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I."  SERMON 

TOUR 

LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 

Possibilité  des  conmandemens  dt  Dieu.  Efficacité  de  la  gr&ce, 
pour  sunDonter  nos  plus  fortes  inclinations  :  combien  les  excuses 
des  mauvais  chrétiens  sont  vaines.  Orgueil  et  fausse  paix,  deux 
causes  principales  qui  les  empêchent  d^écouter  avec  plaisir  les  vé- 
rités de  l*Evangile.  Faux  prétexte  qu^ils  allèguent  contre  les  prédi- 
cateurs, pour  se  dupenser  de  laire  ca  <{a'ils  disent 


^»%<%>%^%%<*^o^%i^^^« 


Si  veritatem  dico  vobis,  qaare  non  creditii  mihî? 

&je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  crqyczrvous pas? 
Joan.  VII] .  4^. 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  reproche  plus  équitable  que 
celui  que  nous  fait  aujourd'hui  le  Sauveur  des 
âmes  y  et  que  TEglise  met  dans  la  bouche  de  tous  les 
prédicateurs  de  FEvangile.  On  prêche  la  vérité ,  et 
personne  ne  la  veut  entendre  \  on  montre  à  tous  les 
peuples  la  voie  du  salut,  et  on  méprise  de  la  suivre  ; 
on  élève  la  voix  tout  un  carême  pour  crier  haute- 
ment contre  les  vices ,  et  on  ne  voit  point  de  péni- 
tence. Si  Ton  prénhoit  à  des  infidèles  qui  se  mo- 
quent de  Jésus  -Christ  et  de  sa  doctrine,  il  ne  i'au- 
droit  pas  trouver  étrange  si  elle  étoit  mal  reçue  ; 
mais  que  ceux  qui  se  disent  chrétiens ,   et  qui  font 
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profession  de  la  respecter,  la  renient  néanmoins  par 
leurs  œuvres ,  et  vivent  comme  si  TEvangile  étoit 
une  fable  :  Obstupescite  j  cœli,  super  hoc  (0!  «  O 
»  ciel  !  ô  terre  !  étonnez-vous  d'un  aveuglement  â 
»  étrange  »  ! 

Chrétiens,  qu'avez -vous  à  dire  contre  l'Evangile 
de  Jésus -Christ  et  contre  ses  vérités  qu'on  vous 
annonce  ?  est-ce  que  vous  n'y  croyez  pas  ?  avez-vous 
renoncé  à  votre  baptême?  avez-vous  effacé  de  des- 
sus vos  fronts  l'auguste  caractère  de  chrétien  ?  A 
Dieu  ne  plaise  !  me  direz  -  vous  ;  je  veux  vivre  et 
mourir  enfant  de  l'Eglise.  Dieu  soit  loué,  mon  Frère, 
de  ce  que  le  dérèglement  de  vos  mœurs  ne  vous  a 
pas  fait  encore  oublier  votre  religion  et  votre  foi  ; 
mais  si  vous  avez  du  respect  pour  elle,  si  vous  croyez , 
comme  vous  le  dites,que  ce  que  nous  vous  enseignons 
c*est  la  vérité ,  pourquoi  refusez-vous  de  la  suivre  ? 
pourquoi  vois  -  je  une  telle  contrariété  entre  votre 
vie  et  votre  créance  ?  Si  veritatem  dico  vobis,  quare 
non  credilis  mihi  ?  Avez-vous  quelque  raison ,  ou 
quelque  excuse ,  ou  du  moins  quelque  prétexte 
vraisemblable  ?  dites  -  le  -  nous  fianchement  3  nous 
sommes  prêts  de  vous  entendre. 

Chrétiens ,  voici  trois  excuses  que  je  trouve , 
sinon  dans  la  bouche ,  du  moins  dans  le  cœur  de 
tous  les  pécheurs  :  c'est  là  qu'il  les  faut  aller  atta- 
quer pour  les  abattre ,  s'il  se  peut ,  aux  pieds  de 
Jésus  et  de  ses  vérités  adorables.  Ils  répugnent  pre- 
mièrement à  notre  doctrine,  parce  quelle  leur 
semble  ti*op  haute  ;  et  ils  disent  que  cette  vie  est 
au-dessus  des  forces  humaines.  Us  y  résistent  secon- 
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dément  y  parce  qu'encore  qu'elle  soit  possible ,  elle 
choque  leurs  inclinations  ;  et  ainsi  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner si  nos  discours  leur   déplaisent.  Enfin  la 
troisième  cause  de  leur  résistance ,  c'est  qu'ils  se 
plaignent  de  nous-mêmes, ou  que  nous  ne  prêchons 
pas  comme  il  faut,  ou  que  nous  ne  vivons  pas  comme 
nous  prêchons  ;  et  ils  se  croient  autorisés  à  mal  faire 
en  déchirant  notre  vie.  Voilà ,  Messieurs  y  les  froides 
luisons  pour  lesquelles  ils  méprisent  les  enseigne- 
mens  que  nous  leur  donnons  de  la  part  de  Dieu  ; 
où  vous  verrez  qu'ils  mêlent  ensemble ,  le  faux  ,  le 
vrai ,  le  douteux  :  tant  ils  sont  obstinés  à  se  défen- 
dre contre  ceux  qui  ne  demandent  que  leur  salut. 
Car  pour  ce  que  vous  nous  reprochez  que  la  vie 
que  nous  prêchons  est  trop  parfaite ,  et  que  vous 
ne  pouvez  pas  y  atteindre,  cela  est  faux  manifeste- 
ment; parce  que  Dieu  si  sage  et  si  bon  ne  commande 
pas  l'impossible.  Que  si  la  cause  pour  laquelle  nous 
vous  déplaisons ,  c'est  que  nous  contrarions  vos  dé- 
sirs ;  pour  cela  nous  confessons  qu'il  est  véritable  : 
aussi  notre  dessein  n'est  pas  de  vous  plaire,  mais  de 
faire,  si  nous  pouvons,  que  vous  vous  déplaisiez  à 
vous-mêmes,  afin  de  vous  convertir  à  notre  Sei- 
gneur. Enfin  quand  vous  rejetez  sur  nous  votre 
faute,  et  que  vous  dites  que  notre  vie  ou  notre  ma- 
nière de  dire  en  est  cause;  en  cela  peut-être  que 
vous  dites  vi^ai,  et  peut-être  aussi  nous  imposez- 
vous.  Mais  qu'il  soit  vrai  ou  faux,  notre  faute  ne 
vous  justifie  pas;  et  quoi  qu'il  soit  de  nous,  qui  ne 
sommes  que  foibles  ministres ,  les  vérités  que  nous 
annonçons   doivent   se  soutenir  par  leur  propre 
poids  :  c'est  en  peu  de  mots  ce  que  j'ai  à  dire.  Que 
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sert  de  vous  demander  vos  attentions  ?  vous  n'êtes 
guère  chrétiens,  si  vous  la  refusez  à  des  matières  si 
importantes.  Commençons  à  combattre  la  première 
excuse,  qui  nous  reproche  que  ce  que  nous  pvê-- 
chons  est  impossible. 

PREMIER  POINT. 

La  première  raison  de  ceux  qui ,  sous'  le  nom  du 
christianisme,  mèpent  une  vie  païenne  et  séculière  ^ 
c*est  qu  il  est  d'une  trop  haute  perfection  de  vivre 
selon  TEvangile  ;  et  que  cette  grande  pureté  d'es^ 
prit  et  de  corps,  cette  vie  pénitente  et  mortifiée  ^ 
cet  amour  d^s  amis  et  des  ennemis ,  pas$e  la  por- 
tée de  Fesprit  humain.  De  vouloir  montrer  en 
particulier  la  possibilité  de  chaque  précepte,  ce 
seroit  une  entreprise  infinie  :  prouvons-le  par  une 
raison  générale,  et  disons  que  c'est  pécher  contre 
les  principes ,  que  ce  n'est  pas  entendre  le  mot  de 
commandement ,  que  de  dire  que  l'exécution  en  est 
impossible.  En  effet  le  commandement,  c'est  la  rè« 
gle  de  l'action  j  or  toute  règle  est  une  mesure  :  Men-' 
sura  Iiomogenea,  dit  saint  Thomas,  proportionata 
mensurato  (0  :«  C'est  pne  mesure,  dit-il,  qui  doit 
))  s'ajuster  avec  la  chose  »  :  par  conséquent  si  la  loi 
de  Dieu  est  la  règle  et  la  mesure  de  nos  actions,  il 
faut  qu'il  y  ait  de  la  proportion ,  afin  qu'elles 
puissent  être  égalées  ;  toute  mesure  est  fondée  sur 
la  proportion. 

Que  si  le  commandement  que  Dieu  nous  donne 
étoit  au-dessus  de  nous,  nous  aurions  raison  de  lui 
dire  :  Seigneur,  vous  me  donnez  une  règle  à  laquelle 

(0  /.  Part*  qucfst^  nif  art.  r,  ad  a.  /•  a.  gtuost.  xiz,  art.  iVy  ad  a. 
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je  ne  puis  me  joindre^  dont  je  né  puis  pas  même 
approcher  :  cela  n'est  pas  de  votre  sagesse.  Aussi 
n'en  est-il  pas  de  la  sorte  ;  et  liii-méme  en  donnant 
sa  loi ,  il  a  été  soigneux  de  nous  dire  :  Ah  !  mon  peu- 
ple, ne  te  trompe  pas  ;  «  le  précepte  que  je  te  donne 
»  aujourd'hui  n'est  pas  au-dessus  de  toi ,  il  n'est  pfe 
»  séparé  de  toi  par  une  longue  distatice  »  :  Manda- 
tum  hocj  quod  ego  ptœcipio  tibi  hodie  ,  non  supra 
te  est,  neçue  procul  pôsitum  (0  :  «  il  ne  faut  point 
»  monter  au  ciel,  il  ne  faut  point  passer  les  mers 
»  pour  ie  trouver  »  ;  nec  in  cœlo  situm,*^..  neqwe 
trans  mare  positum  (^).  C'est  une  règle  que  je  të 
donne  ;  et  afin  que  tu  puisses  t'ajuster  à  elle ,  je  la 
mets  au  niveau ,  tout  auprès  de  toi  :  Juxta  te  est 
sermo  valde,  valde,  valde:  «  Il  est  tout  auprès^ 
»  en  ta  bouche ,  et  en  ton  cœur  pour  Fâccomplir  »  : 
In  ore  tuo  et  in  corde  tuo,  utfacias  iUum  Ç).  Et  vous 
direz  après  cela  qu'il  est  impossible  ? 

Mais.peut-étte  que  vous  penserez  que  èela  8*en- 
tend  du  vieux  Testament,  qui  est  de  beaucoup  aur 
dessous  de  la  perfection  évangélique.  Que  de  choses 
faurois  à  répondre  pont*  combattre  cette  pensée! 
car  il  est  écrit  que  «  les  (ihetninâ  tortus  deviendront 
»  droits  »  :  Erunt  pra^a  in  directa  (4).  Mais  je  m'ar^ 
réte  à  cette  raison  ;  qu'elle  est  solide  !  qu'elle  est 
chrétienne  !  Quel  eàt  le  mystère  de  l'Evangile  ?  un 
Dieu  homme,  un  Dieu  abaissé  :  Et  f^erbum  carô 
factum  esti^)  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair  n.  Et  pour» 
quoi  s'est-il  abaissé  ?  Apprenez-le  par  la  suite  :  Et 
habitavit  in  nobis  {^)  :  c'est  afin  de  demeurer  avec 

(0  Deut.  XXX.  11.—  C»)  UiJ.  la,   i3.—  C)  Ibid.  i4.  — C4)£i/c. 
m.  5.  —  W  Joan.  1. 14'  —  W  /.  Joan,  i.  3. 
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nous  y  dit  le  bien- aimé  disciple  :  et  ailleurs;  pour 
lier  société  avec  nous  :  ut  socielas  nosira  sit  cum  Pa^ 
tre  et  Filioejus  Jesu  Christo.  Il  ne  pouvoit  y  avoir 
de  société  entre  sa  grandeur  et  notre  bassesse  ^  entre 
sa  majesté  et  notre  néant  ;  il  s*abaisse ,  il  s*anéantit 
pour  s'accommoder  à  notre  portée.  Il  se  couvi^e  d'un 
corps  comme  d*un  nuage  y  non  pour  se  cacher,  dit 
saint  Augustin ,  mais  pour  tempérer  son  éclat  trop 
fort  y  qui  auroit  ébloui  notre  foible  vue  :  NuBe  tegi" 
tur  Christus,  non  ut  obscuretur,  sedut  tempereturi^). 
Ce  Dieu  y  qui  est  descendu  du  ciel  en  la  terre  pour 
se  mettre  en  égalité  avec  nous,  mettra^-t-il  au*dessus 
de  nous  ses  préceptes  ?  et  s'il  veut  que  nous  attei- 
gnions à  sa  personne,  voudra-t-il  que  nous  ne  puis- 
sions atteindre  à  sa  doctrine  ?  Ah  !  mes  Frères ,  ce 
n'est  pas  entendre  le  mystère  d'un  Dieu  abaissé; 
une  telle  hauteur  ne  s'accorde  pas  avec  une  telle 
condescendance. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  rien  diminuer  de  la 
perfection  évangélique;  mais  je  suis  ravi  en  admira- 
tion ,  quand  je  considère  attentivement  par  quels 
degrés  Dieu  nous  y  conduit.  Il  nous  laisse  bégayer 
comme  des  enfans  dans  la  loi  de  nature;  il  nous 
forme  peu  à  peu  dans  la  loi  de  Moïse  :  il  pose  les 
fondemens  de  la  vérité  par  des  figures  ;  il  nous  flatte, 
il  nous  attire  au  spirituel  par  des  promesses  tem- 
porelles :  il  supporte  mille  foiblesses ,  comme  il  dit 
lui-même ,  à  cause  de  la  dureté  des  cœurs  à  laquelle 
il  s'accommode  par  condescendance;  il  ne  nous 
mène  au  grand  jour  de  son  Evangile,  qu'après  nous 
y  avoir  ainsi  disposés  par  de  si  longues  préparations  : 

(>)  InJoan.  Tract*  xxiT.  n.  4>  tom.  m,  part,  u,  coL  535. 
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et  encore  dans  cet  Evangile  il  y  a  du  lait  pour  les 
en£ains,  il  y  a  du  solide  pour  les  hommes  faits  :  Fctcti 
estisçuibus  lacté  opus  sit,  non  soUdo  ciho  {})  :  a  Vous 
»  êtes  devenus  comme  des  personnes  à  qui  on  ne  de- 
»  vroit  donner  que  du  lait^  et  non  une  nourriture 
»  solide  1.  Lac  vobis  potum  dedi  ip)  :  «  le  ne  vous 
3»  ai  nourris  que  de  lait  »  :  tout  y  est  dispensé  par 
ordre.  Ce  Dieu  qui  nous  conduit  ainsi  pas  à  pas,  et 
par  un  progrès  insensible ,  ne  nous  montre-t-il  pas 
manifestement  qu  il  a  dessein  de  ménager  nos  forces  ^ 
et  non  pas  de  les  accabler  par  des  commandemens 
impossibles  qui  nous  passent?  Venez,  venez,  et  ne 
craignez  pas,  soumettez-vous  à  sa  loi;  c'est  un  joag, 
mais  il  est  doux  ;  c'est  un  fardeau ,  mais  il  est  lé* 
ger  :  Jugwn  enim  mewn  suave  est,  et  obus  meum 
levé  (3)  :  c'est  lui-même  qui  nous  en  assure;  et  il  ne 
dit  pas  qu'U  est  impossible  de  le  porter  sur  nos 
épaules. 

Toutefois  je  passe  plus  loin ,  et  |e  veux  bien  ac- 
corder,  Messieurs,  que  les  commandemens  de  Dieu 
sont  impossibles  :  oui,  à  Thomme  abandonné  à  lui- 
même  ,  et  sans  le  secours  de  la  grâce.  Or  c  est  un 
artide  de  notre  foi ,  que  cette  grâce  ne  nous  quitte 
pas  que  nous  ne  Tayons  premièrement  rejetée  ;  et  si 
tu  la  perds ,  chrétien ,  Dieu  te  fera  connoitre  un  jour 
si  évidemment  que  tu  ne  Tas  perdue  que  par  ta  faute, 
que  tu  demeureras  éternellement  confondu  de  ta  lâ- 
cheté :  Non  deserity  si  non  deseratur  (4)  ;  «  Il  ne  se 
»  retire  point  à  moins  que  Ton  ne  Fabandonne  le 
»  premier  i>.  «  J'ai  bien  lu,  dit  saint  Augustin,  qu  il 

(»)  Heh,  T.  1  a.  —  (*)  /.  Cor.  m.  a.  —  Kh  Matth,  xi.  So.  —  (4)  S.  Aug, 
in  P*.  cxLV,  II.  9,  tom.  iv,  coL  1639. 
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»  en  a  ramenés  à  la  divine  voie  plusieurs  de  ceux  qui 
3*  Fabandonnoient;  mais  qu'il  nous  ait  jamais  quittés 
31  le  premier^  c'est  une  chose  entièrement  inouie  ». 
C'est  donc  une  extrême  folie  de  dire  que  les  comman- 
demens  nous  sont  impossibles,  puisque  nous  avons  si 
J^rès  de  nous  lin  si  grand  secours  :  aussi  tous  ceux 
qui  Font  assui^  ont  senti  justement  le  coup  de  fou- 
dre; et  tant  que  l'Eglise  sera  Eglise ,  une  telle  propo- 
sition sera  condamnée  par  un  anathéme  irrévocable. 
•  Par  ce  principe  solide  et  inébranlable ,  que  tout 
^t  possible  à  la  grâce ,  se  détruit  facilement  la  vaine 
pensée  des  hommes  mondains  qui  accusent  leur  tem- 
pérament dé  tous  leurs  crimes.  Non,  disent- ils,  il 
ïi*est  pas  possible  de  se  délivrer  de  la  tyrannie  de 
l'humeur  qui  nous  domine  :  je  résiste  quelquefois  à 
Ina' colère,  mais  enfin  à  la  longue  ce  penchant  m'em- 
porte ;  pour  me  changer ,  il  faut  me  refaire  :  c'est  ce 
qu'ils  disent  ordinairement,  vous  reconnoissez  leurâ 
discours.  Eh  bien!  chrétiens,  s'il  faut  vous  refaire , 
est-ce  donc  que  vous  ignorez  que  la  grâce  de  Dieu 
nous  réforme  et  nous  régénère  en  hommes  nouveaux? 
Les  apôtres  naturellement  tremblans  et  timides  sont 
rendus  invincibles  par  cette  grâce  :  Paul  ne  se  plaît 
plus  que  dans  les  souffrances  :  Cyprien  renouvelé 
par  cette  grâce,  «  voit  ses  doutes  se  dissiper,  ce  qui 
u  étoit  auparavant  scellé  pour  lui  s'ouvrir  devant 
»  lui ,  les  choses  qui  ne  lui  représentoient  que  ténè- 
»  bres  devenir  lumineuses;  il  surmonte  aisément  des 
D  difficultés  qui  lui  paroissoient  insurmontables  n  : 
Confirmare  se  dubia,  patere  clausa,  lucere  tene- 
brosa  >...  geri  passe  quod  impossibile  videbatur  (0  : 

CO  EpisU  1.  p'  a. 
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et  le  reste,  qu*il  explique  si  éloquemment  dans  cette 
belle  Epttre  à  Donat.  Augustin,  dans  la  plus  grande 
vigueur  de  son  âge,  professe  la  continence,  que  dix 
jours  auparavant  il  croit  impossible. 

Et  tu  apprdiendes,  fidèle,  que  Dieu  ne  puisse  pas 
vaincre  ton  tempérament  et  le  soumettre  à  sa  grâce? 
c*est  entendre  bien  peu  sa  puissance  ;  car  le  propre 
de  cette  grâce ,  c'est  de  savoir  changer  nos  inclina- 
tions et  de  savoir  aussi  s*y  accommoder.  G*est  pour- 
quoi saint  Augustin  dit  qu'elle  est  «  convenable  et 
»  proportionnée;  qu'elle  est  douce,  accommodante 
yi  et  contempérëc  »  :  Apta,  congruens ,  conweniens , 
contemperata  :  permettez -moi  la  nouveauté  de  ce 
mot;  je  n'ai  pu  rendre  d'une  autre  manière  ce  beau 
contemperata  de  isaint  Augustin  ;  ceux  qui  ont  lu  ses 
livres  à  Simplicien  savent  que  tous  ces  mots  sont  de 
lui  :  <c  qt(*elle  sait  nous  fléchir  et  nous  attirer  de  la 
»  manière  qui  nous  est  propre  »  :  çuemadmodum 
aptum  erat  (0;  c'est-à-dire  qu'elle  remue  si  à  pro- 
pos tous  les  ressorts  de  notre  ame,  qu'elle  nous 
mène  où  il  lui  plaît  par  nos  propres  inclinations, 
ou  en  retranchant  ce  qu'il  y  a  de  trop ,  ou  en  ajou- 
tant ce  qui  leur  manque,  ou  en  détournant  leur 
cours  sur  d'autres  objets.  Ainsi  l'opiniâtreté  se  tourne 
en  constance ,  l'ambition  devient  un  grand  courage 
qui  ne  soupire  qu'après  les  choses  véritablement  éle- 
vées, la  colère  se  change  en  zèle,  et  cette  complexion 
tendre  et  affectueuse  en  une  charité  compatissante. 

Mais  à  qui  est-ce,  mes  Frères,  que  je  dis  ces  cho- 
ses? Ceux  qui  nous  allèguent  sans  cesse  leurs  incli- 
nations ,  qui  se  déchargent  sur  leur  complexion  de 

(*)  De  di\^.  quœst.  adSimpl,  lib.  i,  tom,  Yi,  coi  gS. 
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tous  leurs  vices,  ne  connoissent  pas  cette  grâce  ;  ils 
ne  croient  pas  que  Dieu  se  mêle  de  nos  actions ,  ni 
qu'il  y  en  ait  d'autre  principe  que  la  nature  :  autre- 
ment y  au  lieu  de  désespérer  de  pouvoir  vaincre  leur 
tempérament,  ils  auroient  recours  à  celui  qui  tourne 
les  cœurs  où  il  lui  plaît  :  au  lieu  d'imputer  leur  nau- 
frage à  la  violence  de  la  tempête  ,  ils  tendroient  les 
mains  à  celui  dont  le  Psalmiste  a  chanté,  qu*  «  il 
»  bride  la  fureur  de  la  mer,  et  qu'il  calme ,  quand 
»  il  veut,  ses  flots  agités  »  :  Ta  dominaris  potestati 
maris,  motum  autem  Jluctuum  ejus  tu  miiigas  (0. 

Puis  donc  qu'ils  ne  croient  pas  en  la  grâce ,  mon- 
trez-leur par  une  autre  voie  que  l'on  peut  se  vaincre 
soi-même.  Je  ne  veux  que  la  vie  de  la  Cour  pour 
les  en  convaincre  par  expérience  ;  dans  un  si  grand 
auditoire,  il  n'est  pas  qu'il  ne  s'y  rencontre  plusieurs 
courtisans.  Qu'est  -  ce  que  la  vie  de  la  Cour  ?  faire 
céder  toutes  ses  passions  au  désir  d'avancer  sa  for- 
tune :  qu'est-ce  que  la  vie  de  laCour?  dissimuler  tout 
ce  qui  déplaît  ;  et  souffrir  tout  ce  qui  offense ,  pour 
agréer  à  qui  nous  voulons  :  qu'est-ce  encore  que  la 
vie  de  la  Cour  ?  étudier  sans  cesse  la  volonté  d'au- 
trui  ;  et  renoncer  pour  cela ,  s'il  est  nécessaire ,  à  nos 
plus  chères  pensées  :  qui  ne  sait  pas  cela  ne  sait  pas 
la  Cour.  Mes  Frères ,  après  cette  expérience ,  saint 
Paul  va  vous  proposer  de  la  part  de  Dieu  une  con- 
dition bien  équitable  :  Sicut  exhibuistis  membra 
vestra  servire  immunditiœ  j  et  iniquitati  ad  iniqui- 
taiem  ^  ita  nunc  exhibete  membra  vestra  serv^îre 
justitiœ  in  sanctificationem  W  :  «  Gomme  vous  vous 
»  êtes  rendus  les  esclaves  de  l'iniquité  et  des  désirs 

(0  P#.  LzxxYiu.  10.  —  (*)  Bom,  vi.  ig. 
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»  s^fculiers,  en  la  même  sorte  rendez-vous  esclaves 
»  de  la  sainteté  et  de  la  justice  ». 

Mon  Frère,  certainement  vous  avez  grand  tort 
de  dire  que  Dieu  vous  demande  Timpossible  ;  bien 
loin  d'exiger  de  vous  rimpossible  y  il  ne  vous  demande 

que  ce  que  vous  faites  :  Sicut  exhibuistis  , àa 

nuncexhibete «Faites,  dit-il,  pour  la  justice  ce 

»  que  vous  faites  pour  la  vanité  ».  Vous  vous  con- 
traignez pour  la  vanité,  contraignez- vous  pour  la 
justice;  vous  vous  êtes  tant  de  fois  surmonté  vous- 
même  pour  servira  la  vanité,  ah  !  surmontez  -  vous 
quelquefois  pour  servir  à  la  justice.  C'est  beaucoup 
se  relâcher,  pour  un  Dieu,  de  ne  demander  que 
TégaUté;  néanmoins  il  se  réduit  là  :  Sicut  exhibuis^ 

tis , itanunc  exfubete.  Encore  se  réduira -t -il 

beaucoup  au-dessous;  car  quoi  que  vous  fassiez  pour 
son  service,  quand  aurez-vous  égalé  les  peines  de 
ceux  que  la  nécessité  engage  au  travail ,  Fambition 
aux  intrigues  de  la  Cour,  Tamour  infâme  et  déshon- 
néte  à  des  lâchetés  inouies,  Fhonneur  aux  emplois 
de  la  guerre ,  Favarice  à  des  voyages  immenses  et  à 
un  exil  perpétuel  de  leur  patrie  ;  et  pour  passer  aux 
choses  de  nulle  importance ,  le  divertissement ,  la 
chasse,  le  jeu,  à  des  veilles,  à  des  fatigues,  à  des 
inquiétudes  incroyables?  Et  quand  je  vous  parle  de 
Dieu ,  vous  commencez  à  ne  rien  pouvoir  ;  vous 
m'alléguez  sans  cesse  le  tempérament  et  cette  com- 
plexion  délicate  :  où  étoit-elle  dans  ce  carnaval  ?  où 
est-elle,  lorsque  vous  passez  les  jours  et  les  nuits  à 
jouer  votre  bîen  et  celui  des  pauvres  ?  Elle  est  re- 
venue dans  le'  carême  :  il  n'y  a  que  ce  qui  regarde 
Fintérêt  de  Dieu  que  vous  appelez  impossible.  Ah  ! 
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j'atteste  le  ciel  et  la  terre  que  vous  vous  moquez  de 
lui  y  lorsque  vous  parlez  de  la  sorte  ;  et  que  quoi  que 
puisse  dire  votre  lâcheté^  le  peu  qu'il  demande  de 
vous  est  beaucoup  plus  facile  que  ce  que  vous  faites. 
Eh  bien  !  mon  Frère ,  ai- je  pas  bien  dit  que  tu  ne 
pouvois  maintenir  long*temps  ton  impossibilité  pré- 
tendue 7  as-tu  encore  quelque  froide  excuse  ?  as-tu 
quelque  vaine  raison  que  tu  puisses  encore  opposer 
à  Tautorité  de  la  loi  de  Dieu  7  Chrétiens  ,  écoutons 
encore  ;  il  a  quelque  chose  à  nous  dire  \  voici  une 
raison  d'un  grand  poids.  La  coutume  Tentraîne  y 
dit-ily  c'est  ainsi  qu'on  vit  dans  le  monde;  il  faut  vivre 
avec  les  vivans  ,  il  est  impossible  de  faire  autrement. 
Nous  en  sommes  y  Messieurs ,  en  un  triste  état  ;  et  les 
afiairesdu  christianisme  sont  bien  déplorées  ^  si  nous 
sommes  encore  obligés  à  combattre  cette  foible  ex- 
cuse. O  Eglise  !  ô  Evangile  !  ô  vérités  chrétiennes  ! 
ôvi  en  seriez-vous ,  si  les  martyrs ,  qui  vous  ont  dé- 
fendus, s'étoient  laissés  emporter  par  le  grand  nom- 
bre ;  s'ils  avoient  déféré  a  la  coutume ,  s'ils  avoient 
voulu  périr  avec  la  multitude  des  infidèles  ? 

Mon  Frère,  qui  que  tu  sois  qui  gémis  sous  la  ty- 
rannie de  la  coutume ,  après  que  l'Eglise  l'a  désar- 
mée ,  je  n'ai  que  ce  mot  à  te  répartir,  et  je  l'ai  pris 
de  Tertullien ,  dans  le  livre  de  l'Idolâtrie  :  Tu  veux 
vivre  avec  les  vivans  ;  à  la  bonne  heure,  je  te  le  per- 
mets; «  il  nous  est  permis  de  vivre  avec  eux ,  mais 

»  non  de  mourir  avec  eux  »  :  Licet  conxfwerc , 

commori  non  licet  (0  :  autre  chose  est  la  société  de 
la  vie,  autre  chose  la  corruption  de  la  discipline. 
Rejouis-toi  avec  tes  égaux  par  la  société  de  la  na- 

C»)  De  T(hl.  n.  14. 
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tare ,  fi'il  se  peut  par  celle  de  la  religion  -,  mais  que 
le  péché  ne  fasse  point  de  liaison  ;  que  la  damnation 
n  entre  pas  dans  le  commerce.  La  nature  doit  être 
commune,  et  non  pas  le  crime;  la  vie,  et  non  pas 
la  mort  ;  nous  devons  participer  aux  mêmes  biens , 
et  non  pas  nous  associer  pour  les  mêmes  maux  : 
Conyiuamus  cum  eis  ,  conlœtemwr  ex  communione 
naturœ ,  non  supersiitionis  :  pares  animd  sunms,  non 
JUscipUnd;  compossessores  mundi  ,  nonerroris  (0. 
Loin  de  nous  cette  société  damnable  :  il  y  a  pour 
nous  une  autre  vie  et  une  autre  société  à  prétendre  : 
lÀcet  eonvivere ,  commori  non  licet.  Chrétiens ,  si 
vous  méditez  sérieusement  les  grandes  choses  que 
je  vous  ai  dites  ;  jamais ,  jamais ,  j'en  suis  assuré , 
jamais  vous  ne  répondrez  que  ce  que  nous  prêchons 
est  impossible.  Mais  qu  il  ne  soit  pas  impossible  ; 
c'est  assez ^  direz  -  vous^  qu*il  nous  déplaise  y  pour 
nous  le  faire  rejeter  :  voyons  s'il  est  ainsi  y  comme 
TOUS  le  dites,  et  entrons  en  notre  seconde  partie. 

SEC0I9D  POINT. 

Je  trouve  deux  causes  principales  pour  lesquelles 
les  chrétiens  mal  vivans  ne  peuvent  écouter  sans  peine 
les  vérités  de  llilvangile.  La  première,  c'est  qu'elles 
offensent  leur  orgueil ,  et  ils  s'élèvent  contre  elles  ; 
la  seconde  ,  c'est  qu'elles  troublent  le  repos  de  leur 
mauvaise  conscience ,  et  ils  ne  le  peuvent  souffrir. 
Contre  cet  orgueil  des  pécheurs ,  qui  ne  peuvent 
endurer  qu'on  les  contredise ,  ni  qu'on  se  mette  au- 
dessus  d'eux  en  censurant  leurs  actions ,  je  ne  puis 
rien  dire  de  plus  efficace  que  ces  belles  paroles  de 
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saint  Augustin ,  dans  le  livre  de  la  Correction  et  de 
la  Gr&ce  (0.  «  Qui  que  tu  sois  ,  dit-il,  qui,  doq 
»  content  de  désobéir  à  la  loi  de  Dieu  qui  t'est  si 
»  connue,  ne  veux  pas  encore  qu'on  te  i-eprenne 
»  d'une  si  iDJuste  désobéissance  ;  c'est  pour  cela  que 
»  tu  dois  être  repris,  parce  que  tu  ne  veux  pas 
»  l'être  »  :  Propterea  corripiendus  es ,  quia  corripi 
non  vis,  «  C'est  par  ta  faute  que  tu  es  mauvais  ;  et 
»  c'est  encore  une  plus  grande  faute  de  ne  vouloir 
»  point  être  repris  de  ce  que  tu  es  mauvais  »  :  Tuunt 
t[mppe  vitium  est  quad  malus  es  ;  et  majus  vitium 
corri/f!  noUe  quia  malus  es  :  «  Comme  s'il  falloit 
»  louer  les  pécheurs  ;  ou  comme  si  faire  bien  ou 
»  mal,  c'étoit  une  chose  indifférente  n  sur  laquelle 
il  faille  laisser  agir  chacun  à  sa  mode  :  quasi  laudanda 
Mit  indifferenter  haàenda  sinl  vilia. 
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»  couvert  tout  le  mal  de  crainte  ou  de  honte  »  :  Omne 
maltim  aut  timoré  aut  pudore  natura  perfundit  (0  : 
mais  surtout  il  faut  avouer  que  la  honte  presse  vive- 
mentlesconsciences.Telpécheur^àquiron  applaudit, 
se  déchire  lui-même  en  secret  par  mille  reproches , 
et  ne  peut  supporter  son  crime  :  c*est  pourquoi  il  se 
le  cache  en  lui-même  y  il  en  détourne  ses  yeux  ;  «  il  le 
»  met  derrière  son  dos  » ,  dit  saint  Augustin  ip).  Tai 
trahi  lâchement  mon  meilleur  ami ,  fai  ruiné  cette 
famille  innocente  ;  quelle  honte  !  mais  n'y  songeons 
pas  ;  songeons  que  j'ai  établi  ma  fortune ,  ou  con- 
tenté ma  passion.  N*y  songeons  pas  y  dites-vous;  c^est 
pour  cela,  c'est  pour  cela  qu'il  faut  vous  y  faire  son- 
ger. Oui,  oui ,  je  viendrai  à  vous,  ô  pécheurs ,  avec 
toute  la  force ,  toute  la  lumière ,  toute  Taiitorité  de 
l'Evangile.  Ces  infâmes  pratiques  que  vous  cachez 
avec  tant  de  soin  sous  le  masque  d'une  vertu  emprun- 
tée, ce  que  vous  vous  cachez  à  vous-mêmes  par  tant 
de  feintes  excuses  par  lesquelles  vous  palliez  vos  mé- 
chancetés; vous  savez  bien  le  traité  infâme  que  vous 
avez  fait  de  ce  bénéfice ,  c'est  ce  que  je  veux  étaler 
à  vos  yeux  dans  toute  son  étendue. 

Ces  vérités  évangéliques,  dont  la  pureté  incor- 
ruptible fait  honte  à  votre  vie  déshonnéte  ,  vous  ne 
voulez  pas  les  voir,  je  lésais,  vous  ne  les  voulez  pas 
devant  vous,  mais  derrière  vous;  et  cependant ,  dit 
saint  Augustin  ,  quand  elles  sont  devant  nous ,  elles 
nous  guident;  quand  elles  sont  derrière,  elles  nous 
chargent.  Vive  Dieu  !  ah  !  j'ai  pitié  de  votre  aveugle- 
ment :  je  veux  ôter  de  dessus  votre  dos  ce  fardeau 
qui  vous  accable  ,  et  mettre  devant  vos  yeux  cette 

(0  A  polo f^.  /!•  I.  —  (>)  Enar,  in  Pt.  c.  /i.  3,  tom.  iv,  col.  io83. 
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véritë  qui  vous  édaire.  La  voilà,  la  voilà  dans  toute 
sa  force,  dans  toute  sa  sainteté,  dans  toute  sa  sévé- 
rité; envisagez  cette  beauté,  et  ayez  confusion  de 
vous-même;  regardez-vous  dans  cette  glace ,  et  voyez 
si  votre  laideur  est  supportable.  Otez,  ôtez,  vousme 
faites  honte,  et  c*est  ce  que  je  demande:  cette  honte ^ 
c'est  votre  salut.  Que  ne  puis-jexiompter  cette  impu- 
dence !  que  ne  puis-je  amollir  ce  front  d*airain!  Jésus 
regarde  Pierre  qui  Ta  renié,  et  qui  ne  sent  pas  encore 
son  crime;  il  le  regarde  et  lui  dit  tacitement:  O 
homme  vaillant  et  intrépide ,  qui  devois  être  le  seul 
courageux  dans  le  scandale  de  tous  tes  frères,  re- 
garde où  aboutit  cette  vaillance  :  ils  s*en  sont  fui ,  il 
est  vrai;  tu  es  le  seul  qui  m*a  suivi,  mais  tu  es  aussi 
le  seul  qui  me  renies.  C*est  ce  que  Jésus  lui  repro- 
cha par  ce  regard,  et  Pierre  Fentendit  de  la  sorte  :  il 
eut  honte  de  sa  présomption,  et  il  pleura  son  infidé- 
lité :  Flevitamare  (0. 

Que  dirai-je  du  roi  David ,  qui  prononce  sa  sen-» 
tence  sans  y  penser  711  condamne  à  mort  celui  quia 
enlevé  la  brebis  du  pauvre,  et  il  ne  songe  pas  à  celui 
qui  a  corrompu  la  femme  et  fait  tuer  le  mari  :  les 
vérités  de  Dieu  sont  loin  de  ses  yeux,  ou  s'il  les  voit, 
il  ne  se  les  applique  pas.  Vive  Dieu,  dit  le  prophète 
Nathan;  cet  homme  ne  se  connoît  plus,  il  faut  lui 
mettre  son  iniquité  devant  sa  face.  Laissons  la  brebis 
et  la  parabole  :  C'est  vous,  6  Roi,  qui  êtes  cet  homme, 
c'est  vous-même  :  Tu  es  ille  vir  ('-*).  II  revient  à  lui  ^ 
il  se  regarde;  il  a  honte,  et  il  se  convertit.  Ainsi  je  ne 
crains  pas  de  vous  faire  honte  :  rougissez,  rougissez 
tandis  que  la  honte  est  salutaire  ;  de  peur  qu'il  ne 

C»)  Luc.  XXII.  (j2,  —  C»)  //.  Reg,  XII.  7. 

vienne 
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vienne  une  honte  qui  ne  servira  plus  pour  vous  cor- 
riger, mais  pour  vous  désespérer  et  vous  confondre. 
Kougissez,  rougissez  en  voyant  votre  laideur;  afin 
que  vous  recouriez  à  la  grâce  qui  peut  effacer  ces 
taches  honteuses,  et  qu'ayant  horreur  de  vous- 
même,  vous  commenciez  à  plaire  à  celui  à  qui  rien 
ne  déplait ,  que  le  péché  seul  :  Confùndantur  et  con- 
$fertantur  i^).  Âh  !  qu'ils  soient  confondus,  pourvu, 
enfin  qu'ils  soient  convertis. 

Je  vous  ai  dit.  Messieurs ,  que  non  -  seulement 

l\)rgueil  se  fâche  d*étre  repris ,  mais  que  la  fausse 

paix  des  pécheurs  se  plaint  d'être  troublée  par  nos 

discours.  Plût  à  Dieu  qu'il  fût  ainsi  !  cette  plainte 

feroit  notre  gloire;  et  notre  malheur,  chrétiens , 

c^est  qu'elle  n'est  pas  assez  véritable.  Nous  savôàs,' 

à  la  vérité,  que  nous  remplissons  d'amertume  l'ame 

des  pécheurs ,  lorsque  nous  les  venons  troubler  dans 

leurs  délices.  Laban  pleure,  et  ne  se  peut  consoler 

de  ce  qu'on  lui  a  enlevé  ses  idoles  :  Ckir  furatus  es 

deos  meosWl  «  Pourquoi  m'avez -vous  dérobé  mes 

»  dieux  »?  Le  peuple  insensé  s'est  fait  des  dieux  ^ui 

le  précèdent,  des  dieux  qui  touchent  ses  sens;  et  il 

danse ,  et  il  les  admire ,  et  il  court  après ,  et  il  ne 

peut  souffrir  qu'on  les  lui  ôte. 

Ainsi  je  ne  m'étonne  pas  si  le  pécheur ,  voyant  la 
parole  divine  venir  à  lui  impérieusement  pour  dé- 
truire ces  idoles  pompeuses  qu'il  a  élevées  ;  si  voyant 
qu'on  veut  réduire  à  néant  ce  qui  occupe  en  son 
cœur  une  place  si  spacieuse ,  ces  grands  palais ,  ces 
chères  idées  ,  ces  attachemens  trop  aimables  ;  il  ne 

(0  P#.  cxxYui.  5.  —  {*yGene4.  Jxu,  3o. 
BossusT.  XIII.  a 
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peut  souffrir  sans  impatience  de  Toir  tout  d*un  coup 
s^évanouir  en  fumée  ce  qui  lui  est  le  plus  cher  :  car 
encore  que  vous  lui  laissiez  ses  richesses ,  sa  puis- 
sance, ses  maisons  superbes,  ses  jardins  dëUcieukj 
néanmoins  il  croit  qu*il  perd  tout ,  quand  vous  voulez 
lui  en  donner  un  autre  usage  :  comme  un  homme 
qui  est  assis  dans  une  table  délicate ,  quoique  vous 
lui  laissiez  toutes  les  viandes,  il  croit  néanmoins 
perdre  le  festin ,  s'il  perd  tout  à  coup  le  goût  qu'il 
j  trouve  et  Tappétit  qu  il  y  a.  « 

Ainsi  les  pécheurs,  accoutumés  à  se  servir  de  leurs 
biens  pour  contenter  leurs  passions,  se  persuadent 
qu'ils  n'ont  plus  rien  quand  vous  leur  défendez  cet 
usage.  Quoi  !  vous  me  dites,  6  prédicateur ,  qu'il  ne 
la  faut  plus  voir  qu'avec  crainte  ^  ni  lui  parler  qu'avec 
réserve ,  ni  l'aimer  autrement  qu'en  notre  Seigneur  ! 
et  que  deviendront  toutes  ces  douceurs ,  toutes  ces 
aimables  fisimiliarités  ?  Il  s'imagineroit  avoir  tout 
perdu,  et  qu'il  ne  sauroit  plus  que  faire  fin  ce  monde  : 
c'est  pourquoi  il  s'irrite  contre  ces  conseils,  et  il  ne 
les  peut  endurer. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  raison  de  l'impatience 
qu'il  nous  témoigne  ;  c'est  qu'il  goûte  une  paix  pro- 
fonde dans  la  jouissance  de  ses  plaisirs.  Au  commen- 
cement ,  à  la  vérité,  sa  conscience  incommode  venoit 
l'importuner  mal  à  propos,  elle  l'effray oit  quelque- 
fois par  la  terreur  des  jugemens  de  Dieu;  maintenant 
il  Ta  enchaînée  ,  et  il  ne  lui  permet  plus  de  se  i*e- 
muer  :  il  a  ôté  toutes  les  pointes  par  lesquelles  ellç, 
piquoit  son  cœur  si  vivement  ;  ou  elle  ne  parle  plus^ 
ou  il  ne  lui  reste«plus  qu'un  foible  murmure ,  qui 
n'est  pas  capable  de  l'interrompre  :  parce   qu'il  a 
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oublié  Diea,  il  croit  qae  Dîea  Fa  oublié,  et  neae 
souvient  plus  de  le  punir  :  DixU  emm  m  corde  smo  : 
ObUtus  en  Deus  (0  ;  c*est  pourquoi  il  dort  àson  ûe^ 
sous  Tombre  des  prospérités  qui  le  flattent.  Et  tous 
venes  réveiller;  vous  venes,  ô  prédicateurs ,  avec 
Tosexhortations  et  vos  invectives,  animer  cette  fimr 
science  qu'il  croy  oit  avoir  désarmée  :  ne  vous  étonnes 
pas  s*il  se  âche.  Comme  un  homme  qu'on  éveille  en 
sursaut  dans  son  pranier  somme  oft  il  est  assoupi 
profondément ,  il  se  lève  en  murmunmt  :  O  homaiè 
fielleux ,  quel  importun  vous  êtes  ?  qui  êtes-  voua, 
et  pourqucn  venes^vous  trouUêr  mon  repos? Pour* 
quoi  ;  le  demandez-vous  ?  c'est  parce  que  votre  som» 
meil  est  une  léthargie,  parce  que  votre  repos  est  une 
mort  ;  parce  que  }e  iie  puis  vdns  voir  courir  à  vôtre 
perte  étemelle  en  riant ,  en  jouant ,  en  battant  des 
mains,  comme  si  vous  allies  an  triomphe.  Je  viens 
ici  pour  vous  troubler  dans  cette  paix  pernicieuse. 
Surge,  ifid  dormis ,  et  exurge  à  merttds  (^)  :  m  Leves- 
9  VOUS ,  vous  qui  dormez,  sortez  d'entre  les  morts  »  : 
Je  viens  rendre  la  force  et  la  liberté  à  cette  con- 
science malheureuse ,  dont  vous  avez  si  long-temps 
étouffé  la  voix. 

Parle,  parie,  A  conscience  captive  :  parle,  parle, 
il  est  temps  de  rompre  ce  silence  violent  que  l'on 
t'impose.  Nous  ne  sommes  point  dans  les  bals ,  dans 
les  assemblées,  dans  les  diveriissemens,  daiis  les  jeux 
du  monde  ;  c'est  la  prédication  que  tu  entends ,  c'est 
IXglise  de  Dieu  oà  tu  es.  Il  f  est  permis  de  parier 
devant  ses  autels  ;  je  suis  ici  de  sa  part  pour  te  sou- 
tenir dans  tes  justes  reproches.  Raconte  à  cette  im- 

(«)  Ps.  IX.  34.  —  (»)  Ephes.  y.  14. 
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pudique  toutes  ses  infamies,  à  ce  voleur  public 
toutes  ses  rapines;  à  cet  hypocrite,  qui  trompe  le 
monde,  la  honte  de  son  ambition  cachée  ;  à  ce  viemt 
pêcheur,  qui  avale  Tiniquité  comme  l'eau ,  la  longue 
suite  de  ses  crimes  :  dis-lui  que  Dieu,  qui  Fa  souf- 
fett,  ne  le  souflSrira  pas  toujours  :  Tacui  sèmper, 
sibU,  sicut  parturiens  loquar  (0  :  »  Si  je  me  suis  tii , 
»  dit  le  Seigneur,  je  me  ferai  entendre  comme  une 
n  femme  qui  est  dans  les  douleurs  de  Tenfantement  »• 
Diftrlui  que  sa  justice  ne  permettra  pas  qull  se  mo- 
que toujours  de  sa  bonté  \  ni  qu'il  brave  insolem- 
ment sa  miséricorde  par  ses  ingratitudes  conti- 
nuelles :  dis^lui  que  la  foi  si  souvent  violée,  les  sa- 
d'eiàens  si  souvent  profanés ,  la  grâce  si  souvent 
fotdée  aux  pieds ,  ce  long  oubli  de  Dieu,  cette  ré- 
sistance opinifttreà  ses  volontés,  ce  mépris  si  outra- 
geux  de  son  Saint-Esprit,  lui  amasse  un  trésor  de 
haine,  dont  le  poids  est  déjà  si  grand ,  qu'il  ne  peut 
plus  différer  long- temps  à  tomber  sur  sa  tête  et  à 
l'écraser;  et  que  si  Dieu  patient  et  bon  ne  précipite 
pas  sa  vengeance ,  c'est  à  cause  qu'il  saura  bien  nous 
faire  payer  au  centuple  un  mépris  si  outrageux  de 
sa  clémence. 

Ah  !  que  ce  discours  est  importun  !  que  plût  à  Dieu, 
mon  Frère ,  qu'il  te  le  fût  encore  davantage  !  Plût  à 
Dieu  que  tu  ne  pusses  te  souffrir  toi-même  !  peut- 
être  que  ton  cœur  uLoéré  se  tourneroit  au  médecin  ; 
peut-être  que  le  sentiment  de  ta  misère  te  feroit  gé- 
mir en  ton  cœur,  et  regretter  les  désordres  de  ta  vie 
passée  :  au  lieu  de  t'inûter  contre  celui  qui  t'exhorte, 
tu  t'irriterois  contre  toi-même  ;  et  ayant  fait  naître 

(0  Is.  VM.  l4« 
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une  douleur  qui  sera  la  cause  de  ta  gntfrison  y  tu  di- 
rois  un  )Our  à  ton  Dieu  dans  Tépanchement  de  ton 
coeur  :  Tribulationem  et  dolorem  in\fem  (0  :  Enfin 
je  Tai  trouvée,  cette  affliction  fructueuse,  cette  dou- 
leur salutaire  de  la  pénitence.  «  Tai  trouvé  Tafflic^ 
»  tion  et  la  douleur  »  :  plusieurs  afflictions  m*ont 
trouvé  j  que  je  ne  cherchois  pas  ;  mais  enfin  f  ai 
trouvé  une  aflUction  qui  méritoit  bien  que  je  la 
cherchasse  ;  c'est  Taffliction  d'un  cœur  contrit ,  et 
attristé  de  ses  péchés  :  je  Fai  trouvée,  cette  douleur, 
«  et  j'ai  invoqué  le  nom  de  Dieu  »  :  je  me  suis  af- 
fligé de  mes  crimes ,  et  ie  me  suis  converti  k  celui 
qui  les  efiace  :  DribulaUonem,  et  dolorem  ùweni  ,  et 
nomen  Domini  inyocoi^i  (s).  On. m'a  sauvé,  parce 
qu'on  m'a  blessé;  on  m'a  donné  la  paix,  parce  qu'on 
m'a  offensé;  on  m'a  dit  des  vérités  qui  ont  déplu  pre- 
mièrement à  ma  foiblesse,  et  ensuite  qui  l'ont  gué- 
rie. Si  ce  sont  ces  véritâ  que  nous  vous  prêchons  , 
pourquoi  refusez- vous* de  les  entendre?  et  pourquoi 
une  petite  amertume  que  votre  goût  malade  y 
trouve  d'abord ,  vous  empéche-t-elle  de  recevoir  une 
médecine  si  salutaire  7  Si  veritatem  dieo  vobis  , 
^uare  non  credUis  mûu?  c'est  ce  que  î'avois  à  vous 
dire  dans  ma  seconde  partie. 

TROISIÈME  POIRT. 

Lbs  pécheurs  superbes  et  opiniâtres,  convaincus 
par  tous  les  endroits  qu'il  n'y  a  afucune  raison  qui 
puisse  autoriser  leur  résistance  contre  les  prédica- 
teurs de  l'Evangile ,  s'imaginent  Êûre  quelque  chose 
bien  considérable  pour  appuyer  leur  rébellion ,  en 

(OPj.guv.4.— «i»âi 
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alléguant  dé  mauvais  exemples ,  et  surtout  quand 
ib  les  rencontrent  dans  ceux  qui  sont  destinés  pour 
les  instruire  :  c'est  alors ,  Messieurs  ^  qu*ik  triom- 
phent y  et  qu  ils  croient  que  désormais  il  n'y  a  pins 
rien  par  où  Ton  puisse  combattre  leur  impénitence. 
C'est  pourquoi  le  sauveur  Jésus  prévoyant  qu'ils  au- 
roient  encore  ce  méchant  prétexte ,  pour  ne  se  ren- 
dre point  à  la  vérité,  a  été  au^vant  dans  son  Evan- 
gile, lorsqu'il  a  dit  ces  paroles  :  Quœcunu/ue  dixe^ 
vint  vobis,  servateetfacite  (0  :  O  hommes  curieux 
et  diligens  à  rechercher  les  viœs  des  autres ,  lâches 
et  paresseux  à  corriger  vos  propres  défauts ,  pour- 
quoi examinex-vous  avec  tant  de  soin  les  mœurs  de 
ceux  qui  vous  prêchent  ?  considérez  plutôt  que  ce 
qu'ils  vous  disent,  c'est  la  vérité,  et  que  leur  mauvais 
exemple  ne  ruine  pas  en  vos  esprits  leur  bonne  doc- 
trine :  QucBCunufue  dixeriru  voUsy  servais  etfacite. 
Ce  n'est  pas  mon  intention,  chrétiens,  de  vous  al- 
léguer ces  paroles ,  pour  autoriser  les  désordres  ou 
la  mauvaise  vie  des  prédicateurs  qui  disent  bien  et 
font  mal.  Je  sais  qu'ils  ne  doivent  pas  se  persuader 
que  le  bien  qu'ils  ont  dit  serve  d'excuse  au  mal  quHk 
ont  fait,  au  contraire ,  dit  saint  Augustin  (^) ,  il  leur 
sera  reproché  avec  justice,  que  «  puisqu'ils  vouloient 
»  qu'on  les  écoutât,  ils  dévoient  auparavant  s'écou- 
»  ter  eux-mêmes;  qu'ils  dévoient  dire  avec  le  pro- 
»  phèle  »  :  Audiam  quid  hçuatur  in  me  Dorminus 
Deusj  (fuomam  loquetur  pacem  in  plebem  suam  (^)  : 
ce  J'écouterai  ce  que  dira  en  moi  le  Seigneur,  parce 
»  qu'il  mettra  en  ma  bouche  des  paroles  de  paix  pour 

(«)  Matth.  xxiii.  3.  ^  (*)  Enarrat,  in  Pt.  xlix.  n.  23,  tom,  iv, 
coL  457»  "^  ^'^  -P*'  Lxxxiv.  8. 
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»  son  peuple  1»  :  ce  qu  il  me  donne  autorité  de  parler , 
je  le  dirai  aux  autres ,  parce  que  c'est  ma  vocation 
et  mon  ministère  :  Loquetur  pacem  in  plebem  suam  ; 
mais  je  serai  le  premier  des  écoutans  :  Audiam  çuid 
loçuatur  in  me  Dominas  Deus  :  et  si  nous  manquons 
de  le  faire  y  je  le  dirai  hautement ,  quand  je  me  àe^ 
Trois  ici  condamner  moi-^méme,  nous  trahiisons  lâ- 
chement notre  ministère ,  le  plus  saint  et  le  plus 
auguste  qui  soit  dans  l'Eglise;  nous  détruisons  notre 
propre  ouvrage,  et  nous  donnons  sujet  aux  infirmes 
de  croire  que  ce  que  nous  enseignons  est  impossible, 
puisque  nous-mêmes ,  qui  le  préchqns,  néanmoins 
ne  le  faisons  pas. 

Après  que  nous  nous  sommes  ainsi  condamnés 
nous-mêmes  ,  si  nous  manquons  à  notre  devoir  ; 
nous  parlons  maintenant,  Messieurs,  en  faveur  de 
la  vérité  qui  vous  est  annoncée  par  notre  entremise; 
et  encore  que  nous  puissions  dire  qu'il  j  a  beaucoup 
de  prédicateurs  qui  édifient  l'Elglise  de  Dieu  par  leurs 
œuvres  et  par  leurs  paroles,  néanmoins,  sans  nous 
servir  de  cette  défense,  nous  nous  contentons  de 
vous  avertir,  en  la  charité  de  notre  Seigneur,  que 
vous  ne  soyei  point  curieux  de  rechercher  la  vie  de 
ceux  qui  voas  prêchent  ;  mais  que  vous  receviez 
humblement  la  nourriture  des  enfans  de  Dieu  ^ 
quelle  que  soit  la  main  qui  vous  la  présente;  et  qud 
vous  respectiez  la  voix  du  pasteur,  même  dans  la 
bouche  du  mercenaire.  Saint  Augustin  ,  Messiewrs , 
voulant  nous  faire  entendre  cette  vérité,  s'objecte 
d'abord  à  lui-même  ce  passage  de  l'Ecriture  :  JVum^ 
çuid  colligunt  de  spinis.  u\fas ,  aut  de  tribulis  ficus  (  0  ? 

(0  Mauh,  VII.  iG. 
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<c  Des  opines  peuvent-elles  produire  des  raisins  »  7 
Des  prédicateurs  corrompus  peuvent- ils  porter  la 
parole  de  vie  étemelle?  peuvent -ils  engendrer  un 
fruit  qui  n*est  pas  de  leur  espèce  ?  Et  il  éclaircit 
cette  difficulté  par  une  excellente  comparaison.  11 
est  vrai,  dit  ce  docteur  incomparable^  qu'un  buis- 
son ne  produit  point  de  raisins  ^  mais  il  les  soutient 
quelquefois  :  on  plante  une  haie  auprès  d'une  vigne; 
la  vigne  étendant  ses  branches ,  en  pousse  quelques-- 
unes à  travers  la  haie  ;  et  quand  le  temps  de  la  ven- 
dange approche 9  vous  voyez  une  grappe  suspendue 
au  milieu  des  épines  :  a  Le  buisson  porte  un  fruit  qui 
»  ne  lui  appartient  pas,  mais  qui  n  en  est  pas  moins 
»  le  fruit  de  la  vigne ,  quoiqu'il  soit  appuyé  sur  le 
»  buisson  »:Poriaù/ructumspihanonsuurii;noneniin 
spinam  vitis  atiulil',  '^ed  spùùs  palmes  incubait  (  >  )• 

Ainsi  la  chaire  de  Moïse  dont  parle  le  Fils  de  Dieu 
dans  son  Evangile;  et  disons ,  pour  nous  appliquer 
cette  doctrine ,  la  chaire  de  Jésus-Christ  et  des  apô- 
tres que  nous  remplissons  dans  l'Eglise,  c'est  une 
vigne  sacrée;  la  doctrine  enseignée  par  les  mauvais, 
c'est  la  braoche  de  cette  vigne  qui  produit  son  fruit 
sur  le  buisson.  Ne  dédaignez  pas  ce  raisin ,  sous  pré* 
texte  que  vous  le  voyez  parmi  des  épines;  ne  rejetez 
pas  cette  doctrine ,  parce  qu'elle  est  environnée  de 
niauvaises  >ixœurs  :  elle  ne  laisse  pas  de  venir  de  Dieu  ; 
et  vous  devez  regarder  de  quelle  racine  elle  est  née , 
et  non  pas  sur  quel  appui  elle  est  soutenue  : .  Lege 
uuam  inter  spinas  pendentem  ,  sed  de  vite  nascen^ 
tem  (3).  Approchez,  et  ne  craignez  pas  de  cueillir 

(»)  In  Joan,  Tract  xtvi.  n.  6,  tom,  ut,  paiL  n,  co/.  6o5.— 
(»)  Serm,  xlvi.  /i.  aa,  tom.  v,  col,  aSj. 
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ce  raisin  parmi  ces  épines;  mais  prenez  garde,  dit 
saint  Augustin,  que  vous  ne  déchiriez  votre  main  en 
le  cueillant;  c'est-à-<iire  recevez  la  bonne  doctrine , 
gardez-vous  du  mauvais  exemple  ;  faites  ce  qu  ils  di* 
sent  j  prenez  le  raisin  ;  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font,  gar* 
4ez-vous  des  épines;  et  craignez,  dit  saint  Augustin 
en  un  autre  endroit ,  que  vous  pe  vous  priviez  vous* 
même  de  la  nourriture  de  la  vérité;  pendant  que 
votre  délicatesse  et  votre  dégoût  vous  fait  toujours 
chercher  quelque  nouveau  sujet  de  dégoût,  ou  dans 
le  vaisseau  où  Ton  vous  le  présente,  ou  dans  Fassai- 
sonnement  :  Veritas  tibi  undelibet  loquatur,  esuriens 
accipe^  ne  uru/uam  ad  te  peiveniat,  dum  semper 
çuod  reprehendas  in  vasculojastidiosus, . .  im/uiris  (0. 
Cessez  donc  de  travailler  vos  esprits  à  rechercher 
curieusement  notre  vie.  Ne  dites  pas  :  J*ai  découvert 
les  intrigues  de  celui-là  et  les  secrètes  prétentions  de 
cet  autre  :  ne  dites  pas  que  vous  avez  reconnu  son. 
foible ,  et  que  vous  avez  enfin  découvert  à  quoi  ten- 
dent tant  de  beaux  discours.  Vaine  et  inutile  recher* 
che  :  car  outre  que  vous  imposez  souvent  à  leur  in- 
nocence ;  quand  ce  que  vous  leur  reprochez  seroit 
véritable,  quelle  merveille,  Messieurs,  d'avoir  trouvé 
des  péchés  dans  des  pécheurs ,  et  dans  des  hommes 
des  défauts  humains?  Ce  n'est  pas  ce  qui  est  digne 
de  votre  recherche  :  ce  qui  mérite  l'application  de 
votre  esprit,  c'est  premièrement,  chrétiens,  de  vous 
souvenir  de  ce  que  vous  êtes,  et.de  ne  juger  pas  té- 
mérairement. Fussiez-vous  des  souverains,  fussiez- 
vpus  des  rois  ;  dans  l'Eglise  de  Dieu ,  [vous  êtes  comp- 
tés parmi]  le  peuple  et  les  brebis  :  par  conséquent 

(>)  In Ps*xnyu Serm,  m,  n.  ao,  tom.  iv,  coL  293. 
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ne  reprenez  pas  les  oints  du  Seigneur  ^  les  ministres 
de  ses  sacremens  et  de  sa  parole. 

Mais  si  le  mal  est  si  manifeste  qu'il  ne  puisse  plus 
se  dissimuler,  ne  perdez  pas  le  respect  pour  la  vérité 
à  cause  de  celui  qui  la  prêche  :  admirez  au  contraire^ 
admirez  en  nous-mêmes  Tautorité,  la  force  de  la  loi 
de  Dieu  y  en  ce  qu  elle  se  fait  honorer  même  par  ceux 
qu'elle  condamne,  et  les  contraint  de  déposer  contre 
eux-mêmes  en  sa  faveur.  Enfin  ne  croyez  pas  vous 
justifier  en  débitant  par  le  monde  les  vices  des  au-> 
très  ;  songez,  qu  il  y  a  un  tribunal  où  chacun  sera  jugé 
par  ses  propres  faits.  Jésus-Christ  a  coodamnéTaveu- 
gle  qui  mène ,  mais  il  n'a  pas  absout  l'aveugle  qui 
suit  ;  et  ils  se  perdent  tous  deux  dans  la  même  fosse  »  : 
Amboinfoyeamcadunt{}\  Ainsi,  mes  Frères,  la 
chute  de  ceux  que  vous  voyez  au-dessus  de  vous  dans 
les  fonctions  ecclésiastiques,  bien  loin  de  vous  porter 
au  relâchement ,  vous  doit  inspirer  de  la  crainte , 
et  vous  faire  d'autant  plus  trembler,  que  vous  voyez 
tomber  les  colonnes  mêmes  :  Non  sit  delectado  nun<H 
non  lapsus  majorum ,  sed  sit  casus  majorum  tremor 
minorwnW. 

Nous  avons  ouï  avec  patience  une  partie  des  re- 
proches que  vous  faites  aux  prédicateurs;  et  l'intérêt 
de  votre  salut  nous  a  obligés  d'y  répondre  par  des 
maximes  tirées  de  l'Evangile  :  maintenant  écoutez  ^ 
Messieurs,  les  justes  plaintes  que  nous  frisons  de 
vous;  il  est  bien  raisonnable  que  vous  nous  écoutiez 
à  votre  tour,  d'autant  plus  que  nous  ne  parlons  pas 
pour  nous-mêmes,  mais  pour  votre  utilité.  Nous 
nous  plaignons  donc,  chrétiens,  et  nous  nous  ea 

0)  Matth.  XV.  i4«'-*  (^)  S-  '^«^  ^  Ps'  L.  /t.  3 ,  tom.  iv»  ooL  463. 
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plaignons  à  Dieu  et  aux  hommes,  nous  nous  en  plan 
gnons  à  vous-mêmes,  que  vous  faites  peu  dVtat  de 
notre  travail  :  ce  que  je  veux  dire ,  Messieurs ,  ce 
n'est  pas  que  vous  preniez  mal  nos  pensées,  que  vous 
censuriez  nos  actions  et  nos  discours  ;  tout  cela  est 
trop  peu  de  chose  pour  nous  émouvoir.  Quoi  !  cette 
période  n'a  pas  ses  mesures,  ce  raisonnement  n'est 
pas  dans  son  jour,  cette  comparaison  n'est  pas  bien 
tournée  ?  c'est  ainsi  qu'on  parle  de  nous  ;  nous  ne 
sommes  pas  exempts  des  mots  de  la  mode.  Dites  , 
dites  ce  qu'il  vous  plaira  :  tous  ces  reproches  sont 
nn  jeu  d'enfant ,  qui  n'est  pas  digne  de  l'attention 
de  gens  qui  sont  occupés  k  un  ministère  si  grave  et 
si  sérieux.  Nous  abandonnons  de  bon  cœur  à  votre 
censure  ces  ornemens  étrangers ,  que  notis  sommes 
contraints  quelquefois  de  rediercher  pour  l'amour 
de  vous  ;  puisque  telle  est  votre  délicatesse  que  vous 
ne  pouvez  goûter  Jésus-Christ  tout  seul  dans  la  sim- 
plicité de  son  Evangile  :  tranchez,  décider,  censu- 
rez ,  exercez  là  -  dessus  votre  bel  esprit ,  nous  ne 
nous  en  plaignons  pas.  En  quoi  donc  nous  plaignons- 
nous  justement  que  vous  méprisez  notre  travail?  en 
ce  que  vous  nous  écoutez,  et  que  vous  ne  nous 
erojez  pas  ;  en  ce  qu'on  ne  vit  jamais  un  si  grand 
concours ,  et  si  peu  de  componction  ;  en  ce  que 
nous  recevons  assez  de  compUmens,  et  que  nous  ne 
voyons  point  de  pénitence. 

Saint  Augustin ,  étant  dans  la  chaire,  a  dit  autre- 
fois à  ses  auditeurs  :  Considérez  ,  mes  Frères ,  que 
ce  notre  vie  est  pénible  et  laborieuse ,  accompagnée 
^  de  grands  périls  ».  Après  avoir  ainsi  représente 
SCS  travaux  et  ses  périls  :  «  Consolez-nons  en  bien 
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»  vivant  »  :  Vitam  nostram  ùifirmam,  laboriosam, 
periculosam  ,  in  hoc  mundo  eonsolamini  bene  vi%^n^ 
do  (0.  Je  puis  bien  parler  après  ce  grand  homme  ^ 
et  vous  représenter  avec  lui  doucement,  en  simpli- 
cité de  cœur,  qu  en  eJOTet  notre  vie  est  laborieuse. 
Nous  usons  nos  esprits  à  chercher  dans  les  saintes 
Lettres  et  dans  les  écrivains  ecclésiastiques  ce  qui  est 
utile  à  votre  salut ,  à  choisir  les  matières  qui  vous 
sont  propres ,  à  nous  accommoder  autant  qu*il  se 
peut  à  la  capacité  de  tout  le  monde  :  il  faut  trouver 
du  pain  pour  les  forts  et  du  lait  pour  les  enfans.  Eh  ! 
c'est  assez  parler  de  nos  peines  j  nous  ne  vous  les 
reprochons  pas  :  après  tout ,  c'est  notre  devoir  ;  si 
le  travail  est  fâcheux ,  T  oisiveté  d'autre  part  n  est 
pas  supportable. 

Mais  si  vous  avez  peu  d'égard  à  notre  travail ,  ah  ! 
ne  comptez  pas  pour  rien  notre  péril.  Quel  péril  ? 
nous  sommes  •  responsables  devant  Dieu  de  tout  ce 
que  nous  vous  disons  :  est-ce  tout  ?  et  de  ce  que 
nous  vous  taisons.  Si  nous  dissimulons  vos  vices ,  si 
nous  les  déguisons ,  si  nous  les  flattons ,  si  nous  dé- 
sespérons les  foibles,  si  nous  flattons  les  présomp- 
tueux 9  Dieu  nous  en  fera  rendre  compte.  Est-ce  là 
tout  notre  péril  ?  non  ,  mes  Frères ,  ne  le  croyez 
pas  ;  notre  plus  grand  péril ,  c'est  lorsque  nous  fai- 
sons notre  devoir.  J'ai  quelque  peine ,  Messieurs ,  à 
vous  parler  de  notre  emploi  :  ce  qui  m'y  fait  ré- 
soudre y  c'est  que  j'en  espère  pour  vous  de  l'instruc- 
tion ;  et  ce  qui  me  rassure,  c'est  que  je  ne  parle  pas 
de  moi-même. 

Saint  Augustin  dit  :  Nous  devons  souhaiter  pour 

(0  InJoan,  Tract,  ztiii.  h.  la,  iom,  m,  p€ut.  ii,  ooL  436. 
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votre  bien  que  vous  approuviez  nos  discours  ;  car 
quel  fruit  peut-on  espërer,  si  vous  n'approuvez  pas 
ce  que  «ous  disons  7  G*est  donc  ce  que  nous  devons 
désirer  le  plus,  et  c*est  ce  que  nous  avons  le  plus  à 
craindre.  Dispensez-moi  ^  Messieurs ,  à  vous  expli- 
quer plus  au  long  ce  que  vous  devez  assez  entendre. 
Âh  !  cessons  de  parler  ici  de  nous-mêmes.  Venons  à 
la  conclusion  de  saint  Augustin  :  Consolamini  bene 
muendo  ;  noUte  nos  adterere  malis  moribus  vestris  (0: 
«c  Consolez-nous  en  bien  vivant  ;  ne  nous  accablez 
9  pas  par  vos  mœurs  déréglées  ».  Parmi  tant  de  tra- 
vaux et  tant  de  périls ,  quelle  consolation  nous  peut- 
il  rester  que  dans  Tespérance  de  gagner  les  âmes  ? 
Nous  ne  sommes  p£^s  si  malheureux  qu'il  n*y  en  ait 
qui  profitent  de  notre  parole  ;  mais  voici  ^  dit  saint 
Augustin  y  ce  qui  rend  notre  condition  misérable  : 
Xn  occulio  est  unde  gaudeam^  in  publico  est  unde 
iorquear  ^)  :  «  Ce  qui  nous  fâche  est  public  ;  ce  qui 
»  nous  console  est  caché  »  :  nous  voyons  triompher 
hautement  le  vice  qui  nous  afflige,  et  nous  ne  voyons 
pas  la  pénitence  qui  nous  édifie.  Luceat  lux  vestra 
coram  hominibus  (?)  :  «  Que  votre  lumière  luise  de* 
»  vaut  les  hommes  ». 

(0  Loeo  mox,  eitato,  -^  (*)  Serm,  cccxcii.  o.  6 ^  tom,  y,  col.  i$ç&, 
—  W  JffiOtk,  ▼.  16. 
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IL'  SERMON 


POUB 

LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 

Force  et  empire  de  la  vérité.  Principe  de  là  baine  que  les  Iiommet 
lai  portent  :  en  combien  jde  manières  ils  U  haïssent.  Nécessité  de  la 
simplicité  et  de  la  bonne  foi,  pour  bien  régler  notre  conscience. 
Or^ne  des  doutes  et  des  fausses  subtilités  qu^on  se  forme  dans  la 
morale.  Funestes  suites  des  efibrts  <{ae  nous  faisons  contit  la  vérité 
inhérente  en  nous.  Par  quels  degrés  nous  tombons  dus  aa  ti  gnad 
mal  :  quels  en  sont  les  progrés  et  les  remèdes. 


Si  verîtatem  dîco  vobis,  quare  non  creditis  mihi. 

Si  je  vous  dis  la  vérité ^  pourquoi  refusez -vous  de  me 
croire  7  Joan.  viii.  ifi. 

On  a  dit,  il  y  a  long-temps,  qu'il  vCj  a  rien  de 
plus  fort  que  la  vëritë;  et  cela  se  doit  entendre  par- 
tidulièrement  de  la  vérité  de  TEvangile,  Cette  vé- 
rité, chrétiens ,  que  la  foi  nous  propose  en  énigme, 
comme  parle  Tapôtre  saint  Paul ,  paroît  dans  le  ciel 
à  découvert ,  révérée  de  tous  les  esprits  bienheureux  : 
elle  étend  son  empila  jusqu'aux  enfei^  ;  et  quoiqu'elle 
n'y  trouve  que  ses  ennemis,  elle  les  force  néanmoins 
de  la  reconnoître.  «  Les  démons  la  croient,  dit  saint 
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30  Jacques  (0  ;  et  non-seulement  ils  croient^  mais  ils 
»  tremblen  t  »  •  Ainsi  la  vérité  est  respectée  dans  le  ciel 
et  dans  les  enfers.  La  terre  est  au  milieu ,  et  c*est  là 
seulement  qu'elle  est  méprisée.  Les  anges  la  voient, 
et  ils  Tadorent  i  les  démons  la  haïssent ,  mais  ils  ne 
la  méprisent  pas,  puisqu'ils  tremblent  sous  sa  puis- 
sance. C'est  nous  seuls,  ô  mortels,  qui  la  méprisons, 
lorsque  nous  Técoutons  froidement  et  comme  une 
chose  indiJÛTérente  que  nous  voulons  bien  avoir  dans 
Fesprit,  mais  à  laquelle  il  ne  nous  p^ait  pas  de  don<» 
ner  aucune  place  dans  tiotre  vie.  Et  ce  qui  rend 
notre  audace  plus  inexcusable,  c'est  que  cette  vérité 
éternelle  n'a  pas  fait  comme  le  soleil ,  qui,  demeu*^ 
rant  toujours  dans  sa  sphère,  se  contente  d^envoyer 
ses  rayons  aux  hommes  :  elle,  dont  le  ciel  ^t  le  lieu 
natal ,  a  voulu  aussi  naître  sur  la  terre  :  f^eriias  de 
terra  orta  est  C^).  Elle  n'a  pas  envoyé  de  loin  ses  lu- 
mières ,  elle  -  même  est  venue  nous  les  apporter,  et 
les  hommes  toujours  obstinés  ont  fermé  les  yeux  ;  ils 
ont  haï  sa  clarté  à  cause  que  leurs  œuvres  étoient 
mauvaises,  et  ont  contraint  le  Fils  de  Dieu  de  leur 
faire  aujourd'hui  ce  juste  reproche  :  Si  veritatem 
dîco  vobis ,  quare  non  creditis  mihi  ?  a  Si  je  vous  dis 
»  la  vérité,  pourqupi  refusez-vous  de  me  croire  »  ? 
Puisqu'il  nous  ordonne ,  Messieurs  ,  de  vous  faire 
aujourd'hui  ses  plaintes  ^  touchant  cette  haine  de  la 
vérité;  qu'il  nous  accorde  aussi  son  secours  pour 
plaider  fortement  sa  cause  la  plus  juste  qui  fut  ja- 
mais. C'est  ce  que  nous  lui  demandons  par  les  prières 
de  la  sainte  Vierge,  jài^e^  etc. 
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Là  vérité  est  une  reine  qui  a  dans  le  ciel  son  trôné 
éternel,  et  le  siège  de*  son  empire  dans  le  sein  de 
bien  :  il  ny  a  rien  de  plus  noble  que  son  domaine; 
puisque  tout  ce  qui  est  capable  d^entendre  en  relève^' 
et  qu'elle  doit  régner  sur  la  raison  même ,  qui  a  été 
destinée  pour  régir-  et  gouverner  toutes  choses.  U 
pourroit  sembler  y  dirétiens,  qu'une  reine  si  ado- 
rable ne  pourroit  perdi*e  son  autorité  que  par  Ti- 
gnorance  :  mais  comme  le  Fils  de  Dieu  nous  le  re- 
proche,  que  lasialice  des  hommes  lui  refuse  son 
oliâssance,  lors  même  qu'elle  leur  est  le  mieux  an- 
noncée ;  c'est  véritablement  ce  qui  m'étonne  y  et  je 
prétends  aujourd'hui  rechercher  la  cause  d'un  dérè- 
glement si  étrange.  Il  est  bien  aisé  de  comprendre 
que  c'est  une  haine  secrète  que  nous  avons  pour  la 
vérité,  qui  nous  fait  secouer  le  joug  d'une  puissance 
si  légitime.  Mais  d'où  nous  vient  cette  haine,  et  quels 
en  sont  les  motife  7  c'est  ce  qui  mérite  une  grande 
considération,  et  ce  que  je  tâcherai  de  vous  expli- 
quer par  les  principes ,  suivant  la  doctrine  de  saint 
Thomas,  qui  traite  expressément  cette  question  (0. 
Pour  cela  il  faut  entendre,  avant  toutes  choses, 
que  le  principe  de  la  haine,  c'est  la  contrariété  et  la 
répugnance ,  et  en  ce  regard ,  chrétiens ,  il  ne  tombe 
pas  sous  le  sens  qu'on  puisse  haïr  la  vérité  prise  en 
elle-même' et  dans  cette  idée  générale  ;  «  parce  que, 
3»  dit  très-bien  le  grand  saint  Thomas,  ce  qui  est 
»  vague  de  cette  sorte  et  universel  ne  répugne  jamais 
»  à  personne,  et  ne  peut  être  par  conséquent  un  ob- 
»  jet  de  haine.  »  Ainsi  les  hommes  ne  sont  pas  ca- 

(0  I.  a.  Quœit  zxiz.  Art»  t. 
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pables  d^avoir  de  l'aversion  pour  la  vérité  ;  sinon 
autant  qu'ils  la  considèrent  dans  quelque  sujet  par- 
ticulier où.  elle  combat  leurs  inclinations ,  où  elle 
contredit  leurs  sentimens  :  et  en  cette  vue  ,  chré- 
tiens ^  il  me  sera  facile  de  vous  convaincre  que  nous 
pouvons  haïr  la  vérité  en  trois  sortes ,  par  rapport  à 
trois  sujets  où  eUe  se  trouve  et  dans  lesquels  elle 
contrarie  nos  mauvais  désirs.  Car  nous  la  pouvons 
regarder,  ou  en  tant  qu'elle  réside  en  Dieu,  ou  en 
tant  qu'elle  nous  parôlt  dans  les  autres  hommes,  ou 
en  tant  que  nous  la  sentons  en  nous-mêmes  :  et  il  est 
certain  qu'en  ces  trois  états  toujours  elle  contrarie 
les  mauvais  désirs,  et  toujours  elle  donne  aussi  un 
sujet  de  haine  aux  hommes  déréglés  et  mal-vivans. 

Et  en  effet,  âmes  saintes,  ces  lois  immuables  de  la 
vérité ,  sur  lesquelles  notre  conduite  doit  être  réglée^ 
soit  que  nous  les  regardions  en  leur  source ,  c'est-à- 
dire  en  Dieu ,  soit  qu'elles  nous  soient  montrées  dans 
les  autres  hommes,  soit  que  nous  les  écoutions  parler 
en  nous-mêmes,  crient  toujours  contre  les  pécheurs, 
quoiqu'en  des  manières  différentes.  En  Dieu  qui  est 
le  juge  suprême,  elles  les  condamnent;  dans  les 
hommes  qui  sont  des  témoins  présens,  elles  les  re- 
prennent et  les  convainquent  ;  en  eux  -  mêmes  et 
dans  le  secret  de  leur  conscience  elles  les  troublent 
et  les  inquiètent:  et  c'est  pourquoi  partout  elles  leur 
déplaisent.  Car  ni  l'orgueil  de  Tesprit  humain  ne 
peut  permettre  qu'on  le  condamne ,  ni  l'opiniâtreté 
des  pécheurs  ne  peut  souffrir  qu'on  la  convainque, 
et  l'amour  aveugle  qu'ils  ont  pour  leurs  vices  peut 
encore  moins  consentir  qu'on  l'inquiète.  C'est  pour- 
quoi ils  haïssent  la  vérité;  d'où  vous  pouvez  com- 
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prendre  combien  Us  sont  âioigaés  de  lui  obéir*  Mais 
si  vous  ne  lavez  pas  encore  entendu ,  la  conduite  des 
Juifs  envers  Jésus-Christ  vous  ie  fera  aisément  con* 
noitre.  Il  leur  prêché  les  vérités  qu'il  dit  avoir  vues 
dans  le  sein  du  Père  ;  ces  v^itâ  les  condamnent  ^  et 
ils  haïssent  son  Père  où  elles  résident  :  Odemni  eC 
me  et  Patrem  meum  (0. 

Il  les  reprend  en  vérité  de  leurs  vices  ;  et  pen- 
dant que  ses  discours  les  convainquent,  la  haine 
de  la  vérité  leur  fait  haïr  celui  qui  Tannonce  ;  ils 
s*irritent  contre  lui  -  même ,  ils  rappellent  samari* 
tain  et  démoniaque  ;  ils  courent  aux  pierres  pour  le 
lapider,  comme  il  se  voit  dans  notre  Evangile.  U  les 
presse  encore  de  plus  près,  il  leur  porte  jufiqu*aa 
fond  du  cœur  la  lumière  de  la  vérité ,  conformément 
à  cette  parole  :  «  La  lumière  est  en  vous  pour  nu 
n  peu  de  temps  »  :  Adhuc  modicàm  lumen  im  voUs 
est  W  ;  et  ils  la  haïssent  si  fort  cette  vérité  adorable^ 
qu'ils  en  éteignent  encore  ce  foible  rayon;  parce 
qu'ils  cherchent  la  nuit  entière  pour  couvrir  leurs 
mauvaises  œuvres.  Dans  cette  aversion  furieuse,  in* 
vétérée  et  opiniâtre  qu'ils  témoignent  à  la  véiité,  et 
parmi  tant  d'outrages  qu'ils  lui  font  souffrir,  n'a-t-il 
pas  raison,  chrétiens,  de  leur  faire  aujourd'hui  ce 
)uste  reproche?  Si  je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi 
refusez-vous  de  la  croire  ?  pourquoi  une  haine  aveu» 
gle  vous  empéche-t-elle  de  lui  obéir  ? 

Mais  il  ne  parle  pas  seulement  aux  Juifs  ses  en- 
nemis déclarés;  et  son  dessein  principal  est  d'ap- 
prendre à  ses  serviteurs  à  aimer  et  respecter  sa  vé* 
rite  sainte ,  en  quelque  endroit  qu'eUe  leur  paroisse* 
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Qnand  ils  la  regardent  en  leur  juge ,  qn'ils  permet* 
tent  qa*eUe  les  régie  :  qnand  elle  les  reprend  par 
les  antres  hommes  j  qu'ils  souffrent  qu'elle  les  cor^ 
rige  :  qnand  elle  leur  parle  dans  leurs  consciences , 
qu'ils  consentent  non-seulement  qu'eUe  les  tfclaire  ^ 
mais  encore  qu'elle  les  change  et  les  convertisse  ; 
trois  parties  de  ce  discours. 

PREMIER  POINT. 

CoM m  ces  lois  primitives  et  invariables  de  vérifC 
et  de  justice ,  qui  sont  dans  TinteUigence  divine  ^ 
condamnent  directement  la  vie  des  pécheurs  ;  il  eA 
très-certain  qu'ils  les  haïssent  et  >qu*ils  voudroient 
par  conséquent  les  pouvoir  détruire.  La  raison  so- 
lide :  cVst  le  naturel  de  la  haine  de  vouloir  détruire 
son  ofafety  comme  de  l'amour  de  le  conserver.  Sans 
que  vous  donnies  la  mort  à  votre  ennemi ,  vous  le 
tues  d^à  par  votre  haine ,  qui  poite  toujours  dans 
Tame  une  disposition  d'homicide.  C'est  pourquoi 
TapMre  dit  :  Omnis  cm  oditfratrem  smim  homicida 
e5f  <0.  Il  le  compare  à  Gàïn  :  il  ne  dit  pis,  Celai 
(jui  trempe  les  mains  dans  son  sang ,  ou  qui  enfonce 
un  couteau  d«MS0n  sein  ;  mais.  Celui  qui  le  hait  est 
homicide.  Cest  que  le  Saint-Esprit  qui  le  guide 
n'arrête  pas  sa  pensée  à  ce  qui  se  fait  au  dehors  :  il 
va  approfondissant  les  causes  cachées ,  et  c'est  ce  qui 
lui  fait  toujours  trouver  dans  la  haine  une  secrète 
intention  de  meurtre.  Car  si  vous  savex  observei* 
toutes  les  démarches  de  la  haine,  vous  verret  qu'elle 
voudroit  détruire  partout  ce  qu'elle  a  déjà  détruit 
dans  nos  cœurs  ;  et  les  effets  le  font  bien  connottre. 

(0  /.  JiHut,  ui.  5. 
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Si  VOUS  haïssez  quelqu'un ,  aussitôt  sa  présence  blesse 
votre  vue  y  tout  ce  qui  vient  de  sa  part  vous  fait  sou- 
lever le  cœur  :  se  trouver  avec  lui  dans  le  même  lieu 
vous  parott  une  rencoQtre  funeste.  Au  milieu  de  ces 
mouvemens  y  si  vous  ne  réprimez  votre  cœur,  il  vous 
dira  y  chrétiens ,  que  ce  qu'il  n'a  pu  soufirir  en  soi* 
même ,  il  ne  le  peut  non  plus  souffrir  nulle  part  ; 
qu'il  n'y  a  bien  qu'il  ne  lui  ôtât  après  lui  avoir  ôté 
son  affection  ;  qu'il  voudroit  être  défait  sans  réserve 
•aucune  de  cet  objet  odieux  :  c'est  l'intention  secrète 
de  la  haine.  C'est  pourquoi  l'apôtre  saint  Jean  a 
Taison  de  dire  qu'elle  est  toujours  homicide. 

Mais  appliquons  ceci  maintenant  à  la  conduite 
des  pécheurs.  Us  haïssent  la  loi  de  Dieu  et  sa  vérité  : 
qui  doute  qu'ils  ne  la  haïssent ,  puisqu'ils  ne  lui  veu- 
lent  donner  aucune  place  dans  leurs  mœurs?  Mais 
l'ayant  ainsi  détruite  en  eux-mêmes,  ilsYOudroient  la 
pouvoir  détiniire  jusque  dans  sa  source  :  Dum  esse 
*volunt  rtiali^  notant  esse  veritatem  qud  damnantur 
mali  (0  :  «  Gomme  ils  ne  veulent  point  être  justes, 
D  ils  voudroient  que  la  vérité  ne  fût  pas , .  parce 
»  qu'elle  condamne  les  injustes  ».  Et  ensuite  on  ne 
peut  douter  qu'ils  ne  veuillent,  autant  qu'ils  peu- 
vent, abolir  la  loi  dont  l'autorité  les  menace,  et  dont 
la  vérité  les  condamne. 

C'est  ce  que  Moïse  nous  fit  connoitre  par  une  ex- 
cellente figure,  lorsqu'il  descendoit  de  la  montagne  où 
Dieu  lui  avoit  parlé  face  à  face.  Il  avoit  en  ses  mains 
les  tables  sacrées  où  la  loi  de  Dieu  étoit  gravée  i 
tables  vraiment  vénérables ,  et  sur  lesquelles  la 
main  de  Dieu  et  les  caractères  de  son  doigt  .tout  puis- 

(»^  S.  Au^.  in  Joan.  Ti\  xc  tom,  iii,  part,  ii,  coL  7 ai. 
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sant  se  voyoient  tout  récens  encore.  Toutefois  en- 
tendant les  cris  et  voyant  les  danses  des  Israélites  qui 
couroient  après  le  vean  d*or,  il  les  jette  à  terre  et 
les  brise  :  f^idit  vitubim  et  choros  ,  iratusçue  valda  ^ 
projecit  de  manu  tabulas ,  et  confregit  eas  (0  :  une 
sainte  indignation  lui  fait  jeter  et  rompre  les  tables.. 
Que  veut  dire  ce  grand  Législateur?  Je  ne  m'étonne 
pas  y  chrétiens,  que  sa  juste  colère  se  soit  élevée  con* 
tre  ce  peuple  idolâtre  pour  le  faire  périr  par  le  glaive  ; 
mais  qu*avoient  mérité  ces  tables  augustes,  gravées 
de  la  main  de  Dieu ,  pour  obliger  Moïse  à  les  mettre 
en  pièces?  Tout  ceci  se  fait  en  figure,  et  s'accomplit 
pour  notre  instruction.  Il  a  voulu  nous  représenter 
ce  que  ce  peuple  faisoit  aloFS  :  il  brise  les.  tables  de 
là  loi  de  Dieu ,  pour  montrer  que  dans  l'intention 
des  pécheurs  la  loi  est  détruite  et  anéantie.  Quoique. 
le  peuple  ne  pèche  que  contre  un  chef  de  la  loi,  qui 
défendoit  d'adorer  les  idoles,  il  casse  ensemble  ton* 
tes  les  deux  tables  ;  parce  que  nous  apprenons  de 
l'oracle  que  «  quiconque  pèche  en  un  seul  article, 
»  viole  l'autorité  de  tous  les  autres  (^)  »,  et  abolit 
autant  qu'il  peut  la -loi  toute  entière  :  il  en  est  de 
même  de  l'Evangile ,  de  l'unité  du  corps  de  Jésus* 
Chiîst  et  de  toute  sa  doctrine. 

Mais  l'audace  du  pécheur  n'entreprend  pas  seule- 
ment de  détruire  les  tables  inanimées ,  qui  sont 
comme  des  extraits  de  la  loi  divine;  il  en  veut  à  l'o- 
riginal, je  veux  dire  à  cette  équité  et  à  cette  vérité 
primitive  qui  réside  dans  le  sein  de  Dieu ,  et  qui  est- 
la  règle  immuable  et  éternelle  de  tout  ce  qui  se 
meut  dans  le  temps;  c'est  -  à  -  dii^e  qu'il  en  veut  à 

CO  Exod  XXXII.  19. —  C)  Jac.  II.  10. 
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Dieu ,  qui  est  lui-même  sa  vërité  et  sa  justice.  «  L*in- 
n  sensë  a  dit  dans  son  cœur  :  Il  n*y  a  point  de 
»  Dieu  (0  ».  Il  Ta  dit  en  son  cœur,  dit  le  saint  pro- 
phète; il  a  dit  non  ce  qu^il  pense ,  mais  ce  qu'il  dé- 
sire :  il  n*a  pas  démenti  sa  connaissance,  mais  il  a 
confessé  son  crime ,  son  attentat.  11  voudroit  qu'il 
n*7  eût  point  de  Dieu,  parce  qu'il  voudi^oit  qu'il  n'y 
eût  jpoint  de  loi  ni  de  vérité.  Et  afin  que  nous  couat- 
prenions  que  tel  est  son  secret  désir ,  Dieu  a  permis 
qu'il  se  soit  enfin  découvert  sur  la  personne  de  aoa 
Fils.  Les  méchans  l'ont  crucifié;  et  si  vous  voules  sa* 
voir  pour  quelle  raison ,  qu'il  vous  le  dise  lui-même  : 
fc  Vous  voules  me  tuer  y  dit-il ,  parce  que  mon  dis^ 
»  cours  ne  prend  point  en  vous  W  »  :  c'est-à-dire,  si 
nous  l'entendons,  parce  que  vous  haïsses  ma  vârité 
sainte;  parce  que  la  rejetant  de  vos  moeurs,  partout 
où  elle  vous  parott  elle  vous  choque ,  et  partout  où 
elle  vous  choque ,  vous  voudrie  z  pouvoir  la  détruire. 
Pensons-nous  bien,  6  pécheurs,  sur  qui  nous  met- 
tons la  main  lorsque  nous  chassons  de  notre  ame,  et 
que  nous  bannissons  de  notre  vie  la  règle  de  la  vé- 
rité? Nous  crucifions  Jésus-Christ  encore  une  fois  : 
il  nous  dit  aussi  bien  qu'aux  Jui&  :  Quœritis  me  in-^ 
terficere^  quia  sermo  meus  non  cap  il  in  voiis  : 
«  Vous  voulez  me  tuer,  parce  que  mon  discours  ne 
»  prend  point  en  vous  ».  Car  quiconque  hait  la  vérité 
et  les  lois  immuables  qu'elle  nous  donne,  il  tue  spi- 
rituellement la  justice  et  la  sagesse  étemelle  qui  est 
venue  nous  les  apprendre  :  et  ainsi,  se  revêtant  d'un 
esprit  de  juif,  il  doit  penser  avec  tremblement  que 
son  cœur  n'est  pas  éloigné  de  se  laisser  aller  à  la 
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cabale  sacrilège  qai  Ta  mis  en  croix.  Folle  et  témé- 
raire entreprise  du  pécbcHr  ^  qui  entreprend  sur  Té- 
tre  de  son  aoteur  même,  par  Taversion  qu*il  a  pour 
la  vérité!  GkuUus  eorum  intret  in  corda  ipsorum^ 
et  arcus  eorum  confringatur  (0  :  «  Que  son  glaive 
»  lui  perce  le  cœur,  et  que  son  arc  soit  brisé  ».  Deux 
sortes  d^armès  dans  les  ïnains  du  pécheur;  un  arc 
pour  tirer  de  loin  y  un  glaive  pour  frapper  de  près. 
La  première  arme  se  rompt ,  et  est  inutile  ;  la  seconde 
a  son  efièt ,  mais  contre  lui-même.  Il  tire  de  loin  ^ 
chrétiens ,  il  tire  contre  Dieu;  et  non-seulement  lé» 
coups  n'y  arrivent  pas ,  mais  encore  l'arc  se  rompt 
au  premier  effort.  Mais  ce  n'est  pas  assez  que  son 
arc  se  brise^  que  son  entreprise  demeure  inutile;  il 
faut  que  son  glaive  lui  peiTe  le  coeur,  et  que,  pour 
avoir  tiré  de  loin  contre  Dieu,  il  se  donne  lui-même 
un  coup  sans  remède.  Ainsi  son  entreprise  retombe 
sur  lui ,  il  met  son  ame  en  pièces  par  Fefibrt  témé- 
raire qu'il  fait  contre  Dieu  ;  et  pendant  qu'il  peifte 
détruire  la  loi ,  il  se  trouve  qu'il  n'a  de  force  que 
contre  son  ame.  Mais  revenons  à  notre  sujet,  et  con* 
tinuons  de  suivie  la  piste  de  Favemon  que  nous 
avons  pour  la  vérité  et  pour  ses  règles  invariables. 

Vous  avez  vu ,  chrélfiens ,  que  le  pécheur  les  dé- 
truit ,  tout  autant  qu*il  peut  ;  non-seulement  dans 
la  loi  et  dans  FEvangile  qui  en  sont ,  vous  avons- 
nous  dit ,  de  fidèles  copies ,  mais  encore  dans  la 
sein  de  Dieu  o&  elles  sont  écrites  en  original.  H  voit 
qu'il  est  impossible  :  «  Je  suis  Dieu,  dit  le  Seigneur, 
31  et  ne  change  point  (^)  -a  :  quoi  que  l'homme  puisse 
attenter ,  ce  qu'a  prononcé  sa  divine  bouche  est  fixe 
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et  invariable;  ni  le  temps  ni  la  coutume  ne  prescri- 
vent point  contre  TEvangile  :  Jésus  Christus  heri  et 
hodie  ,  ipse  et  in  sœçula  (0.  «  JésMS-Christ  étoit 
»  hier,  il  est  aujourd'hui ,  et  il  sera  le  même  dans 
x>  tous  les  siècles  »  :  il  ne  faut  doue  pas  espérer  que 
la  loi  de  Dieu  se  puisse  détruire.  Que  feront  ici  les 
pécheurs  toujours  poussés  secrètement  de  cette  haine 
secrète  de  la  vérité  qui  les  condamne?  Ce  qu'ils  ne 
peuvent  corrompre  ils  Taltèrent  ;  ce  qu  ils  ne  peu- 
vent abolir  y  ils  le  détournent ,  ils  le  mêlent,  ils  le 
falsifient,  ils  tâchent  de  Téluder  par  de  vaines  sub- 
tilités. £t  de  quelle  sorte ,  Messieurs  ?  En  formant 
des  doutes  et  (les  incidens ,  en  réduisant  TEvangile 
^  des  questions  artificieuses ,  qui  ne  servent  qu'à  faire 
perdre  parmi  des  détours  infinis  la  trace  toute  droite 
de  la  vérité.  Car  ces  pécheurs  subtils  et  ingénieux , 
qui  tournent  de  tous  côtés  TEvangile ,  qui  trouvent 
des  raisons  de  douter  sur  Texécution  de  tous  ses  pré^ 
coptes ,  qui  fatiguent  les  casuistes  par  leurs  consul- 
tations infinies,  ne  travaillent  qu'à  envelopper  la 
règle  des  mœurs.  Ce  sont  des  hommes,  dit  saint  Au- 
gustin, ((  qui  se  tourmentent  beaucoup  pour  ne  trou* 
»  ver  pas  ce  qu'ils  cherchent  »  :  Nihil  laborant,  nisi 
non  inuenire  quod  quœrunt  C^)  :  ou  plutôt  ce  sont 
ceux  dont  pai4e  l'apôtre,  qui  n'ont  jamais  de  maxi- 
mes fixes  ni  de  conduite  certaine,  «  qui  apprennent 
2>  toujours,  et  qui  n'arrivent  jamais  à  la  science  de 
»  la  vérité  »  :  Semper  dùcentes  et  nunquam  ad  scien- 
Uam  veritatis  perv^enientes  (3), 
Ce  n'est  pas  ainsi,  chrétiens,  que  doivent  être  les 

(0  Heb.  XIII.  8.  —  (*)  De  Gènes,  contra  Manich.  lib.  ii,  c.  ii, 
tom.  1,  col.  Q^S.  —  (3)  //.  Tim,  m.  7. 
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enËms  de  Dieu.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  croyions 
que  la  doctrine  chrétienne  soit  toute  en  doutes  et 
en  questions!  L'Evangile  nous  a  donné  quelques 
principes ,  Jésus-Christ  nous  a  appris  quelque  chose  : 
qu'il  puisse  se  rencontrer  quelquefois  des  difficultés 
extraordinaires  y  je  ne  m'y  veux  pas  opposer;  mais  je 
ne  crains  point  d'assurer ,  que,  pour  bien  régler 
notre  conscience  sur  la  plupart  des  devoirs  du  chris- 
tianisme,  la  simplicité  et  la  bonne  Foi  sont  de  grands 
docteurs;  ils  laissent  peu  de  choses  indécises.  Par 
la  grâce  de  Dieu,  Messieurs ,  la  vie  pieuse  et  chré- 
tienne ne  dépend  pas  des  subtilités ,  ni  des  belles 
inventions  de  l'esprit  humain  :  pour  savoir  vivre  se- 
lon Dieu  en  simplicité,  le  chrétien  n'a  pas  besoin 
d'une  grande  étude ,  ni  d'un  grand  appareil  de  littéra- 
ture ;  peu  de  choses  lui  suffisent ,  dit  Tertullien ,  pour 
connottre  de  la  vérité  autant  qu'il  lui  en  faut  pour 
se  conduire  :  Christiano  paucis  ad  scientiam  verilatis 
opus  esti^).  Qui  nous  a  donc  produit  tant  de  doutes, 
tant  de  fausses  subtilités,  tant  de  dangereux  adoucis- 
semens  sur  la  doctrine  des  mœurs  ;  si  ce  n'est  que  nous 
voulons  tromper  ou  être  trompés?  Ces  deux  excel* 
lens  docteurs  auxquels  je  vous  renvoyois ,  la  simpli- 
cité et  la  bonne  foi,  donnent  des  décisions  trop  for- 
melles pour  notre  conduite.  Ainsi  nous  pouvons  dire 
avec  certitude  que  la  vérité  est  en  nous;  mais  si  nous 
ne  l'avons  pas  épargnée  en  Dieu  qui  en  est  l'original, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  nous  la  violions  en  nos 
cœurs,  ni  que  nous  tâchions  d'effacer  les  extraits  que 
Dieu  même  en  a  imprimés  au  fond  de  nos  consciences. 
Or  il  faut  ici  remarquer  qu'il  y  a  cette  différence 

C*^  De  Anim.  n.  a. 
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entre  ces  deux  attentats  ;  que  dans  Teffort  que  nous 
fiûsons  contre  Dieu  et  contre  sa  véritë  considérée  en 
elle-même ,  nous  nous  perdons  tous  seuls ,  et  que 
cette  vérité  primitive  et  originale  demeure  toujours 
ce  qu  elle  est ,  toujours  entière  et  inviolable.  Mais 
il  n*en  est  pas  de  la  sorte  de  la  vérité  qui  est  inhé- 
rente en  nous  ;  laquelle  étant  à  notre  portée ,  et  pour 
ainsi  dire ,  sous  nos  mains  ^  nous  pouvons  aussi  pour 
notre  malheur  la  corrompre  et  Tobscorcir^  et  même 
réteindre  tout-à- £atit.  Alors  qui  pourroit  penser 
dans  quelles  ténèbres  et  dans  quelle  horreur  nous 
vivons  !  Non  y  le  soleil  éteint  tout  à  coup  ne  jetieroit 
pas  la  nature  étonnée  dans  un  état  plus  horrible 
qu*est  celui  d'une  malheureuse  oin  la  véritéest  éteinte. 
Mais  y  mes  Frères  y  il  nous  faut  entendre  par  quels 
degi*és  nous  tombons  dans  cet  abtme^  et  quel  est  le 
progrès  d*uiï  si  grand  mal. 

SECOND  POINT. 

• 

La  première  atteinte  que  nous  donnons  à  la  vé- 
rité résidente  en  nous,  c*est  que  nous  ne  rentrons 
point  en  nous  -  mêmes  pour  faire  réflexion  sur  la 
connoissance  qu  elle  nous  inspire  ;  d*où  s'ensuit  ce 
malheur  extrême  j  qu'elle  n'éclaire  non  plus  notre 
esprit  que  si  nous  Tignorions  tout-à-fait.  Et  non  ro* 
gayimus  faciem  tuam.  Domine  Deus  nostery  ta  rever^ 
teremur  ab  imquiiatibus  nostris  et  cogilaremus  'veri" 
totem  tuam  (0  :  «  Et  nous  ne  nous  sommes  point 
»  présentés  devant  votre  face  pour  vous  prier,  6Sei- 
»  gneur  notre  Dieu  y  nous  retirant  de  nos  iniquités 
»  et  nous  appliquant  à  la  connoissance  de  votre  vé- 
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»  rite».  Nous  plaignons  et  avec  raison  tant*depeu*- 
ples  infidèles  qni  ne  connoissent  pas  la  vériië;  mais 
je  ne  crains  point  de  vous  soutenir  que  nous  n'en 
sommes  pas  plus  [avances]  pour  en  avoir  la  connois- 
sance;  car  il  est  très-indubitable  que  notre  ame  n*est 
illuminée  que  par  la  réflexion  :  nous  F^rouvons 
tous  les  jours.  Ce  n*est  pas  assez  de  savoir  les  choses 
et  de  les  avoir  cachées  dans  la  mémoire  ;  si  elles  ne 
sont  pas  présentes  à  Tesprit,  nous  n'en  demeurons 
pas  moins  dans  les  ténèbres ,  et  cette  connoissance 
ne  les  dissipe  point.  Si  les  vérités  de  pratique  ne  sont 
souvent  remuées ,  souvent  amenées  à  notre  vue,  elles 
perdent  Fhabitude  de  se  présenter ,  et  cessent  par 
conséquent  d'éclairer  :  nous  marchons  également 
dans  l'obscurité  ^  soit  que  la  lumière  disparoisse  , 
soit  que  nous  fermions  les  yeux.  Ainsi ,  comme  en- 
chantés par  nos  plaisirs  y  on  détournés  par  nos  af- 
faires y  nous  négligeons  de  rappeler  en  notre  mé- 
moire les  vérités  du  salut  y  et  la  foi  est  en  nous  inu- 
tilement :  toutes  ses  lumières  se  perdent ,  parce 
qu'elles  ne  trouvei^t  pas  les  yeux  ouverts  ni  les  es- 
prits attentifs.  Nesoienmt  ne<fue  inieUexeruni  ;  obliti 
sunl  ne  videant  ocuUeerum,  et  ne  intelligant  corde 
suo  :  nen  recogitant  in  mente  sua  ,  neque  cognoscunt, 
neque  sentiuntW.  «  Ils  ne  connoissent  rien',  ils  ne 
»  comprennent  rien  ;  ils  sont  tellement  couverts  de 
»  boue  y  que  leurs  yeux  ne  voient  point ,  et  que  leur 
9  cœur  n'entend  point  :  nul  d'entre  eux  ne  rentre 
r>  en  soi-même  ;  nnl  n*a  ni  connoissance  ni  intelli- 
»  gence  ».  Lumen  oculorum  meorum,  etipsum  non 
est  mecum  (^)  :  «  La  lumière  même  de  mes  yeux 

(0  /*,  XLiv.  18,  19.  —  C»)  Pt.  XXXVII.  1 1 . 
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»  n*est  plus  avec  moi  »  ^  [dit  David ]  ;  ce  n est  pas 
une  lumière  étrangère ,  c'est  la  lumière  de  ses  yeux 
qui  Ta  tout-à-fait  abandonné ,  parce  qu'il  n'y  faisoit 
pas  de  réflexion,  parce  qu'il  ne  sait  pas  même  ce  qu'il 
doit  penser,  parce  que  faute  de  penser  à  ce  qu'il  sait 
il  est  dans  le  même  état  que  s'il  ne  le  savoit  pas.  Le 
prophète  Jérémie  a  raison  de  dire  que  a  toute  la 
»  terre  est  désolée  à  cause  qu'il  n'y  a  personne  qui 
»  pense  ni  qui  réfléchisse  ».  Desolatione  desolata  est 
omnis  terra  ^  quia  nullus  est  qui  recogitet  corde  (0. 

En  efiet,  chrétiens,  que  peut-on  jamais  penser  de 
plus  funeste  !  Les  gentils,  qui  ne  connoissent  pas 
Dieu,  périssent  dans  leur  ignorance  ;  les  chrétiens , 
qui  le  connoissent,  périssent  faute  d'y  penser  :  les 
uns  n'ont  pas  la  lumière  ;  ceux  qui  l'ont,  détournent 
les  yeux,  et  se  perdent  d'autant  plus  misérablement, 
qu'^s  s'enveloppent  eux-mêmes  dans  des  ténèbres 
volontaires.  Mais  de  là  il  arrive  un  second  malheur; 
que,  pendant  que  nous  tournons  le  dos  à  la  vérité, 
et  que  nous  tâchons,  dit  saint  Augustin  (^),  de  nous 
cacher  dans  notre  ombre ,  en  éloignant  de  notre  vue 
les  maximes  de  la  foi,  peu  à  peu  nous  nous  accou- 
tumons à  les  méconnoitre.  Ces  saintes  vérités  du  ciel 
sont  trop  graves  et  trop  sérieuses  pour  ceux  ce  qui 
»  estiment,  comme  dit  le  sage,  que  toute  notre  vie 
»  n'est  qu'un  jeu  »  :  j^stimasfcrunt  lusum  esse  vitam 
nostram  (3)  :  elles  se  présentent  importunément  et 
mal  à  propos  parmi  nos  plaisirs,  elles  sont  trop  in- 
compatibles, et  condamnent  trop  sévèrement  ce  que 
nous  aimons  :  c'est  pourquoi  nous  en  éloignons  la 

(0  Jertm.  xii.  ii.  —  {S)  De  lih,  Aihitr,  Ub.  ii,  c.  xvi,  tom.  i, 
col.  6o\.  —  {^)Sap.  XY.  13. 
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triste  et  importune  pensée.  Mais  comme  quelque  ef- 
fort que  nous  fassions  pour  détourner  nos  visages  de 
peur  que  la  vérité  ne  nous  édaire  de  front,  elle  nous 
environne  par  trop  d'eddroits,  pour  nous  permettre 
d*éviter  tous  ces  rayons  incommodes  qui  nous  trou- 
blent ^  à  moins  que  nous  ne  Téteignions  entièrement; 
nous  en  venons  ordinairement  par  nos  passions  in- 
sensées à  Tun  de  ces  deux  excès  ou  de  supprimer 
tout-à-fait  en  nous  les  vérités  de  la  foi  y  ou  bien  de 
les  falsifier  et  de  les  corrompre  par  des  maximes  er- 
ronées. 

0 

3e  n'entreprends  pas  y  chrétiens ,  de  réfuter  en  ce 
lieu  ceux  qui  détruisent  la  foi  dans  leurs  cœurs,  et 
je  leur  dirai  seulement  que  si  leur  esprit  emporté 
refuse  de  céder  humblement  à  l'autorité  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  Eglise ,  ils  doivent  craindre  enfin 
la  dernière  preuve  que  Dieu  réserve  aux  incrédules. 
Ceux  qui  ne  veulent  pas  déférer  à  Jésus-Christ  et  à 
son  Eglise,  qui  sont  les  maîtres  des  sages,  par  un 
juste  jugement  de  Dieu  sont  renvoyés  à  Texpérience 
qui  est  appelée  si  élégamment  par  saint  Grégoire  de 
Nazianze  (0  ce  la  maîtresse  des  téméraires  et  des  in- 
x>  sensés»  :  c'est  le  dernier  argument  sur  lequel  Dieu 
les  convaincra.  Car  écoutez  comme  Dieu  parle  à 
ceux  qui  ne  vouloientpas  se  persuader  de  la  rigueur 
de  ses  jugemens  ni  de  la  vérité  de  ses  menaces.  «  Et 
M  moi,  répond  le  Seigneur,  j'épancherai  sur  vous 
»  ma  colère ,  et  je  n'aurai  point  de  pitié  » ,  et  vous 
sentirez  ma  main  de  près  ;  a  et  alors  vous  saurez  »  , 
dit-il,  vous  qui  n'avez  pas  voulu  le  croire,  vous 
saurez  par  expérience,  et  vous  aurez  tout  loisir 

CO  OraJt,  XII.  tom.  i,  /?.  20a. 
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d'apprendre  dans  Téternité  de  votre  supplice  ^  «  que 
3»  je  suis  le  Seigneur  qui  frappe  ».  Et  sdetis  çum 
ego  sum  Dominus  percutiens  (0.  Ainsi  seront  ins- 
truits ,  car  ils  en  sont  dignes ,  ceux  qui  ne  veulent 
pas  se  laisser  instruire  par  Jésus  -  Christ  et  par  FE- 
vangile. 

Mais  plusieurs  y  qui  ne  mëprisent  pas  si  ouverte- 
ment une  autorité  si  vénérable ,  ne  laissent  pas  toute^ 
fois  de  corrompre  la  vérité  dans  leurs  consciences 
par  des  maximes  tix)mpeuses.  L'intérêt  et  les  passions 
nous  ont  fait  un  Evangile  nouveau  que  Jésus-Christ 
ne  connoit  plus.  Nul  ne  pardonne  une  injure  de 
bonne  foi,  et  nous  trouvons  toujours  de  bonnes  rai- 
sons pour  ne  voir  jamais  un  ennemi ,  si  ce  n'est  que 
la  mort  nous  presse.  Mais  ni  à  la  vie,  ni  à  la  mort 
nous  ne  songeons  à  restituer  le  bien  d'autrui  que 
nous  avons  usurpé  :  on  s'imagine  qu'on  se  le  rend 
propre  par  Thabitude  d'en  user,  et  on  cherche  de 
tous  côtés  non  point  un  fond  pour  le  rendre  ,  mais 
quelque  détour  de  conscience  pour  le  retenir.  On 
fatigue  les  casuistes  par  des  consultations  infinies;  et 
à  quoi  est-ce ,  dit  saint  Augustin ,  qu'on  travaille  par 
tant  d^enquéteSy  sinon  à  ne  tix)uver  pas  ce  qu'on 
cherche  ?  Hi  homines  rùhil  laborant  nisi  non  inyC" 
nire  guod  quœnmU  C'est  pourquoi  nous  éprouvons 
tous  les  jours  qu'on  nous  embarrasse  la  règle  des 
mœurs  par  tant  de  questions  et  tant  de  chicanes, 
qu'il  n'y  en  a  pas  davantage  dans  les  procès  les  plus 
embrouillés  :  et  si  Dieu  n'arrête  le  cours  des  perni- 
cieuses subtilités  que  l'intérêt  nous  suggère,  les  lois 
de  la  bonne  foi  et  de  l'équité  ne  seront  bientôt  qu'un 

(0  Ezech.  VII.  9- 
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problème.  La  chair  qui  est  condamnée  cherche  des 
détours  et  des  embarras  :  de  là  tant  de  questions  et 
tant  de  chicanes.  Cest  pourquoi  saint  Augustin  a 
raison  de  dire  que  ceux  qui  les  forment  «  soufflent 
»  sur  de  la  poussière ,  et  jettent  de  la  terre  dans  leurs 
»  yeux  »  :  Suantes  in  pidyerem  ,  et  excitantes  ter-^ 
ram  in  oculos  suosi^).  Ils  ëtoient  dans  le  grand  che-^ 
min,  et  la  voie  de  la  justice  chrétienne  leur  paroissoit 
toute  droite  ;  fls  ont  souillé  sur  la  terre  ;  des  vaines 
contentions ,  des  questions  de  néant  qu*fls  ont  exci- 
tées f  ont  troublé  leur  vue  comme  une  poussière 
importune ,  et  ils  ne  peuvent  plus  se  conduire.  Sans 
faire  ici  la  guerre  k  personne,  si  ce  n*est  à  nous- 
mêmes  et  à  nos  vices ,  nous  pouvons  dire  hautement 
que  notre  attachement  à  la  terre,  et  Tafibiblissement 
de  la  discipline ,  ont  fait  naître  plus  que  jamais  en 
nos  jours  ces  vaines  et  pernicieuses  subtilités. 

Règle  pour  s^examiner.  Les  uns  cherchent  Jésus- 

ihrist ,  comme  les  Mages  pour  adorer  sa  vérité  ;  les 

atres  le  cherchent  dans  Tesprit  d'Hérode  pour 

ire  outrage  à  sa  vérité.  Quiconque  cherche  est  in- 

net,  et  veut  se  mettre  en  repos  :  Uhi  est  qui  natus 

tRex  Judœorum(p) :  «Où  est  le  Roi  des  Juifs  qui 

fit  nouvellement  né  »  ?  Voyez  Hérode ,  quelle  est 

te  inquiétude ,  et  de  quelle  veine  elle  vient  :  pai- 

ous  pouvez  connoître  votre  disposition  véritable. 

's  si  vous  voulez  ne  vous  tromper  pas  à  connoître 

Ue  est  cette  inquiétude  et  de  quelle  veine  elle 

I;  examinez  attentivement  ce  que  vous  crai- 

.  Ou  vous  craignez  de  mal  faire,  ou  vous  cnni- 

qu'on  vous  dise  que  vous  feites  mal  ;  Tune  est 

*onf.  Ub.  XII,  cap.  xvi,  tom.  i,  coL  ai(>, —  >;  Matth,  n.  i. 
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la  crainte  des  enfans  de  Dieu ,  Fautre  est  la  crainte 
des  enfans  du  siècle.  Si  vous  craignez  de  mal  faire , 
vous  cherchez  Jësus  -  Christ  dans  l'esprit  des  Mages 
pour  rendre  honneur  à  sa  vérité  ;  sinon  vous  cher- 
chez Jésus  -  Christ  dans  Tesprit  d'Hérode  pour  lui 
faire  outrage.  Je  ne  rougirai  pas ,  chrétiens ,  de  vous 
rapporter  en  ce  lieu  les  paroles  d'un  auteur  profane , 
et  de  confondre  par  la  droiture  de  ses  sentimens 
nos  détours  et  nos  artifices.  «  Quand  nous  doutons, 
3»  disoit  l'orateur  romain ,  de  la  justice  de  nos  entre^ 
»  prises  ^  c'est  une  bonne  maxime  de  s'en  désister 
»  tout-à-fait  :  car  l'équité,  poursuit-il,  reluit  assez 
>i  d'elle-même  ,  et  le  doute  semble  envelopper  dans 
»  son  obscurité  quelque  dessein  dlnjustice  »  :  Bene 
prœcipiunt  qui  vêtant  quidquam  agere,quod  dubites 
œquum  sil  an  iniquum  :  œquitas  enini  lucet  ipsa  per 
se  ;  dubitatio  cogitationem  significat  injuriœ  ('). 

Et  en  effet,  chrétiens,  nous  trouvons  ordinaire- 
ment que  ce  qui  a  tant  besoin  de  consultation,  a 
quelque  chose  d'inique  :  le  chemin  de  la  justice  n'est 
pas  de  ces  chemins  tortueux ,  qui  ressemblent  à  des 
labyrinthes  où  on  craint  toujours  de  se  perdre. 
«  C'est  une  route  toute  droite ,  dit  le  prophète  Isaïe; 
»  c'est  un  sentier  étroit  à  la  vérité,  mais  qui  n'a  point 
»  de  détours  »  :  Seniita  justi  recta  est ,  rectus  callis 
justi  ad  ambulandum  W.  Voulez-vous  savoir ,  chré- 
tiens, le  chemin  de  la  justice  ?  Marchez  dans  le  pays 
découvert ,  allez  où  vous  conduit  votre  vue  :  la  jus- 
tice ne  se  cache  pas,  et  sa  propre  lumière  nous  la 
manifeste.  Si  vous  trouvez  à  côté  quelque  passage 
obscur  et  embarrassé ,  c'est  là  que  la  fraude  se  réfu- 

C')  Ciccr.  de  OJfic.  lib.  i ,  n,  29.  —  [^)Is,  xxvi.  7. 
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gie ,  c^est  là  que  rinjustice  se  met  ^  couvert ,  c^est  là 
que  Tintérét  dresse  ses  embûches.  Toutefois  je  ne 
veux  pas  dire  qu'il  ne  se  rencontre  quelquefois  des 
obscurités  même  dans  les  voies  de  la  justice.  La  va* 
riété  des  faits*,  les  changemens  de  la  discipline,  le 
mélange  des  lois  positives  font  nattre  assez  souvent 
des  difficultés ,  qui  obligent  de  consulter  ceux  à  qui 
Dieu  a  confié  le  dépôt  de  la  science.  Mais  il  ne  laisse 
pas  d*être  véritable ,  çt  nous  le  vojons  tous  les  jours 
par  expérience ,  que  les  consultations  empressées 
nous  cachent  ordinairement  quelque  tromperie  ;  et 
je  ne  crains  point  de  vous  assurer  que  pour  régler 
notre  conscience ,  sur  la  plupart  des  devoirs  de  la 
justice  chrétienne,  la  bonne  foi  est  un  grand  docteur 
qui  laisse  peu  d*embarras  et  de  questions  indécises. 
Mais  notre  corruption  ne  nous  permet  pas  de 
marcher  par  des  voies  si  droites;  nous  formons  notre 
.  conscience  au  gré  de  nos  passions ,  et  nous  croyons 
avoir  tout  gagné,  pourvu  que  nous  puissions  nous 
tromper  nous  -  mêmes.  Cette  sainte  violence  ,  ces 
maximes  vigoureuses  du  christianisme  ,  qui  nous 
apprennent  à  combattre  en  nous  la  nature  trop  dé* 
pravée,sout  abolies  parmi  nous.  Nous  faisons  régner 
en  leur  place  un  mélange  monstrueux  de  Jésus-Christ 
et  du  monde  ;  des  maximes  moitié  saintes  et  moitié 
profanes ,  moitié  chrétiennes  et  moitié  mondaines  p 
ou  plutôt  toutes  mondaines,  toutes  profanes;  parce 
qu'elles  ne  sont  qu'à  demi  chrétiennes  et  à  demi 
saintes.  C'est  pourquoi  nous  ne  voyons  presque  plus 
de  piété  véritable  :  tout  est  corrompu  et  falsifié  :  et 
si  Jésus- Christ  revenoit  au  monde ,  il  ne  connoitroit 
plus  ses  disciples ,  et  neverroitrien  dans  leurs  mœurs 
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qui  ne  démentit  hautement  la  sainteté  de  sa  doctrine. 
Attendietauscultavi;nemoquod  bonum  est  loquiiur^ 
nullus  est  qui  agat  pœnitentiam  super  peccato  suo  ^ 
dicens  :  Quidfeci  ?  Omnes  conv^ersi  sunt  ad  cursum. 
suum,  quasi  equus  impetu  vadens  ad  prœlium  (0  : 
«  Je  les  ai  considérés  ,  je  les  ai  observés  :  ils  ne  par* 
»  lent  point'  selon  la  justice  :  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
»  fasse  pénitence  de  son  péché  ;  en  disant  :  Qu  ai-je 
»  faitîUscourrent  tousoù  leurpassion  lesemporte, 
»  comme  un  cheval  qui  court  avec  impétuosité  au 
»  combat  ». 

TROISIÈME  POINT. 

Parmi  ces  désordres  infinis  ^  et  pendant  que  nos 
passions  et  nos  intérêts  nous  séduisent  de  telle  sorte, 
que  nous  éteignons  dans  nos  consciences  les  lumières 
de  la  vérité;  nous  aurions  besoin ^  chrétiens ,  que 
de  puissans  avertissemens  pénétrassent  vivement  no- 
tre conscience,  et  la'  rappelassent  à  elle-même, 
comme  disoit  ce  prophète  :  Redite ,  prœvfaricatores, 
ad  cor  W  :  «  Rentrez  dans  votre  cœur,  violateurs 
»  de  la  loi  ».  Mais,  ô  malheur  des  malheurs  !  au 
lieu  de  ces  charitables  avertissemens ,  la  flatterie 
nous  obsède  et  nous  environne  ;  je  dis  les  grands  et 
les  petits,  car  les  hommes  sont  si  foibles,  qu*ils  ont 
une  condescendance  presque  universelle,  et  qu*ils 
répandent  les  flatteries  sur  toutes  les  têtes.  Nous 
achevons  de  nous  perdre  parmi  les  complaisances 
que  l'on  a  pour  nous,  les  flatteui^  nous  donnent  le 
dernier  coup  ;  et ,  comme  dit  saint  Paulin ,  «  ils 
»  mettent  le  comble  à  l'iniquité  par  leurs  louanges 

(0  Jcrcm.  VIII.  5.  —  W  Is.  XLvi.  8. 
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»  injustes  et  artificieuses  »  :  Sarcinam  peccatorum 
pondère  îndebùœ  laudis  accumulant  (<). 

Que  dirai-je  ici ,  chrétiens ,  et  quel  remède  pour- 
rai-)e  trouver  à  un  poison  si  subtÛ  et  si  dangereux  ? 
Il  ne  suffit  pas  d'avertir  les  honunes  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes  :  car  qui  ne  se  tient  pas  pour  tout 
averti  7  oh  sont  ceux  qui  ne  craignent  pas  les  em** 
bûches  de  la  flatterie  7  Mais  celle  de  la  Cour  est  si 
d^cate  qu'on  ne  peut  presque  éviter  ses  pièges  : 
elle  imite  tout  de  l'ami,  jusqu'à  sa  franciiise  et  sa 
liberté  ;  elle  sait  non-seulement  applaudir,  mais  en* 
core  résister  et  contredire  pour  céder  plus  agréa- 
blement en  d'autres  rencontres;  et  nous  voyons  tous 
les  jcMirs  que  pendant  que  nous  triomphons  d'être 
sortis  des  mains  d'un  flatteur,  un  autre  nous  engage 
ftsensiblement  que  nous  ne  croyons  plus  flatteur, 
parce  qu'il  flatte  d'une  autre  manière  :  tant  1^  sé^ 
duction  est  puissante ,  tant  l'appât  est  délicat  et  im- 
perceptible. 

Donc  pour  arracher  la  racine  d'un  mal  si  perni- 
cieux, allons,  Messieurs,  au  principe.  Ne  parlons 
plus  des  flatteurs  qui  nous  environnent  au  dehors; 
parlons  d'un  flatteur  qui  est  au  dedans,  par  lequel 
tons  les  autres  sont  autorisés.  Toutes  nos  passions 
sont  des  flatteuses,  nos  plaisirs  sont  des  flatteurs, 
surtout  notre  amour -propre  est  un  grand  flatteur 
qui  ne  cesse  de  nous  applaudir  ;  et  tant  que  nous 
écouterons  ce  flatteur  caché,  jamais  nous  ne  marin 
querons  d'écouter  les  autres  :  car  les  flatteurs  du  de-< 
hors ,  âmes  vénales  et  prostituées ,  savent  bien  con- 
noître  la  force  de  cette  flatterie  intérieure.  C'est 

C*)  £pUt.  xxiY.  ad  Sever,  n.  i. 
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pourquoi  ils  s^accordent  avec  elle,  ils  agissent  de» 
concert  et  d'intelligence  ;  ils  s'insinuent  si  adroite* 
ment  dans  ce  commerce  de  nos  passions ,  dans  cette 
complaisance  de  notre  amour-propre ,  dans  cette 
secrète  intrigue  de  notre  cœur,  que  nous  ne  pouvons 
nous  tirer  de  leurs  mains  ni  reconnoître  leur  trom- 
perie. Que  si  nous  voulons  les  déconcerter  et  rompre 
cette  intelligence  y  voici  Tunique  remède;  un  amour 
généreux  de  la  vérité,  un  désir  de  nous  connoitre 
nous-mêmes  tels  que  nous  sommes,  à  quelque  prix 
que  ce  soit.  Quelle  honte  et  quelle  foiblesse  que 
nous  voulions  tout  connoitre  excepté  nous-mêmes; 
que  les  autres  sachent  nos  défauts,  qu'ils  soient  la 
fable  du  monde ,  et  que  nous  seuls  ne  les  sachions 
pas  !  Nous  ne  lisons  pas  sans  pitié  cette  réponse. 
d'Achab ,  roi  de  Samarie ,  à  qui  Josaphat ,  roi  de  Ji^ 
dée,  ayant  demandé  s'il  n'y  avoit  point  dans  sa  ville 
et  dans  son  royaume  quelque  prophète  du  Seigneur: 
ce  II  y  en  a  un ,  répondit  Achab ,  qu'on  nomme  Mi- 
»  chée  ;  mais  je  ne  le  puis  souffrir,  parce  qu'il  ne 
»  me  prédit  que  des  malheurs  »  :  Remansit  vir  unus, 
per  quem  possumus  interrogare  Dominum;  sed  ego 
odi  eiun,  quia  non  prophetat  mihi  bonimi^  sed  ma- 
lum,  Michœtis  filius  Jemla  (0.  C'étoit  un  homme 
de  bien ,  qui  lui  représentoit  naïvement  de  la  part 
de  Dieu  ses  fautes  et  le  mauvais  état  de  ses  aflaires , 
que  ce  prince  n'avoit  pas  la  force  de  vouloii^  ap- 
prendre; et  il  vouloit  que  Michée,  c'est  ainsi  que 
s'appeloit  ce  prophète,  lui  contât  avec  ses  flatteurs 
des  triomphes  imaginaires. 

Loin  de  nous,  loin  de  nous,  Messieurs,  cette 

C«)  m.  Reg.  XXII.  8. 
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honteuse  foiblesse.  «  U  vaut  mieux  ^  dit  saint  Au- 
»  gustin  (0  y  savoir  nos  défauts  que  de  pénétrer  tous 
»  les  secrets  de  la  nature  et  tous  ceux  des  états  et  des 
»  empires  »  :  cette  connoissance  est  si  nécessaire ,  que 
sans  elle  notre  santé  est  désespérée.  Ouvrez  donc 
les  yeux ,  chrétiens ,  et  envisagez  vos  défauts  :  aimez 
ceux  qui  vous  les  découvrent ,  et  croyez  avec  saint 
Grégoire  y  «  que  ceux  -  là  sont  véritables  amis  par  le 
»  secours  desquels  vous  pouvez  effacer  les  taches  de 
»  votre  conscience  »  :  Hune  solum  miJuanucum  œs^ 
timo,  per  cujus  Unguam  ante  appariiionem  districii 
judicis  ,  meœ  macuUu  mentis  tergo  (^).  Il  importe  de 
bien  connoître  ses  fautes,  quand  même  vous  ne  vou- 
driez pas  encore  vous  en  corriger  :  car  quand  vos 
maux  vous.phiiroient  encore  y  il  ne  faudroit  pas  pour 
cela  les  rendre  incurables  ;  et  si  le  malade  ne  presse 
pas  sa  guérison ,  du  moins  ne  doit-il  pas  assurer  sa 
perte.  Du  moins  apprenons  à  connoître  nos  défauts , 
delà  bouche  des  prédicateurs  :  car  JésuS'Christ  n*est- 
il  pas  dans  cette  chaire ,  et  ne  rend-il  pas  encore  té- 
moignage au  monde  que  ses  œuvres  sont  mauvaises  ? 
Et  s*il  faut  des  avertissemens  plus  particuliers , 
voici  les  jours  salutaires  oh  TEglise  nous  invite  à  la 
pénitence.  Il  n  est  rien  de  plus  malheureux  que  de 
vouloir  être  flatté  où  nous-mêmes  nous  nous  ren- 
dons nos  accusateurs.  Loin  de  nous ....  Choisissons 
un  homme  d'une  vigueur  apostolique,  qui  nous  iasse 
rentrer  en  nous-mêmes. 

(0  De  Trin,,  lib  iv,  n.  i ,  tom.  viii,  col.  809.  —  (»)  EpitU  Ub.  u. 
£p,  &ii^  tom,  II,  ooL  618. 
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Iir  SERMON 

POUR 

LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION. 

Etrange  égarement  de  Fesprit  humain.  Nature  et  effets  de  la  haine 
que  les  hommes  portent  à  la  vérité.  De  quelle  manière  Dieu  ven- 
gera les  ofutrages  qui  lui  sont  fnts.  Comment  elle  réside  en  noo^, 
«t  commtmt  nous  k  combattons  et  nous  la  falsifions  dans  notre 
conscience  et  dans  nos  mœurs.  Utilité  de  la  correction  fraternelle  : 
combien  elle  est  odieuse  aux  pécheurs.  Véritable  esprit  de  la  con- 
descendance chrétienne.  Terrible  jugement  de  Dieu  sor  ceax  qoi 
Gonnoissent  la  vérité  et  qni  la  méprisent. 


^0m^tm0m^%^^^^^^^^%^^t 


Non  potest  mundus  odisse  vos  ;  me  autem  odit  y  q\iia 
testimonium  perhibeo  de  illo,  quod  opéra  ejus  mala 
'sunt. 

Le  monde  ne  peut  point  vous  haïr;  et  il  me  hait  parce 
^ue  Je  rends  témoignage  de  lui^  que  ses  4XU¥res  sont 
mauvaises,  Joan.  vi<.  7. 

JLjes  hommes ^ .presque  toujours  injustes,  le  sont  eu 
ceci  principalement  y  que  la  vérité  leur  est  odieuse 
et  qu'ils  ne  peuvent  souffrir  ses  lumières.  Ce  n'est  pas 
qu'ils  ne  pensent  tous  avoir  de  l'amour  pour  elle  j  et 
en  effet /chrétiens ,  quand  la  vérité  ne  fait  autre  chose 
que  de  se  montrer  elle-même  dans  ses  belles  et  ado- 
rables maximes ,  un  cœur  seroit  bien  farouche ,  qui 
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refuseroit  son  affection  à  sa  divine  beauté  :  mais  lors- 
que ce  même  éclat ,  qui  ravit  nos  yeux,  met  au  jour 
nos  imperfections  et  nos  défauts  y  et  que  la  vérité  , 
non  contente  dç  nous  montrer  ce  qu'elle  est ,  vient 
à  nous  manifester  ce  que  nous  sommes  ;  alors,  comme 
si  elle  avoit  perdu  toute  sa  beauté  en  nous  décou- 
vrant notre  laideur ,  nous  commençons  aussitôt  à 
la  haïr  y  et  ce  beau  miroir  nous  déplatt  à  cause  qu'il 
est  trop  fidèle.  Etrange  égarement  de  l'esprit  liu-> 
main  !  que  nous  souffrions  en  nous-mêmes  si  facile'» 
ment  des  maux  dont  nous  ne  pouvons  supporter  la 
vue  ;  que  nous  ayons  les  yeux  plus  tendres  et  plus 
délicats  que  la  conscience;  et  que,  pendant  que  nous 
haïssons  tellement  nos  vices  que  nous  ne  pouvoniB 
les  voir,  nous  nous  y  plaisions  tellement,  que  nous 
ne  craignions  pas  de  les  nourrir  ;  comme  si  notre  ame 
insensée  mettoit  son  bonheur  à  se  tromper  elle-méme| 
et  se  délivroit  de  ces  maux  en  y  ajoutant  le  plus  grand 
de  tons,  qui  est  celui  de  n'y  penser  pas  et  celui  même 
de  les  méconnoître.  C'est,  Messieurs,  un  si  grand 
excès  ,  qui  fait  que  le  Sauveur  se  plaint ,  dans  mon 
texte ,  que  le  monde  le  hait  à  cause  qu'il  découvre 
ses  mauvaises  œuvres;  et  comme  il  n'est  que  trop 
vrai  que  nous  sommes  coupables  du  même  attentat 
que  Jésus-Christ  a  repris  dans  les  Juifs  ingrats,  il  est 
juste  que  nous  invoquions  toute  la  force  du  Saint- 
Esprit  contre  l'injustice  des  hommes  qui  haïssent  la 
vérité,  et  que  nous  demandions  pour  cela  les  puis- 
santes intercessions  de  celle  qui  l'a  conçue  et  qui  Ta 
enfantée  au  monde  :  c'est  la  divine  Marie  ^  que  nous 
saluerons  avec  l'ange. 
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ic  Tous  ceux  qai  font  mal,  dit  le  Fils  de  Dieu  (0 , 
»  haïssent  la  lumière  et  craignent  de  s*en  approcher , 
»  à  cause  qu  elle  découvre  leurs  mauvaises  œuvres  ». 
S'ils  haïssent  la  lumière;  ils  haïssent  par  conspuent 
la  vérité  y  qui  est  la  lumière  de  Dieu ,  et  la  seule  qui 
peut  éclairer  les  yeux  de  Fesprit.  Mais  afin  que  vous 
entendiez  de  quelle  sorte  et  par  quels  principes  se 
forme  en  nous  cette  haine  de  la  vérité ,  écoutez 
une  belle  doctrine  du  grand  saint  Thomas  en  sa 
seconde  partie  W ,  oii  il  traite  expressément  cette 
question. 

Il  pose  pour  fondement  que  le  principe  de  la 
haine,  c'est  la  contrariété  et  la  répugnance;  telle- 
ment que  les  hommes  ne  sont  capables  d'avoir  de 
l'aversion  pour  la  vérité  y  qu'autant  qu'ils  la  consi- 
dèrent dans  quelque  su)et  particulier  oil  elle  combat 
leurs  inclinations.^  Or  nous  la  pouvons  considérer 
ou  eiï  tant  qu'elle  réside  en  Dieu  y  ou  en  tant  que 
nous  la  sentons  en  nous-mêmes ,  ou  en  tant  qu'elle 
nous  paroît  dans  les  autres  ;  et  comme  en  ces  trois 
élats  y  elle  contrarie  les  mauvais  désirs ,  elle  est  aussi 
l'objet  delà  haine  des  hommes  déréglés  et  mal  vivans. 
Et  en  effet  /  chrétiens  y  ces  lois  immuables  de  la  vé- 
rité sur  lesquelles  notre  conduite  doit  être  réglée , 
soit  que  nous  les  regardions  en  leur  source  y  c'est- 
à-dire  en  Dieu  y  soit  que  nous  les  écoutions  parler 
en  nous  -  mêmes  dans  le  secret  de  nos  cœurs  y  soit 
qu'elles  nous  soient  montrées  par  les  autres  hommes 
nos  semblables  y  crient  toujours  contre  les  pécheurs , 
quoiqu'avec  des  effets  très-différens.  En  Dieu  qui  est 

(>)/oa/i.  m.  ao.  —  (»)  i.  a.  QuœsL  xxu.  art.  r. 
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le  juge  suprême ,  la  vérité  les  condamne  ;  en  eux- 
mêmes  et  dans  leur  propre  conscience^elle  les  trouble; 
dans  les  autres  hommes ,  elle  les  confond  ;  et  c*est 
pourquoi  partout  elle  leur  déplaît.  «  L'homme  sujet 
»  à  s'enivrer  hait  nécessairement  celui  qui  est  sobre, 
n  Timpudique  celui  qui  est  chaste ,  Tinjuste  celui 
»  qui  est  juste  ;  «t  il  ne  peut  soutenir  la  présence  d'au- 
»  cun  saint  y  parce  quelle  est  comme  un  fardeau 
»  qui  accable  sa  conscience  »  :  Oderit  enim  necesse 
est  ebriosus  soiriuni,  continerUem  impudicusj  justum 
iniquus  ;  et  tanquam  eonsctentiœ  omis  prœsentiam 
sancti  cujusque  non  susUnet  (0.  Ainsi  y    en  quelque 
manière  que  Jésus-Christ  nous  enseigne ,  soit  par  les 
oracles  qu'il  prononce  dans  son  Evangile  y  soit  par 
les  lumières  intérieures  qu'il  répand  dans  nos  con* 
sciences ,  soit  par  les  paroles  de  vérité  qu'il  met  dans 
la  bouche  de  nos  frères  ;  il  a  raison  de  se  plaindre 
que  les  hommes  du  monde  le  haïssent ,  à  cause  qu'il 
censure  leur  mauvaise  vie.  Ils  haïssent  la  vérité, 
parce  qu'ils  voudroient  premièrement  que  ce  qui  est 
vrai  ne  fût  pas  vrai;  ensuite  ils  voudroient  du  moins 
ne  le  pasconnoitre;  et  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  le 
connottre ,  ils  ne  veulent  pas  non  plus  qu'on   les 
avertisse.  Au  contraire.  Messieurs,  nous  devons  ap- 
prendre à  aimer  la  vérité  partout  où  elle  est ,  en 
Dieu,  en  nous-mêmes,  dans  le  prochain;  afin  qu'en 
Dieu  elle  nous  règle,  en  nous-mêmes  eUe  nous 
excite  et  nous  éclaire,  dans  le  prochain  elle  nous 
reprenne  et  nous  redresse  :  et  c'est  le  sujet  de  ce 
discours. 

(0  S.  Hilar.  TracL  in  Pt.  cxyiii.  n.  10 ,  coL  3oi. 
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PREMIER  POINT. 

hv»  fidèles  n'ignorent  pas  que  les  lois  primitives 
et  invariables  y  qui  condamnent  tous  les  vices ,  sont 
en  Dieu  éternellement  ;  et  il  m'est  aisé  de  vous  faire 
entendre  que  la  haine  qu'ont  les  pécheurs  pour  la 
vérité  y  s'emporte  jusqu'à  l'attaquer  dans  cette  di* 
vine  source.  Car ,  comme  j'ai  déjà  dit  que  Ife  principe 
de  la  haine  c'est  la  répugnance  ^  et  qu'il  n'y  a  point 
de  plus  grande  contrariété  que  celle  des  hommes 
pécheurs  avec  ces  lois  premières  et  originales;  il  s'en- 
suit que  leur  ^version  pour  la  vérité  s'éteïld  jusqu'à 
celle  qui  est  en  Dieu,  ou  plutôt  qui  est  Dieu  même; 
en  telle  sorte ,  Messieurs ,  que  l'attadie  aveugle  au 
péché  porte  en  nous  nécessairement  une  secrète 
disposition  ^  qui  £sdt  désirer  à  l'homme  de  pouvoir 
détruire  ces  lois ,  et  la  sainte  vérité  de  Dieu  qui  en  est 
le  premier  principe.  Mais  pour  comprendre  l'audace 
de  cet  attentat  y  et  en  découvrir  les  conséquences,  il 
faut  que  je  vous  explique  avant  toutes  choses  la  na- 
ture de  la  haine. 

Toutefois  ne  croyez  pas,  chrétiens,  que  je  veuille 
faire  en  ce  lieu  une  recherche  philosophique  sur 
cette  cruelle  passion ,  ni  vous  rapporter  dans  celte 
chaire  ce  qu'Aristote  nous  a  dit  de  son  naturel  malin. 
J'ai  dessein  de  vous  faire  voir  par  les  Ecritures  di- 
vines que  la  haine  imprime  dans  Tame  un  désir  de 
destruction,  et  si  je  puis  l'appeler  ainsi,  une  in* 
tention  meurtrière,  c'est  le  disciple  bien-aimé  qui 
nous  l'enseigne  en  ces  termes  :  Qui  odit  fratrem 
suum  homicida  est  (0  :  «  Celui  qui  hait  son  frère  est 

(0  /.  Joan.  m.  1 5. 
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»  homicide  ».  Il  ne  dit  pas,  chrétiens,  celui  qui  ré- 
pand son  sang ,  ou  qui  lui  enfonce  un  couteau  dans 
le  sein  ;  mais  celui  qui  le  hait  est  homicide  :  tant  la 
haine  est  cruelle  et  malfaisante.  En  effet,  îl  est  déjà 
ti^s- indubitable  que  nous  ÊEÛsons  mourir  dans  notre 
coeur  celui  que  nous  haïssons;  mais  il. faut  dîi*e  de 
plus  qu'en  Téloignant  de  notre  cœur,  nous  ne  le 
pouvons  souffrir  nulle  part.  Aussi  sa  prâence  blesse 
notre  vue  ;  se  trouver  avec  lui  dan^  un  même  lieo, 
nous  parott  une  rencontre  funeste  3  tout  ce  qui  vient 
de  sa  part  nous  fait  horrem*^  ^  si  nous  ne  réprimions 
cette  maligne  passion,  nous  voudrions  être  entière- 
ment dé&its  de  cet  objet  odieux  :  telle  est  Tinten- 
tion  secrète  de  la  haine;  et  c'est  pourquoi  Tapôtre 
saint  Jean  l'appelle  homicide.  Par  où  vous  voyez, 
mes  Frères,  combien  il  est  dangereux  detre  em- 
poi*té  pr«;  la  haine,  puisque  Dieu  punit  comme  meur- 
triers tous  ceux  qui  s'y  abandonnent. 

Mais  revenons  à  notre  sujet ,  et  appliquons  aux 
pécheurs  la  doctrine  de  ce  grand  apôtre.  Tous  ceux 
qui  transgressent  la  loi  de  Dieu  haïssent  sa  vérité 
sainte,  puisque  non-seulement  ils  l'éloignent  d'eux, 
mais  encore  qu'ils  lui  sont  contraires  ;  la  détruisant 
en  eux-mêmes,  et  ne  lui  donnant  aucune  place  dans 
leur  vie,  ils  voudroient  la  pouvoir  détruire  partout 
où  elle  est ,  et  principalement  dans  son  origine  :  ils 
s'irritent  contre  ces  lois ,  ils  se  fâchent  que  ce  qui 
leur  platt  désordotinément  leur  soit  si  sévèrement 
défendu;  et  se  sentant  trop  pressés  par  la  vérité,  ils 
voudroient  qu'elle  ne  fût  pas.  Car  que  souhaite  da- 
vantage un  malfaiteur,  que  l'impunité  dans  son 
crime ?^t  pour  avoir  cette  impunité,  ne  voudroit-il 
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pas  pouvoir  abolir  et  la  loi  qui  le  condamne',  et  la 
vérité  qui  le  convainc,  et  la  puissance  qui  Taccable? 
et  tout  cela  n'est-ce  pas  Dieu  même ,  puisqu'il  est 
lui-même  sa  vérité,  sa  puissance  et  sa  justice?  Cest 
pourquoi  le  Psalmiste  a  prononcé  :  «  L'insensé  a  dit 

à 

»  dans  son  cœur,  Il  n'y  a  point  de  Dieu  (0  »  :  et 
saint  Augustin,  expliquant  ces  mots,  dit  «  que  ceux 
Y  qui  ne  veulent  pas  être  justes,  voudroient  qu'il  n'y 
»  eût  au  monde  ni  justice,  ni  vérité,  pour  condapaner 
»  les  criminels  »  :  Chm  esse  volunt  maU,  nohmt  esse 
veritatem  quâ  damnantur  maU  (^)» 

Considérez,  ô  pécheurs,  quelle  est  votre  audace  : 
c'est  à  Dieu  que  vous  en  voulez;  et  puisque  ses  vé- 
rités vous  déplaisent,  c'est  lui  que  vous  hafosez,  et 
que  vous  voudriez  qu'il  ne  fût  pas.  Nolutwus  hune 
regnare  super  nos  (3)  :  ce  Nous  ne  voulons  point  que 
»  celui-ci  soit  notre  roi  «>• 

Mais  afin  que  nous  entendions  que  tel  est  le  désir 
secret  des  pécheurs,  Dieu  a  permis,  chrétiens,  qu'il 
se  soit  enfin  découvert  en  la  personne  de  son  Fils. 
Il  a  envoyé  Jésus-Christ  au  monde  ;  c'est-à-dire ,  il 
a  envoyé  sa  vérité  et  sa  parole.  Qu'a  fait  au  monde 
ce  divin  Sauveur?  Il  a  censuré  hautement  les  pé- 
cheurs superbes,  il  a  découvert  les  hypocrites,  il  a 
confondu  les  scandaleux ,  il  a  été  un  flambeau  qui 
a  mis  à  chacun  devant  les  yeux  toute  la  honte  de  sa 
vie.  Quel  en  a  été  l'événement?  Vous  le  savez,  chré- 
tiens ,  et  Jésus-Christ  l'a  exprimé  dans  les  paroles  de 
mon  texte.  «  Le  monde  me  hait,  dit-il,  parte  que 
»  je  rends  témoignage  que  ses  œuvres  sont  mau- 

(0  Ps.  LU.  1.  —  (»)  InJoan.  Tract,  xc.  foui,  m,  part  n,  eoL  721. 
—  i})  Luc.  xiz.  14.  -* 


POUR    LA   VÉRITÉ.  6l 

»  valses  (0  »  :  et  ailleurs  en  parlant  aux  Juifs;  «  Cest 
»  pour  cela  y  dit-il ,  que  vous  voulez  me  tuer,  parce 
»  que  ma  parole  ne  prend  point  en  vous  i?)  » ,  et 
que  ma  vérité  vous  est  à  charge.  Si  donc  c'est  la  vé- 
rité qui  a  rendu  Jésus-Christ  odieux  au  monde ,  si 
c'est  elle  que  les  Juifs  ingrats  ont  persécutée  en  sa 
personne  ;  qui  ne  voit  qu'en  combattant  par  nos 
mœurs  la  doctrine  de  Jésus- Christ ,  nous  nous  li- 
guons contre  lui  avec  ces  perfides ,  et  que  nous  en- 
trons bien  avant  dans  la  cabale  sacrilège  qui  a  fait 
mourir  le  Sauveur  du  monde?  Oui,  mes  Frères , 
quiconque  s'oppose  à  la  vérité ,  et  aux  lois  immua- 
bles qu  elle  nous  donne^  fait  mourii*  spirituellement 
la  justice  et  la  sagesse  étemelle  qui  est  venue  nous 
les  apprendre,  et  se  revêtit  d'un  esprit  de  juif  pour 
crucifier ,  comme  dit  l'apôtre ,  Jésus-Christ  encore 
une  fois  :  Rurshm  crucifigenies  sibii^etipsis  FiUum 
Dei  (^).  Et  ne  dites  pas ,  chrétiens,  que  vous  ne  com- 
battez pas  la  vérité  sainte  que  Jésus-Christ  a  pré- 
chée  j  puisqu'au  contraire  vous  la  professez  :  car  ce 
n'est  pas  en  vain  que  le  même  apôtre  a  prononcé 
ces  paroles  :  ce  Ils  professent  de  connoître  Dieu ,  et 
»  ils  le  renient  par  leurs  œuvres  »  :  Confitentur  se 
nosse  Deum  ,  faclis  autem  negant  (4).  Les  œuvres 
parlent  à  leur  manière ,  et  d'une  voix  bien  plus  forte 
que  la  bouche  même;  c'est  là  que  paroit  tout  le  fond 
du  cœur. 

Par  conséquent ,  Messieurs,  nos  aversions  impla- 
cables et  nos  vengeances  cruelles  combattent  contre 
la  bonté  de  Jésus-Christ;  nos  intempérances  s'élè- 

(')  Joan.  VII.  7.  —  (»)  Ibid.  viii.  3;.  —  (')  ffeb,  vi.  6.  -*  (4)  TiL 
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Tent  conto^  la  puretë  de  sa  doctrine  ;  notre  orgaeil 
contredit  les  mystérieuses  humiliations  de  ce  Dieu 
homme;  notre  insatiable  aTarice,  qui  semble  vou- 
loir engloutir  le  monde  el  tous  ses  trésors ,  s^oppose 
de  toute  sa  force  à  cette  immense  prodigalité  par 
laquelle  il  a  tout  donné  jusqu'à  son  sang  et  sa  vie  i 
et  notre  ambition  et  notre  orgueil,  qui  montent 
toujours  y  contrarient  autant  qu'ils  le  peuvenfles 
anéantissemens  de  ce  Dieu  homme  et  la  sublime  baa- 
sesse  de  sa  croix  et  de  ses  souffrances.  Âinn  /  c*est 
en  Tain  qoe  nous  professons  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  que  nous  combattons  par  nos  œuvres  :  notre 
vie  dément  nos  paroles ,  et  fait  bien  voir,  comme 
disoit  Salvien ,  «  que  nous  ne  sommes  chrétiens  qu'à 
n  la  honte  de  Jésus-Christ  et  de  son  saint  Evangile  »; 
Christêani  ad  conùimêliam  Ckristi  (0. 
•  Que  ^il  est  ainsi  y  chrétiens ,  si  nous  coiidiattons 
par  nos  œuvres  la  sainte  vérité  de  Dieu;  qui  ne  voit 
combien  il  est  juste  qu'elle  nous  combatte  aussi  à 
son  tour ,  et  qu'elle  s'arme  contre  nous  de  toutes  ses 
lumières  pour  nous  confondre ,  de  toute  son  autorité 
pour  nous  condamner ,  de  toute  sa  pubsance  pour 
nous  perdre  ?  Il  est  juste  et  très-juste  que  Dieu  éh>igne 
de  lui  ceux  qui  le  fuient,  et  qu'il  repousse  violemment 
ceux  qui  le  rejettent.  C*est  pourquoi,  comme  nous 
Ibi  disons  tous  les  jours,  Retirez-vous  de  nous ,  Sei- 
gneur, «  nous  ne  voulons  pas  vos  voies  »  :  Scientiam 
viarwn  tuarum  nôbmrns  (^);  il  nous  dira  à  son  tour  : 
«  Retire»-vons  de  moi ,  maudits;  et.  Je  ne  vous  con* 
»  nois  pas  P)  »  :  et  après  que  sa  vérité  aura  pro- 

(0  De  GubemaL  Dei,  Ub,  tiii  ,  h.  a ,  p.  i88.  — •  C»)  Job,  ixi.  i4.  — 
(^  3fatth.  xxY.  4t.  Lue,  xiii.  27. 
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nonce  de  toute  sa  force  cet  anaihêmey  cette  exëcra-* 
tion ,  cette  excommunication  étemelle ,  en  un  mot 
ce  Discedites  ;  «  Retirez- vous  »  :  où  iront-ils  ces 
malheureux  ennemis  de  la  vérité  et  exilés  de  la  vie? 
où,  étant  chassés  du  souverain  bien,  sinon  au  sou*- 
verain  mal?  où,  en  perdant  réternèlle  bénédiction , 
sinon  à  la  malédiction  éternelle  ?  où ,  éloignés  du 
séjour  de  paix  et  de  tranquillité  immuable,  sinon 
au  lieu  d'horreur  et  de  désespoir?  Là  sera  le  trouble, 
là  le  ver  rongeur ,  là  les  flammes  dévorantes,  là  en-* 
fin  seront  les  pleurs  et  les  grincemens  de  denfs  : 
Ibi  eritjletus  et  slridor  dentium  (0. 

O  mes  Frères,  qu'il  sera  horrible  de  tomber  entre 
les  mains  du  Dieu  vivant ,  quand  il  entreprendra  de 
venger  sui*  nous  sa  vérité  outragée  plus  encore  par 
nos  œuvres  que  par  nos  paroles  !  Je  tremble  en  disant 
ces  choses.  Et  certes  quand  ce  seroit  un  ange  du  ciel 
qui  dénoncer  oit  aux  mortels  ces  terribles  jugemens 
de  Dieu ,  le  sentiiAent  de  compassion  le  feroit  trem* 
bler  pour  les  autres  :  maintenant  que  j'ai  à  craindre 
pour  vous  et  pour  moi,  quel  doit  être  mon  étonne* 
ment ,  et  combien  dois-je  être  saisi  de  frayeur  ! 

Cessons  donc ,  cessons,  chrétiens ,  de  nous  opposer 
à  la  vérité  de  Dieu;  n  irritons  pas  contre  nous  une 
ennemie  si  redoutable  ;  réconcilions  -  nous  bientâl 
avec  elle,  en  composant  notre  vie  selon  ses  préceptes  ; 
a  de  peur,  dit  le  Fils  de  Dieu,  que  cet  adversaire 
»  implacable  se  bous  mène  devant  le  juge ,  et  que 
»  le  juge  ne  nous  livre  à  Texécuteur  qui  nous  jettera 
M  dans  un  cachot.  Je  vous  dis  en  vérité,  vous  ne  sor- 
»  tirez  point  de  cette  prison  jusqu  à  ce  que  vous  ayez 

CO  âîatth.  XIII.  4a. 
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9  paye  jusqa'à  la  dernière  obole  »  ;  tout  ce  que  vouf 
devez  à  Dieu  et  à  sa  justice  :  Amen  dico  iUn  ,  non 
exiei  inde  ,  donec  reddas  nowsimum  çuadrantem  (  0. 
Ainsi  accommodons-noos ,  pendant  qu*il  est  temps^ 
avec  ce  redoutable  adversaire  ;  réconcilions-  nous  , 
faisons  notre  paix  avec  la  vérité  qpe  nous  baissons 
injustement  «  ÉUe  n'est  pas  éloignée  de  nous  »  :  Nom 
longé  est  ah  unoquoi/Me  nosirum  W.  Elle  est  au  fond 
de  nos  cœurs;  c'est  là  où  nous  la  pouvons  embrasser; 
et  quand  vous  Ten  auriez  tout-à-lait  chassée,  tous 
pouvez  l'y  rappeler  aisément ,  si  vous  vous  rendes 
attenti&  à  ma  seconde  partie. 

SECOND  POINT. 

C'est  un  effet  admirable  de  la  Providence  qui 
régit  le  monde ,  que  tontes  les  créatures  vivantes  et 
inanimées  portent  leur  lai  en  elles-mêmes.  Et  le  ciel, 
et  le  soleil  y  et  les  astres ,  et  les  élémens,  et  les  ani- 
maux ,  et  enfin  toutes  les  parties  de  cet  univers  ont 
reçu  leurs  lois  particulières;  qui,  ayant  toutes  leurs 
secrets  rapports  avec  cette  loi  éternelle  qui  r&ide 
dans  le  Créateur,  font  que  tout  marche  en  concours 
et  en  unité  suivant  Tordre  immuable  de  sa  sagesse. 
S*il  est  ainsi,  chrétiens,  que  toute  la  nature  ait  sa 
loi ,  rhomme  a  dû  aussi  recevoir  la  sienne  ;  mais  avec 
cette  difi*érence  que  les  autres  créatures  du  monde 
visible  font  reçue  sans  la  connoitre ,  au  lieu  qu'elle 
a  été  inspirée  à  Thomme  dans  un  esprit  raisonnable 
et  intelligent,  comme  dans  un  globe  de  lumière  dans 
lequel  il  la  voit  briller  elle-même  avec  un  éclat  en- 
core plus  vif  que  le  sien  ;  afin  que  la  voyant,  il  l'aime, 

(0  Matûi.  y.  a5,  26.  —  C»)  AcL  xvii.  a;. 
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et  que  Faimant  il  la  suive  par  an  mouvement  volon- 
taire. 

C'est  en  cette  sorte,  âmes  saintes ^  que  nous  por- 
tons en  noua-méines  et  la  loi  de  Féquité  naturelle  ^ 
et  la  loi  de  la  jnstiee  cbrëtîenne.  La  première  nous 
es(  doonée  avec  la  raison  en  naissant  dans  cet  ancien 
monde  ;  selon  cette  parole  de  FEvangile ,  que  «  Dieu 
»  illumine  tout  homme  venant  au  monde  (')  »  ;  et  la 
seconde  nous  est  inspirée  avec  la  foi,  qui  est  la  raison 
des  chrétiens ,  en  renaissant  dans  FEglise  qui  est  le 
monde  nouveau  ;  et  c'est  pourquoi  le  baptême  s'ap- 
peloit  dans  Fancienne  Eglise  le  mystère  d'illumina- 
tion ,  qui  est  une  phrase  apostcAque  tirée  de  la  di- 
vine EpUre  aux  Hébreux  (•}. 

Ces  lois  ne  sont  autre  chose  qu^un  extrait  fidèle 
delà  vérité  primitive ,  qui  réside  dans  Fesprit  de  Dieu  ; 
et  c'est  pourquoi  nous  pouvons  dire  sans  crainte  que 
la  vérité  est  en  nous.  Mais  si  nous  ne  Favons  pas 
épargnée  dans  le  sein  même  de  Dieu ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  nous  la  combattions  en  nos  consciences* 
De  quelle  sorte,  chrétiens  ?  Il  vous  sera  utile  de  le 
bien  entendre;  et  c'est  pourquoi  je  tâcherai  de  vous 
Fexjdiquer. 

Je  vous  ai  dit,  dans  le  premier  point ,  qu'en  vain 
les  pécheurs  altaquoient  en  Dieu  cette  vérité  origi- 
nale ;  ils  se  perdent  tout  seuls ,  die  n'est  ni  corrom- 
pue ni  diminuée.  Mais  il  n'en  est  pas  de  la  sorte  de 
cette  vérité  inhérente  jen  nous  :  car  comme  nous  la 
touchonsde  plus  près,  et  que  nous  pouvons,  pour  ainsi 
dire,  mettre  nos  mains  dessus,  nous  pouvons  aussi 

(0  Joan,  1.9.  —  C*)  Hehr,  vi.  4* 
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pour  nôtre  malheur  la  mutiler  et  la  corrompre ,  la 
falsifier  et  Tobscurcir.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  si 
cette  haine  secrète,  par  laquelle  le  pécheui*  s'efforce 
de  la  détruire  dans  l'original  et  dans  sa  source ,  le 
porte  à  l'altérer  autant  ({u'il  peut  dans  les  copies  et 
dans  les  ruisseaux.  Mais  ceci  est  trop  vague  et  trop 
général  ;  venons  à  des  idées  plus  particulières. 

Je  veux  donc  dire,  Messieurs,  que  nous  falsifions 
dans  nos  consciences  la  règle  de  vérité  qui  doit  gou* 
vemer  nos  mœurs,. afin  de  ne  voir  pas  quand  nous 
faisons  mal  ;  et  voici  en  quelle  manière. 

Deux  choses  sont  nécessaires  pour  nous  connoitre 
nous-mêmes  et  la  justice  de  nos  actions  :  que  nous 
ayons  les  règles  dans  leur  pureté,  et  que  nous  nous 
regardions  dedans  comme  dans  un  miroir  fidèle. 
Car  en  vain  le  miroir  est-il  bien  placé,  en  vain  sa 
glace  est-elle  polie ,  si  vous  n'y  tournez  le  visage ,  il 
ne  sert  de  rien  pour  vous  reconnoitre  ;  non  plus  que 
la  règle  de  la  vérité,  si  vous  n'en  approchez  pas 
pour  y  contempler  quel  vous  êtes. 

C'est  ici  que  nous  errons  doublement;  car  nous  al- 
térons la  règle,  et  nous  nous  déguisons  nos  mœurs  à 
nous-mêmes.  Comme  une  femme  mondaine ,  amou- 
reuse jusqu'à  la  folie  de  cette  beauté  d'un  jour,  qui 
peint  la  surface  du  visage  pour  cacher  la  laideur 
qui  est  au  dedans  ;  lorsqu'en  consultant  son  miroir, 
elle  ne  trouve  ni  cet  éclat  ni  cette  douceur  que  sa 
vanité  désire,  elle  s'en  prend  premièrement  au  cris- 
tal ,  elle  cherche  ensuite  un  miroir  qui  flatte.  Que 
si  elle  ne  peut  tellement  corrompre  la  fidélité  de  sa 
glace  qu'elle  ne  lui  montre  toujours  beaucoup  de 
laideur,  elle  s'avise  d'un  autre  moyen  :  elle  se  plâ- 
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tre  f  elle  se  farde ,  elle  se  déguise  ^  elle  se  donne  de 
dusses  couleurs;  elle  se  pare^  dit  saint  Âmbroise  (0^ 
d*une  bonne  grâce  achetée  ^  elle  repaît  sa  vanité^ 
et  laisse  jouir  son  orgueil  du  spectacle  d^nne  beauté 
imaginaire.  Cest  à. peu  près  ce  que  nous  faisons^ 
lorsque  notre  vie  mauvaise  [  nous  rend  odieux  à 
nous-mêmes].  Lorsque  notis  courons  après  nos  dé* 
sirs ,  notre  ame  se  défigure  et  perd  toute  sa  beauté  : 
sien  cet  état  déplorable  nous  nous  présentons  quel* 
quefois  à  cette  règle  de  vérité  écrite  en  nos  cœurs , 
notre  difformité  nous  étonne ,  elle  fait  horreur  à 
nos  yeux ,  nous  nous  plaignons  de  la  règle.  Ces 
lois  austères,  dont  on  nous  effraie,  ne  sont  pas  les 
lois  de  TEvangile  ;  elles  ne  sont  pas  si  fâcheuses , 
ni  si  ennemies  de  l'humanité  :  nous  éloignons  ces 
dores  maximes,  et  nous  mettons  en  leur  place,  ainsi 
qu'une  glace  flatteuse ,  des  maximes  d'une  piété  ac- 
commodante. Cette  loi  de  la  dilection  des  ennemis, 
cette  sévérité  de  la  pénitence  et  de  la  mortification 
chrétienne,  ce  précepte  terrible  du  détachement  du 
monde,  de  ses  vanités  et  de  ses  pompes,  ne  se  doit 
pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  ;  tout  cela  tient 
plus  du  conseil  que  du  commandement  absolu. 

Mais,  chrétiens,  il  est  mal  aisé  de  détruire  tout- 
à4ait  en  nous  cette  règle  de  vérité ,  qui  est  si  pro-* 
fondement  empreinte  en  nos  âmes  ;  et  quelque  petit 
rayon  qui  nous  en  demeure ,  c'est  assez  pour  con- 
vaincre nos  mauvaises  mœurs  et  notre  vie  licen- 
cieuse. Cette  pensée  nous  chagrine  ;  mais  notre 
amour -propre  s'avance  à  propos  pour  nous  ôter 
cette  inquiétude  :  il  nous  présente  un  fard^  agréa- 

<0  De  Virginîb,  iib.  i,  cap.  yj,  n.  28,  39,  tom»  u,  col  i53. 
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ble,  il  obnne  et  favisea  eouieBm  à  soi  kilei^tkms ,  il 
dore  si  bèra  Éôs  ykM  qiM  no»  lelspFenotisrpoiir  des 


Vodà^  mes  Frèrcs'^  kë  dc«x  «snîèoef  fmr  le^ 
qadthn  nés»  iakifioBS  et  KE^asogite  H  BK)afr*HtéBies  r 
ttons  craigiHMK  de  fe  dtfoMtvnr  en  sa  vivkéj^  et  de 
ticrus  veir  mnsr'méiiies  fesis  tpse  bous  sbmmtsc^  Noos 
né  poBVOiKS  aoas  rtfsoadre  à  nom»  eecorder  »▼•€  VE^ 
"VftiTgtte  par  une  osodsîSe'  r^tfe;  wmû  tâchons  de 
DQMS  approcher  en  d%iiteint  rmi  et  Vâtitre^  fiûssnt 
de  VEvangilè  nit  aasemUagiè  OKMMtnienx  de  vnd  et 
de  fanit|  et  de  nous-viénMa  «b  personnage  de  théâtre 
qai  ii*a  qoe  des  actions;  empraitées,  et  à  qnî  rien 
ne  Gontrîent  met»  qne  ce  qn'il  parolt.  * 

El  en  effet,  c^étieta,  lorsque  niouft  formons  tatt 
de  doutes  et  tant  d^ineidens^^  que  nova  réskmns 
rEvangtle  et  la  doetrioe  den  ntatnm  k  tanA  de  qne»* 
lions  artifiGieuses  ;  que  fïiîsons^nous  autre  chose  ^  si^ 
non  de  chercher  des  dégiiisemens  ?  et  que  servent 
ismi  de  questions,  sinon  à  nous  faire  perdre  parmi 
d^s  détours  infinis  la  trace  toute  droite  de  la  vérité? 
Ne  Élisons  ici  la  guerre  à  personne ,  sinon  à  noas- 
mêmes  et  à  nos  vices;  mais  disons  Itantement  dans 
cette  chaire  y  que  ces  pécheurs  subtils  et  îngâuenx  j 
qui  tournent  TEvangile  de  tant  de  côtés ,  qui  trou* 
vent  des  raisons  de  douter  sur  Texécution  de  tons 
les  préceptes,  qui  fatiguent  les  casuistes  par  leurs 
consultations  infinies,  ne  travaillent  ordinairement 
qu'à  nous  envelopper  la  règle  des  mœurs,  ce  Ce  sont 
»  des  hommes,  dit  saint  Augustin,  qui  se  tourmen- 
D  tent  beaucoup  pour  ne  trouver  pas  ce  qu'ils  cher*^ 
»  chent  »  :  J)fihil  laborant  nisi  non  m^enire  quoil 
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^uœruni  (0.  Ou  plutôt  ce  sont  ceux  dont  fMurle  IV 
pôtre,  qui  q  Qot  jamaU  de  maziie^s  lUes,  ni  de  con- 
duite certaine 4  «  qui  apprennent  toujours,  et  ce- 
»  pendant  nVmvent  jamaù  à  la  soienoe  4W  la  yé* 
3»  rite  »  :  Semperdifcentei ,  ei  mmpiam^  scientiwn 
'verUatis  petvenienles  (a). 

Ce  n'est  pasaipaù,  ohi^éti^iB,  que  d^îiFe»t  être  j^ 
^ofans  de  Dieu.  A  Dieu  qe  jpibi^  ^ne  »ous  créions 
que  la  doctrine  ^r^ttonae  aoit  tonte  en  (]p»ci&tîons 
et  en  ÎDcideqs  !  L'Ëvangile  nous  a  donné  ^i»elq«ies 
principe^,  Jésus^^hrist  iu>u$  a  apprîs  quelque  dUoee  ; 
son  ^cole  n'est  pas  u«e  académie ,  où.  :chacun  dis-r 
pute  ainsi  qu'il  hù  plait.  Qu'il  puisse  se  renoontrer 
quelquefois  desdifficaltâ  extraordinaires^  )e  nefli'y 
veux  pas  opposer;  mais  )e  ne  crains  point  ée  tous 
assurer  que  pour  régler  notre  oonacience  sur  la  plu^ 
part  des  devoirs  du  cfaristianisme ,  la  simplicité  et 
la  bonne  Soi  soni.deux  graadsdootenrs  qui  laissent 
peu  de  choses  sndécises.  Pourquoi  donc  Stubtilisez* 
vous  sans  mesure?  Aimez  vos  ennemis ^  faites*le«r 
du  bien.  Mais  c'est  une  question,  dire&^vous,  ce  qn» 
signifie  cet  amour  ;  si  aimer  ne  veut  pas  dire,  ne  les 
haïr  point  :  et  pour  ce  quai  uegonje  de  leur  faire  du 
bien,  il  faut  savoir  dans  quel  ordoe,  et  s'il  œ  suffit 
pas  de  venir  à  eux ,  apcès  que  vous  aurez  ^uisé 
votre  libéralité  sur  tous  les  autres;  et  al  on  ils  se 
contenteront,  s'il  leur  platt ,  de  vos  bonnesvoiontés. 

RaffiDemens  riékules  !  aimer,  c'est  à-<lk*e  aûaer. 
L'ordre  defisûre-du  bien  à  vos  ennemis  dépend  des 
occasions  particulières  que  Dieu  vous  présente,  ponr 

(0  De  Gènes,  contra  Manich,  Ub.  11 ,  cap.  11 ,  tom.  x ,  coL  ^S.  -^ 
C»)  IL  Tint,  m.  7. 
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Tallamer,  s'il  se  peut  en  eux,  le  feu  de  la  charité  que 
vos  inimitiés  ont  éteint  :  pourquoi  raffiner  davan- 
tage 7  Grâce  à  la  miséricorde  divine ,  la  piété  chré- 
tienne ne  dépend  pas  des  inventions  de  Tesprit  hu- 
main; et  pour  vivi*e  selon  Dieu  en  simplicité ,  le 
chrétien  n*a  pas  besoin  d'une  grande  étude  ^  ni  d*uii 
grand  appareil  de  littérature  :  a  Peu  de  choses  lui 
»  suffisent,  dit  Tertullien,  pour  connoître  de  lavé» 
»  rite  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  se  conduire  ».  Chris- 
tiano  paucis  ad  scientiam  veritads  opus  est  (>). 

Qui  nous  a  donc  produit  tant  de  doutes ,  tant  de 
fausses  subtilités ,  tant  de  dangereux  adoucissemens 
sur  la  doctrine  des  mœurs ,  si  ce  n'est  que  nous  vou- 
lons tromper  et  être  trompés?  De  là  tant  de  ques- 
tions et  tant  d'incidens  qui  raffinent  sur  les  chicanes 
«t  les  détours  du  barreau.  Vous  avez  dépouillé  cet 
homme  pauvre ,  et  vous  êtes  devenu  un  grand  fleuve 
engloutissant  les  petits  ruisseaux  ;  mais  vous  ne  savez 
pas  par  quels  moyens ,  ni  je  ne  me  soucie  de  le  pé- 
nétrer :  soit  que  ce  soit  en  levant  les  bondes  des  di- 
gues y  soit  par  quelque  machine  plus  délicate  ;  en- 
fin vous  avez  mis  cet  étang  à  sec,  et  il  vous  rede- 
mande ses  eaux.  Que  m'importe ,  ô  grande  rivière , 
qui  regorges  de  toutes  parts ,  en  quelle  manière  et 
par  quels  détours  ses  eaux  ont  coule  en  ton  sein  !  je 
vois  qu  il  est  desséché ,  et  que  vous  Tavez  dépouillé 
de  son  peu  de  bien.  Mais  il  y  a  ici  des  questions, 
et  sans  doute ,  des  questions  importantes  ;  tout  cela 
pour  obscurcir  la  vérité.  C'est  pourquoi  saint  Au- 
gustin a  raison  de  comparer  ceux  qui  les  forment  à 
des  hommes  «  qui  soufflent  sur  de  la  poussière,  et 

V*}  De  Anim,  n.  a. 
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»  se  jettent  de  la  terre  aux  yeux  »  :  SufflarUes  in  pul- 
î^erem^  et  excitantes  terram  in  oculos  suos  (0.  Et 
quoi,  vous  étiez  dans  le  grand  chemin  de  la  charité 
chrétienne ,  la  voie  vous  paroissoit  toute  droite ,  et 
vous  avez  soufflé  sur  la  terre  !  mille  vaines  conten- 
tions, mille  questions  de  néant  se  sont  excitées, 
qui  ont  troublé  votre  vue  comme  une  poussière 
importune ,  et  vous  ne  pouvez  plus  vous  conduire  : 
un  nuage  vous  couvre  la  vérité,  vous  ne  la  voyez 
qu*à  demi. 

Mais  c'en  est  assez,  chrétiens,  pour  convaincre 
leur  mauvaise  vie.  Car  encore  que  nous  tournions 
le  dos  au  soleil,  et  que  nous  tâchions  par  ce  moyen 
de  nous  envelopper  dans  notre  ombre ,  les  rayons 
qui  viennent  de  part  et  d'autre  nous  donnent  tou- 
jours assez  de  lumière.  Encore  que  nous  détour- 
nions DOS  visages  de  peur  que  la  vérité  ne  nous 
éclaire  de  front ,  elle  envoie  par  les  côtés  assez  de 
lumière  pour  nous  empêcher  de  nous  méconnoître. 
Accourez  ici,  amour-propre,  avec  tous  vos  noms, 
toutes  vos  couleurs,  tout  votre  art,  et  tout  votre 
fard,  venez  peindre  nos  actions,  venez  colorer  nos 
vices  :  ne  nous  donnez  point  de  ce  fard  grossier  qui 
trompe  les  yeux  des  autres;  déguisez-nous  si  délica- 
tement et  si  finement ,  que  nous  ne  nous  connois- 
sions  plus  nous-mêmes. 

Je  n'aurois  jamais  fait ,  Messieurs ,  si  f  entrepre- 
nois  aujourd'hui  de  vous  raconter  tous  les  artifices 
par  lesquels  l'amour  -  propre,  nous  cache  à  nous- 
mêmes,  en  nous  donnant  de  faux  jours ,  en  nous 
faisant  prendre  le  change,  en  détournant  notre  at- 

(0  Conf.  lib.  XII ,  cap.  xv\ ,  tom.  i ,  coL  2i6. 
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tention  ^  ou  eo  charmant  notre  vue.  Disons  quel*- 
qnes-unes  de  ses  finesses  ;  mais  donnons  en  même 
temps  une  lègle  sûre  peur  en  découvrir  la  malice* 
Vous  allez  voir,  chrétîeiiSi  comment  il  nous  per^ 
suade  premièrement  que  noui  semtnes  bien  conver- 
tis, quoique  Famour  du  monde  règne  encore  eil 
nous  'j  et  pour  nous  pousser  plus  avant  ^  qoie  nous 
sommes  zélés ,  quoique  nous  ne  soy mis  pas  même 
charitalile& 

Voici  comme  il  s'y  prend  pour  nous  oimvertir  : 
prêtez  l'oreille.  Messieurs I  et  écoutez  tes  bdles  con* 
versions  que  fait  rameur- propre.  Il  y  a  presque, 
toujours  en  nous  quelque  œmmenceiteBC  imparfait 
et  quelque  désir  de  vertu  ^  dont  Tamoitr-propre  re* 
lève  le  prix  y  et  qu'il  fiiil  passer  pom*  là  veitu  même  x 
c'est  ainsi  qu'il  commence  à  nous  convertir.  Mais  il 
faut  s'affliger  de  ses  crimes  ;  îl  trouvera  le  eeci^  de 
nous  donner  de  la  eemponctiou.  Nous  serioiu  bien 
malheureux  y  chrétiens,  si  le  péché  navoit  pas  ses 
temps  de  dégoût ,  aussi  bien  que  toutes  nos  autres 
occupations.  Ou  le  chagrin  ou  la  plénitude  fait  qu'il 
nous  déplaît  quelquefois  :  c*est  la  contrition  que  fait 
l'amour-propre.  Bien  plus  j'ai  appris  du  grand  saint 
Grégoire  (0,  que  comme  Dieu,  dans  la  profondeur 
de  ses  miséricordes,  laisse  quelquefois  dans  sesser^ 
viteurs  des  désirs  imparfaits  du  mal ,  pour  les  enra- 
ciner dans  rhumilité;  aussi  l'ennemi  de  notre  salut, 
dans  la  profondeur  de  ses  malices,  laisse  naître  son* 
vent  dans  les  siens  un^amour  imparfait  de  la  justice ^ 
qui  ne  sert  qu'à  les  enfler  par  la  vanité  :  ceux-là  se 
croient  de  grands  pécheurs,  ceux-ci  se  persuadent 

C<)  Pastor,  m.  part,  cap,  xx&,  tom,  u,  œl.  67. 
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souTent  ifo'ils  sont  de  grands  saints.  Ainsi  le  mal* 
heureux  Balaam  adecitrant  les  tirf)trQAdes  des  jostes^ 
s'écrie^  tout  iooclié,  ce  seso^e  :  ii  Que  mon  mme 
»  meure  de  la  mort  des  justes  (0  »  :  estnil  rien  de  plus 
pieux?  Mais  a[Mrès  avoir  prononce  leur  mort  bien- 
heureuse^ le  même  donne  ausâlôt  des  conseils  per-^ 
BÎeieux  contre  leur  vie.  Ge  sont  les  profondeurs  de 
Satan ,  comme  les  appeUe  eaint  Jean  d«ris  T Apoca-* 
lypse ,  éUtitxtdmes  Satanœ  (^)  ;  mais  û  £ût  jouer  pour 
cela  les  ressorts  dëbcats  et  notre  amour-propre. 
C'est  lui  ^ui  &it  {passer  ces  dégoûts^  qui  viennent  ou 
de  <^agrin  ou  d*ltumenr ,  pour  la  componction  y4*^ 
rîiafale^  et  des  àéùxs^  <fM  semblent  sincères,  pour 
des  réBoiuiions  détèmsliëts.  Maïs  fe  veux  encore 
vous  accorder  que  le  désir  peut  être  sinoène  :  mais 
ce  sera  toujours  un  désir  j^  et  -non  une  résolution 
déterminée,  c'est-à-dire,  ceeera  toujours  une  fleor  ^ 
mais  ce  ne  sera  jamaia  un  fi'uit  ^  et  c'est  ce  que 
Jésus-Christ  cherche  sur  ses  arbres. 

Pour  nous  4étromper ,  chrétiens ,  des  troraperîes 
de  fiotre  amour-propre,  la  règle  eai^^ê  bous  juger  par 
les  «feuvres.  C'est  la  seule  règle  infaiUîUe ,  parce  que 
c'est  la  seule  que  Dieu  ucms  daune  :  il  s'est  réservé  fk 
juger  les  cœurs  par  leurs  dispositions  iatérieureà  ^  èl 
il  ne  s'y  trompe  iamais  :  il  nous  a  donné  les  ceuvresi 
comme  la  màr^e  pour  nous  reconnaître;  c'est  la 
seule  qui  ne  trojnpe  pas«  Si  voire  vie  elt  changée,  c'est 
le  sceau  de  ^  conversion  de  votre  cœur ^  Mais  prene» 
garde  encore  en  oe  lieu  aux  subtilités  de  l'amour- 
propre  :  prenez  garde  qu'il  né  change  un  vice  en  un 
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autre ,  et  non  pas  le  vice  en  vertu  \  que  Tamour  du 
inonde  ne  règne  en  vous  sous  un  autre  titre  ;  que  ce 
tyran  ^  au  lieu  de  remettre  le  irtbne  à  Jésus-Christ 
le  légitime  Seigneur ,  n  ait  laissé  un  successeur  de  sa 
race,  enfant  aussi  bien  que  lui  de  la  même  convoi- 
tise. Venez  à  Fépreuve  des  œuvres;  mais  ne  vous 
contentez  pas  de  quelques  aumônes ,  ni  de  quelque 
demi-restitution.  Ces  œuvres  dont  nous  parlons,  qui 
sont  le  sceau  de  la  conversion,  doivent  être  des 
œuvres  pleines  devant  Dieu ,  comme  parle  FEcriture 
sainte  :  Non  ùiifenio  opéra  tua  plena  coram  Deo 
meo  (0  :  ft  Je  ne  trouve  point  vos  œuvres' pleines 
>»  devant  mon  Dieu  »  :  c'est-à-dire  qu'elles  doivent 
embrasser  toute  l'étendue  de  la  justice  chrétienne  et 
évangélique. 

Après  vous  avoir  montré  de  quelle  sorte  l'amour- 
propre  convertit  les  hommes,  je  vous  ai  promis  de 
vous  dire  comment  il  fait  semblant  d'allumer  leur 
zèle.  Je  l'expliquerai  en  un  mot;  c'est  qu'il  est  na- 
turel à  l'homme  de  vouloir  tout  régler,  excepté  lui- 
même.  Un  tableau  qui  n'est  pas  posé  en  sa  place 
choque  la  justesse  de  notre  vue;  nous  ne  souffrons 
rien  au  prochain ,  nous  n'avons  de  la  facilité  ni  de 
l'indulgence  pour  aucune  faute  des  autres.  Ce  grand 
dérèglement  vient  d'un  bon  principe  ;  c'est  qu'il  y  a 
en  nous  un  amour  de  l'ordre  et  de  la  justice  qui 
nous  est  donné  pour  nous  conduire.  Cette  inclina- 
tion est  si  forte ,  qu'elle  ne  peut  demeurer  inutile  : 
c'est  pourquoi  si  nous  ne  l'occupons  au  dedans  de 
nous,  elle  s'amuse  au  dehors;  elle  se  tourne  à  régler 

(0  Apoc,  III.  a. 
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les  autres,  et  nous  croyons  être  fort  iélés  quand 
nous  détestons  le  mal  dans  les  autres.  Il  plaît  à  la* 
mour-propre  que  nous  exercions ,  ou  plutôt,  que  nous 
consumions  et  que  nous  épuisions  ainsi  notre  zèle. 
Faites  ce  que  vous  voulez  qu  on  vous  fasse  :  em- 
ployez pour  vous  la  même  mesure  dont  vous  vous  ser- 
vez pour  les  autres,  toutes  les  ruses  de  lamour-propre 
seront  éventées.  N'ayez  pas  deux  mesures,  Tune  pour 
le  prochain  et  Tauti'e  pour  vous  ;  «  car  c'est  chose 
»  abominable  devant  le  Seigneur  (0  »  :  n  ayez  pas 
une  petite  mesure  où  vous  ne  mesuriez  que  vous- 
même,  pour  régler  vos  devoirs  ainsi  qu  il  vous  plait; 
car  cela  attire  la  colère  de  Dieu.  Mcnsura  minor 
irœ  plena  :  «  La  fausse  mesure  est  pleine  de  la  co- 
»  1ère  de  Dieu  » ,  dit  le  prophète  Michée  W.  Prenez 
la  grande  mesure  du  christianisme ,  la  mesure  de  la 
charité;  mesure  pleine  et  véritable,  qui  enferme  le 
prochain  avec  vous,  et  qui  vous  range  tous  deux 
sous  la  même  règle  et  sous  les  mêmes  devoirs ,  tant 
de  réquité  naturelle  que  de  la  justice  chrétienne. 
Ainsi,  ce  grand  ennemi  de  la  vérité  intérieure,  l'a- 
mour-propre  ,  sera  détruit  en  nous-mêmes  ;  mais  s'il 
vit  encore,  voici  qui  lui  doit  donner  le  coup  de  la 
mort;  la  vérité  dans  les  autres  hommes  convaincant 
et  reprenant  les  mauvaises  œuvres  :  c'est  le  dernier 
effort  qu'elle  fait,  et  c'est  là  qu'elle  reçoit  les  plus 
grands  outrages* 

TROISIÈME  POINT. 

S'il  appartient  à  la  vérité  de  régler  les  hommes , 
et  de  les  juger  souverainement  ;  à  plus  foite  raison , 

CO  Prou.  XX.  23.  —  (')  Mich.  yi.  lo. 


76  SUR    LA    HÂIHE    DES    HOMMES 

chrétiens,  elle  a  droit  de  les  censurer  et  de  les  re^ 
prendre.  C'est  pourquoi  nous  apprenons ,  par  les 
saintes  Lettres ,  que  l'un  des  deroirs  les  plus  impor* 
tans  de  ceux  qui  sont  établis  pour  être  les  d^po8t«- 
taires  de  la  vérité  y  c'ett  de  reprendre  sévèrement 
les  pédieurs  ;  et  il  faut  qoe  nous  apprenions  de  saint 
Augustin ,  quelle  est  futilité  d'un  si  saint  «in|doi. 

Ce  grand  kous&M  nmm  r«xplîque  en  on  petit  mot  y 
au  livre  de  la  Correutîon  et  de  la  Gt*ftoe  <0 ,  où ,  fai- 
sant la  comparaison  des  préceptes  que  Ton  nous 
donne  avec  les  reproches  que  Ton  aous  fittÉ,  et  re- 
cherchant à  fond  selon  sa  ooatiame  futilité  de  Tun 
et  de  Fautre ,  il  dit  «  que  icomme  on  nous  enseigne 
V  par  le  précepte  oc  q«ie  nous  avons  à  faire,  on  nous 
»  montre  par  les  reproches,  que  ai  aons  ae  k  frisons 
»  pas,  c'est  par  notre hm/ùb  ». 

Et  en  effet,  chnftîens,  c'est  là  le  fruit  principal  de 
l^e  censure  :  car  quelque  front  qu  aient  1«8  pé^ 
ckenrs,  le  péché  est  toaioui^  timide  et  honteux. 
C*est  pourquoi  qui  médite  un  crime ,  médite  pour 
lordinaire  une  excuse  :  c'est  surprise ,  c'est  fragilité, 
c'est  une  renconti^  imprévue;  il  se  cache  ainsi  à  lui" 
même  plus  de  la.  moitié  de  son  crime.  Dieu  lui  «u»> 
cite  un  censeur  charitable,  mais  rigoureux,  qui^ 
perçant  toutes  ses  d^mses,  lui  fiât  seMir  que  c'est 
par  sa  faute;  et  lui  ôtant  tous  les  vains  ptiétedctes, 
ne  lui  laisse  que  son  péché  avec  sa  honte.  Si  quel- 
que chose  le  peut  émouvoir,  c'est  sans  doute  cette 
sévère  correction  ;  et  c'est  pourquoi  le  divin  apôtre 
ordonne  à  Tile ,  son  cher  di^iple ,  d'être  dur  et 
inexorable  en  quelques  renconti'es  :  «  Reprenez4e5, 

C«)  Cap.  III.  n.  5,  tom.  x,  col.  75a. 
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»  dit<»ily  durement  »  :  Inerepa  illos  duré  (0;  c'est- 
à-4lîre  qu'il  £siat  jeter  quelquefois  au  front  des  pé* 
cheiurs  impudens  des  Tentés  toutes  sèdies ,  qui  les 
fasseivt  rentra'  en  eux-mêmes  d'ëtonnement  et  de 
sorprisef  et  si  les-conrectioas  doîwent  empnmter  en 
pkisiewrs  reftcontres  une  certrâie  douceur  de  la 
cbarilé  tfaà  est  tendre  et  c^nnpattssante,  elles  doivent 
aussi  emprunter  eoovenl  quelque  eqièce  de  rigueur 
et  de  dureté  de  la  vérité  qui  est  inflexible. 

Si  jamais  la  Térîté  se  rend  odieuse ,  c'est  particu- 
lièrement ,  chrétiens ,  dans  la  fidnction  dont  je  parle. 
Les  pécheurs  toufours  superbes  ne  peuvent  endurer 
qu'on  les  reprenne  :  qaelque  véritables  qne  soient 
les  rquroofaes,  ils  ne  manquent  point  d'artifices  pour 
les  éhider;  et  après  is  se  twrneront  contre  vous  : 
c'est  pourquoi  le  grand  saint  Gr^ire  le&  compare 
à  des  liérissons  (^>.  Etant  éloigné  de  cet  animal , 
vous  lOfeE  sa  tête,  sss  pieds  et  son  covps;  quand 
vous  approcben  poar  le  prendre ,  vous  ne  tronvei 
pins  qu'une  bedie ,  et  ceint  qne  vous  découvres  de 
loin  tout  entier,  vons  Je  perdes  tout  à  coup ,  aussitôt 
que  vons  le  tenez  dans  vos  mains,  il  en  est  ainsi  de 
rhomme  pécheur  :  vous  avea  découvert  tonles  ses 
menées,  et  démêlé  tonte  son  intrigue  ;  enfin  vous 
avec  reconnu  tout  l'ordre  du. crime,  vous  voyos  ses 
pieds,  son  corps  et  sa  léte;  ai»sil6t.qne  vous  penses 
le  ooBvmBcre  en  iui  racontant  ce  détail ,  par  mille 
adresses  il  vons  relire  ses  pieds ,  il  couvre  soigneuse- 
ment tous  les  vestiges  de  son  erime ,  il  vons  cache  sa 
tête ,  il  recèle  profondément  ses  desseins;  il  enve- 
loppe son  corps,  cest-à-dire  toute  la  suite  de  son 

(')  Tit.  1.  i3.  —  (*)  PoMtor.  paru  m,  cap,  xi,  lom.  il,  col,  Ifi. 
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intrigue  dans  un  tissu  artificieux  d'une  histoire  em- 
barrassée et  faite  à  plaisir  :  ce  que  vous  pensiez  avoir 
vu  si  distinctement  y  n  est  plus  qu'une  masse  informe 
et  confuse  ^  où  il  ne  parott  ni  fin  ni  commencement  ; 
et  cette  vérité  si  bien  démêlée  est  tout  à  coup  dis- 
parue parmi  ces  vaines  défaites.  Ainsi  étant  retranché 
et  enveloppé  en  lui-même ,  il  ne  vous  préAnte  plus 
que  des  piquans  ;  il  s'arme  à  son  tour  contre  vous , 
et  vous  ne  pouvez  le  toucher  sans  qtie  votre  main 
soit  ensanglantée,  je  veux  dire,  votre  honneur  blessé 
par  quelque  outrage  :  le  moindre  que  vous  recevrez 
sera  le  reproche  de  vos  vains  soupçons. 

«  Et  donc  y  dit  le  saint  apôtre ,  je  suis  devenu  votre 
»  ennemi  en  vous  disant  la  vérité  »  ?  Ergo  inimicus 
vobis/àctus  sum  ,  verum  dicens  vobis  (0  7  II  est  ainsi  y 
chrétiens  y  et  tel  est  l'aveuglement  des  hommes  pé- 
cheurs. Qu'on  discoure  de  la  morale,  qu'on  déclame 
contre  les  vices;  pourvu  qu'on  ne  leur  dise  jamais 
comme  Nathan  :  «  C'est  vous-même  qui  êtes  cet 
»  homme  (2)  »  ,  c'est  à  vous  qu'on  parle ,  ils  écoute* 
ront  volontiers  une  satyre  publique  des  mœurs  de 
leur  siècle,  et  cela ,  pour  quelle  raison  ?  c'est  qu'  «  ils 
»  aiment,  dit  saint. Augustin  (^),  la  lumière  de  la 
»  vérité,  mais  ils  ne  peuvent  souffrir  ses  censures  »: 
Amant  eam  lucentem  ^  oderunt  eam  redarguentem* 
«  Elle  leur  plaît  quand  elle  se  découvre,  parce  qu'elle 
»  est  belle  ;  elle  commence  à  les  choquer  quand  elle 
»  les  découvre  eux-mêmes  » ,  parce  qu'ils  sont  diffor- 
mes :  Amant  eam  cUm  seipsam  indicat,  et  oderunt 
eam  cùm  eos  ipsos  indicaL  Aveugles ,  qui  ne  voient 

(0  Cal.  IV.  16.  —  W  //.  Meg,  atu.  7.  —  (3)  Conf.  Ub,  x,  c.  xxiu, 
lom.  1,  coL  i63. 
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pas  que  c^est  par  la  même  lumière  que  le  soleil  se 
montre  lui-même  et  tous  les  autres  objets.  Ils  veulent 
cependant  y  les  insensés ,  que  la  vérité  se  découvre  à 
eux  y  sans  découvrir  quels  ils  sont  ;  et  «  il  leur  arri- 
»  vera  au  contraire ,  par  une  juste  vengeance^  que 
»  la  lumière  de  la  vérité  mettra  en  évidence  leurs 
»  mauvaises  œuvres,  pendant  qu'eljie-méme  leur  sera 
»  cachée  »  :  Inde  rétribuez  eis  ,  ut  çui  se  ab  ea  ma^ 
nijestari  noluntj  et  eos  nolentes  manifestet^  et  eis 
ipsa  non  sit  manifesta* 

Par  conséquent ,  chrétiens ,  que  les  hommes ,  qui 
ne  veulent  pas  obéir  à  la  vérité ,  souffrent  du  moins 
qu  on  les  reprenne;  s'ils  la  dépossèdent  de  son  trône , 
du  moins  qu'ils  ne  la  retiennent  pas  tout-à-fait  cap- 
tive ;  s'ils  la  dépouillent  avec  injustice  de  Tautorité 
du  commandement  >  qu'ils  lui  laissent  du  moins  la 
liberté  de  la  plainte.  Quoi  !  veulent-ils  encore  étouf- 
fer sa  voix  ?  veulent-ils  qu'on  loue  leurs  péchés ,  ou 
du  moins  qu^on  les  dissimule?  comme  si,  faire  bien 
ou  mal,  c'étoit  une  chose  indifférente.  Ce  n'est  pas 
ainsi,  chrétiens >  que  l'Evangile  l'ordonne;  il  veut 
que  la  censure  soit  exercée ,  et  que  les  pécheurs  soient 
repris;  parce  que,  dit  saint  Augustin  (0 ,  a  s'il  y  a 
»  quelque  espérance  de  salut  pour  eux ,  c'est  par-là 
»  que  doit  commencer  leur  guérison  ;  et  s'ils  sont 
»  endurcis  et  incorrigibles,  c'est  par -là  que  doit 
M  commencer  leur  supplice  ». 

«  Mais  j'espère  de  vous,  chrétiens,  quelque  chose 
)>  de  meilleur,  .enpore  que  je  vous  parle  de  la  sorte  »  : 
Confidimus  autem  de  vobis  meliora  et  viciniora  sa^ 

CO  De  Corrept,  et  Grat,  cap.  xiv,  ».  43,  tom,  x,  ooL  774. 
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luti,  tametsiita  hHfmnmr  {^).\oici  les  jours  de  salut  ^ 
Toici  le  temps  de  conversion  dans  lesquels  on  yerra  la 
presse  autour  des  tribunaux  de  la  pénitence  :  c'est 
principalement  dans  ces  augustes  triikinaux  que  la 
vérité  reprend  les  pécheurs ,  et  exerce  sa  charitable^ 
nais  vigoureuse  censure.  Ne  désirez  pas  qu*on  vous 
flatte,  où  vous^nAmes  vous  vous  rendez  voa  accusa* 
teuiis%  BTimitez  pas  ces  méohans  dont  parle  le  pro- 
phète Isaïe  y  a  qui  disent  à  ceux  qui  regardent  :  Ne 
»  regardez  pas  ;  et  à  ceux  qui  sont  préposés  pour 
»  voir  :  Ne  voyez  pas  pour  nous  ce  qui  est  droit; 
»  ditefrtDOUS  des  dioses  qui  nous  plaisent ,  trompez- 
9  nous  par  des  erreurs  agréables  »  :  Loipumini  noiis 
placentia ,  mdeU  rnoUs  errofes,  auferte  à  me  mam, 
deUnate  à  me  semitam  (>).  «  Otez-nous  cette  voie  », 
elle  est  ti*Of^  droite  ;  <•  &tev-nous  ce  sentier  »,  il  est 
trop  étroit  :  enseigneo-nous  des  voies  détournées  où 
nous  puissions  nous  sauver  avec  nos  vices ,'  et  nous 
convertir  sans  changer  nos  cœurs  ;  car  c^est  ce  que 
désirent  les  pécheurs  rebelles.  Au  lieu  que  la  con- 
version véritable  est  que  le  méchant  devienne  bon  ; 
et  que  le  pécheur  devienne  juste  ;  ils  imaginent  une 
autre  espèce  de  conversion ,  où  le  mal  soit  changé 
en  bien ,  où  le  crime  devienne  honnête,  où  la  rapine 
devienne  justice;  et  ils  cherchent,  jusqu'au  tribunal 
de  la  pénitence,  des  flatteurs  qui  les  entretiennent 
dans  cette  pensée. 

Loin  de  tous  ceux  qui  n^' écoutent  une  disposition 
si  funeste.  Cherchez-y  des  amis  et  non  des  trompeurs, 
des  juges  et  non  des  complices,  des  médecins  chari- 

(0  H<h,  VI.  g.  —  (»)  /f.  Mtx.  lo,  î I. 
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tables  et  non  des  empoisonneui-s.  Ne  tous  contentez 
pas  de  replâtrer  où  il  faut  toucher  jusqu'aux  fonde- 
mens.  C'est  un  commencefl^ent  de  salut  d*étre  capa- 
bles des  remèdes  forts  :  yotre  plaie  invétérée  n'est  pas 
en  état  d'être  guérie  par  des  lénitifs,  il  est  temps  d'ap- 
pliquer le  fer  et  le  feu.  Ne  cherchez  ni  complaisance  ^ 
ni  tempérament,  ni  adoucissement ,  ni  condescen- 
dance. Venez ,  venez  rougir  tout  de  bon ,  tandis  que 
k  honte  est  salutaire  :  venez  vous  voir  tons  tels  que 
vous  étes^afin  que  vous  ayez  horreur  de  vous-mêmes; 
et  que ,  confondus  par  les  r^roches,  vous  vous  ren- 
diez enfin  dignes  de  louanges  *,  et  non-seulement  de 
louanges^  mais  d'une  gloire  éternelle:  Ui  Deo  nd- 
îerante....  desinat  agere  pudenda  et  doknda  ,  atquû 
0gat  laudanda  aUjue  graianda  ('). 

Mais  ne&ut-il  pas  user  de  condescendance?  n'est- 
ee  pas  une  doctrine  évangélique,  qu  il  feut  s'accom- 
moder à  rinfii*mité  humaine  ?  *I1  le  faut,  n'en  doutez 
pas,  chrétiens;  mais  voici  l'esprit  véritable  de  la 
condescendance  chrétienne.  Elle  doit  être  dans  la 
charité,  et  non  pas  dans  la  vérité  :  je  veux  dire ,  il 
faut  que  la  charité  compatisse,  et  non  pas  que  la  vé- 
rité se  relâche;  ilfaut  supporter  l'infirmité,  mais  non 
pas  l'ex^mser,  ni  lui  complaire  :  il  faut  imiter  saint 
Cyprien,  dont  saint  Augustin  a  dit  ces  beaux  mots; 
«  que  con^dérant  les  pécheurs ,  il  les  tdléroit  dans 
»  l'Eglise  par  la  patience  de  la  charité  » ,  et  voilà  la 
condescendance  chrétienne;  «  mais  que  tout  ensem* 
»  ble  il  les  reprenoit  par  la  force  de  la  vérité  »  -,  et 
voilà  la  vigueur  apostolique  :  El  ^eritaUs  libertate 

(>)  1^.  Aug.  de  Corr.  et  GraL  cap.  ▼>  /i.  7»  tom.  z,  coL  j53. 
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redarguitj  et  charitatis  virtute  sustiniUtW.  Car  pbiir 
ce  qui  est  de  la  vérité  et  de  la  doctrine  y  il  n*y  a  plus 
à  espérer  d'accommodement  ;  et  en  voici  la  raison. 
Jésus-Christ  a  examiné  une  fois  jusqu'oii  devoit  s'é- 
tendre la  condescendance  :  lui  qui  connoît  parfais 
tement  la  foiblesse  humaine  y  et  le  secours  qu'il  lui 
donne ,  a  mesuré  pour  jamais  Tune  et  Tautre  avec 
ses  préceptes.  Ces  grands  conseils  de  perfection  y 
quitter  tous  ses  biens,  les  donner  aux  pauvres,  re- 
noncer pour  jamais  aux  honneurs  du  siècle ,  passer 
toute  sa  vie  dans  la  continence ,  il  les  propose  bien 
dans  son  Evangile  ;  mais  comme  iU  sont  au-delà  des 
forces  communes ,  il  n'en  fait  pas  une  loi,  il  n'en 
impose  pas  l'obligation  :  s'il  a  eu  sur  nous  quelque 
grand  dessein  que  notre  foiblesse  ne  pût  pas  porter, 
il  en  a  différé  l'accomplissement  jusqu'à  ce  que  l'in- 
firmité eût  été  munie  du  secours  de  son  Saint-Esprit  : 
Non  potesUs  portare  modb  (^).  Vous  voyez  donc  ^ 
chrétiens,  qu'il  a  pensé  sérieusement ,  en  esprit  de 
douceur  et  de  charité  paternelle  ,  jusqu'où  il  relâ- 
cheroit  et  dans  quelles  bornes  il  retiendroit  notre 
liberté:  Il  n'est  plus  temps  maintenant  de  rien  adou- 
cir, après  qu'il  a  apporté  lui-même  tous  les  adou- 
cissemens  nécessaires  :  tout  ce  que  la  licence  hu- 
maine présume  au-delà ,   n'est  plus  de  l'esprit  du 
christianisme*,  ic'est  l'ivraie  parmi  le  bon  grain;  c'est 
ce  mystère  d'iniquité  prédit  par  le  saint  apôtre  (3), 
qui  vient  altérer  la  saine  doctrine. 

La  même  vérité  qui  est  sortie  de  sa  bouche  nous 
jugera  au  dernier  jour  :  conformité  entre  Tun  et 
l'autre  état.  Telle  qu'il  l'a  prononcée ,  telle  elle  pa- 

(0  De  Bapt.  cont.  DonaU  lib,  v,  c.  xvii,  /i.  ^3 ,  tom.  ix ,  col,  i53.  — 
(i)  Joan.  XVI.  la.  —  ^') //.  Thess.  ii.  7. 
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roitra  pour  pronoacer  notre  sentence  :  «  Ce.  sera  le 
»  précepte  qui  deviendra  une  sentence  »  :  Justitia  con- 
pertetur  in  judicium  (0.  Là  elle  paroît  comme  dans 
une.chairepour  nous  enseigner, là  dans  un  tribunal 
pour  nous  juger  ^  mais  elle  sera  la  même  en  Tun  et 
en  l'autre.  Mais  telle  qu  elle  est  dans  Tune  et  dans 
Fautre ,  telle  doit-elle  être  dans  notre  vie  :  car  qui- 
conque n*est  pas  d'accford  avec  la  règle ,  elle  le  re<^ 
pousse  et  le  condamne;  quiconque  vient  se  heurter 
contre  celte  rectitude  inflexible ,  nous  vous  Tavons 
déjà  dit ,  il  faut  qu  elle  les  rompe  et  les  brise. 

Désirons  donc  ardemment  que  la  règle  de  la  vé- 
rité se  trouve  en  nosnueurs  telle  que  Jésus-Christra 
prononcée.  Mais  afin  qu'elle  se  trouve  en  notre  vie, 
désirons  aussi ,  chrétiens  y  qu^elle  soit  en  sa  pureté 
dans  la  bouche  et  la  doctrine  de  ceux  à  qui  nous  en 
avons  donné  la  conduite  :  qu  ils  nous  reprennent , 
pourvu  qu'ils  nous  guérissent;  qu'ils  nous  blessent, 
pourvu  qu  ils  nous  sauvent ,  qu'ils  disent  ce  qu  il  leur 
plaira ,  pourvu  qu'ils  disent  la  vérité. 

Mais  après  que  nous  l'aurons  entendue,  considé- 
rons, chrétiens ,  que  le  jugement  de  Dieu  est  terrible 
sur  ceux  qui  la  connoissent  et  qui  la  méprisent.  Ceux 
à  qui  la  vérité. chrétienne  n'a  pas  été  annoncée,  se- 
ront ensevelis,  dit  saint  Augustin  (^),  comme  des 
morts  dans  les  enfers;  mais  ceux  qui  savent  la  vérité, 
et  qui  pèchent  contre  ses  préceptes ,  ce  sont  ceux 
dontDavida  dit  :.qu'  «  ils  y  descendront  tout  vivant  »  : 
Descenderunt  in  infemum  viy entes  (3).  Les  autres  y 
sont  comme  ei\^rainés  et  précipités,  ceux-ci  y  des- 
cendent de  leur  plein  gré;  ceux-là  y  seront  comme 

C«)  Ps.  xciii.  i5.  —  W  Enarr»  in  Ps»  wv,  /i.  i6,  tom,  iv,  coL  5io. 
—  (3)  Ps.  LIV.  i6. 
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ctesmérts,  elfes  àati^tboitatné  des  divans.  CtlâTékit 
dire ,  Messieurs ,  tjue  Ht  iraxéncé  de  la  tenté  leur  don- 
nera tin  sëiithttetit  si  Yîf  de  lénrs  peines ,  qne  les 
autres  en  coltitMutdBoti  ^  ijtloiqâe  tonrtaièntés  trè»> 
cnieHéibeiit ,  isëinbîerôttt  connhe  morts  et  instesibles* 
fit  quelle  ^era  cette  vie?  t^esfc  qn^ils  verront  étemd- 
lemfent  cette  Vërité  qn*3s  cmt  coïkibattne  :  dé  quel* 
qixe  côté  qù%  se  touriaent ,  tonfburs  la  vérité  sera 
contire  eni^  ïn  opproBritan,  ui  vùkant  semper  (0  : 
eh  linéiques  ahtrfes  ph)fbnds  qti*ils  aient  tftché  de  la 
receler  potir  ne  poinfc  ^entendre  sa  voix,  éHe  percera 
ledrir  oreilles  par  de»  cris  tetrftles  ;  elle  lent  parot- 
tra  ttmte  nue  ^  inéxoifiddé  ^  inflexible ,  armée  de  tons 
sè$  réjprodiés  ponr  coidbndre  éternellement  leur 
iiigràtitttde. 

hh  !  mes'  Frères ,  ëloigfaons  de  ^ons  uti  si  grand 
inaUienr  :  enfâns  de  lumière  et  de  vérité,  nous  devons 
aimer  la  lumière  ^  même  celle  qui  nous  convainc  ; 
nous  devons  adorer  la  vérité  y  même  celle  qui  nous 
condamne.  Et  toutefois  ,  chrétiens^  si  nous  sommes 
bien  conseillés  ^  ne  soyons  pas  long  -  temps  en  que- 
relle avec  Un  ennemi  isi  redoutable  :  accommodons- 
nous  pendant  qu'il  est  temps  avec  ce  puissant  ad- 
Véi^aire  ;  ayons  la  vérité  pour  amie  ;  suivons  sa  lu- 
taière  qui  Va  devant  nous ,  et  note  ne  marcherons 
point  parmi  les  ténèbres.  Allons  droitement  et  hon- 
ti'étemcnt  comme  des  hommes  qui  sont  en  plein  jour^ 
et  dont  toutes  les  actions  sont  éclairées  ;  et  à  la  fin 
nous  arriverons  à  la  clarté  immortelle ,  et  au  plein 
jour  de  Tétemité.  Jhnen.  m 

i^)  Dan,  XII.  a. 
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SERMON 


POUB  LE  MARDI 


DE  LA  SEMAINE  DE  lA  PASSION, 

PRÊCHÉ  A  METZ, 

SUR  LA  SATISFACTION. 


Mëcctfité  <k  U  MftisfiMïlkm  :  ^pudlttép  ^elle  doit  amoir.  Ck>Adiûto 
que  les  coniesseim  sont  obligés  d^e  (enir  k  Vég/uà  des  pé«iiens  : 
jugement  qu^ils  Abattirent  par  leur  Uche  condescendance.  Disposi- 
tions  arec  lesqn^es  les  pëcheors  doivent  accomplir  la  pénitence. 


^0*^^^^tmm09^^^^^t^9» 


Non  potest  mimdiM  odisse  vos  ;  me  au  tenu  odit,  quia  ego 
testimoniom  p^erhibeo  de  iUo^  qood  opéra  ejns  mala 
sunU 

Le  monde  ne  sauroît  vous  haïr;  mais  pour  moi,  ii  me 
hait ,  parce  ifue  je  rends  témoignage  contre  lui,  que 
ses  autres  sont  mauvaises.  Joan.  th.  7. 

YjtwkMQSLZ  du  jour  nous  apprend  que  le  Saayeur 
va  en  Jérusalem ,  pour  y  célébrer  la  fête  des  taber^ 
nacles.  Cette  fête  des  tabernacles  étoit  coaniie  mi 
mémorial  étemel  4ia  long  et  pénible  pélermage  des 
enfans  d'Israël  allant  k  la  terre  promise;  «t  tout 
'  ensemble  représentoit  le  pèlerinage  des  enfans  de 
Dieu  allant  à  leur  céleste  patrie. 
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Briève  explication  de  cette  fête.  Nous  lisons  au  L^ 
vitique,  que,  parmi  le  grand  nombre  de  victimes 
qu'on  offi*oit  à  Dieu  pendant  le  cours  de  cette  solen- 
nité ,  4>n  ne  manquoit  pas-  de  lui  présenter  tous  les 
jours  un  sacrifice  pour  le  péché.  Par-là  y  que  devons- 
nous  apprendre ,  sinon  que  pendant  le  temps  de  no- 
tre voyage  nous  devons  offrir  à  Dieu  tous  les  jours  le 
sacrifice  pour  nos  péchés?  et  quel  est  ce  sacrifice  pour 
nos  péchés ,  sinon  les  satisfactions  qui  sont  les  vrais 
fruits  de  la  pénitence?  C'est  de  quoi  nous  parlerons 
[  après  avoir  imploré.] l'assistance  du  Saint-Esprit. 

Ce  que  dit  lé  FTb  dé  Dieu*,  que  le  monde  le  hait 
à  cause  du  témoi^age  qu'il  rend  que  ses  œuvres 
sont  mauvaises,  se  vérifie  particulièrement  dans  le 
sacrement  delà  pénitence  :  c'est  principalement  dans 
la  pénitence  que  Jésus^hrist  rend  témoignage  coït- 
tre  les  péchés.  Il  rend  bien  témoignage  contre  les 
péchés  par  la  prédiction  delà  parole;  car  sa  parole 
n'est  autre  chose  qo'une  lumière  que  Dieu  élève  au 
milieu  de  FEglise,  afin  que  les  œuvres  de  ténèbres 
soient  découvertes  et  condamnées  ;  mais  cela  ne  se 
fait  qu'en  général  :  au  lieu  que ,  dans  le  sacrement 
de  la  pénitence  y  Dieu  parle  à  la  conscience  d'un  cha- 
cun de  ses  péchés  particuliers  :  non -seulement  il 
ordonne  qu'on  les  accuse  y  mais  encore  qu'on  les  con- 
damne et  qu'on  les  punisse.  De  là  les  satisfactions  que 
l'on  nous  impose  y  les  peines  et  les  pénitences  qu'on 
nous  commande.  C'est  aussi,  pour  cette  raison  que 
plusieurs  fuient  Jésus-Christ  dans  la  pénitence:  Quia 
testimonium  perhib^Q.  Ik  évitent  de  se  confesser^ 
parce  qu'ils  appréhendent,  disent-ils,  de  trouver 
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quelque  confesseur  fâcheux  et  sévère.  Pour  ieur  ôtei^ 
cette  pensée  lâche  qui  entretient  leur  impénitence , 
expliquons  toute  la  matière  de  la  satisfection  selon 
les  sentimens  de  l'Eglise  et  du  saint  concile  de  Tren- 
te :  i.o  la  nécessité  de  la  satisfaction  :  2;0  quelle  elle 
doit,  être  :  S.^dans  quel  esprit  nous  la  devons  faire. 

PREMIER  POINT. 

La  nécessité.  Il  ne  faudroit  point  chercher  d'au- 
tres preuves  que  les  exemples  des  saints  pénitens  : 
faut  en  rapporter  quelques-uns.  Si  tous  ceux  aux- 
quels Dieu  a  inspiré  le  désir  de  la  pénitence ,  il  leur 
inspire  aussi  dans  le  même  temps  la  volonté  de  le 
satisfaire,  on  doit  conclure  nécessairement  que  ces 
deux  choses  sont  inséparables;  et  si. nous  refusons 
de  suivre  les  pas  de  ceult  qui  nous  ont  précédés  dans 
la  voie  de  la  pénitence,  nous  ne  devons  jamais  espé- . 
rer  le  pardon  qu'ils  ont  obtenu  :  ce  que  nous  verrons 
encore  plus  évidemment ,  si  nous  concevons  la  raison 
par  laquelle  ils  se  sentoient  pressés  de  satisfaire  à 
Dieu  pour  leurs  crimes.  C'est  qu'ils  étoient  très-per-- 
suadés  que  pour  se  relever  de  la  chute  oh.  le  péché 
nousa  fait  tomber,  il  ne  suffit  pas  de  changer  sa  vie , 
ni  de  corriger  ses  mœurs  déréglées  :  car ,  comme  re- 
marque excellemment  le  grand  saint  Grégoire  :  «  De 
»  n'est  pas  assez  pour  payer  ses  dettes ,  que  de  n'en 
»  faire  plus    de  nouvelles  ,  mais  il  faut  acquitter 
»  celles  qui  sont  créées  ;  et  lorsqu'on  injurie  quel- 
»  qu'un,  il  ne  suffit  pas  pour  le  satisfaire  de  mettre 
»  fin  aux  injures  que  nous  lui  disons,  mais  encore 
»  outre  cela  la  justice  nous  ordonne  de  lui  en  faire 
»  réparation  ;  et  lorsqu'on  cesse  d'écrire,  il  ne  s'en- 
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»  suit  pas  pour. cela  (pa'on  ef&ce  ce  qui  art  dë)à 
»  écrit  y  il  fant^Mner  la  plume  iur  récriture  que 
»  nous  avoua  fiûte  ,  on  biea  déchirer  le  papier  (>)  ». 
Il  eu  est  de  mAmo  de  nos  péchéi  :  tout  autant  de 
péchés  que  nous  çoramettonsy  autant  de  dettes  cqn» 
tracM^ns^  nous  envers  la.  justiee  divine.  Il  ne  suffit 
donc  pas  de  n'en  faire  plus  de  nouvelles^  mais  il  fiiut 
payer  les  anciennes  :  et  lorsque  nous  nous  abandon- 
nons an.  péché  ^  quelle  in  jure,  ne  disons-nous  pas 
contre  Dieu  7  Nous  disons  qa*il  n*estpas  notre  créaK 
teori  ni  notre  juge,  ni  notre  Père,  ni  notre  Saur- 
yffi^t  etcv  Est-ce  doneasses,  chrétiens,i  de  cesser 
de  lui  dire  de  telles  injjarea,  et  ne  sommes^ons  fM 
obligés  de  plus  à  lui  en  £ûre  la  ssEtisfiurtion  néeea* 
sairel  Enfin  quand  bous  péchons ,  nous  écrivona 
sur  nos  cœura  i  PeoçéUum  Jada  scriptum  est  siylù 
forrûQw...  âuper  Uuùudinmtn  cordis  eorum  M  :  «  Le 
»  péché  de  Juda  est  écrit  avec  un  poinçion  de  ier 
»  sur  la  table  de  leur  coeur  i>.  Ne  croyons  donc  pas 
faire  asses,  lorsque  nous  ne  continuons  pas  d'écrire^ 
cela  n^efiace  pas  ce  qui  est  écrit  :  il  faut  passer  la 
plume,  par  les  exercices  laborieux  qui  nous  sont 
prescrits  dans  la  pénitence ,  sur  ces  tristes  et  mal- 
heureux cai'actères  ;  il  &ut  déchirer  le  papier  sur 
lequel  ils  ont  été  imprimés;  c'est-à-dire  qu'il  faut 
déchirer  nos  cœurs  :  Scindiie  corda  ^vestra  &  :  ainsi 
ils  seront  eifaces. 

Mais  pour  pénétrer  jusque  dans  le  fond  cette  vé- 
rité calholique ,  considérons  sérieusement  quelle  est 
la  nature  de  la  pénitence.  Le  sacrement  de  la  péni- 

(»>  PaHor.  nu  paru ,  eap,  xxx,  tom.  it ,  co/.  S7.—  (^  Jercm,  xvii.  i . 
•»  W  7oe&  11.  i3. 
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lente  est  un  échange  mystérieux  qui  se  fait  ^  par  la 
lK>nté  divine ,  de  la  peine  éternrile  en  une  tempo* 
relie.  «  Si  les  pémtens  deviennent  eux-mêmes  leun 
»  juges  et  les  vengeurs  de  kursr  induites ,  en  exer* 
»  çanl  contre  eux-mêmes  les  peines  volontaires  d^uae 
»  justice  sévère  ;  ib  commueropt  les  supplices  éter- 
»  nels  dansces  peines  passagères  qu  ils  s'imposeront  »  : 
Qmod  siipsi  sihi  jUdices  fiant  et  velmti  suœ  iniçui^ 
îatis  uliores  >  hic  m  se  voluntariam  patnam  severis» 
simœ  ammadversionis  exerceant;  iemporalibus  pœ^- 
nis  mutabunt  œtema  suppliciai,^).  Et  la  raison  en 
est  évidente;  car  par  le  sacrement  de  la  pénitence 
se  fait  la  réconcilia'tion  de  Thomme  avec  Dieu  :  or 
dans  une  véritable  réconciliation  on  se  relâche  de 
part  et  d'autre.  Voyez  de  quelle  sorte  Dieu  se  re*- 
lâche  :  dès  la  {H*emière  démarche ,  il  nous  quiite  la. 
peine  éternelle»  Quelle  seroit ,  pécheur,  ton  ingrati- 
tude ,  si  tu  refusois  de  te  relâcher,  en  subissant  vo- 
lontairement la  peine  temporelle  qui  t'est  imposée  ! 
Si  tu  rejettes  cette  condition ,  la  réconciliation  ne  se 
fera  pas  ;   car  Dieu  use  tellement  de  miséricorde  , 
qu'il  n'abandonne  pas  entièrement  les  intérêts  de  sa 
justice ,  de  peur  de  l'exposer  au  mép^.  «  Personne^ 
»  dit  saint  Augustin  W ,  ne  reçoit  la  rémission  d'une 
»  peine  plus  considérable ,  à  moins  qu'il  n'en  subisse 
3»  une  autre ,  quoique  beaucoup  moindre  que  ceQe 
»  qu'il  devoit;  et  cest  ainsi  que  la  libéralité  de  la 
»  nipéricorde  s'exerce ,  afin  que  l'équité  de  la  disci- 
»  pline  ne  soit  point  abandonnée  ».  NuUus  debitœ 
gravions  pœrub  accipit  veniam  j  nisi  çualemcumçue 

(0  Jul.  Pomer.  De  Vit.  content,  1. 11 ,  cap.  th.  h.  3.  —  W  5.  ^«fg^» 
iib.  de  Contin,  cap.  yi ,  /i.  i5 ,  fom.  vi,  cot.  3o5. 
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einihn^  mmorem  qukm  dobebat,  soh^rUpœnàm;  - 
atçue  ùaimpartiiur  largitas  nusericordiœ  ,  ut  non 
relÔÊÇuaiur  edam  jusiitia  disdplmœm 

•  Il  fiial  donc  peter  la  condition  sons  laquelle  Diea  ■ 
oublie  nos  crimes  et  se  réconcilie  avec  nous;*  c'est  à 
charge  que  nous  subirons  queliqpe  peine  satis&ctoire  i 
pour  reconnoltre  ce  que  nous  devons  à  sa- justice 
infinie  qui  se  relâche  de  rëterneUe.  Aussi  voyons* 
nous  clairement  cette  condition  importante  dans  les 
paroles  du  compromis  qu'il  a  voulu  passer  avec  nous, 
pour  se  réconcilier  :.  car  remarquez  ici ,  chrétiens  y 
le  mystère  de  la  réconciliation  dans  le  sacrement  de 
la  pénitence.  Dans  ce  différend  mémorable  entre 
Dieu  et  l'homme  pécheur,  afin  d'accorder  les  parties,' 
on  commence  à  convenir  d'arbitre,. et  on  passe  le 
compromis.  .Get.arbitre ,  c'est  Jésus  -  Christ,  grand 
pontife  et  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes  ;  mais. 
Jésus-Christ  se  retirant  de  ce  monde ,  il  subroge  les. 
prêtres  en  sa  place ,  et  leur  remet  le  compromis  en 
main.  Toutes  les  deux  parties  conviennent  de  ces 
arbitres  :  Dieu  en  convient,  puisque  c'est  son  auto- 
rité qui  les  établit  ;  les  hommes  aussi  en  conviennent 
lorsqu'ils  se  viennent  jeter  à  leurs  pieds  :  il  £aiut 
donc  que  ces  arbitres  prononcent  ;  mais  de  quelle 
sorte  prononceront-ils  ?  suivant  les  termes  du  compro* 
mis.  Lisons  donc  les  termes  du  compromis,  et  voyons 
les  conditions  sous  lesquelles  Dieu  se  relâche. 
Voici  comme  il  est  couché  dans  les  EcritiMes: 

Quœcwnque  soli^eritis  super  terram  ,  erunt  sobUa  et 
in  cœlo  (0  :  ce  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre 
»  sera  aussi  délié  dans  le  ciel  »  :  voilk  les  paroles  par 

(0  Matth,  ZYiii.  iS.    - 
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lesquelles  Dieu  se  relâche.  Faites  donc,  arbitres  éta- 
blis de  Dieu ,  ce  que  Jésus-Christ  vous  permet  ;  et 
déliez  entièrement  le  pécheur,  sans  lui  rien  imposer 
pour  son  crime.  Chrétiens ,  cela  ne  se  peut  ;  car 
achevons  de  lire  le  compromis  :  Quœcumque  alli" 
gâterais  super  terrain,  erunt  ligota  et  in  cœlo  : 
«  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre ,  sera  aussi  lié 
»  dans  le  ciel  ».  Il  lui  est  donc  permis  de  délier; 
mais  il  lui  est  ordonné  de  lier  :  voilà  Tordre  qui  lui' 
est  prescrit  y  et  cette  loi  doit  être  la  nôtre  ;  car  ce 
mystérieux  compromis  ayant  été  signé  des  parties , 
il  leur  doit  servir  de  loi  immuable.  Jésus -Christ 
Va  signé  de  son  sang  au  nom  de  son  Père ,  et  comme 
procureur  spécial  établi  par  lai  pour  cette  réconci- 
liation :  tu  Tas  aussi  signé ,  pécheur ,  quand  tu  t'es 
approché  du  prêtre  en  vertu  de  cette  parole  et  de  ce 
traité.  Jésas-Christ  l'observe  de  son  côté  y  et  il  te  re- 
met volontiers  la  peine  éternelle:  que  reste-t-il  dope 
maintenant  y  sinon  que  tu  Texécutes  de  ta  part  avec 
une  exacte  fidélité  ?  Exhortation  à  satisfaire....  pas- 
sage au  second  point.  Cette  nécessité  de  la  satisfac- 
tion étant  solidement  appuyée ,  voyons  à  présent 
quelle  elle  doit  être. 

SECOND    POINT. 

Je  dis,  pour  ne  point  flatter  les  pécheurs,  qu'elle 
doit  être  très-sévère  et  très-rigoureuse;  et  quand  je 
l'appelle  très-rigoureuse,  ce  n'est  pas  qu'effective- 
ment nous  dussions  l'estimer  telle  :  car  si  nous  consi- 
dérons attentivement  de  quelle  calamité  nous  délivre 
cet  échange  miséricordieux  qui  se  fait  dans  la  péni- 
tence ,  rien  ne  pourroit  nous  paroitre  dur  ;  si  bien 


9^  «VE  LA   SAVI^rÀCTIOir. 

que  œtte  i>foilence  n*ett  d«re  qa'à  cbum  dé  notre' 
Udieté  et  de  notre  extrême  déUcateste.  liais  afin  de 
lamnhonter,  appuyons  la  vmcibieinenl  cette  rignenr 
salutaire  par  le  saint  ooncile  de  Trente;  etiroiaproi- 
ppsaiit  trois  raisons  par  lesqndUes  ee  saint  condle 
établît  la  nécessité  de  satisfiûre,  frisons  iroir  mini- 
festement  fa'elles  pronteni  k  séférité  qne  ye  précke* 
.  La  première  raison  des  Pères  de  Trente ,  c*est  qne 
ai  ta.pistice  divine  abandonnoit  entièrement  tous  ses; 
droits  I  si  elle  relftdioit  au  pédienrs  tout  ce  qui 
leur  est  dû  pour  leurs  crimes^  ib  n'auroient  pas  l^dée 
qu'ils  doivent  avcsr  dnvialhepr  dont  ils  ont  été  dé^ 
livrés;  «  et  «stiamnt  leur  ftnite  l^ère^  par  la  trop 
a  grande  fieicilité  du  pardon,  ils  toifaberoient  aisé- 
»  qient  dans  de  plus  grands  crimes  ».  De  là  vient 
que ,  dans  ce  penchant  et  sur  le  bord  de  ce  précis 
pice  y  pour  ne  point  Ucker  la  bride  à  la  licence  des 
bcipunes  -,  Dieu  ^  en  lenr  quittant  la  peine  éternelle  y 
«  les  relient ,  comme  par  un  frein ,  par  la  satis&c- 
))  lion  temporelle»;  guasi  frœno  guodam^  dit  le 
saint  concile  de  Trente  ('). 

Et  certainement^  chrétiens ^  il  est  bien  aisé  de 
connoître  que  tel  est  le  conseil  de  Dieu,  et  Tordre 
qu*il  lui  plait  de  tenir  avec  les  hommes  ;  car  il  n*y  a 
aucune  apparence  que  ce  Père  miséricordieux  en 
relâchant  la  peine  éternelle ,  en  voulût  réserver  une 
temporelle ,  s'il  n  y  étoit  porté  par  quelque  raison 
importante.  Et  quelle  raison  y  auroit-it  qu'après 
s'être  relâché  si  facilement  d'une  dette  si  eonsîdé^ 
rable;  c'est-à-dire  la  damnation  et  l'enfer ,  il  At  le 
dur  et  le  rigoureux  sur  une  somme  de  si  pea  de  vm» 
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leur  comme  est  la  satû&ction  temporelle  ?  il  quitte 
libéralement  cent  millions  d'or,  et  il  fait  le  sévère 
poui*  cinq  sous.  Il  fait  quelque  chose  de  plus  ;  car  il  y 
a  bien  moins  de  proportion  entre  Tétemité  de  peines 
dont  il  nous  tient  quittes,  et  la  satisfaction  qu'il 
exige  dans  le  temps.  D'ob  vient  idonc  cette  sévérité 
dans  une  si  grande  indulgence?  Dieu  est-il  contraire 
à  lui-même  ?  et  celui  qui  donne  tant ,  pourquoi 
veut-il  réserver  si  peu  de  chos&?  c*est  par  un  conseil 
de  miséricorde  qui  Foblige  à  retenir  les  pécheurs , 
de  peur  qu'ils  ne  retombent  dans  de  nouveaux  cri- 
mes. Il  sait  que  la  nature  des  hommes ,  portée  d'elle- 
même  au  relâchement,  abuse  de  la  facilité  du  par- 
don pour  passer  au  libertinage  :  il  sait  <}ue  s'il  lais- 
soit  agir  sa  miséricorde  toute  seule,  «ans  laisser 
aucune  marque  de  sa  justice ,  il  exposeroit  Tune  et 
l'autre  à  un  mépris  tout  vbible  à  cause  de  la  dureté 
de  nos  cœurs.  Ainsi  donc,  en  se  relâchant,  il  ne  se 
relâche  pas  tout-à-fait  :  la  justice  ne  quitte  pas  tous 
ses  droits  ;  et  s'il  ne  l'emploie  plus  à  punir  les  pé- 
dienrs  comme  ils  le  méritent,  par  une  damnation 
étemelle  ^  il  l'emploie  du  moins  à  les  retenir  dans  le 
respect  et  dans  la  crainte  par  quelque  reste  de 
peine  qu'il  leur  ippose.  Que  si  ces  peines  sont  si 
légères  ^'elles  ne  soient  pas  capables  de  donner  de 
l'appréhension  aux  pécheurs,  qui  ne  voit  que  par 
cette  lâcheté  nous  éludons  manifestement  le  conseil 
de  Dieu  ?  Un  Pater,  un  jéue.  Maria,  un  Miserere 
peut-il  faire  sentir  à  un  pécheur,  qui  a  commis  de 
grands  crimes,  quelle  est  l'horreur  de  son  péché, 
quel  est  le  péiîl  d'oà  il  est  tiré,  et  la  peine  qui  lui 
étoit  due? -il  faut  quelque  chose  de  plus  rigoureux. 
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Pretiet  donc  garde,  à  Gonfieneors;  ce  n^art;  pas 

moi  qui  vous  parle ,  c^est  le  concile  de  Trente  qui 
•vous  avertit  y  c'est  Dieu  ménie'qai  tou»  ordonne  de 

prendre  garde  à  les  intérêts.  Je  les  remets ,  dit-îl , 
'en  vos  mains  :  délies ,  |e  vous  le  permets}  maii  liei, 

puisque  je  Tordonne  :  vous  èles  les  juges  que  j*ai 

..établis 9  TOUS  êtes  les  ministres  de  ma  bonté  et  de 

.ma  justice  ;  usez  de  ma  miséricorde ,  mais  ne  Taban- 

donnez  pas  au  mépris  des  hommes  par  une  molle 
^condescendance  :  fiâtes  sentir  aux  pécheurs  l'horreur 
Aa  crime  qu'ils  ont  conunisy  par  quelque  satisfitction 
xonvenaUe;  et  tâdiea  par-là  de  les  retenir  dans  la 
.voie  de  perdition  dans  laquelle  ils  se  précipitent; 'de 
.peur  que  votre  facilité  ne  leur  soit  une  occasion  de 
.libertinage  y  et  qu'abusant  de  votre  indulgence ,  ils 
ne  fiissent  une  nouvelle  injure  au  Saint-Esprit  par 
leurs  fréquentes  rechutes. 

La  seconde  raison  du  concile ,  c'est  que  la  satis- 
faction est  très-nécessaii^e  pour  remédier  aux  restes 
des  péchés^  et  déraciner  les  habitudes  vicieuses.  Pour 
entendre  profondément  cette  excellente  raison,  il 
faut  remarquer  que  le  péché  a  une  double  malignité  : 
il  a  de  la  malignité  en  lui-même,  et  il  en  a  aussi  dans 
ses  suites.  11  a  de  la  malignité  en  lui-même,  parce 
qu'il  nous  sépai*e  de  Dieu  ;  il  a  de  la  malignité  dans  ses 
suites,  parce  qu'il  abat  les  forces  de  Famé,  et  y  laisse 
une  certaine  impression  pour  retomber  dans  de  nou- 
velles fautes.  C'est  ce  qu'on  appelle  l'habitude  •  vi- 
cieuse; et  cette  vicieuse  habitude  ne  s'éteint  pas, 
encore  que  le  péché  cesse  :  elle  demeure  dans  nos 
cœurs  comme  une  pépinière  de  nouveaux  péchés  ; 
c'est  un  germe  que  le  péché  eflacé  laisse  dans  les 
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ameS|  par  lequel  il  espère  revivre  bientôt  ;  c^est  une 
racine  empoisonnée ,  qui  dans  peu  fera  repousser 
cette  mauvaise  herbe.  C'est  pour  détruire  ces  restes 
maudits,  c'est  pour  arracher  ces  habitudes  mau- 
vaises ,  que  le  concile  de  Trente  a  déterminé  que  la 
satis&ction  étoit  nécessaire  :  et  la  raison  en  est  évi- 
dente. Car  qu'est-ce  autre  chose  qu'une  habitude , 
sinon  une  forte  inclination?  et  comment  la  peut-on 
combattre ,  sinon  en  faisant  effort  sur  soi-même  par 
les  exercices  mortifians  de  la  pénitence  ?  D'où  je 
conclus  y  en  passant  plus  outre ,  que  cette  pénitence 
doit  être  sévère,  parce  que  rinclination  est  puis- 
sante. C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin,  qu'il 
faut  faire  une  pénitence  rigoureuse,  «  afin,  dit  ce 
»  grand  personnage,  que  laf*  coutume  de  pécher 
»  cède  à  la  violence  de  la  pénitence  »  :  Ut  violen- 
tiœ  pœnitendi  cedat  consuetudo  peccandi  (0. 

n  faut  donc  nécessairement  que  la  pénitence  ne 
soit  pas  molle  ^  il  faut  qu'elle  ait  de  la  violence  pour 
surmonter  la  mauvaise  habitude,  parce  que  la  mau- 
vaise habitude  donne  une  nouvelle  force  et  une  nou- 
velle impétuosité  à  l'inclination  naturelle  que  nous 
avons  au  mal  par  la  convoitise  :  si  bien  que  Fhabitude 
est  un  nouveau  poids  ajouté  à  celui  de  la  convoitise. 
Que  si  nous  apprenons,  par  les  Ecritures,  qu'il  faut 
que  nous  nous  fassions  violence  pour  résister  à  la  con» 
voitise,  combien  plus  en  devons-nous  faire  à  une  con- 
voitise fortifiée  par  une  longue  habitude?  Ne  t'ima- 
gine donc  pas,  ô  pécheur,  que  tu  puisses  résister  à  un 
si  grand  mal  par  une  pénitence  légère  ?  que  tu  puisses 
te  dépouiller  de  cette  ivrognerie  si  enracinée  par  quel- 

CO  In  Joan,  Tract,  xi.iz.  n»  19,  tom.  m,  part  11,  col.  627. 


^  iVm  XÂ   SATXSFÀCTiôk. 

^pe  pètàe  épplieatkm  à  nme  prière  coiute  et  9M- 
teiit  mal  faite  ?  Il  fiiat  avoir  recours  nécessairemeoft 
à  cette  vidience  wriotaire  de  la  pénitence  ;  il  faut  ae 
Biortifier  par  des  jeûnes ,  et  r^rimer  les  dépenses, 
excessives  de  lès  dëbaudies  par  fabendance  de  tèt 
amnAoes  :  Uî^iotemiiœpàBmitamdi  oedai  eonffleftwto 
peecaadi* 

La  troiriàme  raison  du  condle,  et  qw  me  semble 
la  plos  toudiante;  c'est  (pkk  new  devons  satisfaire  à 
Uie«  par  les  peiaes  salutaires  Se  la  pénitience,  pour 
nous  rendre  cotffbrmis  à  lisus-Christ.  Cest  lai  en 
eflfety  dirétienSi  qm  est  ce  parfeit  pénitent  qni  a 
porté  la  peine  de  tous  les  péchés ,  en  se  fiiisant  la 
victime  qui  les  expie  :  si  bien  que  pour  liii  être  sem-* 
blables  dans  le  sacretnent  de  la  pénitence ,  il  &at 
que  nous  nous  rendions  des  victimes  mortifiées  pat 
les  peines  salutaires  qu^etle  nous  impose.  Car^  mes 
Frères,  il  faut  remarquer  que  les  sacremens  de 
l*Egiise  y  comme  ils  tirent  toute  leur  vertu  de  la 
passion  de  noire  Sauveur,  aussi  en  doivent-ils  por- 
ter en  eux-mêmes  et  imprimer  sur  nous  une  vive 
image.  Ainsi  dans  le  sacrement  de  la  sainte  table , 
nous  annonçons  la  mort  de  notre  Seigneur,  comme 
dit  le  divin  apôtre  (0  :  ainsi,  dans  la  pensée  du 
même  docteur,  nous  sommes  ce  ensevelis  avec  J&us- 
»  'Ckrist  dans  le  saint  baptême  (^)  »  ;  et  c*est  pour- 
quoi TEglise  ancienne  plongeoit  entièrement  dans 
les  eaux  tous  les  fidèles  qu'elle  baptisoit,  pour  re- 
présenter plos  parfaitement  cette  sépulture  spiri- 
tuelle :  ainsi  dans  la  confirmation  on  imprime  sur 
nos  fronts  la  croix  du  Sauveur,  pour  nous  marquer 

CO  /.  Cor.  XI.  îi6.  —  W  J(»m.  vi.  4. 
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à^vok  caractère  étemel  qui  nous  doit  rendre  sembla-* 
hles  à  Jésus-Christ  crucifié.  N*y  aura-t-il  donc,  chré- 
tiens y  que  le  sacrement  de  la  pénitence  qui  ne  gra- 
Tera  point  sur  nous  Tirnage  de  la  mort  de  notre 
Sauveur?  Non,  il  n*en  sera  pas  de  la  sorte ^  dit  le 
saint  concile  de  Trente.  La  péqitence  étant  un  second 
baptême ,  il  faut  que  ce  qui  a  été  dit  du  premier, 
soit  encore  vérifié  dans  le  second  9  que  «  tout  autant 
»  que  nous  sommes  qui  sommes  baptisés  en  Jésus** 
»  Christ  y  sommes  baptisés  en  sa  mort  »  :  In  inorte 
ipsius  baptizati  sttmus  (')•  Et  comment  est«-ce  que  la 
pénitence  imprime  sur  nos  corps  la  mort  de  Jésus  1 
Ecoutez  parler  le  sacré  concile  :  C'est  alors,  dit-il , 
que  nous  subissons  quelque  peine  pour  nos  péchés  , 
que  nous  nous  baptisons  dans  nos  larmes  et  dans  les 
exercices  laborieux  que  Ton  nous  impose  $  «  d'oà 
»  vient  aussi  que  la  piénitence  est  nommée  un  bap- 
»  téme  laborieux  (^)  «•  Et  par-là  ne  voyes*vous  pas 
combien  la  pénitence  doit  être  sévère  ? 

Nous  aj^renons  du  sacré  concile,  que  nous  de* 
vous  nous  rendre  conformes  à  Jésusr^Christ  crucifia 
par  les  pénitences  que  nous  subissons.  Ah  !  mon  Sau- 
veur, quan^d  je  considère  votre  tête  couronnée  d'é^ 
pines,  votre  chair  si  cruellement  déchirée,  je  dis 
aussitôt  en  moi-même  :  Pauvre  ver  écorché,  quoi  t 
une  courte  prière,  un  PiUer,  un  u^i^e>  Maria,  un 
Miserere  sonfr-ils  capables  de  Xkous  crucifier  avec 
vous?  ne  faut^il  point  d'autres  clous  pour  percer 
nos  pieds  qui  tant  de  fois  ont  couru  au  crime ,  et 
nos  mains  qui  se  sont  souillées  du  bien  d*autrui  par 

(0  Mom.  tx.  3.  —  (*)  Sess,  xiT.  de  PœniL  cap.  xi. 
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tant  d'usures  cruelles?  Il  faut  quelque  chose  de  [lias 
pénible;  et  c'est  pourquoi  le  sacr»!  concile  avertit 
sagement  les  confesseurs,  qu'ils  donnent  des  pe'nî- 
tentes  proportionnées.  «  Les  prêtres  doivent  donc, 
X  dit  ce  saint  concile,  imposer  des  satisfactions  salu- 
»  taires,  convenables,  proportionnées  à  la  qualité 
B  des  crimes  et  au  pouvoir  des  pénitens,  selon  que 
»  l'esprit  de  prudence  le  leur  suggérera  »  :  Debent 
crgo  sacerdotes  Domini ,  tjuantum  spirilus  et  pru- 
dentia  niggesserit,  pro  quaUtale  criminum  etpœni- 
ietitiumfacultate.  salutares  et  convenientes  satïsjac- 
tiones  injungere  (0.  Et  ce  qu'il  leur  prescrit  d'user 
de  prudence,  sacbez  et  entendez,  ô  pécheurs,  que 
ce  n'est  pas  pour  les  faire  relâcher  à  cette  condes- 
cendance molle  et  tangubsante  que  votre  cœur  in- 
senwhlc  et  impénitent  exige  d'eux  :  car  cette  pru- 
dence qu'on  leur  ordonne,  n'est  pas  cette  fausse 
prudence  de  la  chair  qui  flatte  les  vices  et  tes  désirs 
corrompus  des  hommes;  c'est  une  pmdeoce  i|Ari- 
tuelle  qui  sacrifie  la  chsir  poar  sauver  l'esprit.  Cest 
pourquoi  le  concile  dit  :  f  uonAu»  ipiritiu  et  prwlem^ 
ha  suggesserit  :  Ayez  de  la  prudence ,  dit  ce  saint 
concile  i  non  pas  une  prudence  qui  suive  la  fjiaù', 
Btais  une  prudeuce  guidée  par  l'esprit  :  ipiribia  et 
pndentia.  Et  afin  de  leur  faire  craindre  un  relA<ie> 
ment  excessif,  il  les  avertit  sagement  que  s'îlsap»^ 
irattrop  iodulgemment  avec  les  pécheurs,  en  lenr- 
ordonnant  despeînes  très-légères  pour  des'p^cbéj 
très-grie& ,  ils  se  fendent  [larticipans  des  crimtt  dol 

autres.  " 

O  sentence  vraiment  terrible  I  Que  répondront 

(*)  I/h'nfini,  cap.  Tin. 
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evant  Dieu  ces  confesseurs  lâches  et  complaisans , 
ni  auront  corrompu  par  leur  facilité  criminelle  la 
fvérité  de  la  disciplin^lorsqu  ils  verront  d'un  côté 
âever  contre  eux  les  Pères  qui  ont  fait  les  canons , 
;  particulièremen  t  ceux  de  Trente ,  qui  les  on  t  avertis 
sérieusement  du  péril  où  les  engageoit  leur  fausse 
;  cruelle  miséricorde;  et  de  Tautre,  les  pécheurs 
lémes,  dont  ils  auront  lâchement  flatté  les  inclina- 
ons  corrompues  ?  C'est  vous  j  diront- ils  y  qui  nous 
fet  damnés ,  c'est  votre  pitié  inhumaine  y  c'est  votre 
idulgence  pernicieuse.  O  Seigneur ,  faites-nous  jus- 
ce  contre  ces  ignorans  médecins  qui ,  pour  trop 
^argner  le  membre  pourri,  ont  laissé  couler  le  ve- 
in  au  cœur  ;  contre  ces  lâches  conducteurs  qui  ont 
deux  aimé  nous  abandonner  à  la  licence  par  une 
atterie  dangereuse ,  que  de  nous  retenir  sur  le  pen- 
tiant  par  une  discipline  salutaire.  Que  reste-t-il  donc^ 
brétiens  y  sinon  que  les  prêtres  et  les  confesseurs 
(dtent  cette  double  accusation  des  pontifes  et  des 
onciles  qui  les  repreûdront  d'avoir  méprisé  leurs 
>isy  et  des  pécheurs  qui  se  plaindront  justement  de 
e  qu'ils  n'ont  pas  guéri  leurs  blessures  ?  Ah  !  disoit 
ce  sujet  autrefois  un  très-saint  évéque  de  France  : 
e  ne  me  sens  pas  assez  innocent  pour  me  vouloir 
harger  des  péchés  des  autres;  et  je  n'ai  pas  assez 
féloquence  pour  pouvoir  répondre  aux  accusations 
[u  intenteront  un  jour  contre  moi ,  tant  de  saints  et 
dmirables  prélats  qui  ont  fait  les  lois  des  conciles  : 
Ego  me  in  hoc  periculo  miUere  omnino  non  audeo  ; 
jiUa  nec  talia  s  uni  mérita  mea,  ut  aliorum  peccata 
n  me  excipere  prœsumam  ,  nec  tantam  eloquentiam 
\abeo  ,  ut  anle  tribunal  Christi  contra  tôt  ac  tantos 
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miûerêotes  fui  àanones  guaimruM,  dieere  audeanu 
yoUà  qudf  doivent  être  les  sentimens  des  confe»» 
senrs.  Achevons  et  disons  nft  mot  de  la  disposition 
des  pénitens. 

TEOlSltME  POINT. 

Deux  dispositions  qni  semblent  contraires ,  avec 
lesquelles  il  faut  accomplir  sa  pénitence;  la  joie  et  la 
douleur  :  la  joie  y  en  considérant  non  la  peine  qu'elle 
nous  fait  souffrir  y  mais  celle  d*oik  elle  nous  tire  ;  la 
douleur  amère  pour  plusieurs  raisons  :  mais  nous 
dirons  en  particulier  une  qui  regarde  la  satisbction. 
Cest  que  les  confesseurs  inclinent  toujonn  à  la  mi- 
séricorde ;  et  quelque  soin  qu'ils  aient  de  ne  se  point 
écarter  des  bornes  d*une  juste  sévérité,  néanmoins 
Famour  paternel  que  Dieu  fcur  inspire  pour  leniis 
pénitens  y  et  Texpérience  qu'ils  ont  par  eux-mêmet 
de  Tinfirmité ,  fait  qu'ils  penchent  toujours  beau* 
coup  plus  du  côté  de  la  douceur.  Eh  donc  I  j  a-t»il 
rien  de  plus  nécessaire  que  de  suppléer^  le  défiiut 
de  la  peine  corporelle  par  Tabondance  de  la  dou- 
leur ?  Cest  cette  douleur  qui  a  appaisé  Dieu  sur  les 
Ninivites;  c'est  elle  qui,  prenant  en  main  la  cause 
de  Dieu ,  a  détourné  le  cours  de  sa  vengeance.  Dieu 
les  menaçoit  de  les  renverser  ^  et  ils  se  sont  renversa 
eux-mêmes ,  en  détruisant  par  les  fondemens  toutes 
leurs  inclinations  corrompues.  De  quoi  vousplaignes- 
vous,ô  Seigneur?  voilà  votre  parole  accomplie  ;  vous 
avez  dit  que  Nînîve  seroit  renversée ,  elle  s'est  en  effet 
renversée  elle-même.  Ninive  est  véritablement  ren- 
versée ,  en  tournant  en  bien  ses  mauvais  désirs  :  Ni- 
nive est  véritablement  renversée,  puisque  le  luxe  de 
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Ée$  habits  est  changé  en  un  sac  et  en  nn  cilice  ;  la 
miperfluitë  de  ses  banquets  en  nn  }eûne  austère  ;  la 
}oie  dissolue  de  ses  débauches  aux  sSnts  gémisse* 
mens  de  la  pénitence  :  Smipénitur  plane  Ninwe , 
dum  calcatis  deterioribus  studiis  in  meliora  converti" 
fur  ;  subuertitur  pianh  ^  dam  purpura  in  cilicium  ^ 
affluentia  injejunium^  Uetitia  mutatur  inflelum  (0. 
O  ville  utilement  renversée  \ 

Chrétiens  y  armons-nous  de  zèle;  que  chacun  ren- 
verse Ninive  en  soi-même.  Vfflé  et  Metz ,  que  n'es- 
tn  ainsi  renversée  ?  Je  désire  ta  grandeur  et  ton  repos 
autant  qu'il  se  p^ût  ;  et  plût  à  Dieu  que  je  visse  des- 
cendre sur  toi  les  bénédictions  que  je  te  souhaite  ! 
Toutefois  ne  t'ofiènse  pes  isî  j*ote  désirer  àufourd'hui 
que  tu  soûr  entièrement  renvei'séè.  Plût  &  Dieu  que 
}e  visse  à  bas  et  leâ  tables  de  tes  débauches,  et  lès  ban- 
qi^ts  de  tes  usuriers,  et  les  retraites  honteuses  de  tes 
impudiques!  plftt à  Dieu  que  f entende  bientôt  cette 
bienheureuse  nouvelle  :  Toute  la  ville  de  Metz  est 
abattue ,  mais  elle  è^t  hèb^étisement  abattue  aux 
pieds  des  confesseurs,  devant  les  tribunaux  de  la  pé- 
nitence qui  sont  érigés  de  toutes  pattS  dans  ce  temple 
auguste  !  Que  tardes-tu ,  ô  ville  ?  renverse^toi  par  la 
pénitence  ;  cette  chute  te  relèvera  )usqu  à  la  gloire 
éternelle. 

<0  S,  Euthtr.  HonUl  âe  pctnâ.  Nudv.  ÈihUùU  PP.  tom.  yi  ,  p.  646. 


I."  SERMON 

POUR  LE  JEUDI 

DE  LA  SEMAINE  DE  LA  PASSION, 

PRÊCHÉ  A   LA   COUR. 

SUR  L'EFFICACITÉ  DE  LA  PÉNITENCE. 

Qui  ranl  cpux  Cfai  oégligcnl  In  pénilcocc.  DrspBpoir  dct  pécheun 
endorcF»  :  réfulaûon  de  leura  vaincs  c»cuws,  Vtrui  tontc-puiukou 
lie  la  picc,  pour  mmioDlAr  noi  habitudes,  et  changer  ncw  incti- 
nilionS'  Boulé  du  Sauveur  :  niDjeiu  pour  en  éprouver  li-a  riTeU. 
Combien  les  délices  spiriluelUi  de  la  vie  nouvelle  surpOAiWDt  louUi 
les  fauufti  douceura  ilea  pkitin  leiuiblu.  Doogerg  do  la  CAir  : 


Vid^  hqnc  molierem?, 
'  Fo!ye»-vous  eeoefitnme?  lidc.  vn.  a.  '  " 

jMadelsihb  ,  le  parfait  modèle  de  toutet'le|ÎMn« 
réconcilias ,  se  présente  à  nous  dans  cette  semaine , 
et  on  ne  peut  la  contempler  aux  pieds  de  J^ns  sans 
penser  en  même  temps  à  la  pénitence.  C'est  donc  k 
la  pénitence  que  ces  trois  discours  seront  consacrés; 
et  je  suis  bien  aise,  Messieurs,  d'en  proposer  le  sujet 
pour  y  préjiarer  les  esprits. 
Je  remarque  trois  sortes  d'hommes  qui  négligent 
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la  pénitence  ;  les  uns  n'y  pensent  jamais  ^  d'autres 
différent  toujours ,  d'autres  n'y  travaillent  que  foi- 
blement  :  et  voilà  trois  obstacles  à  leur  conversion. 
Toi|S  trois  méprisent  leur  conversion  véritable  :  plu* 
rieurs  ^  endurcis  dans  leurs  crimes  y  regardent  leur 
converrion  comme  une  diose  impossible ,  et  dédai- 
gnent s'y  appliquer;  plusieurs  se  la  flgurent  trop 
ftcile  y  et  ils  la  diffèrent  de  jour  en  jour  comme  un 
ouvrage  qui  est  en  leurs  mains  j  qu'ils  feront  quand 
il  leur  plaira;  plurieurs,  étant  convaincus  du  péril 
qui  suit  les  remises  ^  commencent  ;  mais  la  commen- 
çant mollement ,  ils  la  laissent  toujours  imparfaite. 
Voilà  les  trois  défauts  qu'il  nous  faut  combattre  par 
l'exemple  de  Madeleine,  qui  enseigne  à  tous  les 
pécheurs  que  leur  conversion  est  possible ,  et  qu'ik 
doivent   l'entreprendre;    que  leur  conversion  est 
pressée ,  et  qu'ils  ne  doivent  point  la  remettre  ;  enfin 
que  leur  conversion  est  un  grand  ouvrage ,  et  qu'il 
ne  faut  point  le  faire  à  demi,  mais  s'y  donner  d'un 
cœur  tout  entier.  « 

Ces  trois  considérations  m'engagent  à  vous  £iire 
voir  par  trois  discours  l'eflEicace  de  la  pénitence,  qui 
peut  surmonter  les  plus  grands  obstacles  ;  l'ardeur 
de  la  pénitence ,  qui  doit  vaincre  tous  les  délais  ; 
l'intégrité  de  la  pénitence ,  qui  doit  anéantir  tous  les 
crimes ,  et  n'en  laisser  aucun  reste.  Je  commencerai 
aujourd'hui  à  établir  l'espérance  des  pécheurs  par 
la  possibilité  de  leur  conversion ,  après  avoir  imploré 
le  secours  d'en-haut.  Ave  ^  Maria. 

Les  pécheurs  aveugles  et  mal  avisés  arrivent  enfin 
par  leurs  désordres  à  l'extrémité  de  misère  qui  leur 
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â  été  sourent  prë<fite  :  ils  ont  été  assec  avertis  qu'ils 
tmvaiUoientà  levrs  chslnés  fiar  Tusage  lioencieuz  de 
leur  liberté  ;  qa*ils  rendoient  leurs  passions  invind« 
ides  en  lès  flattant^  et  qii^ib  gé[iliroient  quelque  jour 
tle  s'être  engagés  si  aVanl,  dans  la  voie  de  perdition», 
qu'il  ne  leur  seroit  presque  pins  possible  de  retour- 
ner sur  leurs  pas:  ils  ont  méprisé  cet  avis#  Ce  que 
nous  fiiisons  librement ,  et  où  notre  seule  volonté 
nous  porte  ^  nous  nous  imaginons  fiKÛlement  que 
nous  le  pourrons  aussi  dé&ire  sans  peine.  Ainsi  une 
ame  craintive ,  qui  /  commençant  à  s'éloigner  de  la 
loi  de  Dieuy  n'a  pas  'encore  perdu  la  vue  de  ses^  îu- 
gemeuB,  se  laissé  emporter  aux  premiers  péchés , 
espérant  de  s*en  retirer  quand  eUe  voudra;  et  très* 
assurée,  à  ce  qu'elle  pense ,  d'avoir  toufoors  en  sa 
main  sa  com^niott/elle  croit  en  attendant  qu'elle 
/peut  doûtier  quelque  ctose  à  son  humeur  :  cette  es- 
'pérance  rengage,  et  bientôt  le  désespoir  lui  succède; 
car  Fincliuation  au  bien  sensible ,  déjà  si  puissante 
par  elle-même ,  étant  fortifiée  et  enracinée  par  une 
longue  habitude,  cette  ame  ne  fait  plus  que  de  vains 
efforts  pour  se  relever  ;  et  retombant  toujours  sur  ses 
plaies,  elle  se  sent  si  exténuée ,  que  ce  changement 
de  ses  mœurs  et  ce  retour  à  la  droite  voie  qu'elle 
trouvoit  si  facile,  commence  à  lui  paroi tre  impossible. 
Cette  impossibilité  prétendue,  c'est  ^  mes  Frères, 
le  plus  grand  obstade  de  sa  conversion  :  car  quelle 
apparence  d'accomplir  jamais  ce  que  l'impuissance 
et  le  désespoir  ne  permet  plus  même  de  tenter  ?  uu 
contraire ,  c'est  alors ,  dit  le  saint  apôtre ,  que  les 
pécheurs  se  laissent  aller,  et  que  «  désespérant  de 
^  leurs  forces ,  ils  se  laissent  emporter  sans  retenue 
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»  à  tous  leurs  désirs  n  :  Desperantes  semetipsos  tra- 
didenml  impudicilut  in  operaiionem  imnmnditim 
omnisi}).  Telle  est.  Messieurs, leur  histoire  :  Tespë- 
rauce  leur  fait  faire  les  premiers  pas,  le  désespoir  les 
retient ,  et  les  précipite  au  fond  de  Tabioie.  - 

Encore  qu'^  y  soient  tombés  par  leur  faute ,  il 
ne  ÛLut  pas  toutefois  les  laisser  périr  :  ayons  pitié 
d'eux,  tendons-leur  la  main  ;  et  comme  il  faut  qu'ils 
s^aident  eux-mêmes  par  un  grand  effort ,  s'ils  veulent 
se  relever  de  leur  chute  ;  pour  leur  en  donner  le 
courage,  ôtons-leur  avant  toutes  choses  cette  fausse 
impression ,  qu  on  ne  peut  vaincre  ses  inclinations, 
ni  ses  habitudes  vicieuses  ;  montrons4eiurclairement 
par  ce  discours  que  leur  conversion  est  possible. 

J'ai  appris  de  saint  AugtÉitin  (3) ,  qu'afin  qu'une 
entreprise  soit  possible  à  Thommé  y  deux  choses  lui 
sont  nécessaires  :  îl  fiml  preoûèrement  qu'il  ait  en 
lui-même  une  puissance ,  une  faculté ,  une  vertu 
proportionnée  à  Texécntion  \  et  il  faut  secondement 
que  Tol^et  lui  plaise,  à  cause  que  le  coeur  de  l'homme 
ne  pouvant  agir  sans  quelque  attrait ,  on  peut  dire 
en  un  certain  sens ,  que  ce  qui  ne  lui  plaît  pas  lui 
est  impossible. 

C'est  aussi  pour  ces  deux  raisons  que  la  plupart 
des  pédieim  endurcis  dése^rent  de  leur  couvert 
sion  -,  parce  que  leurs  mauvaises  habitudes ,  si  sou- 
vent victorieuses  de  leurs  bons  desseins,  leur  font 
croire  qu'ils  n'ont  point  de  force  contre  elles  :  et 
d'ailleurs  quand  même  ils  les  pourroient  vaincre , 
cette  vie  sage  et  composée,  qu'on  leur  propose , 

(*)  Ephti.  IV.  19.  —  (*)  De  Spirit.  et  Litten  cap,  lUy  n.  5,  tom.  x, 
col.  87. 
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leur  parott  sans  .goût,  lans  attrait  et  sans  aucune 
douceur;  de  sorte  qu*ib  ne  se  sentent  pas  assez  de 
courage  pour  la  pouvoir  embrasser- 
Us  ne  opnsid^rent  pas.  Messieurs,  la  nature  de  la 
grâce  chrétienne  qui  opère  dans  la  pénitence.-  Elle 
est  forte ,  dit  saint  Augustin  (0 ,  et  capable  de  sur- 
monter toutes  nos  foiblesses  ;  mais  sa  force  ^  dit  le 
même  Père ,  est  dans  sa  douceur  et  dansune  suavité 
céleste  qui  surpasse  tous  les  plaisirs  que  le  monde 
yante.  Madeleine  abattue'  aux  pieds  de  Jésus ,  fait 
bien  voir  que  cette  grâce  est  asses  puissante  pour 
vaincre  les  inclinations  les  plus  engageantes;  et  les 
larmes qn^eUe répand,  pour  Tavoir. perdue ,  suffi- 
sent pour  nous  fidre  entendre  la  douceur  qu'elle 
trouve  à  la  posséder.  Ainsi  nous  pouvons  montrer  à 
tous  les  pécheurs^'par  Tezemple  de  cette  sainte , 
que  f  s'ils  embrassent  avec  foi  et  soumission  la  grâce 
de  la  pénitence ,  ik  y  trouveront  sans  aucun  doute, 
et  assez  de  force  pour  les  soutenir,  et  assez  de  sua- 
vité pour  les  attirer;  et  c'est  le  sujet  de  ce  discours. 

PREMIER  POINT. 

Il  n'est  que  trop  vrai ,  Messieurs  y  qu'il  n'y  a  point 
de  coupable  qui  n'ait  ses  raisons.  Les  pécheurs  n'ont 
.pas  assez  fait  s'ils  ne  joignent  l'audace  d'excuser  leur 
faute  à  celle  de  la  commettre  ;  et  comme  si  c'étoit 
.  peu  à  l'iniquité  de  nous  engager  à  la  suivre  ,  elle 
nous  engage  encore  à  la  défendre.  Toujours  ou 
quelqu'un  nous  a  entraînés ,  ou  quelque  rencontre 
imprévue  nous  a  engagés  contre  notre  gré  ;  tout 
autre  que  nous  auroit  fait  de  même  :  que  si  nous  ne 

0)  De  Sp.  et  LUt.  cap,  xxiz ,n.5i,  tom.  x,  eoL  1 14. 
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trouvons  pas  hors  de  nous  sur  quoi  rejeter  notre 
faute  y  nous  cherchons  quelque  chose  en  nous  qui  ne 
vienne  pas  de  nous- mêmes ,  notre  humeur ,  notre 
inclination^  notre  naturel.  C'est  le  langage  ordinaire 
de  tous  les  pécheurs  9  que  le  prophète  Isaie  nous  a 
exprimé  bien  naïvement  dans  ces  paroles  qu*il  leur 
fait  dire  :  «  Nous  sommes  tombés  comme  des  feuilles, 
»  mais  c'est  qtie  nos  iniquités  nous  ont  emportés 
9  comme  un  vent  »  :  Cecidimus  guasifolium  uni- 
versi^  et  iniquitMes  nostrœ  quasi  ventus  abstulertmt 
nos  (0.  Ce  n'est  jamais  notre  choix,  ni  notre  dépra* 
vation  volontaire  ;  c'est  un  vent  impétueux  qui  est 
survenu ,  c'est  une  force  majeure ,  c*est  une  passion 
violente  à  laquelle ,  quand  nous  nous  sommes  laissés 
dominer  long- temps ,  nous  sommes  bien  aises  de 
croire  qu'elle  est  invincible.  Ainsi  nous  n'avons  plus 
besoin  de  chercher  d'excuse  ;  notre  propre  crime 
s'en  sert  à  lui-même ,  et  nous  ne  trouvons  point  de 
moyen  plus  fort  pour  notre  justification ,  que  l'excès 
de  notre  malice. 

Si  y  pour  détruire  cette  vaine  excuse ,  nous  repro- 
chons aux  pécheurs  qu'en  donnant  un  tel  ascendant 
sur  nos  volontés  à  nos  passions  et  à  nos  humeurs , 
ils  ruinent  la  liberté  de  l'esprit  humain ,  ils  détruisent 
toute  la  morale  y  et  que  par  un  étrange  renverse- 
ment ils  justifient  tous  les  crimes  et  condamnent 
toutes  les  lois  ;  cette  preuve  quoique  forte  n'aura 
pas  l'effet  que  nous  prétendons;  parce  que  c'est 
peut-être  ce  qu'ils  demandent ,  que  la  doctrine  des 
mœurs  soit  anéantie ,  et  que  chacun  n'ait  de  lois  que 
ses  désirs.  Il  faut  donc  les  convaincre  par  d'autres 

0)  /#.  LXIT.  6. 
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raisons ,  et  voici  celle  de  saint  Jean  -  ChrysostAme 
4ans  Tune  de  ses  Homélies  sur  la  première  épttre 
anx  Corinthiens  (0. 

«  Ce  qui  est  absolument  impossible  à  l*lionmie> 
9  nul  péril  y  nulle  appréhension  ^  nulle  nécessité  île 
»  le  rend  possible  ».  Qu*un  ennemi  vous  poursuive 
avec  un  avantage  si  considérable  que  vous  soyes 
contraint  de  prendre  la  ibite,  la  crainte  qui  vous 
emporte  peut  bien  vous  rendre  léger  et  |M:écipiter 
votre  course  ;  mais  quelque  e^f^Fémité  qui  vous 
presse ,  elle  ne  peut  iamais  vous  donner  des  ailes  dans 
lesquelles  vous  trouveries  un  secours  présent  pour 
vous  dérober  tout  d'un  coup  à  une  poursuite  si  vio- 
lente ;  parce  que  la  nécesâté  peut  bien  aider  nos 
puissances  et  nos  facultés  naturelles  p  mais  non  pas 
en  ajouter  d'autres.  Or  est-il  que,  dans  Tardeur  la 
plus  insensée  de  nos  passionft^  non -seulement  une 
crainte  extrême ,  mais  une  circonspection  modérée, 
mais  la  rencontre  d'un  homme  sage  ,  mais  une  pen- 
sée survenue ,  ou  quelque  autre  dessein  nous  arrête , 
et  nous  fait  vaincre  notre  inclination.  Nous  savons 
bien  nous  contraindre  devant  les  personnes  de  res- 
pect :  et  certes  sans  recourir  à  la  crainte,  celui-là 
est  bien  malheureux ,  qui  ne  Connoit  pas  par  expé- 
rience qu'il  peut  du  moins  modérer  par  la  raison 
l'instinct  aveugle  de  son  humeur  :  mais  ce  qui  se  peut 
modérer  avec  un  effort  médiocre ,  sads  doute  se 
pourroit  dompter  si  on  ramassoit  toutes  ses  forces. 
Il  y  a  donc  en  nos  âmes  une  faculté  supérieure  qui 
étant  mise  en  usage ,  pourroit  réprimer  nos  inclina*- 
tions ,  toute-puissantes  quand  on  se  néglige  ;  et  si 

{})Hom.  11.  lofit.  Z|  ^.  i3. 
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ellei  sont  mvincibles,  c'est  parce  qu'on  ne  se  remue 
pas  pour  leur  résister. 

Mais  sans  chercher  bien  loin  des  raisons ,  je  ne 
▼eux  que  la  vie  de  la  Cour  pour  faire  voir  aux  hom- 
mes qu'ils  se  peuvent  vaincre.  Qu'est-ce  que  la  vie 
de  la  Cour  ?  faire  céder  toutes  ses  passions  au  désir 
d'avancer  sa  fortune.  Qu'est-ce  que  la  vie  de  la  Cour? 
dissimuler  tout  ce  qui  déplaît ,  et  souffrir  tout  ce 
qui  offense,  pour  agréer  à  qui  nous  voulons.  Qu'est- 
ce  encore  que  la  vie  de  la  Cour  7  étudier  sans  cesse 
la  volonté  d'autrui,  et  renoncer  pour  cela,  s'il  est 
nécessaire  y  à  nos  plus  chères  inclinations.  Qui  ne  le 
fait  pas  y  ne  sait  point  la  Cour  :  qui  ne  se  façonne 
point  à  cette  souplesse,  c'est  un  esprit  rude  et  mal<* 
adroit,  qui  n'est  propre  ni  pour  la  fortune  ni  pour  le 
grand  monde.  Chrétiens,  après  cette  expérience , 
saint  Paul  va  vous  proposer  de  la  part  de  Dieu  une 
condition  bien  équitable  :  Sicut  exhûndstis  membra 
vestra  servire  immunditiœ  et  iniçuitati  ad  iniçuita» 
tem,  iia  nunc  exhibete  membra  vestra  servire  justi" 
tiœ  in  sanctificationem  (0  :  «  Comme  vous  vous  êtes 
»  rendus  les  esclaves  de  l'iniquité  et  des  désii*s  sécu- 
»  liers,  en  la  même  sorte  rendez-vous  esclaves  de 
ji  la  sainteté  et  de  la  justice  » . 
•    Reconnoissea,  chrétiens,  combien  on  est  éloigné 
d'exiger  de  vous  l'impossible,  puisque  vous  voyez 
au  contiaire  qu'on  ne  vous  demande  que  ce  que 
vous  iaitest  Faites,  dit -il,  pour  la  justice  ce  que 
vous  faites  pour  la  vanité;  vous  vous  contraignez 
pour  la  vanité,  contraignez -vous  pour  la  justice  : 
vous  vous  êtes  tant  de  fois  surmontés  vous-mêmes 

(0  iZom.  Ti.  19. 


pour  servir  à  Fambition  et  à  la  fortune ,  siirmontex- 
vous  quelquefois  pour  servir  à  Dieu  et  à  la  raison. 
Cest  beaucoup  se  relâcher  pour  un  Dieu ,  de  ne 
demander  que  Tëgalité  ;  toutefois  il  ne  refuse  pas  ce 
tempérament,  tout  prêt  à  se  relâcher  beaucoup  au- 
dessous.  Car  quoi  que  vous  entrepreniez  pour  son 
service,  quand  aures-vous  égalé  les  peines  de  ceux 
que  le  besoin  engage  au  travail ,  l'intérêt  aux  in* 
trigues  de  la  Cour,  Fhonneur  aux  emplois  de  la 
guerre ,  Tamour  à  de  longs  mépris,  le  commerce  à 
des  voyages  immenses  et  à  un  exil  perpétuel  de  leur 
patrie;  et  pour  passer  à  des  choses  de  nulle  impor- 
tance ,  le  divertissement  et  le  jeu  à  des  veilles,  à  des 
fatigues,  à  des  inquiétudes  incroyables?  Quoi  donc, 
n*y  aura-t-il  que  le  nom  de  Dieu  qui  apporte  des 
obstacles  invincibles  à  toutes  les  entreprises  géné- 
reuses? fautril  que  tout  devienne  impossible,  quand 
il  s'agit  de  cet  Etre  qui  mérite  tout,  dont  la  k- 
cherche.au  contraire  devoit  être  d^autant  plus  £i- 
cile,  qu'il  est  toujours  prompt  à  secourir  ceux  qui 
le  désirent,  toujours  prêt  à  se  donner  à  ceux  qui 
l'aiment  7 

Je  n'ignore  pas,  chrétiens,  ce  que  ks  pécheun 
nous  répondent.  Ils  avouent  qu'on  se  peut  con train*  . 
dre ,  et  même  qu'qp  se  peut  vaincre  dans  l'ordre  des 
choses  sensibles,  et  que  l'ame  peut  faire  un  effort 
pour  détacher  ses  sens  d'un  objet ,  lorsqu'elle  les  re- 
jette aussitôt  sur  quelque  autre  bien  qui  les  touche 
aussi  et  qui  soit  capable  de  les  soutenir;  mais  que  de 
laisser  comme  suspendu  cet  amour  né  avec  nous 
pour  les  biens  sensibles  y  sans  lui  donner  aucun  ap- 
pui ,  et  de  détourner  le  cœur  tout  à  coup  à  une 
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p  quoique  ravissante,  mais  néanmoins  in- 
c'est  ce  qui  n  est  pas  possible  à  notre  foi* 

tiens  9  que  vous  répondrai- je  ?  Il  n*y  a  rien 
;  foible ,  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  fort  que 
ftison  :  rien  de  plus  aisé  à  réfuter,  mais  rien 
s  malaisé,  à  vaincre.  Je  confesse  qu'il  est 
i  que  ce  que  peut  une  passion  sur  une  autre, 
»n  ne  le  puisse  pas.  Je  dis  rien  de  plus  aisé 
er  y  car  comme  il  est  ridicule  dans  une  mai- 
voir  un  sei*viteur  insolent  qui  a  plus  de  pou- 
r  ses  compagnons ,  que  le  maître  n'en  a  sur 
ur  eux;  ainsi  c'est  une  chose  indigne  que  dans 
de,  où  les  passions  doivent  être  esclaves,  une 
plus  impérieuse  exerce  plus  d'autorité  sur  les 
^  que  la  raison  qui  est  la  maîtresse  n'est  ca- 
d'en  exercer  sur  toutes  ensemble  :  cela  est 
3 ,  mais  cela  est.   Cette  raison  est  devenue 
ensuelle-,  et  s'il  se  réveille  quelquefois  en  elle 
le  affection  du  bien  étemel  pour  lequel  elle 
ée,  le  moindre  souffle  des  passions  éteint  cette 
c  errante  et  volage,  et  la  replonge  toute  en- 
ians  le  corps  dont  elle  est  esclave.  Que  ne  di- 
i  la  philosophie ,  de  la  force ,  de  la  puissance , 
npire  de  la  raison  quï  est  la  reine  de  la  vie 
ne ,  de  la  supériorité  naturelle  de  cette  fille 
û  sur  ces  passions  tumultueuses,  téméraires 
\  de  la  terre,  qtii  combattent  contre  Dieu  et 
s  s^  lois?  Mais  que  sert  de  représenter  à  cette 
dépouillée  les  droits  et  les  privilèges  de  sa 
nne  qu'elle  a  perdus,  de  son  sceptre  qu  elle  a 
tomber  de  ses  mains  ?  £lle  doit  régner  ;  qui 
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ne  le  sait  pas?  Mais  oe  perdez  pas  le  temps,  ô  phi- 
losophes, k  l'eatretenir  de  ce  qui  doit  être  ;  il  faut 
lui  donner  le  moyen  de  remonter  sur  sod  lr6ne,  et 
de  dompter  ses  sujets  rebelles. 

Chrétiens,  suivons  MadeleÎDe,  allons  aux  pieds 
de  Jésus  ;  c'est  de  là  tju  U  découle  sur  nos  cœurs  in- 
firmes une  vertu  toute-puissante  qui  nous  rend  et 
la  force  et  la  liberté  ;  là  se  brise  le  copur  ancien  ,  là 
se  forme  le  cœur  nouveau.  La  source  étant  détour- 
née, il  faut  bien  que  le  ruisseau  preune  un  autre 
cours  :  le  cœur  étant  changé,  îl  faut  bien  que  les 
désirs  s'appliquent  ailleurs. 

Que  si  la  grâce  peut  vaincre  l'inclination ,  ne 
doutez  pas,  chrétiens,  qu'elle  ne  surmonte  aussi 
l'habitude  :  car  qu'est-ce  que  l'habitude,  sinon  une 
inclioation  fortiliée  ?  Mais  nulle  force  ne  peut  égaler 
celle  de  l'esprit  qui  nous  pousse.  S'il  faut  fondre  de 
la  glace,  il  fera  souiller  son  esprit,  lequel,  comme 
le  vent  du  midi,  relâchera  la  rigueur  du  froid,  et 
du  cœur  le  plus  endurci  sortiront  les  larmes  de  la 
pénitence  :  Flabit  Spiritus  ejiu  et  Jluent  a<]uiB  {'J  : 
que  s'il  faut  faire  encore  un  plus  grand  eifort,  il  en- 
verra son  esprit  de  tourbillon  qui  pousse  violemment 
les  murailles  ;  Quasi  tuiho  impellens  parietem  {?)  ; 
son  esprit  qui  renverse  les  montagnes  et  qui  déra- 
cine les  cèdres  du  Liban  :  Spiritus  grandis  ctjbrtis 
su&vèrlans  montes  [^).  Madeleine  abattue  aux  pieds 
de  Jésus,  par  la  force  de  cet  esprit,  n'ose  plus  lever 
cette  tête  qu'elle  portoit  autrefois  si  haute  pour  atti- 
rer les  regards;  elle  renonce  à  ses  funestes  victoires 
qui  la  mettoicQt  dans  les  fers  :  vaincue  et  captivée 
W  Pi,  Cxwil.  j —  W  /*.  XXT.  4-  —  (î)  ///.  neg.  m.  1 1  ■ 

elle-même, 
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elle-même ,  elle  pose  toutes  ses  armes  aa:K  pieds  de 
celui  qui  la  conquise  ;  et  ces  parfums  précieux ,  et 
ces  cheveux  tant  vantés ,  et  même  ces  yeux  qu'elle 
rendoit  trop  touchaus,  dont  elle  éteint  tout  le  feu 
dans  un  déluge  de  larmes.  Jésus-Christ  Ta  vaincue , 
cette  malheureuse  conquérante  ;  et  parce  qu  il  Ta 
vaincue ,  il  la  rend  victorieuse  d'elle-même  et  de 
tontes  ses  passions. 

Ceux  qui  entendront  cette  vérité  ^  au  lieu,  d'accu- 
ser leur  tempérament ,  auront  recours  à  Jâus  ^  qui 
tourne  les  cœurs  où  il  lui  platt  :  ils  n'imputeront 
point  leur  naufrage  k  la  violence  de  la  tempête  ;  mais 
ils  tendront  les  mains  à  celui  dont  le  Psalnûste  a 
chanté  y  «  qu'il  bride  la  furem*  de  la  mer,  et  qu'il 
»  calme  quand  il  yeufc  ses  flots  agités  »  :  Tic  domina* 
ris  poiestaii  maris,  motum  autem ^ftuctuum  q'us  tu 
miiigas  (0. 

Il  se  plaît  d'assister  les  hommes  ;  et  autant  que  sa 
grâce  leur  est  nécessaire ,  autant  coule-t-elle  volon- 
tiers sur  eux.  «  U  a  soif ,  dit  saint  Grégoire  de  Na« 
»  zianze  v^) ,  mais  il  a  soif  qu'on  ait  scôf  de  lui.  Re*- 
3»  cevoir  de  sa.bonté,  c'est  lui  bien  faire;  exiger  de 
»  lui,  c'est  l'obliger;  et  il  aime  si  fort  à  donner, 
»  que  la  demande  même  à  son  égard  tient  lien  d'un 
»  présent  ».  Le  moyen  le  plus  assuré  pour  obtenir 
son  secours,  est  de  croire  qu'il  ne  nous  manque  pas; 
et  j'ai  appris  de  saint  Gyprien ,  «  qu'il  donne  tou- 
»  jours  à  ses  serviteurs  autant  qu'ils  croient  rece* 
»  voir  »  ;  tant  il  est  bon  et  magnifique  :  Dans  ere^ 
derUibustantum  qiumUunse  crcditcaperequisiunit  (^}. 

(0  Ps.  UXXTI1I.  lo.  —  (•)  Orat.  xt.  p.  657.  —  (^  EpUt.  riii.  ad 
Maru  et  Conf,  z'.  1 7. 
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Ne  doatex  donc  pas^dirtfliemi  â  vôtre  conversion 
est  potsible  :  Dieu  ivoui  promet  son  secours;  est  -  il 
rien^  jenedispasd^opossiblèy  mais  de dijficile avec 
ce  soutien  ?  cjué  si  foiivràge  de  votre  salât ,  par  la 
grflce  de  Dieu  ^  est  entre  vos  mains  ^  te  pcmnpioi 
•  voules-vous  périr  I  maison  d*Israël?  Je  se  venx 
9  pointlamort'décahri^i  meiirtif^^aartf  morse» 
9  mini,  domus  Israël  ?  nolo  moriem  morietnÊisi.  Cob« 
il  vertisseirvoos  êl  vives  (0  »;  Nedïtes  pas.toujours : 
Hé  ne  pois.  BestvraivUtttqatf  voosneferes  pasle 
Jiremiers  pàa,  le  setond  ierà  fonjoiirB  impossible; 
quand  vous  dîNMiiies  tout  à  votre  hnmeuk*  ^  à  votre 
pente  nàtureUé,  vous  ne  pourrez  vous  soutenir  contre 
le  tort^nty  etc.  Mais  que-tela  sôit  possible ,  trouve* 
rair)e  quel^  douceur  «dans  oétte  nohvelle  vie  dont 
vous  meparleâl  c*est  œ  qui  nous  resteàooUskiérw. 

SECOND  POINT. 

Jb  n'ai  pas  de  peine  à  comprendlre  que  les  pé- 
dbeurs  en  souffrent  beaucoup  quand  il  faut  tout-à- 
fait  se  donner  à  Dieu  y  s  attacher  à  un  nouveau  m)Bit- 
tre  et  commencer  une  vie  nouvelle.  Ce  sont  des 
choses  y  Messieurs  y  que  l'homme  ne  fait  jamais  sans 
quelque  crainte;  et  si  tous  les  changemens  nous  éton- 
nent,.à  plus  forte  raison  le  plus  grand  de  tous ,  qui 
est  celui  de  la  conversion.  Laban  pleure  amèrement, 
et  ne  peut  se  consoler  de  ce  qu'on  lui  a  enlevé  ses 
idoles  :  Car  jurcOm  es  deos  meos  (^)  7  Le  peuple 
insensé  s'est  fait  des  dieux  qui  le  précèdent ,  des  dieux 
qui  touchent  ses  sens,  et  il  danse ,  et  il  les  admire , 
et  il  court  après ,  et  il  ne  peut  souffrir  qu'on  les  lui 

CO  Ezech.  xviu.  3i ,  3a.  —  W  Geius.  xxxi.  3o. 
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6te.  Ainsi  rhomme  sensuel ,  voyant  qn^on  veut  abat- 
trepar  an  coup  de  fondre  ces  idoles  pompeuses  qu'il 
a  iiewéeSf  rompre  ces  attachetnens  trop  aimables , 
dissiper  toutes  ces  pensées  qui  tiennent  une  si  grande 
place  en  son  cœur  malade  ;  il  se  désole  sans  mesure  i 
dans  un  si  grand  changement ,  il  croit  que  rien  ne 
demeure  en  son  entier ,  et  qa*on  lui  ôte  même  tout 
ce  qu*on  lui  laisse  :  car  encore  qu'on  ne  touche  ni  à 
ses  richesses ,  ni  à  sa  puissance ,  ni  à  ses  maisons  su-r 
perbeSy  nia  ses  jardins  délicieux.;  néanmoins  il  croit 
perdre  tout  ce  qu  il  possède ,  quand  on  lui  en  pres-r 
crit  un  autre  usage  que- celui  qui  lui  plait  depuis  si 
long-temps.  Ciomme  un  homme  qui  est  assis  à  une 
table  délicate ,  encore  que  vous  lui  laissiez  toutes  le& 
viandes  y  il  croiroit  toutefois  p^dre  le  feçtin ,  s'il 
perdoit  tout  à  coup  le  goût  qu'il  y  trouve  et  Tap- 
petit  qu'il  y  ressent* 

Ainsi  les  pécheurs ,  accoutumés  à  se  servir  de  leur^ 
biens  pour  contenter  leur  humeur  et  leurs  passions^ 
se  pei'suadent  que  tout  leur  échappe  ^  si  cet  usage 
leu/manque*  Quoi,  craindre  ce  qu'on  aimoit,  n'ai-: 
mer  plus  rien  que  pour  Dieu  !  que  deviendront  ces 
douceurs  et  ces  complaisances ,  et  tout  ce  qu'il  ne 
faut  pas  penser  en  ce  lieu ,  et  bicm  moins  répéter  ep 
cette  chaire  ?  Que  ferons-nous  donc?  que  penserons^ 
nous  7  quel  objet ,  quel  pki&ir ,  quelle  ooci;^t^a  t 
Cette  vie  réglée  leur  semble  unçin^octy  parce  qu'ils 
n'y  voient  plus  ces  délices  p  cette  variété  qui  charipe 
les  sens  y  ceségaremens  agréables  oilils  semblent, se 
promener  avec  liberté ,  ni  onûn  toutes  les  autres 
choses  sans  lesquelles  ils  ne  trouveat  pas  la  vie  sup- 
portable. 
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Que  dirai -je  id,  chrétiens  ^  comment  ferois- je 
goûter  aux  mondains  des  douceurs  qu'ils  n'ont  ja* 
mais  expérimentées  ?  Les  raisons  en  cette  matière 
sont  peu  efficaces;  parce  que  pour  discerner  ce  qui 
platt ,  on  ne  connott  de  mattre  que  son  propre  goût  p 
ni  de  preuve  que  l'épreuve  même.  Que  plût  à  Dieu , 
chrétiens  y  que  les  pécheurs  pussent  se  résoudre  à 
goûter  combien  le  Seigneur  est  doux  !  ils  reconnot* 
troient  par  expérience  qu'il  est  de  tous  ces  désirs  ir* 
réguliers  qui  s'élèvent  en  la  partie  sensuelle ,  comme 
des  appétits  de  malades  :  tant  que  dure  la  maladie, 
nulle  raison  ne  les  peut  guérir  ;  aussitôt  qu'on  se 
porte  bien  -y  sans  y  employer  de  raison ,  la  santé  les 
dissipe  par  sa  propre  force  et  ramène  la  nature  à  ses 
ol^ets  propres  :  Quce  ista  desideria  sanitas  iolliti^)* 

Et  toutefois,  chrétiens,  malgré  l'opiniâtreté  de 
nos  malades,  et  malgré  leur  goût  dépravé,  tâchons 
de  leur  faire  entendre  non  point  par  des  raisons  hu- 
maines y  mais  par  les  principes  de  la  foi ,  qu'il  y  a 
des  délices  spirituelles  qui  surpassent  les  fausses  dou* 
ceurs  de  nos  sens  et  toutes  leurs  flatteries.  Pour  êela, 
sans  user  d'un  grand  circuit,  il  me  suffit  de  dire  en 
un  mot  que  Jé^-Ghrist  est  venu  au  monde.  Si  je 
ne  me  trompe.  Messieurs,  nous  vîmes  hier  assez 
clairement  qu'il  y  est  venu  pour  se  faire  aimer*  Un 
Dieu  qui  descend  parmi  les  éclairs ,  et  qui  fait  fumer 
de  toutes  parts  la  montagne  de  Sinaï  par  le  feu  qui 
sort  de  sa  face  a  dessein  de  se  faire  craindre  ;  mais 
un  Dieu  qui  rabaisse  sa  grandeur  et  tempère  sa  ma- 
jesté pour  s'accommoder  à  notre  portée ,  un  Dieu 
qui  se  fait  homme  pour  attirer  l'homme  par  cette 

(>)  «^.  Aug.  Serm.  cclv.  n.  7,  tom,  t,  ooL  io53. 
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bonté  populaire  dont  nous  admirions  hier  la  condes- 
cendance y  sans  doute  a  dessein  de  se  faire  aimer.  Or 
est-*il  que  quiconque  se  veut  faire  aimer^  il  est  certain 
qu'il  veut  plaire  ;  et  si  un  Dieu  nous  veut  plaire ,  qui 
ue  voit  qu*il  n*est  pas  possible  que  la  vie  soit  m-* 
Qujreuse  dans  son  service  7 

C'est  y  Messieurs  y  par  ce  beau  principe,  que  lô 
^nd  saint  Augustin  a  fort  bien  compris  (0,  que  la 
grâce  du  nouveau  Testament  y  qui  nous  est  donnée 
par  Jésus -Christ  y  est  une  chaste  délectation  ,  Un 
agrément  immortel ,  un  plaisir  spirituel  et  céleste 
^i  gagne  les  cœurs  :  car  puisque  Jésus-Christ  a  des- 
sein de  plaire ,  il  ne  doit  pas  venir  sans  son  attrait. 
Nous  ne  sommes  plus  ce  peuple  esclave  et  plus  dur 
que  la  pierre  sur  laquelle  sa  loi  est  écrite  y  que  Dieu 
lait  marcher  dans  im  chemin  rude  à  grands  coups  de 
foudre ,  si  je  puis  parler  de  la  sorte  y  et  par  des  ter- 
reurs continuelles  :  nous  sommes  ses  enfans  bien- 
aimés  y  auxquels  il  a  envoyé  son  Fils  unique  pour 
nous  gagner  par  amour.  Croyez-vous  que  celui  qui 
a  fait  vos  cœurs  manque  de  charmes  pour  les  attirer, 
d*appas  pour  leur  plaire  y  et  de  douceur  pour  les 
entretenir  dans  une  sainte  persévérance?  Ah  !  cessez  ; 
ne  soupirez  plus  désormais  après  les  plaisirs  de  ce 
corps  mortel;  cessez  d*admirer  cette  eau  trouble  que 
vous  voyez  sortir  d*une  source  si  corrompue.  * 

Levez  le^  yeux ,  chrétiens,  voyez  cette  fontaine  si 
claire  et  si  vive  qui  arrose ,  qui  rafraîchit,  qui  enivre 
la  Jérusalem  céleste  :  voyez  la  liesse  et  le  transport, 
les  chants,  les  acclamations,  lesravissemens  de  cette 

(0  De  Spirit.  et  Utt.  c.  xxviii,  n.  49)  tom.  x,  coL  iia.  Z)«  Grai^ 
Chr.  G,  JLXJLYf  n.  38,  tomu,  col.  a4^,  et  alibi. 
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iàté  trionipliMiUk-(r«ll:doU  que  Jéiw-Cbrirt  non 
a-appoirti$'iiti.iOQm6ieQoeineiit  de  aargloire  dans  le 
iMofait'de  sa^gràcevw  essai  de  la  vision  dana  la 
ttil  une  partie  de  la  fâicitë  dans  fespiéranoe  ;  enfin 
q^jlaisir  iptûne  qylne,  troufale  pas  la  volonté ,  mais 
qui  la  calme  ;  qui  ne  surprend  pas  la  raison ,  mais 
«jairëclaircr  qiii  i|e  chatouille  pas  le.  cœur  dans  sa 
fDEfil^y  mais  qui  Ttattire  iQQt  entier  à  Dieii  par  son 
(entfie':  TnUu^  no$  post^  (0«  Si  vous  vonlei  voir  par 
^mpérienceicombieia  cet  attrfiil  est  doux,  considères 
yafjelpîpe/  Q^apd  vpus  voyez  nn  enfant  attaché  de 
tgaffiifi^fivtofi.  k  Mr.nMunelle ,  qui  suce  avec  ardeur  et 
fpprpwenifnt  .oetlae  dpyce  portion  de  sang  que  la 
^t]tire  l^i  sépare  si  adroitement  de  toute  la  masse , 
^.lui  fissaisonne  eUe-méme  de  ses  propres  mains, 
^us  ^Jdemand».pas  s*ilfj  prend  plaisir^, niai joelte 
iy;)^KT:ijjture li4  est  agréable.  Jetez  les  yeux  surM»* 
deleine  r  ^oye^.  comme  elle  court  tonte  tranqMirtée 
^.la  maison  du -Pharisien  pour  trouver  celui  qui Tat- 
tire  ;  elle  n*a  point  de  repos  jusqu'à  ce  qu*elle  se  soit 
jetée  à  ses  pieds  :  mais  regardez^  comme  elle  les 
baise ^  avec  quelle  ardeur  elle  les  embrasse;  et  après 
cela  ne  doutez  jamais  que  la  joie  de  suivre  f  ésus  ne 
passe  toutes  les  joies  du  monde;  non-seiilement  celles 
qu*il  donne,  mais  même  celles  qu*il  promet,  toujours 
plus  grandes  que  celles  qp'il  donne. 
. .  Que  si  vous  êtes  effrayés  par  ses  larmes ,  par  ses 
sanglots,  par  ramertume  de  sa  pénitence,  sachez, 
n^es  Frères ,  que  cette  amertume  est  plus  douce  que 
tous  les  plaisirs.  Nous  lisons  dans  THistoire  sainte , 
c*est  au  premier  livre  d'Esdras ,  que  lorsque  ce  çrand 

(0  Cant.  I.  3. 
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prophète  eut  rebâti  le  templ^de  Jérusalem ,  que 
Farmée  assyrienne avoit  renversé,  le  peuple  mêlant 
tout  ensemble  et* le  triste  souvenir  de  sa  ruine  et  la 
joie  de  la  voir  si  bien  réparée  y  tantôt  élevoit  sa  voix 
en  des  cris  lugubres,  et  tantôt  poussoit  jusqu'au  ciel 
des  chants  de  réjouissance  ;  en  telle  sorte ,  dit  Fau- 
teur sacré,  «  qu'on  ne  ponvoit  distinguer  les  gémis- 
»  semens  d'avec .  les  acclamations  »  :  Nec  poterat 
çuisquam  agnoscere  vocetn  clamoris  lœtantiujn  ,  et 
vocemjletûs  p^ulii^K  C'est  une  image  imparfaite 
de  ce  qui  se  fait  dans  la  pénitence.  Cette  ame  con^ 
trite  et  repentante  voit  le  temple  de  Dieu  renversé 
en  elle ,  et  l'autel  et  le  sanctuaire  si  saintement  cour 
sacré  sous  le  titre  du  Dieu  vivant.  Hélas  !  ce  ne  sont 
point  les  Âssjrriens  ;  c'est  eUe  -  mime  qui  a  détruit 
cette  sainte  et  magnifique  structure^  pour  bâtir  en  sa 
place  un  temple  d'idoles  ;  et  elle  pleure,  et  elle  gémit, 
et  elle  ne  veut  point  recevoir  de  consolation  :  mais  au 
milieu  de  ses  pleurs ,  elle  voit  que  cette. maison  sa-*' 
crée  se  relève  ;  bien  plus ,  que  ce.  sont  ses  larmes  et 
sa  douleur  même  qui  redressent  ses  murailles  aJjatT 
tues ,  érigent  de  nouveau  cet  autel  si  indignement 
déti*uit ,  commencent  à  faire  fumer,  dessus  un  enceoç 
agréable  à  Dieu  et  un  holocauste  qui  lappaise.  Ellq 
se  réjouit  parmi  ses  larmes  ^  elle  voit  qu'elle  trouvera 
dans  Tasyle  d'ime  bonne  conscienpç  une  retraite 
assurée,  que  nulle  violence  ne  peut  forcer  :  si  bien 
qu'elle  peut  sans  crainte  y  retirer,  ses  pensées,  y 
déposer  ses  tijésors,  y  reposer  ses  inquiétudes;  et 
quand  tout  l'univers  seroit  ébranlé ,  y  vivre  tran- 
quille et  paisible  sous  les  ailes  du  Dieu  qui  Thabite 

{^)  L  Esdr.  m,  i3. 
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et  y  préiide.Qa*eikkigas^iteiiSy  chrtf tient?  one  tdle 
vieèaireUe  à  chargff?  cette  ame  à  laqnelle^ut  propre 
âouleoi*  procuré  une  t|||le  -grftce  p  penUdOe  regretter 
•es  larme»?  ne  le  croira«4«eU6  pu  beancoup  pltu 
heoreose  de  plenver  les  pédiég  anxpîeds  de  Jésus, 
que  de  rire; avec  le  monde,  et  se  pNrdre  parmi  aei 
joies  dissolnee.?  Et  combien  doue  est  agréaUe  la  vie 
olurëtieime ,  «  oikJes' regrets  mêmes  ont  leurs  plai^ 
n:  sin,  où  les^lames  pcMtent  ayeo  elles  leur  conso* 
3»  latîan »? UbieiJUmâà iùm giwdliojtan^aiif^dit saint 
AugostiniO.    • 

Mais  je  prévois,  chtétteos,  une  d^Hmiàm  difficulté 
oontre  les  saintes  vérités  que  f  ai  établies.  Les  pé* 
dieurs  étant  oonvaincuSy'par  la  force  et  par  la  doer* 
ceor  de  la  grâce  de  Jésus-Christ^  qu'il  n-*est  pasim* 
possible  de  changer  de  vie  ^  nous  font  une  antre  de* 
mand?;  n  cela. se  peut  à  la  Cioury  et  si  rame-y  est 
en  état  de  pouvoir  goûter  ces  douceurs  célestes.  Que 
cette  question  est  embarrassante  !  Si  nous  en  croyons 
FEvangile^  il  n*y  a  rien  de  plus  opposé  que  Jésus* 
Christ  et  le  mondes  et  de  ce  monde,  Messieurs,  la 
partie  la  plus  éclatante  et  par  conséquent  la  plus 
dangereuse,  chacun  sait  assez  que  c'est  la  Cour  : 
comme  elle  est  et  le  principe  et  le  centre  de  toutes  les 
affaires  du  monde,  Tennemi  du  genre  humain  y  jette 
tous  ses  appâts ,  y  étale'toute  sa  pompe.  Là  se  trou- 
Vent  les  passions  les  plus  fines,  les  intérêts  les  plus 
délicats  y  les  espérances  les  plus  engageantes  :  qui- 
conque a  bu  de  cette  eau  y  il  s*entéte  ;  il  est  tout  changé 
par  une  espèce  d'enchantement  ;  c'est  un  breuvage 
charmé  qui  enivre  les  plus  sobres  y  et  la  plupart  de 

v»)  En(w,  in  Ps.  cxlv,  tom.  iv,  col.  i6'j4- 
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oeox  qui  en  ont  goûté  ne  peuvent  plus  goûter  autre 
chose  ;  en  sorte  que  Jësus-Ghrist  ni  ses  vérités  ne 
trouvent  presque  plus  de  place  en  leurs  cœurs. 

Et  toutefois  y  chrétiens,  pour  ne  pas  jeter  dans  le 
désespoir  des  âmes  que  le  Fik  de  Dieu  a  rachetées» 
disons  qu'étant  le  Sauveur  de  tous,  il  n*y  a  point 
de  condition  ni  d*état  honnête  qui  soit  exclus  du  sa* 
lût  qu*il  nous  a  donné  par  son  sang;  puisqu'il  a 
choisi  quelques  rois  pour  être  enfans  de  son  Eglise , 
et  qu'il  a  sanctifié  quelques  Cours  'par  la  profession 
de  son  Evangile ,  il  a  regardé  en  pitié  et  les  princes 
et  leurs  courtisans  ;  et  ainsi  il  a  préparé  des  préser- 
vatifs pour  toutes  leurs  tentations,  des  remMes  pour 
tous  leurs  dangers ,  des  grâces  pour  tous  leurs  em- 
plois. Mais  voici  la  loi  qu'il  leur  impose  :  ils  pourront 
fiiire  leur  salut ,  pourvu  qu'ils  connoissent  bien  leurs 
périls;  ils  pourront  arriver  en  sûreté ,  poui^vu  qu'ils 
marchent  toujours  en  crainte ,  et  qu'ils  égalent  leur 
vigilance  à  leurs  besoins ,  leurs  précautions  à  leurs 
dangers ,  leur  ferveur  aux  obstacles  qui  les  environ- 
nent :  Tuta  si  coûta >  secura  si  attentai^).  Qu'on  se 
fasse  violence;  cette  douceur  vient  de  la  contrainte: 
renverses  Ninive  ;  renversez  la  Cour. 

O  Cour  vraiment  auguste  et  vraiment  royale ,  que 
je  puisse  voir  tomber  par  terre  Tambition  qui  t'em- 
porte f  les  jalousies  qUi  te  partagent ,  les  médisances 
qui  te  déchirent  y  les  querelles  qui  t'ensanglantent^ 
les  déliées  qui  te  corrompent ,  l'impiété  qui  te  désho- 
nore! 

(0  Tert,  de  IdoL  n,  34* 
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DE  lA  SEMAINE  DE  LA.  PASSION. 

SUR  lA  FERVEUR  DE  lA  VÈinTÉSGE. 

ItHdspéplMBr  lomise  Dîm  rinnta  à  k  eonrerllr.  Bonitf  ioi- 
BBOM  dm  Snnwir  :  cmprtiiwntai  infinis  de  m  dwrilé  ponr.  Ict 
«nef.  Troir  dflgrëf  de  miférioordey  ^  répondent  à  trois  degrés 
de  mkèn  ûa  Pâme  pécberetse  est  précipitée.  Foîblene  d'une  eme 
épwsés  par  Fsittecke  à  h  eréetnre.  Motifii  pfenens  poor  noos  dxMK 
ner  à  INe«  per  la  pénitence.  Iiqare  ^ne  aoos  loi.  ftisons  pnr  ftoi^ 
lércilis  :  fengeenoe  qne  scm  amonr  outragé  eieree  oQiiire 


■    I  •  :       i     ■-• 


Et  ecce  mulier,  quae  erat  ia  cîvitate  peccatrix ,  ut  cogno- 
vit  quod  accubuisset  in  domo  Pharisxi ,  attulit  alabas* 
trum  unguentf. 

Ei  voici  qu'une  femme  connue  far  ses  désordres  dans  la 
vHIe,  aussitôt  qu'elle  eut  appris  que  Jésus  étoii  en  la 
maison  d^  Pharisien  ^  elle  lui  apporta  ses  parfums,  et 
se  Jeta  à  ses  pieds,  Luc,  vu.  37. 

Jésus-Christ  veut  être  pressé;  ceux  qui  vont  à  lui 
lentement  n*y  peuvent  jamais  atteindre  :  il  aime  les 
âmes  générei&es  qui  lui  arrachent  sa  grâce  par  une 
espèce  de  violence  comme  cette  fidèle  Chananée  , 
ou  qui  la  gagnent  promptement  par  la  force  d'un 
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amour  extrême  comme  Madeleine  pénitente.  Voyez- 
vous,  Messieurs  y  cette  femme  qui  va  chercher  Jfésus- 
Christ  jasquà  la  table  du  Pharisien?  c'est  qu'elle 
trouve  que  c'est  trop  tarder,  que  de  diflerer  un  mo- 
ment de  courir  à  lui  :  il  est  dans  une  maison  étran- 
gère; mais  partout  où  se  rencontre  le  Sauveur  des 
âmes ,  elle  sait  qu'il  y  est  toujours  pour  les  pécheurs* 
Cest  un  titre  infaillible  pour  Taborder,  que  de  sen- 
tir qu'on  a  besoin  de  son  secours  ;  et  il  n'y.  a  point 
de  rebut  à  craindre ,  pourvu  qu'on  ne  tarde  pas  à 
lui  exposer  ses  misères. 

Allons  donc ,  mes  Frères ,  d'un  pas  diligent ,  et 
courons  avec  Madeleine  au  divin  Sauveur  qui  nous 
attend  depuis  tant  d'années.  Que  dis-je  y  qui  nous 
attend?  qui  nous  prévient,  qui  nous  cherche,  et  qui 
nous  auroit  bientôt  trouvés,  si  nous  ne  faisions  ef- 
fort pour  le  perdre.  Portons-lui  nos  parfums  avec 
cette  sainte  pénitente,  c'est-à-dire  de  saints  désirs; 
et  allons  répandre  à  ses  pieds  des  larmes  pieuses.  Ne 
différons  pas  un  moment  de  suivre  Fattrait  de  sa 
grâce;  et  pour  obtenir  cette  promptitude  qu^er^ 
le  sujet  de  ce  discours,  demandons  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge.  Ave. 

UifK  lumière  soudaine  et  pénétrante  brille  aux 
yeux  de  Madeleine  ;  une  flamme  toute  pure  et  toute 
céleste  comnfence  à  s'allumer  dans  sou  cœur  ;  une 
voix  s'élève  au  fond  de  son  ame ,  qui  l'appelle  par 
plusieurs  cris  redoublés  aux  .larmes ,  aux  regrets ,  à 
la  pénitence.  Elle  est  troublée  et  inquiète  ;  sa  vie 
passée  lui  déplaît ,  mais  elle  a  peine  à  changer  si  tôt  : 
sa  jeunesse  vigoureuse  lui  demande  encore  quelques 
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années;  ses  anciens  attachemens  loi  retiennent ,  et 
semblent  se  plaindre  en  secret  d*nne  rupture  si 
prompte;  son  entreprise  Tétonne  elle-même  ;  enfia 
toute  là  nature  condut  à  remettii^  et  à  prendre  un 
peu  de  temps  pour  se  réM>ndrei 

Tel  est.  Messieurs  y  Tétat  du  pécheur ,  lorsque 
Dieu  rinvité  à  se  convertir  :  il  trouve  toujours  de 
nouveaux  prétextes ,  afin  de  retard^  Tœuvre  de  la 
grâce.  Que  ferons-nous  et  que  dirons-nous?  lui  don- 
nerons-nous le  temps  dé  délibérer  sur  une  chose 
toute  décidée  y  et  que  Fou  perd  si  peu  qu*on  hésite? 
Ah  I  Ce  seroit  outrager  FEçrit  de  Jéius,  qm  ne  veut 
pas  qn^on  doute  un  moment  de  ce  qu'on  lui  doit. 
Mais  s*il  &ut  pousser  ce  pécheur  encore  incertain  et 
irrésolu ,  et  toutefois  déjà  ébranlé ,  par  quelle  rai- 
son le  pourrons-nous  vaincre?  Il  voit  toutes  les  rai«> 
sonSy  il  en  voit  la  force;  son  esprit  est  rendu,  son 
cœur  tient  encore ,  et  ne  demeure  invincible  que 
par  sa  propre  foiblesse.  Chrétiens ,  parlons  à  ce 
cœur  ;  mais  certes  la  voix  d*un  homme  ne  perce  pas 
si  avtnt  :  faisons  parler  Jésus-Christ  ^  et  tâchons  seu* 
lement  d'ouvrir  tous  les  cœurs  à  cette  voix  péné- 
trante. «  Maison  de  Jacob,  dit  le  saint  prophète  (0, 
»  écoutez  la  voix  du  Seigneur  »  ;  âmes  rachetées  du 
sang  d*un  Dieu ,  écoutez  ce  Dieu  qui  vous  parle  :  ce 
n*est  pas  la  voix  de  son  tonnerre ,  ni  le  cri  de  sa  jus- 
tice irritée ,  que  je  veux  faire  retentir  a  vos  oreilles. 
Comme  j*ai  dessein  de  parler  au  cœur,  je  veux  faire 
parler  le  divin  amour  ^  vous  le  verrez  attendri,  vous 
le  verrez  indigné;  vous  entendrez  ses  caresseâ,  vous 
entendrez  ses  reproches  ;  celles-là  pour  amollir  vo- 

(>)  Jerem.  ii.  4* 
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tre  duretéy  celles-ci  pour  confondre  votre  ingratitude. 
£n  un  mot ,  pour  surmonter  ces  remises  d  un  cœur 
qui  diOere  toujours  de  se  rendre  à  Dieu,  j'ai  dessein 
de  vous  faire  entendre  les  douceurs  de  son  amour 
attirant  y  et  les  menaces  pressantes  de  son  amour 
méprisé. 

PREMIEB  1»0INT. 

Qui  me  donnera  des  paroles  pour  vous  exprimer 
aujourd'hui  la  bonté  immense  de  notre  Sauveur,  et 
les  empressemens  infinis  de  sa  charité  pour  les  âmes? 
C'est  lui-même  qui  nous  les  explique  dans  la  para- 
bole du  bon  pasteur,  oii  nous  découvrons  trois  effets 
de  Tamour  d'un  Dieu  pour  les  âmes  dévoyées  :  il  les 
cherche ,  il  les  trouve ,  il  les  rapporte.  «  Le  bon 
»  pasteur,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  court  après  sa  brebis 
»  perdue  »  :  f^adit  ad  iUam  quœ  penerati^).  Vous 
voyez  bien ,  Messieurs ,  comme  il  la  cherche  ;  c'est 
le  premier  eâet  de  la  grâce ,  chercher  les  pécheurs 
qui  s'égarent.  Mais  il  court  «  jusqu'à  ce  qu'il  la 
»  trouve  »  :  donec  ingéniât  eam  (^)  ;  c'est  le  second 
effet  de  l'amour,  trouver  les  pécheurs  qui  fuient  :  et 
après  qu'il  l'a  retrouvée ,  il  la  charge  sur  ses  épaules  ; 
c  est  le  dernier  trait  de  miséricorde ,  porter  les  pé- 
ciieurs  affoiblis  qui  tombent. 

Ces  trois  degrés  de  miséricorde  répondent  admi- 
rablement à  trois  degrés  de  misère  oii  Tame  péche- 
resse est  précipitée  ;  elle  s'écarte ,  elle  fuit ,  elle  perd 
ses  forces*  Voyez  une  ame  engagée  dans  les  voies  du 
monde;  elle  s'éloigne  du  bon  pasteur,  et  en  s'éloi* 
gnant  elle  l'oublie ,  elle  ne  connoit  plus  son  visage , 

(0  Luc.  XT.  4.  —  W  IbUi. 
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elle  perd  tout  le  goftt  de  ses  véritég.  Il  s*approclie^ 
il  rappelle ,  il  toache  son  cœan  Betoume  à  moi  ^ 
dit-il  y  pauvre  abandonnée;  quitte  tes  ordlires,  quitte 
tes  plaisirs  y  quitte  tes  attaches;  c*est  moi  qui  suis  le 
Seigneur  ton  Diisu ,  jaloux  de  ton  Innocence ,  A 
passionné  pour  ton  ame.  Elle  ne  reconnott  plus  la 
Yoix  du  pasteur  qui  la  veut  désabuser  de  ce  qui  la 
trompe ,  et  elle  le  fuit  comme  un  ennemi  qui  lui 
veut  Ater  ce  qui  lui  platt.  Dans  cette  fuite  précipitée, 
elle  s*engage ,  elle  s'embarrasse ,  elle  s*épuise  ,  et 
tonlbe  dans  uùe  extrême  impuissance.  Que  detrien- 
droit^Ue,  Messieurs,  et  quelle  seroitla  fin  ijs  cette 
aventure,  sinon  la  perdition  étemelle;  si  le  pasteur 
charitable  ne  cherchoit  sa  brebis  égarée ,  ne  trouvoit 
sa  brebis  fuyante ,  ne  rapportoit  sur  ses  ^Miules  sa 
brebis  lasse  et  fatiguée ,  qui  n*est  plus  capable  de  se 
soutenir?  parce  que,  comme  dit  TertuUien,  errant 
deçà  et  delà  elle  s'est  beaucoup  ti^vaillée  dans  ses 
malheureux  égaremens  :  Mukum  enim  errando  la- 
horaveratX^). 

Voilà ,  chrétiens ,  en  général  trois  funestes  dispo* 
sitions  que  Jésus-Christ  a  dessein  de  vaincre  par  trois 
effets  de  sa  grâce.  Mais  imitons  ce  divin  pasteur, 
cherchons  avec  lui  les  âmes  perdues  ;  et  ce  que  nous 
avons  dit  en  général  des  égaremens  du  péché  et  des 
attraits  pressansde  la  grâce  ^  disons-le  tellement  que 
chacun  puisse  trouver  dans  sa  conscience  les  vérités 
que  je  prêche.  Viens  donc ,  ame  pécheresse  y  et  que 
je  te  fasse  voir  d*un  côté  ces  éioignemens  quand  on 
te  laisse ,  ces  fuites  quand  on  te  poursuit ,  ces  lan- 
gueurs quand  on  te  ramène  ;  et  de  l'autre  côté  ces 

0)  De  PœnU,  n,  8. 
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impatiences  d'un  Dieu  qui  te  cherche  ^  ces  touches 
pressantes  d'un  Dieu  qui  te  trouve ,  ces  secours ,  ces 
misëricordes ,  ces  condescendances ,   ces  soutiens 
tont-puissans  d'un  Dieu  qui  te  porte. 
^   Premièrement  y  chrétiens,  je  dis  que  le  pécheur 
s'éloigne  de  Dieu ,  et  il  n*y  a  page  de  son  Ecriture 
en  laquelle  il  ne  lui  reproche  cet  éloignement.  Mais 
sans  le  lire  dans  l'Ecriture ,  nous  pouvons  le  lire 
dans  nos  consciences  :  c'est  là  que  les  pécheurs  doi- 
vent reconnottre  les  deux  funestes  démarches  par 
lesquelles  ils  se  sont  séparés  de  Dieu.  Ils  l'ont  éloigné 
de  leurs  cœurs,  ils  Vont  éloigné  de  leurs  pensées  : 
ils  Font  éloigné  du  cceur  en  retirant  de  lui  leur  af^ 
fection.  Yeux -tu  savoir,  chrétien,  combien  de  pas 
tu  as  fait  pour  te  séparer  de  Dieu  7  compte  tes  mau- 
vais désirs,  tes  affections  dépravées,  tes  attaches, 
tes  engagemens,  tes  complaisances  pour  la  créature. 
O  que  de  pas  il  a  &it,  et  qu'il  s'est  avancé  malheu*^ 
i^nsement  dans  œ  funeste  voyage,  dans  cette  terre 
étrangère  !  Dieu  n'a  plus  de  place  en  son  cœur  ;  et 
pour  l'amour  de  son  cœur,  la  mémoire,  trop  fidèle 
amie  et  trop  complaisante  pour  ce  cœur  ingrat ,  l'a 
aussi  banni  de  son  souvenir  :  il  ne  songe  ni  au  mal 
présent  qu'il  se  fait  lui-même  par  son  crime,  ni  aux 
terribles  approches  du  jugement  qui  le  menace. 
Parlez-lui  de  son  péché  :  Eh  bien  !  «  j'ai  péché ,  dit-il 
»  hardiment;  et  que  m'est -il  arrivé  de  triste  (0  »  ? 
Que  si  vous  pensez  lui  parler  du  jugement  à  venir^ 
cette  menace  est  trop  éloignée  pour  presser  sa  con- 
science à  se  rendre  :  In  longum  differuntur  dies,,... 
€t  in  tempora  longa  iste  prophetat  ip)  :  parce  qu'il  a 

(*)  EgcU.  y.  4.  —  C*)  Ezech,  xii.  aa,  a7. 
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oublié  Dieu ,  il  croit  que  Dieu  Toublie,  et  me  songé 
plus  à  punir  ses  crimes  :  DixU  emùii  in  corde  suo  : 
Oblàus  est  Dem  (0;  de  sorte  qu^il  n*y  a  |dos  rien 
désormais  qui  rappelle  Dieu  en  sa  pensée,  parce  que 
le  péché  qui  est  le  mal  prâent  n'est  pa^  sensible  i  et 
que  le  supplice  qui  est  le  mal  sensible  n*eit  pas  pré- 
sent. 

Non  content  de  se  tenir  éloigné  de  DieiiV  il  fuit 
les  approobes  de  sa  grâce.  Et  quelles  sont  ses  fuites , 
sinon  ses  délais ,  ses  remises  de  jour  en  jour,  ce  de* 
main  qui  ne  vient  jamais ,  cette  occasion  qni  manque 
toufourSy  cette  aflhire  qui  ne  finit  point,  et  dont 
Ton  attend  toujours  la  conclusion  ponr  se  donner 
tout-^i-fait  à  Dieu?  n'est-ce  pas  fuir  ouvertement 
Finspiration  ?  Mais  après  avoir  fui  long  «temps,  on 
fiaiit  enfin  quelques  pas ,  quelque  demi-restiti^on , 
qndqneefibrtpoorsed^ger,  quelque  résolution 
imparfidte  :  nouvelle  espèce  de  fuite  ;  car  dans  la 
voie  du  salut ,  si  Ton  ne  court,  on  retombe;  si  on 
languit ,  on  meurt  bientôt  ;  si  Ton  ne  fait  tout ,  on 
ne  fait  rien;  enfin  marcher  lentement,  c'est  retour- 
ner en  arrière. 

Mais ,  après  avoir  parlé  des  égaremens ,  il  est 
temps  maintenant ,  mes  Frères ,  de  vous  faire  voir 
un  Dieu  qui  vous  cherche.  Pour  cela ,  faites  parler 
votre  conscience  ;  qu'elle  vous  raconte  elle  -  même 
combien  de  fois  Dieu  l'a  troublée ,  afin  qu'elle  vous 
troublât  dans  vos  joies  pernicieuses  ;  combien  de  fois 
il  a  rappelé  la  terreur  de  ses  jugemens  et  les  saintes 
vérités  de  son  Evangile ,  dont  la  pureté  incorrup- 
tible fait  honte  à  votre  vie  déshonnéte.  Vous  ne 
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Tonles  pas  les  voir,  ces  vérités  saintes ,  vous  ne  les 
voulez  pas  devant  vous ,  mais  derrière  vous  ;  et  ce- 
pendant, dit  saint  Augustin ,  quand  elles  sont  devant 
vous  elles  vous  guident ,  quand  elles  sont  derrière 
vous  elles  vous  chargent.  Ah  !  Jésus  a  pitié  de  vous  ; 
il  vent  6ter  de  dessus  votre  dos  ce  fardeau  qui  vous 
accable,  et  mettre  devant  vos  yeux  cette  vérité  qui 
VQps  éclaire.  La  voilà,  la  voilà  dans  toute  sa  force, 
dans  toute  sa  pureté,  dans  toute  sa  sévérité,  cette 
vérité  évangélique  qui  condamne  toute  perfidie, 
toute  injustice,  toute  violence,  tout  attachement 
impudique.  Envisagez  cette  beauté ,  et  ayez  confu- 
sion de  vous-même  ;  regardez-^vous  dans  cette  glace, 
et  voyeê  si  votre  laideur  est  supportable* 
•  Autant  de  fois,  chrétiens,  que  cette  vérité  vous 
parott,  c*est  Jésus- Christ  qui  vous  cherche.  Com- 
bien de  fois  vous  a-t-il  cherchés  dans  les  saintes  pré- 
dications 7  il  n*y  a  sentier  qu'il  n'ait  parcouru ,  il 
n'y  a  vérité  qu'il  n'ait  rappelée  :  il  vous  a  suivis 
dans  toutes  les  voies  dans  lesquelles  votre  ame  s'é- 
gare ;  tantôt  on  a  parlé  des  impiété ,  tantôt  des 
superstitions ,  tantôt  de  la  médisance ,  tantôt  de  la 
flatterie,  tantôt  des  attaches  et  tantôt  des  aversions 
criminelles.  Un  mauvais  riche  vous  a  paru  pour  voua 
faire  voir  le  tableau  de  l'impénitence  ;  un  Lazare 
mendiant  vous  a  paru  pour  exciter  votre  cœur  à  la 
compassion,  et  vQtre  main  aux  aumônes,  dans  ces 
nécessités  désespérantes.  Enfin  on  a  couru  par  tous 
les  détours  par  lesquels  vous  pouviez  vous  perdre  ; 
on  a  battu  toutes  les  voies  par  lesquelles  on  peut 
entrer  dans  une  ame  ;  et  l'espérance  et  la  crainte , 
et  la  douceur  et  la  force,  et  l'enfer  et  le  paradis,  et 
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la  mort  certaine  et  la  vie  douteuse ,  tout  a  été  em- 
ployé. 

Et  après  cela  vous  n'entendriez  pas  ée  quelle  ar- 
deur on  court  après  vous  '.  Que  si ,  en  tournant  de  tous 
ctttés  par  le  saint  empiessement  d'une  charitable  re- 
cherche, quelquefois  il  est  arrivé  qu'on  ait  mis  la 
main  sur  votre  plaie ,  qu'on  soit  entré  dans  le  cœui" 
par  l'endroit  où  il  est  sensible  ;  si  l'on  a  tiré  de  ce 
cceur  quelques  larmes ,  quelque  regret ,  quelque 
crainte  ,  quelque  forte  rélleiion ,  quelque  soupir 
après  Dieu ,  après  la  vertu  ,  après  l'innocence  ;  c'est 
alors  que  vous  pouvez  dire  que  malgré  vos  égare- 
mensJésusa  trouvé  votre  ame  ;  il  est  descendu  aux 
enfers  encore  une  fois  :  car  quel  enfer  plus  horrible 
qu'une  ame  rebelle  à  Dieu  ,  soumise  à  sou  ennemi , 
captive  de  ses  passions  î  Ab  !  si  Jésus  y  est  descendu , 
si  dans  cette  horreur  et  ces  ténèbres  il  a  fait  luire 
SCS  saintes  lumières,  s'il  a  touché  votre  cœur  par 
quelque  retour  sur  ses  vérités  que  vous  avies  ou- 
bliées; rappelez  ce  sentiment  précieux,  cette  sainte  r^ 
flexion,  cette  douleur  salutaire  ;  abandonnea-y  votre 
cœur  f  et  dites  avec  le  Psalmiste  .-  Trihutationem  e( 
doloreminverUk^):  «  J'ai  trouvé  l'affliction  et  la  dou- 
M  leur  »  :  enfin  je  l'ai  trouvée ,  cette  affliction  fruc- 
tueuse, cette  douleur  salutaire  de  la  pénitence  :  mille 
douleurs,  mille  afflictions  m'ont  persécuté  malgré 
moi,  et  les  misères  nous  trouvent  toujours  fort  faci- 
lement. Mais  enfin  j'ai  trouvé  une  douleur  qui  mé- 
titoit  bien  que  je  lacberchacse,  cette  affliction  d'un 
cœur  contrit  et  d'une  ame  attristée  de  ses  péchA  :  je 
l'ai  trouvée,  cette  douleur^  «  et  j'ai  invoqué  le  nom 

(•)  P:  C»IT.  4- 
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»  de  Dieu  »  :  et  nomen  Domini  invocavi  (0.  Je  me 
suis  affligé  de  mes  crimes ,  et  )e  me  suis  converti  i 
celui  qui  les  efiace  ;  on  m*a  sauve  y  parce  qu'on  m'a 
blessé  ;  on  m*a  donné  la  paix  y  parce  qu'on  m'a  oï- 
fensé;  on  m'a  dît  des  vérités  qui  ont  déplu  premiè-^ 
rement  à  ma  foîbiesse ,  et  ensuite  qui  Font  guérie» 
S'il  est  ainsi,  dbrétiens,  A  la  grâce  de  Jésus*  Christ 
a  Eût  en  vous  quelque  efièt  semblable ,  courez  vous-» 
mêmes  après  Icf  Sauveur;  et  quoique  cette  course 
soit  laborieqse ,  ne  craignez  pas  de  manquer  de  force. 
U  faudroit  ici  vous  représenter  la  foiblesse  d'une 
ame  épuisée  par  l'attache  à  la  créature;  mais  comme 
je  veux  être  court ,  j'en  dirai  s^iilemexit  ce  mot^  que 
f  ai  appris  de  saint  Augustin ,  iqui  ]'a  appris  de  ï'a^ 
pôtre.  L'empire  qui  se  divise,  s'afibiblit  ;  les  forces 
qui  se  partagent,  se  dissipent  :  or  il  n'y  a  rien  sur  la 
terre  de  plus  misérablement  partagé  que  le  cœur  de 
l'homme;  toujours,  dit  saint  Augustin  C^),  une  partie 
qui  marche,  et  une  partie  qui  se  ttatne  ;  toujoui^s  une 
ardeur  qui  presse,  avec  un  poids  qui  accable  ;  toujours 
aimer  et  haïr ,  vouloir  et  ne  voidoir  pas,  craindre  et 
désirer  la  même  chose.  Pour  se  donner  tout-à-fait  à 
Dieu ,  il  faut  continuellement  arracher  son  coeur  de 
tout  ce  qu'il  voudroit  aimer  s  la  volonté  commande  ^ 
et  elle-même  qui  commande  ne  s'obéit  pas  ;  étemd 
obstadé  %  ses  désirs  propres ,  elle  est  toujours  ant 
mains  avec  ses  propres  désirs  :  ainsi ,  dit  saint  Augus^ 
tin ,  elle  se  dissipe  elle  -  même  ;  et  cette  dissipation 
quoiqu'elle  se  fasse  malgré  nous ,  c'est  nous  néan*^ 
moins  qui  la  fliisons. 

(0  Ps,  cxiv.  4*  —  W   Conf,  lUh  vni,   cap,  ix,  x,  tom.  i, 
col.  i53y  i54* 
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■    DftnsnneteUelao^eurde  nos  volonté  dissip^'^ 

je  le  confesse,  Messieurs,  notre  impuissance  est  ex- 
trême ;  mais  voyez  le  bon  pasteur  qui  vous  présente 
ses  épaules.  N'avez-vous  pas  ressenti  souvent  cer- 
taines volontés  fortes  desquelles ,  si  vous  suiviez  i'ins- 
linct  généreux,  rien  ne  vous  seroit  impossible.  C'est 
Jésus  -Cbrist  qui  vous  soutient,  c'est  Jésus  -  Christ 
^ui  vous  porte. 

Que  rcste-t-il  donc ,  mes  Frères ,  sinon  que  je  vous 
exhorte  à  ne  recevoir  pas  en  vain  une  telle  grâce  : 
JVe  in  vacuum  gratiam  Dei  recipialis  (0.  Pour  vous 
presser  de  la  recevoir  ,  je  voud  rois  bien ,  chrétiens , 
n'employerni  l'appréhension  de  la  mort ,  nî  la  crainte 
de  l'enfer  et  du  jugement ,  mais  le  seul  attrait  de  l'a- 
mour divin.  Et  certes,  en  commençant  de  respirer 
l'air,  nous  devions  commencer  aussi  de  respirer,  pour 
ainsi  dire ,  le  divin  amour  :  ou,  parce  que  notre  raison 
empêcliée  ne  pouvoit  pas  vous  connoître  encore ,  â 
Dieu  vivant ,  nous  devions  du  moins  vous  aimer  sitôt 
que  nous  avoDS  pu  aimer  quelque  chose.  O  beauté 
par-dessus  toutes  les  beautés,  ô  bien  par-dessus  tom 
les  biens,  pourquoi  avons-nous  été  si  long-temps 
sans  vous  dévouer  nos  affections?  quandnous  n'y  aa- 
rions  perdu  qu'un  moment ,  toujours  atuions-noui 
commencé  trop  tard  :  et  voilà  que  nos  ans  se  sont 
échappés,  et  encore  languissons^nous  dans  l'amoar 
des  choses  mortelles. 

O  homme  fait  ik  l'image  de  Dieu ,  tu  conrs  après 
les  plaisirs  mortels,  tu  soupires  après  les  beautâ 
mortelles-,  les  biens  périssables  ont  ga^né  ton  cœur  : 
si  tu  ne  connois  rien  qui  soit  au-dessus ,  rien  de  meil- 
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leur  ni  de  plus  aimable,  repose -toi,  à  la  bonne 
heure ,  en  leur  jouissance  :  mai»  si  tu  as  une  ame 
éclairée  d'un  rayon  de  Tintdligence  divine;  si,  en 
suivant  ce  petit  rayon ,  tu  peux  remonter  jusques  aa 
principe,  jusqnes  à  la  source  du  bien,  jusqties  à 
Dieu  même;  si  tu  peux  connoitre  qu'il  est,  et  qu*iL 
est  infiniment  beau ,  infiniment  bon ,  et  qu'il  est 
toute  beauté  et  toute  bonté  ;  comment  peux-tu  vi* 
vre  et  ne  Taimer  pas  ?  Homme ,  puisque  tu  as  un 
cœur,  il  faut  que  tu  aimes  ;  et  selon  que  tu  aimeras  y 
bien  ou  mal ,  tu  seras  heureux  ou  malheureux  :  dis- 
moi,  qu  aimeras -tu  donc?  L'amour  est  fait  pour 
l'aimable ,  et  le  plus  grand  amour  pour  le  plus  ai- 
mable, et  le  souverain  amour  pour  le  souverain  ai-^ 
mable  :  quel  enfant  ne  le  verroit  pas  ?  quel  insensé 
le  pourroit  nier  ? 

C'est  donc  une  folie  manifeste,  et  de  toutes  les  fo- 
lies la  plus  folle ,  que  de  refuser  son  amour  à  Dieu 
qui  nous  cherche.  Qu'attendons-nous,  chrétiens? 
déjà  nous  devrions  mourir  de  regret  de  Tavoir  ou-> 
blié  durant  tant  d'années;  mais  quel  sera  notre  aveu- 
glement et  notre  fureur,  si  nous  né  voulons  pas  com- 
mencer encore  !  car  voulons-nous  ne  l'aimer  jamais, 
ou  voulons-nous  l'aimer  quelque  jour?  Jamais;  qui 
le  pourroit  dire?  jamais  ;  le  peut-on  seulement  pen- 
ser? en  quoi  donc  différerions -nous  d'avec  les  dé- 
mons? Mais  si  nous  le  voulons  aimer  quelque  jour , 
quand  est-ce  que  viendra  ce  jour?  pourquoi  ne  sera-^ 
ce  pas  celui-ci?  quelle  grâce,  quel  privilège  a  ce 
jour  que  nous  attendons ,  que  nous  le  voulions  con- 
sacrer entre  tous  les  autres  en  le  donnant  à  l'amour 
de  Dieu  ?  tous  les  jours  ne  sont-ils  pas  à  Dieu  ?  oui , 
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tous  les  jours  sont  à  Dieu;  mais  jamais  il  n'y  en  a 
qu'un  qui  soit  h  nous,  et  c'est  cplui  qui  se  passe.  Eh 
quoi,  voulons-nous  toujours  donner  au  monde  ce 
que  nous  avons,  et  k  Dieu  ce  que  nous  n'avons  pas? 
Mais  je  ne  puis,  dtrez-vous;  je  suis  engagé.  Mal- 
heureux, si  vos  liens  son  tst  forts  que  l'amour  de  Dieu 
ne  les  puisse  rompre  ;  malheureux,  s'ils  sont  si  foï- 
bles  que  vous  ne  vouliez  pas  les  rompre  pour  l'a- 
mour de  Dieu.  Ah!  laissez  démêler  cette  affaire  : 
mais  plutôt  voyez  ,  dans  l'empressement  que  cette 
affaire  vous  donne,  celui  qui  mérite  l'affaire  de  Dieu  ; 
Jésus  ne  permet  pas  d'ensevelir  son  propre  Père.  Mais 
laissez  appaiser  cette  passion  ;  après,  j'irai  à  Dieu  d'un 
esprit  plus  calme.  Voyez  cet  insensé  sur  le  bord  d'un 
fleuve,  qui,  voulant  passer  à  l'autre  rive,  attend 
que  le  fleuve  se  soit  écoulé  ;  et  il  ne  s'aperçoit  pas 
qu'il  coule  sans  cesse.  Il  faut  passer  par-dessus  le 
fleuve,  il  faut  marcher  contre  le  torrent,  résister 
au  cours  de  nos  passions,  et  non  attendre  devoir 
écoulé  ce  qui  ne  s'écoule  jamais  tout-à-fait. 
-  Mais  peut-être  que  je  me  trompe,  et  les  passions  en 
efiêt  s'écoulent  bientôt.  Elles  s'écoulent  souvent,  il  est 
Téritahle;  mais  une  autre  succède  en  sa  place.  Chaque 
âge  a  sa  passion  dominante;  le  plaisir  cède  à  l'ambi-' 
tion ,  et  l'ambition  cède  à  l'avarice  :  une  jeunesse  em- 
portée ne  songe  qu'à  la  volupté;  l'esprit  étant  mari 
tont-à-fait ,  on  veut  pousser  sa  fortune ,  et  on  s'eban- 
donne  à  l'ambition  ^  enfin  dans  le  déclin  et  sur  le  re- 
tour, la  force  commence  à  manquer;  pour  avancer  ses 
desseins,  on  s'applique  à  conserver  ce  qu'on  a  acquis, 
à  le  faire  profiter,  à  bâtir  dessus,  et  on  tombe  in- 
sensiblement dans  le  piège  de  l'avarice  :  c'est  l'his- 
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toire  de  la  yîe  humaine.  L'amour  du  monde  ne  fait 
que  changer  de  nom;  un  vice  cède  la  place  à  un  au- 
tre vice ,  et  au  lieu  de  la  remettre  à  Jésus  le  légitime 
Seigneur,  il  laisse  un  successeur  de  sa  race^  enfant 
conoune  lui  de  la  même  convoitise*  Interrompons  au- 
)oard*Uui  Iç  cours  de  cette  «ucc^ssion  malheureuse  : 
renversons  la  passion  qui  domine  en  nous;  et  de 
peur  quune  autre  n*ea  prenne  la  place,  faisons 
promptement  régner  celui  auquel  le  règne  appar- 
tient. Il  vous  y  presse  par  ses  saints  attraits  ;  et  plût 
à  Dieu  que  vous  vous  donnassiez,  tellement  à  lui, 
que  vous  m'épargnassiez  le  soin  importun  de  vous 
fair  ouïr  se&  menaces.  Mais  comme  il  faut  peut-être 
ce  dernier  effort  pour  vaincre  notre  dureté,  écou- 
tons les  justes  reproches  d'un  cœur  outragé  par  nos 
indignes  refus  :  c'est  ma  seconde  partie. 

SECOND  POINT. 

Eircoas  qu'un  Dieu  irrité  ne  paroisse  point  aux 
hommes  qu'avec  un  appareil  étonnant ,  toutefois  â 
n'est  jamais  plus  terrible  qu'en  l'état  ob,  je  dois  le  re- 
présenter; non  point,  comme  on  pouiroit  croire, 
porté  sur  un  nuage  enflammé  d'où  sortent  des  éclairs 
et  des  foudres;  mais  armé  de  ses  bienfaits,  et  assis 
sur  un  trône  de  grâce. 

C'est ,  Messieurs ,  en  cette  sorte  que  la  justice  de 
Dieu  nous  parott  dans  le  nouveau  Testament  :  car 
il  me  semble  qu'elle  a  deux  faces,  dont  l'une  s^est 
montrée  à  l'ancien  peuple ,  et  l'autre  se  découvre  au 
peuple  nouveau.  Durant  la  loi  de  Moïse,  c'étoit  sa 
coutume  ordinaire  de  faire  connoitre  ses  rigueurs 
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par  ses  rigueurs  mêmes  :  c'est  pourquoi  elle  est  tou- 
jours l'épée  a  la  main,  toujours  menaçante,  toujours 
foudroyante,  et  faisant  sortir  de  ses  yeux  un  feu  dé- 
vorant; et  je  confesse,  chrétiens,  qu'elle  est  infini- 
ment redoutable  en  cet  ét'at.  Mais  dans  la  nouvelle 
alliance  elle  prend  une  autre  figure  ,  et  c'est  ce  qui 
la  rend  sans  aucune  comparaison  plus  insupportable 
et  plus  accablante  ;  parce  que  ses  rigueurs  ne  se  for- 
ment que  dans  l'excès  de  ses  mise'ricordes ,  et  que 
c'est  par  des  coups  de  grâces  que  sont  fortifiés  les 
coups  de  foudre,  qui  perçant  aussi  avant  dans  le 
cœur  que  l'amour  avoit  résolu  d'y  entrer,  y  causent 
une  extrême  désolation,  y  font  un  ravage  inexpti- 
ca]>le. 

Vous  le  comprendrez  aisément ,  quand  je  vous 
aurai  dit  en  un  mot,  ce  que  tout  le  monde  sait, 
qu'il  n'est  rien  de  si  furieux  qu'un  amour  méprisé  et 
outragé.  Mais  comme  je  n'ai  pas  dessein  dans  cette 
chaire,  ni  d'arrêter  long-temps  vos  esprits  sur  les 
emportemens  de  l'amour  profane ,  ni  de  vous  faire 
juger  de  Dieu  comme  vous  feriez  d'une  créature,  j'é- 
tablirai ce  que  j'ai  à  dire  sur  des  principes  plus  hauts, 
tirés  de  la  nature  divine ,  selon  qu'elle  nous  est  mon- 
trée dans  les  saintes  Lettres. 

Il  faut  donc  savoir,  chrétiens,  que  l'objet  de  la 
justice  de  Dieu,  c'est  la  contrariété  qu'elle  trouve  en 
nous;  et  j'en  remarque  de  deux  sortes  :  ou  nous  pou- 
vons être  opposés  Ji  Dieu  considéré  eu  lui-même^  ou 
nous  pouvons  être  opposés  à  Dieu  agissant  en  nous  ; 
et  cette  dernière  façon  est  sans  comparaison  la  plus 
outrageuse.  Nous  sommes  "opposés  à  Dieu  considéré 
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en  lai-même^  en  tant  que  notre  péché  est  contraire 
à  sa  sainteté  et  à  sa  justice;  et  en  ce  sens,  chré^nSy 
comme  ses  divines  perfections  sont  infiniment  éloi- 
gnées de  la  créature 9  Finjure  qu'il  reçoit^de  nous, 
quoiqu'elle  soit  d'une  audace  extrême ,  ne  porte  pas 
son  coup,  ne  fait  pas  une  impression  si  prochaine, 
ne  le  touche  pas  de  si  près.  Mais  ce  Dieu ,  qui  est  si 
fort  éloigné  de  nous  par  toutes  ses  autres  qualités, 
entre  avec  nous  en  société,  s'égale  et  se  mesure  avec 
nous  par  les  tendresses  de  son  amour ,  par  les  pres- 
semens  de  sa  miséricorde  qui  attire  à  soi  notre  cœur. 
Comme  donc  c'est  par  cette  voie  qu'il  s'efforce  d'ap- 
procher de  nous,  l'injure  que  nous  lui  faisons  en 
contrariant  son  amour ,  porte  coup  immédiatement 
sur  lui-même;  et  l'insulte  en  retombe,  si  je  l'ose 
dire ,  et  fait  son  impression  sur  le  front  propre  d'un 
Dieu  approchant  de  nous,  qui  s'avance,  s'il  m'est 
permis  de  parler  ainsi.  Mais  il  faut  bien ,  ô  grand 
Dieu,  que  vous  permettiez  aux  hommes  de  parler  de 
vous  comme  ils  l'entendent,  et  d'exprimer,  comme 
ils  peuvent ,  ce  qu'ils  ne  peuvent  assez  exprimer 
comme  il  est. 

C'est  ce  qui  s'appelle  dans  les  Ecritures,  selon 
l'expression  de  l'apôtre  en  l'Epître  aux  Ephésiens, 
affliger  et  contrister  l'Esprit  de  Dieu  :  Nolite  con- 
tristare  Spiritum  sanctum  Dei,  in  quo signati estisi^)  : 
u  N'attristez  pas  l'esprit  saint  de  Dieu,  dont  vous 
»  avez  été  marqué  comme  d'un  sceau  ».  Car  cette 
affliction  du  Saint-Esprit  ne  marque  pas  tant  l'in- 
jure qui  est  faite  à  sa  sainteté  par  notre  injustice, 

(0  Ephes,  ly.  3o. 


que  l'extrême  violence  que  souffre  son  amour  mé- 
prifi^t  sahonne  voloutëfrusii  ee  par  notre  resiistance 
opiniâtre  :  c'est  là,  dit  le  saint  apdtre,  ce  qui  afflige 
le  Saint-Esprit,  c'est-à-dire  l'amour  de  Dieu  opérant 
en  nous  pour  gagner  nos  cœui-s.  Dieu  est  irrité  con- 
tre les  démons;  mais  cuoime  il  ne  demande  plus  leur 
a0ection,  il  n'est  plus  centriste  par  leur  rëvoUe. 
C'est  à  un  cœur  chrétien  qu'il  veut  faire  sentir  ses 
tendresses;  c'est  dans  un  CŒur  chrétien  qu'il  veut 
trouver  la  correspondance  ,  et  ce  n'est  que  d'un 
cœur  chrétien  que  peut  sortir  le  rebut  qui  l'aflUge 
et  qui  le  centriste.  Mais  gardons-nous  bien  de  penser 
que  cette  tristesse  de  l'Esprit  de  Dieu  soit  semblable 
^  celle  des  hommes  :  cette  tristesse  de  l'Esprit  de 
Dieu  signifie  un  certain  dégoût,  qui  fait  que  les 
hommes  ingrats  lui  sont  à  charge  ;  et  croyons  que 
l'apôtre  nous  veut  exprimer  un  certain  «èle  de  jus- 
tice, mais  zèle  pressant  et  violent  qui  anime  un  Dieu 
méprisé  contre  un  cœur  ingrat,  et  qui  lui  fait  appe- 
santir sa  main  et  précipiter  sa  vengeance.  Voilà, 
mes  Frères,  deux  eiTetii  terribles  de  cet  amour  mé- 
prisé :  mais  que  veut  dire  ce  poids,  et  d'où  vient 
cette  promptitude?  il  faut  tâcher  de  le  bien  entendre. 
Jeveuxdoncdire,mesFrères,  que  l'amour  de  Oien' 
indigné  par  le  mépris  de  ses  grâces ,  appuie  la  main 
sur  tiD  cœur  rebelle  avec  une  efficace  extraordinaire. 
L'Ecriture,  toujours  puissante  pour  exprimer  forte- 
ment les  oeuvres  de  Dieu ,  nous  explique  cette  efficace 
par  une  certaine  joie  qu'elle  fait  voir  dans  le  cœur 
d'un  Dieu ,  pour  se  venger  d'un  ingrat  :  ce  qui  se 
fait  avec  joie,  se  fait  avec  application.  Mais,  chrétiens. 
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e9t-il  possible  que  cette  joie  de  punir  se  trouve  dans 
le  cœur  d*un  Dieu ,  source  infinie  de  bonté  ?  Oui ,  sans 
doute,  quand  ily  est  force  par  l'ingratitude  :  car  écou- 
tez ce  que  dit  Moïse  au  chapitre  vingt -huitième  du 
Deutéronome  :  «  Comme  le  Seigneui*  s'est  réjoui  vous 
«  accroissant ,  vous  bénissant ,  vous  faisant  du  bien  ; 
»  il  se  réjouira  de  la  même  sorte ,  en  vous  ruinant , - 
»  en  vous  ravageant ,  en  vous  accablant  »  :  Siùut 
anie  Uetatus  est  Dominus  super  "vos  ,  hene  'vchisfa- 
viens  ^  vosque  tnultiplicans  ;  sic  lœtabitur  disperdens 
vos  aUfue  sub^eriens  (0.  Quand  son  cœur  s'est  épan- 
ché en  nous  bénissant  ^  il  a  suiTÎ  sa  nature  et  son  in- 
clination bienfaisante  ;  mais  nous  l'avons  centriste, 
mais  nous  avons  affligé  son  Saint-Esprit,  et  nous 
avons  changé  la  joie  de  bien  faire  en  une  joie  de 
punir;  et  il  est  juste  qu'il  répare  la  tristesse  que 
nous  avons  donnée  à  son  Saint-Esprit ,  par  une  joie 
efficace,  par  un  triomphe  de  son  cœur,  par  un  zèle  de 
sa  justice  à  venger  notre  ingratitude. 

Justement ,  certes  justement  ;  car  il  sait  ce  qui  est 
dû  à  son  amour  victorieux,  et  il  ne  laisse  pas  ainsi 
perdre  ses  grâces.  Non ,  elles  ne  périssent  pas ,  ces 
grâces  rebutées  ,  ce«  grâces  dédaignées ,  ces  grâces 
frustrées  ;  il  les  rappelle  à  lui-même,  il  les  ramasse 
en  son  propre  sein ,  où  sa  justice  les  tourne  toutes^n 
traits  pénétrans,  dont  les  cœurs  ingrats  sont  percés. 
C'est  là ,  Messieurs ,  cette  justice  dont  je  vous  parlois 
tout  à  l'heure  ;  justice  du  nouveau  Testament,  qui 
8*applique  par  le  sang ,  par  la  bonté  même ,  et  par 
les  grâces  infinies  d*un  Dieu  rédempteur  :  justice  d'ân- 
es) Deut.  XXV III.  63. 
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tant  plus  terrible  que  tous  ses  coups  de  foudre  sont 
des  coups  de  grâces. 

C'est  ce  que  pre'voyoit  en  esprit  le  prophète  lé- 
rémie,  lorsqu'il  a  dit  ces  paroles  :  Fuyons,  fuyons 
bien  loin  «  devant  la  colère  de  la  colombe  ,  devant 

u  le  glaive  de  la  colombe  »  :  Afacie  irœcoUimhœ 

àjacie  gladii  columètei').  Et  nous  voyons  dansl'A- 
pocalypse  les  réprouv(?s  qui  s  écrient  :  «  Montagnes, 
»  tombez  sur  nous ,  et  mettez-nous  à  couvert  de  la 
!i  face  et  de  la  colère  de  l'Agneau  u  :  Cadite  super 

nos  ,  et  ahscondite  nos ah  ira  j4gni  W.  Ce  qui 

les  presse,  ce  qui  les  accable  ,  ce  n'est  pas  tant  la 
face  du  Père  irrité  ;  c'est  la  face  de  cette  colombe 
tendre  et  bienfaisante  qui  a  ge'mi  tant  de  fois  pour 
eux  ,  qui  les  a  toujours  appelés  par  les  soupirs  de  sa 
miséricorde;  c'est  la  face  de  cet  Agneau  qui  s'est 
immolé  pour  eux ,  dont  les  plaies  ont  été  pour  eux 
une  vive  source  de  grâces.  Car  d'oti  pensez-vous  que 
sortent  les  flammes  qui  dévorent  les  chrétieDS  in- 
grats? de  ses  autels,  desessacremens,  de  ses  plaies, 
de  ce  côté  ouvert  sur  la  croix  pour  nous  être  une 
source  d'amour  inlîni  :  c'est  de  là  que  sortira  l'iodi- 
gnation  ;  de  là  la  juste  fureur  ,  et  d'autant  plus  im- 
placable qu'elle  aura  été  détrempée  dans  la  source 
même  des  grâces  :  car  U  est  juste  et  très-juste  qae 
tout  et  les  grâces  mêmes  tournent  en  amertume  à 
un  cœur  ingrat.  O  poids  des  grâces  rejetées ,  poids 
des  bienfaits  méprisés ,  plus  insupportable  que  le) 
peines  mêmes  ;  ou  plutôt  et  pour  dire  mieux ,  accrois- 
sement infini  dans  les  peines  !  Ab  !  mes  Frèi-es,  que 

tO  Jertm.  sxt.  38.  ilïi.  i6.  —  W  Apoc.  ti.  i6. 


DE   LA    PÉiriTElfCE.  l4l 

fappr^ende  que  ce  poids  ne  tombe  sur  vous,  et 
qu'il  n'y  tombe  bientôt  ! 

Et  en  effet  y  chrétiens,  si  la  grâce  refusée  aggrave 
le  poids  des  supplices,  elle  en  précipite  le  cours: 
car  il  est  bien  juste  et  bien  naturel  qu'un  cœur 
épuisé  par  Fexcès  de  son  abondance ,  fasse  tarir  la 
source  des  grâces  pour  ouvrir  tout  à  coup  celle  des 
vengeances;  et  il  faut,  avant  que  de  finir,  prouver 
encore  en  un  mot  cette  vérité. 

Dieu  est  pressé  de  régner  sur  nous  ;  car  à  lui , 
comme  vous  savez,  appartient  le  règne ,  et  il  doit  à 
sa  grandeur  souveraine  de  l'établir  promptement.  Il 
ne  peut  régner  qu'en  deux  sortes ,  ou  par  sa  misé- 
ricorde, ou  par  sa  justice  :  il  règne  sur  les  pécheurs 
convertis  par  sa  sainte  miséricorde  ;  il  règne  sur  les 
pécheurs  condamnés  par  sa  juste  et  impitoyable  ven- 
geance. Il  n'y  a  que  ce  cceur  rebelle  qu'il  presse  et 
qui  lui  résiste ,  qu'il  cherche  et  qui  le  fuit ,  qu'il 
touche  et  qui  le  méprise ,  sur  lequel  il  ne  règne  ni 
par  sa  bonté,  ni  par  sa  justice ,  ni  par  sa  grâce  ,  ni 
par  sa  rigueur  :  il  n'y  souffre  que  des  rebuts  plus 
indignes  que  ceux  des  Juifs  dont  il  a  été  le  jouet. 

Ah  !  ne  vous  persuadez  pas  que  sa  toute-puissance 
endure  long-temps  ce  malheureux  interrègne.  Non, 
non ,  pécheurs ,  ne  vous  trompez  pas,  le  royaume 
de  Dieu  approche  ;  Appropinquavit  (0  :  il  faut  qu'il 
y  règne  sur  nous  par  l'obéissance  à  sa  grâce ,  ou  bien 
il  y  régnera  par  l'autorité  de  sa  justice  :  pins  sont 
grandes  les  grâces  que  vous  méprisez ,  plus  la  ven- 
geance est  prochaine.  Saint  Jean  commençant  sa 

(0  Matth.  III.  3. 
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prédication  pour  aDnoncer  le  Sauveur,  denonçoit 
à  toute  la  terre  que  la  colère  alloit  venir,  que  le 
royaume  (le  Dieu  alloit  s'approcher;  tant  la  grâce 
et  la  justice  sont  inséparables.  Mais  quand  ce  divin 
Sauveur  commence  à  paroUre,  il  ne  dit  jioint  qu'il 
approche,  ni  que  la  justice  s'avance",  mais  écoutez 
comme  il  parte  ;  n  La  cognée  est  déjà ,  dit-il ,  à  la 
»  racine  de  l'arbre  »  :  Jam.  securis  ad  radicem  arbo- 
rum  posiUiesti').  Oui,  la  colère  appiocbe  toujours 
avec  la  grâce  ;  la  cognée  s'applique  toujours  par  le 
bienfait  même  ;  et  la  sainte  inspiration ,  si  elle  ne 
nous  vivifie,  elle  nous  tue. 

i.']  Ittatth.  m.  io. 
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III.'  SERMON 


POUR  LE  JEUDI 


DE  LÀ  SEMAINE  DE  LA  PASSION, 

PRÊCHÉ  A  LA  COUR. 

SUR  L'INTÉGRITÉ  DE  LA.  PÉNITENCE. 

Trois  caractères  opposes  des  véritables  et  des  fausses  conyersioDs. 
eintes  douleurs  par  lesquelles  le  pécheur  trompe  les  autres  ;  dou- 
ars imparfutes  par  lesquelles  il  s^impose  à  lui-aiéme  :  cause  pro- 
iide  d^nae  séduction  si  snlitile.  Confusîou  nécessaire  à  un  Trai 
hiitent  :  quelle  est  cette  confusion  :  pourquoi  est-elle  due  an  pé- 
lenr.  Comment  les  pécbeurs  superbes  et  indociles  cherchent  à  se 
ébarrasser  de  la  honte  qu*ils  méritent  :  inutilité  de  tous  leurs  faux 
rémttes.  Qui  sont  cens  qui  doivent  entrer  plus  profondément 
ans  cet  état  de  confusion.  Remèdes  nécessaires  pour  conserver  la 
race  de  la  pénitence  :  combien  ils  sont  méprisés  ou  né|;ligés. 


%<^— >»%<»»<»^%^<»^» 


îtans  rétro  secas  pedes  ejus,  lacrymis  cœpit  rigare  pedes 
ejus. 

Madeleine  se  j'eUirU  aux  pieds  de  Jésus  f  commença  à  les 
layerde  ses  larmes.  Luc.  vu.  3% 

Cjst-ce  une  chose  croyable  que  Fesprit  de  séduction 
ioit  si  puissant  dans  les  hommes,  que  non*seulement 
ils  se  plaisent  à  tromper  les  autres,  mais  qu'ils  se 
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liompent  eux-mêmes,  que  leurs  propres  pensées  les 
déçoivent,  que  leur  propre  imagination  leur  impose? 
Il  est  ainsi,  clii-tf tiens ,  et  cette  erreur  paroît  piînci- 
palemenl  dans  l'affaire  de  la  pénitence. 

11  y  a  de  certains  pécheurs  que  leurs  plaisirs  en- 
gagent, et  cependant  que  leur  conscience  inquiète; 
qui  ne  peuvent  ni  approuver  ni  changer  leur  vie  ; 
qui  n'ont  nulle  complaisance  pour  la  loi  de  Dieu, 
mais  que  ses  menaces  étonnent  souvent,  et  les  jettent 
dans  un  trouble  inévitable  qui  les  incommode.  Câ 
sont  ceux-là,  chrétiens,  qui  se  confessent  sans  uti- 
lité, qui  font  par  coutume  un  amusement  sacrilège 
du  sacrement  de  la  pénitence  ;  semblables  à  ces  ma- 
lades foibles  d'esprit  et  de  corps,  qui,  ne  pouvant 
jamais  se  résoudre  ni  à  quitter  les  remèdes  ni  à  les 
prendre  de  bonne  foi,  se  jettent  dans  les  pratiques 
d'une  médecine  qui  les  tue.  C'est  une  semblable  il- 
lusion qui  nous  fait  voir  tous  les  jours  tant  de  fausses 
conversions,  tant  de  pénitences  trompeuses,  qui, 
bien  loin  de  délier  les  pécheurs,  les  chargent  de 
nouvelles  chaînes.  Mais  j'espère  que  Madeleine ,  ce 
modèle  de  la  pénitence ,  dissipera  aujourd'hui  ces 
fantômes  de  péoitens,  et  amènera  au  Sauveur  des 
pénitens  véritables.  Implorons  pour  cela  le  seconn 
d'en-baut  par  les  prières  de  la  sainte  Vierge. 

Lb  cœur  de  Madeleine  est  brisé,  son  visage  tout 
couvert  de  honte,  «on  esprit  profondément  atten- 
tif dans  une  vue  intime  de  son  état ,  et  dans  unç 
forte  réflexion  sur  ses  périls.  La  douleur  immense 
qui  la  presse,  fait  qu'elle  court  au  médecin  avec  àn- 
cérité  i  la  honte  qui  l'accompagne  ,  fait  qu'elle  se 
jette 


DE   LA    PÉlfll'EirCE.  l4S 

jette  à  ses  pieds  avec  soumission  ;  la  connoissance  de 
ses  dangers  fait  qu'elle  sort  d'entre  ses  mains  avec 
crainte  ,  et  qu  elle  n  est  pas  moins  occupée  des 
moyens  de  ne  tomber  plus  y  que  de  la  joie  d'avoir 
été  si  heureusement  et  si  miséricordieusement  re- 
levée. 

De  là  y  Messieurs,  nous  pouvons  apprendre  trois 
dispositions  excellentes ,  sans  lesquelles  la  pénitence 
est  ibfrUctueuse.  Avant  que  de  confesser  nos  péchés , 
nous  devons  être  affligés  de  nos  désordres  ;  en  con- 
fessant nos  péchés,  nous  devons  être  honteux  de  nos 
foiblesses  ;  après  avoir  confessé  nos  péchés ,  nous  de- 
vons être  encore  étonnés  de  nos  périls  et  de  toutes 
les  tentations  qui  hotis  menacent. 

Âmes  captives  du  péché ,  mais  que  les  reproches 
de  vos  consciences  pressent  de  recourit*  au  remède  \ 
Jésus  a  soif  de  votre  salut  :  il  vous  attend  avec  pa« 
tience  dans  ces  tribunaux  de  miséricorde  que  vous 
voyee  érigés  de  toutes  parts  à  Fentour  de  ses  saints 
autels;  mais  il  faut  en  approcher  avec  un  cœur  droit. 
Plusieurs  ont  une  douleur  qui  tie  les  change  pas  y 
mais  qui  les  trompe;  plusieurs  oht  une  honte  qui 
veut  qu'on  la  flatte,  et  non  pas  qu*on  l'humilie; 
plusieurs  cherchent  dans  la  pénitence  d'être  déchar- 
gés du  passé,  et  non  pas  d'être  fortifiés  pour  l'avenir: 
ce  sont  les  trois  caractères  de  fausses  conversions. 
La  véritable  pénitence  a  trois  sentimens  opposés  : 
devant  la  confession  sa  douleur  lui  fait  prendre  toutes 
les  résolutions  nécessait-es  ;  et  dans  la  confession  sa 
honte  lui  fait  subir  toutes  les  humiliations  qui  lui 
sont  dues  ;  et  après  la  confession  sa  prévoyance  lui 
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&it  embrasser  toutes  lejs  précautions  qui  lui  sont 
utiles  :  et  c'est  le  sujet.de  ce  discours.         < 

FBEMIER  POINT. 

.  •       .       -fl  ■ 

PLVsiEums  frappent  leur  poitrine ,  plusieurs  disent 
de  bouche  et  pensent  quelquefois  dire  de  coeiur  ce 
Pecam  tant  vanté,  que  les  pécheurs  trov^ent  si 
facile.  Judas  Ta  dit  devant  les  pontifes;  Saûl  la  dit 
devant  Samuel  \  David  Ta  dit  devant  Nathan  :  mais 
des  trois  il  n*y  en  a  qu*UB  qui  Tait  dit  d*un  cœur 
véritable*  Il  y  a  de  feintes  douleurs  par  lesquelles 
le  pécheur  trompe  les  autres ,  il  y  a  des  douleurs 
imparfaites  par  lesquelles  le  pécheur  s^iinpose  à  lui- 
même;  et  je  pense  qu^il  n'y  a  aucun  tribunal  dc^vant 
lequel  il  se  dise  plus  de  feussetéS|  que  devant  celui 
delà  pénitence. 

.  Le  roi  Saiil,  reprb  hautement  par  Samuel  l^ 
prophète  d'avoir  désobéi  à  la  loi  de  Dieu ,  confesse 
qu'il  a  péché.  «  J'ai  péché ,  dit-il ,  grand  prophète , 
»  en  méprisant  vos  paroles  et  les  paroles  du  Seigneur; 
»  mais  honorez-moi  devant  les  grands  et  devant  mon 
3»  peuple  y  et  venez  adorer  Dieu  avec  moi  »  :  Pec'- 
cai/i}  sed  nunc  honora  me  coram  senioribus  populi 
mei  et  coram  Israël  (0.  Honorez- moi  devant  le 
peuple  ;  c'est-à-dire ,  ne  me  traitez  pas  comme  un 
réprouvé,  de  peur  que  la  majesté  ne  soit  ravilie. 
C'est  en  vain  qu'il  dit ,  J'ai  péché  ;  sa  douleur , 
comme  vous  voyez,  n'étoit  qu'une  feinte  et  une 
adresse  de  sa  politique.  Âh  !  que  la  politique  est 
dangereuse ,  et  que  les  grands  doivent  craindre 

(0  i*  Jtog*  XY.  3o. 


DE    LA    PÉNITENCE.  l/^'J 

qu'elle  ne  se  mêle  toujours  trop  avant  dans  le  culte 
qu  ils  rendent  à  Dieu  !  elle'  est  de  telle  importance , 
que  les  esprits  sont  tentés  d'en  faire  leur  capital  et 
leur  tout.  Il  faut  de  la  religion  pour  attirer  le 
respect  des  peuples  :  prenez  garde ,  ô  grands  de  la 
terre ,  que  cette  pensée  n'ait  trop  de  part  aux  actes 
de  piété  et  de  pénitence  que  vous  pratiquez.  Il  est 
de  votre  devoir  d'édifier  les  peuples  ;  mais  Dieu  ne 
doit  pas  être  frustré  de  son  sacrifice  ^  qui  est  un  cœur 
contrit  véritablement  et  affligé  de  ses  crimes. 

Mais  je  vous  ai  dit^  chrétiens,  qu'il  y  a  encore 
une  tromperie  plus  fine  et  plus  délicate ,  par  laquelle 
le  pécheur  se  trompe  lui-même.  O  Dieu ,  est-il  bien 
possible  que  l'esprit  de  séduction  soit  si  puissant 
dans  les  hommes ,  que  non  -  seulement  ils  trompent 
les  autres ,  mais  que  leurs  propres  pensées  les  déçoi- 
vent ?  il  n'est  que  trop  véritable.  Non-  seulement , 
dit  TertuUien ,  nous  imposons  à  la  vue  des  autres , 
<c  mais  même  nous  jouons  notre  conscience  »  :  Nos- 
tram  quoque  conscientiam  ludimus  (0.  Oui  j  Mes- 
sieurs, il  y  a  deux  hommes  dans  l'homme,  aussi  in- 
connus Vnn  à  l'autre  que  seroient  deux  hommes  dif- 
férens  :  il  y  a  deux  cœurs  dans  le  cœur  humain  ;  l'un 
ne  sait  pas  les  pensées  de  l'autre;  et  souvent,  pen- 
dant que  l'un  se  plaît  au  péché ,  l'autre  contrefait 
si  bien  le  pénitent ,  que  l'homme  lui  -  même  ne  se 
connoit  pas,  «  qu'il  ment,  dit  saint  Grégoire,  à  son 
M  propre  esprit  et  à  sa  propre  conscience  »  :  Sœpe 
sibidese  mens  ipsa  mentiturW.  Mais  il  faut  expliquer 
ceci  et  exposer  à  vos  yeux  ce  mystèie  d'iniquité. 

(0  Ad  Nation,  Li,n.  16,-^  C»)  Pastor,  /.  ptwt,  cap.  ix,  tom.  11, 
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Le  grand  pape  saint  Grégoire  nous  en  dontirra 
l'ouverture  par  une  excellente  doctrine,  dans  la 
troisième  partie  de  son  Pastoral.  Il  remarque  judi- 
cieusement à  son  ordinaiie ,  que  comme  Dieu ,  dans 
la  profondeur  de  ses  miséricordes,  laisse  (luclquefois 
dans  SCS  serviteurs  des  désirs  imparfaits  du  mal,  pour 
les  enraciner  dans  l'humilité;  aussi  l'ennemi  de  noire 
salut,  dans  la  profondeur  descsmalici^,  laisse  naître 
souvent  dans  les  pécheurs  tin  amour  imparfait  de  la 
jiisrice ,  qui  ne  sert  qu'à  nourrir  leur  présomption. 
Voici  quelque  chose  de  bien  étrange,  et  qui  nous 
doit  faire  admirer  les  terrildes  jugcmens  de  Dieu. 
Ce  grand  Dieu,  par  une  conduite  impénétrable, 
permet  que  ses  élus  soient  tentés,  qu'ils  soient  at- 
tirés au  mal,  qu'ds  chancêlent  mûme  dans  la  droite 
voie  ;  ils  croient  assez  souvent  que  leur  volonté  leur 
est  éciiappée ,  et  il  les  alTermit  par  leur  foiblesse  ;  et 
quelquefois  il  permet  aussi  que  les  jiécheurs  se  sen- 
tent attirés  au  bien ,  qu'ils  semblent  même  j  don- 
ner les  mains,  qu'ils  vivent  tranquilles  et  assort; 
et  par  un  juste  jugement ,  c'est  leur  propre  assurance 
qui  les  précipite.  Qui  ne  trembleroit  derapt  Dieu  7 
qui  ne  redouteroit  ses  conseils?  Par  un  cooteil  de  sa 
miséricorde ,  le  juste  se  croit  pécheur,  et  il  s'bami- 
lie  ;  et  par  un  conseil  de  sa  justice,  le  pécheur  w 
croit  juste ,  et  il  s'enfle  et  il  marcbe  sans  o-ainte ,  et  il 
périt  sans  ressource.  Ainsi  le  malheureux  Balaam, 
admirant  les  tabernacles  des  justes,  s'écrie,  comme 
touché  de  l'Esprit  de  Dieu  :  «  Que  mon  ame  meare 
n  de  la  mort  des  justes  (')  »  '.  est-il  rien  de  pins  pieox 
que  ce  sentiment  ?  Mais  après  avoir  prononcé  leur 
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mort  bienheureuse ,  il  donne  aussitôt  après  des  con- 
seils pernicieux  contre  leur  vie  :  «  Ce  sont  les  pro- 
»  fondeurs  de  Satan  »  ;  Altitudines  Satanœ  (0, 
comme  les  appelle  saint  Jean  dans  TApocalypse^ 
Tremblez  donc,  tremblez ,  ô  p^fcbeurs,  qa'une  dou- 
leur imparfaite  n'impose  à  vos  consciences  ;  et  que 
«  comme  il  arrive  souvent  que  les  bons  ressentent 
»  innocemment  l'attrait  du  péchë,  auquel  ils  crai* 
»  gnent  d'avoir  consenti  ;  ainsi  vous  ne  ressentiez 
»  en  vous-mêmes  un  amour  infructueux  de  la  péni- 
«-tence,  auquel  vous  croyez  faussement  vous^étre 
»  rendus  ».  lia  plerumque  mali  inutiliter  compun- 
guntur  ad  justitiam ,  sicut  plerumque  boni  innoxih 
tenianiur  ad  Cidpam^  dit  excellemment  saint  Gré* 
goire  W. 

Que  veut  dire  ceci,  chrétiens?  quelle  est  la  cause 
profonde  d'une  séduction  si  subtile?  il  faut  tâcher 
de  la  pénétrer  pour  appliquer  le  remède,  et  atta- 
quer le  mal  dans  sa.  source.  Pour  l'entendre ,  il  faut 
remarquer  que  les  saintes  vérités  de  Dieu  et  la 
crainte  de  ses  jugemens  font  deux  effets  dans  les 
âmes  ;  elles  les  chargent  d*un  poids  accablant ,  elles 
les  remplissent  de  pensées  importunes  :  voici ,  Mes- 
sieurs, la  pierre  de  touche.  Ceux  qui  veulent  se  dé- 
charger de  ce  fardeau  ont  la  douleur  véritable  ; 
ceux  qui  ne  songent  qu'à  se  défaire  de  ces  pensées 
ont  une  douleur  trompeuse.  A.h  !  je  commence  à 
voir  clair  dans  l'abîme  du  oœur  humain  :  ne  crai- 
gnons pas  d'entrer  jusqu'au  fond  à  la  faveur  de  cette 
lumière. 

Par  exemple ,  il  y  a  de  certaines  âmes  à  qui  Ten- 

(•)  ^poc.  ir.  i\.  —  i?)  Pastor.  part,  m,  cerp.  x\x  ,  tom.  ii,  col  87. 
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fer  fait  horreur  au  milieu  de  leurs  attaches  crimi- 
nelles, et  qui  ne  peuvent  supporter  la  vue  de. la  main 
de  Dieu  armée  de  ses  foudres  contre  les  pécheurs 
impénitens.  Ce  sentiment  est  salutaire;  et  pourvu 
qu'on  le  pousse  où  il  doit  aller,  il  dispose  puissam- 
ment les  cœurs  à  la  grâce  de  la  pénitence.  Mais 
voici  la  séduction  :  Tame  troublée  et  malade ,  mais 
qui  ne  sent  sa  maladie  que  par  son  trouble,  songe 
au  trouble  qui  l'incommode,  plutôt  qu'au  mal  qui 
la  presse  :  cet  aveuglement  est  étrange  ;  mais  si 
vous  avez  jamais  rencontré  de  ces  malades  fôchenx 
qui: s'emportent  contre  un  médecin  qui  veut  arra- 
cher la  racine  du  mal ,  et  qui  ne  lui  demandent  au- 
tre chose;  sinon  qu'il  appaise  la  douleur, .  vous  avei 
vu  quelque  image  des  malheureux  dont  je  parle.  La 
f!He  avertît  tous  leà  dirétiens  d'approcher  des  judnts 
sacrémens;  s'en  éloigner  dans  un  temps  si  saii^t, 
c'éât  se  condamner  trop  visiblement.  Et  en  eifet, 
chrétiens,  cet  éloignement  est  horrible;  la  con- 
science en  est  inquiète,  et  en  fait  hautement  ses 
plaintes  :  plusieurs  ne  sont  pas  assez  endurcis  pour 
mépriser  ces  reproches ,  ni  assez  forts  pour  oser 
rompre  leurs  liens  trop  doux  et  leurs  engagemens 
trop  aimables  :  ils  songent  au  mal  sensible ,  et  ils 
négligent  le  mal  effectif  :  ils  pensent  à  se  confesser 
pour  appaiser  les  murmures,  et  non  pour  guérir  les 
plaies  de  leur  conscience  ;  et  moins  pour  se  déchar- 
ger du  fardeau  qui  les  accable ,  que  pour  se  déli- 
vrer promptement  des  pensées  qui  les  importunent  : 
c'est  ainsi  qu'ils  se  disposent  à  la  pénitence. 

On  a  dit  à  ces  pécheurs,  on  leur  a  prêché  qu'il 
faut  regretter  leurs  crimes;  et  ils  cherchent  leurs 
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regrets  dans  leurs  livres;  ils  y  prennent  leur  acte  de 
contrition;  ils  tirent  de  leur  mémoire  les  paroles 
qui  l'expriment  9  ou  Tirnage  des  sentimens  qui  le 
forment;  et  ils  les  appliquent  ^  pour  ainsi  dire ,  sur 
leur  volonté,  et  ils  pensent  être  contrits  de  leurs 
crimes  :  ils  se  jouent  de  leur  conscience  pour  se 
rendre  agréables  à  Dieu.  U  ne  suffit  pas,  chrétiens, 
de  tirer  de  son  esprit ,  conmie  par  machine ,  des 
actes  de  vertu  forcés,  ni  des  directions  artificielles. 
La  douleur  de  la  pénitence  doit  naître  dans  le  fond 
du  cœur,  et  non  pas  être  empruntée  de  Tesprit  ni 
de  la  mémoire  :  elle  ne  ressemble  pas  à  ces  eaux  que 
Fon  fait  jouer  par  machines  et  par  artifice  ;  c'est  un 
fleuve  qui  coule  de  source,  qui  se  déborde,  quiar* 
rache.,  qui  déracine,  qui  noie  tout  ce  qu'il  trouve; 
elle  fait  un  saint  ravage  qui  détruit  le  ravage  qu*a 
£siit  le  péché  ;  aucun  crime  ne  lui  échappe  :  elle  ne 
fait  pas  comme  Saûl ,  qui ,  massacrant  les  Amalécites^ 
épargne  ceux  qui  lui  plaisent. 

Il  y  a  souvent  dans  le  cœur  des  péchés  que  Ton 
sacrifie ,  mais  il  y  a  le  péché  chéri  ;  quand  il  le  faut 
égorger,  le  cœur  soupire  en  secret ,  et  ne  peut  plus 
se  résoudre  :  la  douleur  de  la  pénitence  le  perce  et 
l'extermine  sans  miséricorde  ;  elle  entre  dans  Tame 
comme  un  Josué  dans  la  terre  des  Philistins  ;  il  dé- 
truit, il  renverse  tout  :  ainsi  la  contrition  véritable. 
Et  pourquoi  cette  sanglante  exécution  ?  c'est  qu'elle 
craint  la  componction  d'un  Judas,  la  componction 
d'un  AntiochuSy  la  componction  d'un  Balaam,  com- 
ponctions fausses  et  hypocrites,  qui  trompent  la 
conscience  par  l'image  d'une  douleur  superficielle. 
La  douleur  de  la  pénitence  a  entrepris  de  dianger 
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Diea;  mais  il  faut  auparavant  changer  rhomme,  et 
Dieu  ne  sie  cbaoge  jamais  que  par  relTort  de  ce 
contrecoup.  Vous  craignes  la  main  de  Dieu  et  ses 
jugemens ,  c'est  une  sainte  disposition  ;  le  saint  coii<^ 
cile  de  Trente  veut  ausaî  que  cette  crainte  vous 
porte  à  déteajker  tous  vos  crimes  (0,  à  vous  affliger 
de  tous  vos  excès  y  à  haïr  de  tout  votre  coeur  votre 
yie  p^issi^e^  :  H  fa«t  q^e  vous  gânisaîea  de-  vous  voir 
dans  m  état  si  contraii^  &  ta  justice  ^  à  la  sainteté, 
à  riinmense  charité  de  Dieu,  à  la  grâce  du  christia- 
nifme,  à  la  foi  donnée,  à  la  foi  reçue,  au  traité  de 
paix  solennel  que  vous  avec  fait  avec  Dieu  par  J^us- 
Christ  :  il  ftut  que  vous  renonciez  simplement  et  de 
bonncifoi  à  tous  les  autres  engagemens,  à  toutes  les 
au^tres  alUances,  à  toutes  les  paroles  données  ccAtre 
vos  premières  obligations.  Le  faisons-nous, -du^é* 
tiens?  nous  le  disons  à  nos  confesseurs;  mais  nos 
œuvres  diront  bientôt  le  contraire. 

<(  Ah  !  que  ceux-là  sont  heureux ,  dit  le  saint  Psal- 
»  miste  (?)y  dont  les  péchés  sont  couverts  »  !  Cest, 
Messieurs,  la  douleur  de  la  pénitence,  qui  couvre  à 
pieu  nos  péchés.  Mais  que  j'appréhende  que  nous 
^ne  soyons  de  ces  pénitens  dont  Isaïe  a  dit  ces  mots  : 
ce  Us  n  ont  tissu,  dit  ce  saint  prophète,  que  des  toiles 
»  d'araignées  »  :  Telas  araneœ  texuerunt;...  telœ 
eorum  non  erunt  in  vestimentwn  ,  neque  operientur 
operibus  suis  ;  opéra  eorum  opéra  imuilia,,..  cogi" 
tationes  eorum  cogilationes  inutiles  (^)  :  a  leurs  toiles 
»  ne  leur  serviront  pas  de  vétemens,  leurs  œuvres 
»  ne  les  couvriront  pas  ;  car  leurs  pensées  sont  des 

(0  Stii.  xrr.  de  Pœnit,  cap,  iy,  de  Contr,  et  Can.  v.  —  (•)  Ps.  xxxi. 
f.-r>i^)/t.  LU.  5,6,7. 
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»  pensées  vaiaes^  et  leurs  œuvres  des  œuvres  inu- 
»  tiles  ».  Voilà  une  peinture  trop  véritable  de  notre 
pénitence  ordinaire.  Chrétiens ,  rendons-nous  capa- 
bles d^  présenter  au  sauveur  Jésus  de  dignes  fruits 
de  pénitence,  ainsi  qu'il  nous  Tordonne  dans  son 
Evangile;  non  des  désirs  imparfaits ,  mais  des  réso- 
lutions déterminées  ;  non  des  feuilles  que  le  premier 
tourbillon  emporte ,  ni  des  fleurs  que  le  soleil  des- 
sèche. Pour  cela  brisons  devant  lui  nos  corars,  et 
brisons-les  tellement  que  tout  ce  qui  est  dedans  soit 
anéanti  :  «  Brisons ,  dit  saint  Augustin ,  ce  cœur 
n  impur,  afin  que  Dieu  crée  en  nous  un  cœur  sanc- 
»  tifié  »  :  Ut  creetur  mundum  cor,  conteratur  im' 
mundumi^).  Si  nous  sommes  en  cet  état,  courons, 
MeSrieurs,  avec  foi  au  tribunal  de  la  pénitence; 
poKtona-y  notre  douleur^  et  tâchons  de  nous  y  re« 
vétii*  de  confusion. 

SECOND  POINT. 

C*EST  une  règle  de  justice  que  Féquité  même  a 
£ctée ,  que  le  pécheur  doit  rentrer  dans  son  état 
pour  se  rendre  capable  d*en  sortir.  Le  véritable 
état  du  pécheur,  c'est  un  état  de  confusion  et  de 
honte;  car  i)  est  juste  et  très -juste  que  celui  qui 
fait  mal  soit  confondu;  que  celui  qui  a  trop  osé, 
soit  couvert  de  honte  ;  que  celui  qui  est  ingrat 
n'ose  parottre  ;  enfin  que  le  pécheur  soit  déshonoré, 
lion- seulement  par  les  autres,  mats  par  lui-même, 
par  la  rougeur  de  son  front ,  par  la  confusion  de  sa 
face ,  par  le  tremblement  de  sa  conscience.  Le  pé- 
cheur est  sorti  de  cet  état ,  quand  il  a  paru  dans  le 

(>)  Serm.  xijl  n,  3,  tom.  y,  col,  io3. 
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Dionde  la  tcle  élevée  ,  avec  toute  la  liberté  d'un 
fiont  innocent.  Il  est  juste  qu'il  rentre  dans  su  con- 
fusion :  c'est  pourquoi  toutes  les  Ecritures  lui  oi^ 
donnenL  de  se  confondre,  Confiuidimini  ,  confundi- 
mini,  domus  Israël  {')  :  «  Confondes -vous,  confon- 
>>  dez-Tous,  maison  d'Israël  u,  parce  que  vous  avez 
péché  devant  le  Seigneur. 

Pour  Lien  comprendre  cette  vérité,  disons  avant 
toutes  choses  ce  que  c'est  que  la  confusion ,  et  pour- 
quoi elle  est  due  aux  pécheurs.  La  confusion  , 
chrétiens,  est  un  jugement  équitable  rendu  par  la 
conscience  ,  par  lequel  le  pécheur  ayant  violé  ce 
qu'il  y  a  de  plus  saint ,  méprisé  ce  qu'U  y  a  de 
meilleur,  trahi  ce  qu'il  y  a  de  mieux  faisant,  est 
jugé  indigne  de  paroitre.  Quel  est  le  motif  de  cet 
arrêt  ?  c'est  que  le  pécheur  s'étant  élevé  contre  la 
Tcrité  même ,  contre  la  justice  même ,  contre  l'être 
même  qui  est  Dieu;  dans  son  empire,  .i  la  face  de 
ses  lois,  et  parmi  ses  bienfaits;  il  mérite  de  n'être 
plus,  et  à  plus  forte  raison  de  ne  plus  paroitre.  C'est 
pourquoi  sa  propre  raison  lui  dénonce  qu'il  devroit 
se  cacher  éternellement ,  confondu  par  ses  ingrati- 
tudes; et  afin  de  lui  ôter  cette  liberté  de  parottre, 
elle  va  imprimer  au  dehors  dans  la  partie  la  plus 
visible,  la  plus  éminente,  la  plus  exposée ,  sur  le  vi- 
sage ,  sur  le  front  même  ;  non  point  à  la  vérité  par 
un  fer  brûlant ,  mais  par  le  sentiment  de  son  crime 
comme  par  une  espèce  de  ferbrùJant,  une  rougeur 
qui  le  déshonore  et  qui  le  flétrit;  elle  va,  dis-je, 
imprimer  je  ne  sais  quoi  de  déconcerté,  qui  le  défait 
aux  yeux  des  ho  mmes  et  à  ses  propres  yeux;  marque 
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certaine  d'un  esprit  troublé ,  d'un  courage  tremblant^ 
d*un  cœur  inquiet,  d'une  conscience  convaincue. 

Le  pêcheur  superbe  et  indocile  ne  peut  souffrir  cet 
ëtat  de  honte,  et  il  s'efforce  d'en  sortir.  Pour  cela, 
ou  bien  il  cache  son  crime,  ou  il  excuse  son  crime , 
ou  il  soutient  hardiment  son  crime  :  il  le  cache 
comme  un  hypocrite;  il  l'excuse  comme  un  orgueil- 
leux; il  le  soutient  comme  un  efironté.  C'est  ainsi 
qu'il  sort  de  son  ëtat,  et  qu'il  usurpe  impudemment 
à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre  les  privilèges  de  l'in- 
nocence :  c'est  ainsi  qu*il  tâche  d'éviter  la  honte  ;  le 
premier  par  l'obscurité  de  son  action;  le  second  par 
les  artifices  de  ses  vains  prétextes;  le  dernier  par  son 
impudence.  Ainsi  au  jugement  dernier  sera  rendue 
aux  pécheurs,  à  la  face  de  tout  l'univers ,  l'étemelle 
confusion  qu'ils  ont  si  bien  méritée  :  là  tous  ceux 
qui  se  sont  cachés  seront  découverts;  là  tous  ceux 
qui  se  seront  excusés  seront  convaincus  ;  là  tous  ceux 
qui  étoient  si  fiers  et  si  insolens  dans  leurs  crimes 
seront  abattus  et  atterrés. 

Voici  l'oracle  de  la  justice  qui  lui  crie  :  Rentre 
en  toi-même,  pédieur ,  i*entre  en  ton  état  de  honte; 
tu  veux  cacher  ton  péché,  et  Dieu  t'ordonne  de  le 
confesser;  tu  veux  excuser  ton  péché  y  et  bien  loin  d'é- 
couter ces  vaines  excuses ,  Dieu  t'ordonne  d'en  ex- 
poser toutes  les  circonstances  aggravantes;  tu  oses 
soutenir  ton  péché,  et  Dieu  t'ordonne  de  te  soumettre 
à  toutes  les  humiliations  qu'il  a  méritées.  «  Confonds- 
»  toi,  confonds-toi,  dit  le  Seigneur,  et  porte  ton 
»  ignominie  »  :  Ergo  et  tu  confimdere  ^  et  porta 
ignominiam  tuam  (0. 

VO  Ez€c1u  XTI.  Si. 
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Ne  vous  plaît-il  pas,  chrétiens,  que  nous  mettions 
dans  un  plus  grand  jour  ces  importantes  vérités?  Ce 
pécheur,  cette  pécheresse,  pour  éviter  de  se  cacher, 
tâche  plutôt  de  cacher  son  crime  sous  le  vuile  delà 
vertu,  ses  trahisons  et  ses  perfidies  sous  le  titre  de 
la  bonne  foi ,  ses  prostitutions  et  ses  adultères  sous 
l'apparence  de  la  modestie.  Il  faut  qu'il  vienne  rou- 
gir non-seulement  de  son  crime  caché,  mais  de  son 
honnêteté  apparente  :  il  faut  qu'il  vienne  rougir  de 
ce  qu'ayant  assez  reconnu  le  mérite  de  la  vertu  pour 
la  vouloir  faire  servir  de  prétexte,  il  ne  l'a  pas  assez 
honorée  pour  la  faire  seiTÎr  de  règle  :  il  faut  qu'il 
vienne  rougir  d'avoir  été  si  timide  que  de  ne  pou- 
voir soutenir  les  yeux  des  hommes,  et  toutefois  si 
hardi  et  si  insensé  que  de  ne  craindre  pas  ta  vue 
de  Dieu  ;  £rgo  et  tu  canfundere,  et  porta  ignomi' 
niam  tuatn  :  «  Confonds-toi  donc,  6  pécheur,  et 
»  porte  ton  ignominie  ». 

Mais  ce  pécbear,  qui  cache  aux  autres  ses  d&or- 
dres,  voudroit  se  les  pouvoir  cacher  à  lui-même  :  il 
cherche  toujours  quelque  appui  fragile  ,  sur  lequel 
il  paisse  rejeter  ses  crimes  :  il  en  accuse  Les  étoiles, 
dit  saint  Augustin  (0;  ah!  je  n'ai  pu  vaincre  mon 
tempérameut .-  il  eu  accuse  la  fortune ,  c'est-à-dire'^ 
uns  rencontre  imprévue  :  il  en  accuse  le  démon  ; 
Tai  été  tenté  trop  violemment  :  il  fait  quelque  chose 
de  plus  ;  il  demande  qu'on  lui  enseigne  les  voies  di£- 
toumées,  où  il  puisse  se  sauver  avec  ses  vices,  et 
se  convertir  sans  changer  son  cœur:  «  II  dit,  re> 
»  marque  Isaïe ,  à  ceux  qui  regardent  :  Ne  regardet 
»  pas;  et  à  ceux  qui  sont  préposés  pour  voir  :  Ne 
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»  voyez  pas  pour  nous  ce  qui  est  droit  ;  dite^ious  des 
»  choses  qui  nous  plaisent;  trompee-nous  par  des  er« 
»  reurs  agréables  »  :  QuidicuntvidentibusiNoUtevi»^ 
dere  ;  et  aspicientibut  :  Nalite  aspicere  nohis  ea  çuœ 
recta  sont;  loçuimim  noiù  piacentia;  indete  nobis  er^ 
rares  (0.  «  Otez-moi  cette  voie,  elle  est  trop  droite; 
»  ôtez-moi  ce  sentier ,  il  est  trop  étroit  »  :  Auferte  à 
me  ^iam  y  decUnaie  à  me  semitàm  ip).  Ainsi  ^  par  une 
étrange  illusion,  au  lieu  que  la  conversion  véritable 
est  que  le  méchant  devienne  bon ,  et  que  le  pécheur 
devienne  juste  ;  il  imagine  une  autre  espèce  de  con- 
version y  OÙ  le  mal  se  change  en  bien ,  où  le  crime 
devienne  honnête,  où  la  rapine  devienne  justice; 
et  si  la  conscience  ose  murmurer  contre  ses  vaines 
raisons,  il  la  bride,  il  la  tient  captive,  il  lui  impose 
silence.  Ergh  et  tu  confundere  :  «  Viens  te  confon* 
»  dre  ô  pécheur  »  :  viens ,  viens  au  tribunal  de  la 
pénitence,  pour  y  porter  ton  ignominie;  non-seu*- 
lement  celle  que  mérite  Thorreur  de  tes  crimes, 
mais  celle  qu'y  doit  ajouter  la  hardiesse  insensée  de 
tes  excuses.  Car  est-il  rien  de  plus  honteux  que  de 
manquer  de  fidélité  à  son  Créateur,  à  son  Roi,  à  son 
Rédempteur;  et  pour  comble  d*impudence,  oser 
encore  excuser  de  si  grands  excès  et  une  si  noire 
ingratitude  ? 

[  C'est  cependant  ce  que  les  pécheurs  ne  cessent 
de  pratiquer  au  milieu  de  leurs  dàordres  :  s'ils  se  sen» 
tent  pressés  par  les  remords  de  leur  conscience,  ils 
se  retirent  comme  ]  Adam  dans  le  plus  épais  de  la 
forêt  :  s'ils  ne  peuvent  se  cacher  non  plus  que  lui ,  [  ils 
tâchent  ]  de  s'excuser  à  son  exemple  ;  [  ils  rejettent 

(>)  Is.  XXX.  10.  —  (*)  lUd.  II. 
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leurs  fiiutes  sur]  Eve^  sur  la  fragilité ,  la  complai- 
sance ,  la  compagnie ,  la  tyrannie  de  Thabitude ,  la 
yiolence  de  la  passion.  Ainsi  on  n*a  pais  besoin  de  se 
tourmenter  à  chercher  bien  loin  des  excuses  »  le  pé- 
ché s'en  sert  à  lui-même  ^  et  prétend  se  )ustifier  par 
son  propre  excès.  Quelquefois  convaincus  en  leur 
cpnscienoe.  de  Fin  justice  de  leurs  actions ,  ils  veulent 
seulement  amuser  le  monde  ;  puis  se  laissant  em- 
porter eux-mêmes  à  leurs  belles  inventions,  ils  se  les 
impriment  en  les  débitant,  et  adorent  le  Vain  fantôme 
qu'ils  ont  supposé  en  la  place  de  la  vérité  :  «  tant 
»  Ihomme  se  joue  soi-même  et  sa  propre  consdenoe  »  : 
AdiOfi>  nastram  ^uoçue  consciefitiam  bulinms  (0. 

Dieu  est  lumière;  Dieu  est  vérité;  Dieu  est  juis- 
tice.  Sous  Tempire  de  Dieu  ce  ne  sera  jamais  par  de 
liRux  prétextes,  mais  par  une  humble  reconnoi»- 
Muce  de  ses  péchés,  qu'on  évitera  la  honte  étemeUe 
qui  en  est  le  juste  salaire.  Un  rayon  très -clair  de 
lumière  et  de  vérité  sortira  du  trône ,  dans  lequel 
les  pécheurs  verront  qu'il  n'y  a  point  d'excuse  va- 
lable qui  puisse  colorer  leur  rébellion  ;  mais  au  con* 
traire  que  le  comble  du  crime  c'est  Taudace  de  l'ex- 
cuser et  la  présomption  de  le  défendis  :  Discoope^ 
rui  Esau,  reuela^i  abscondita  ejus  ^  et  celari  non 
poterit  (^)  :  «  J'ai  dépouillé  le  pécheur  ;  j'ai  dissipé 
»  les  fausses  couleurs  par  lesquelles  il  avoit  voulu 
»  pallier  ses  crimes  ;  j'ai  manifesté  ses  mauvais  des- 
»  seins  si  subtilement  déguisés,  et  il  ne  peut  plus  se 
}>  couvrir  par  aucun  prétexte  3>  :  Dieu  ne  lui  laisse 
plus  que  son  péché  et  sa  honte. 

Il  veut  que  la  censure  soit  exercée ,  et  que  les  pé- 

{})TerluW  adNaU  lib,  i,  /i.  i6.  —  (»)  Jerem.  xiix.  lo. 
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cheurs  soient  repris  ;  <c  parce  que ,  dit  saint  Âugus- 
»  tin  (Oy  s'il  y  a  quelque  espérance  de  salut  pour 
»  eux,  c'est  par-là  que  doit  commencer  leur  guéri- 
»  son  ;  et  s'ils  sont  endurcis  et  incorrigibles ,  c^est 
3i  p.ar-là  que  doit  commencer  leur  supplice  ». 

Cherchez  donc  des  amis,  et  non  des  flatteurs  ;  des 
juges,  et  non  des  complices;  des  médecins,  et  non 
des  empoisonneurs  :  ne  cherchez  ni  complaisance , 
ni  adoucissement,  ni  condescendance  :  venez,  venez 
rougir,  tandis  que  la  honte  est  salutaire  ;  venez  vous 
voir  tels  que  vous  êtes*,  afin  que  vous  ayez  horreur 
de  vous-mêmes,  et  que,  confondus  par  les  repro- 
ches, vous  vous  rendiez  enfin  dignes  de  louanges* 

Et  toi,  pauvre  conscience  captive,  dont  on  a  de> 
puis  si  long-temps  étouffé  la  voix,  parle,  parle  de- 
vant ton  Dieu;  parle,  il  est  temps,  ou  jamais,  de 
rompre  ce  silence  violent  que  l'on  t'impose.  Tu  n'es 
point  dans  les  bals,  dans  les  assemblées,  dans  les 
divertissemens ,  dans  les  jeux  du  monde  :  tu  es  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence;  c'est  Jésus-Christ  lui- 
même  qui  te  rend  la  liberté  et  la  voix ,  il  t'est  per- 
mis de  parler  devant  ses  autels.  Raconte  à  cette  im- 
pudique toutes  ses  dissolutions;  à  ce  traître  toutes 
ses  paroles  infidèles,  ses  promesses  violées;  à  ce  vo- 
leur public  toutes  ses  rapines  ;  à  cet  hypocrite ,  qui 
trompe  le  monde ,  les  détours  de  son  ambition  ca- 
chée ;  à  ce  vieux  pécheur  endurci ,  qui  avale  l'ini- 
quité comme  l'eau,  la  longue  suite  de  ses  crimes; 
fais  rougir  ce  front  d'airain ,  montre-lui  tout  à  coup 
d'une  même  vue  les  commandemens,  les  rebellions, 
les  avertissemens,  les  mépris,  les  grâces,  les  mécon- 
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noimnoeSy  les  ontrageft  redoublés  parmi  les  bien*- 
faits  y  TawiigleiiieQt  accm  par  les  lumières;  eufin 
toute  la  beauté  de  h  vertu ,  toute  Ttfquilé  du  pré» 
oepte  y  a? ec  toute  Tinfamie  de  ses  transgressionsy  de 
ses  infidélités»  de  ses  crimes.  Tel  doit  étire  Tétat  db 
pédieur  quand  il  coftfiMse  ses  péchés.  Qu'il  cherche 
à  se  confondre  lui-4iiiéme  :  s*il  rencontre  tin  confes^ 
seur  dont  les  paroles  efficaces  le  poussent  eu  Fablme 
de  son  néant ,  qu'il  s*y  enfonce  jusqu'au  centre  ;  il 
iest  bieti  |nftte  t  ^il  léi  parla  avec  tendifesse,  qu'il 
songe  que  »  ft'esc  q^  sa  dureté  qui  lui  attire  cette 
itfflulgenoe,  et  qu'il  se  confonde  davantage  encore , 
de  troufef  lin  si  grand  excès  de  miséricorde  dans  un 
si  grand  excès  d'ingratilnde.  Pécheurs /Voilà  l'état 
oà  voosveutMsus;  humiliés»  confondui,  etparlei 
bontés  et  .p«r  les  ri|^eurs»  ec'par  tes  grftoes et  pat 
lee  vengeances»  et  par  l'espérance  et  par  lii  ctamtek 
Mais  ceux  qui  doivent  enti'er  plus  profondémedt 
dans  cet  état  de  confusion  ,  ce  sont ,  Messieurs ,  ces 
pécheurs  superbes  y  qui  y  non  contents  d'excuser 
osent  encore  soutenir  leurs  crimes.  «  Nous  les  voyons 
»  tous  les  jours  qui  les  prêchent  ^  dit  l'Ecriture  »  et 
»  s'en  glorifient  comme  Sodome  »  :  Pecàatum.  suum 
sicut  Sodoma  prœdicaverunt  (0.  Ils  ne  trouveroient 
pas  assez  d'agrément  dans  leur  intemperisince»  s'ils 
ne  s'en  vantoient  publiquement;  «  s'ils  ne  la  faisoient 
n  jouir,  dit  Tertullien,  de  toute  la  lumière  du  jour, 
»  et  de  tout  le  témoignage  du  ciel  »  :  At  enim  de^ 
Ucta  vesïraj  et  htce  omni,  etnocte  omnij  ettÙd  cœli 
conscientidfriumtur  W,  Les  voyez-vous  ces  superbes 
qui  se  plaisent  à  faire  les  grands  par  leur  licence  \ 

(0  h.  111. 9.  —  («)  Ad  Nation,  Lj,n.  16. 
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qui  s^imaginent  s*élever  bien  haut  au-dessus  des 
choses  humaines  par  le  mépris  de  toutes  les  lois  ;  à 
qui  la  pudeur  même  semble  indigne  d'eux,  parce 
que  c*est  une  espèce  de  crainte  :  si  bien  qu'ils  ne  mé- 
prisent pas  seulement,  mais  qu'ils  font  une  insulte 
publique  à  toute  TEglise,  à  tout  TEvangile ,  à  toute 
la  conscience  des  hommes.  JElrgo  et  tu  confundere: 
c'est  toi,  pécheur  audacieux,  c'est  toi  principalement 
qui  dois  te  confondre.  Car  considérez,  chrétiens, 
^'il  y  a  quelque  chose  de  plus  indigne  que  de  voir 
usurper  au  vice  cette  noble  confiance  de  la  vertu. 
Mais  je  m'explique  trop  fqil^lement  :  la  vertu  dtas 
soninnocence  n'a  qu'une  assurance  modeste;  ceux- 
•ci  dans  leurs, crimes  vont  jusqu'à  J'audace,  et  con- 
traigneot^piéme.la  vertu  de. trembler  sops  l'autorité 
.que  le  vice.se  doune  par  son  iqsolence. 

Chrétiens ,  que  leur  dirons-nous?  les  paroles  sont 

peu  efficaces^  pour  confondre  une  telle  arrogance. 

.Qu'ils  contemplent.leur  Rédeinpteur,  qu'ils  jettent 

lesyoux^sur  cet  innocent,  juste  et  .pur  jusqu'à  Tin^ 

fini.;, il  n'est  chargé  que  de  nos  cr-imes.  Ecoutez  tou- 

.te&is. comme  il  parle  à  J)ieu :  «  Vous  voyez,  dit-il, 

»  mes  opprobres  y  vous  voy^z:  ma.  confusion  ,  vous 

»  vpyefl&jiia,hpnte  »  :  Tu  sois .  improperium  meum  , 

.  et  cof\fmi(mem  meam  ,.et  i^everentiam meami^).  Ab! 

;  vous -yqye?  .les  opprobres  que  je  reçois  du  dehors; 

vous  voye^la  confi^ion  qui  me  pénètre  jusqu'au  fond 

de:rame;,vpus  voyez  la  honte  qui  se  répand  jusque 

sur  ma  face,  T^l  est  L'état  du  pécheur,  et  c'est  ainsi 

.  qu'il,  est  porté  par  un  innocent  ; .  çt  nous ,  pécheurs 

(0  Ps,  LXTIII.  20. 
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véritables ,  nous  osons  marcher  encore  la  tête  levée. 
Que  ce  ne  soit  pas  pour  le  moins  dans  le  sacrement 
de  pénitence,  ni  aux  pieds  de  notre  juge.  Considé- 
rons Jésus-Cbristen  la  présence  du  sien  et  devant  le 
tribunal  de  Ponce  Pilate  :  il  écoute  ses  accusations, 
et  il  se  condamne  lui-même  par  son  silence;  il  se  tait 
par  constance ,  je  le  sais  bien,  mais  il  se  tait  aussi 
par  humilitéj  il  se  tait  par  modestie;  il  se  tait  par 
honte, 

Est-ce  trop  demander  à  des  chrétiens  que  de  les 
prier  au  nom  de  Dieu  de  vouloir  comparoître  devant 
Jésus-Cbrist ,  comme  Jésus-Christ  a  comparu  devant 
le  tribunal  de  Pilate  ?  L'innocent  ne  s'est  pas  défendu; 
et  nous,  criminels,  nous  défendrons- nous  ?  il  a  été 
patient  et  humble  dans  un  jugement  de  rigueur  ; 
garderons-nous  notre  orgueil  dans  un  jugement  de 
miséricorde ,  où  nous  ne  confessons  que  besoin  ?  Ah  ! 
il  a  volontiers  accepté  sa  croix  si  dure,  si  accablante; 
refuserons -nous  la  nôtre  légère  et  facile,  ces  justes 
reproches  qu'on  nous  fait ,  ces  peines  médiocret 
qu'on  nous  impose ,  ces  sages  précautions  qu'on  nous 
ordonne? Cependant  les  pécheui's  n'en  vealentpast 
les  écouter,  les  absoudre,  leur  donner  pour  la  forme 
quelque  pénitence;  c'est  toutcequ'ils  peuvent  porter. 
Quelle  est ,  Messieurs ,  cette  pensée  ?  Si  la  pénitence 
est  un  jugemeot ,  faut-U  y  aller  pour  faire  la  toi ,  et 
pourn'y  chercher  que  de  la  douceur?  Oii  sera  donc 
la  justice  ?  quelle  forme  de  jugement  en  lequel  on 
ne  veut  trouver  que  de  la  pitié,  que  de  la  foiblesse, 
que  de  la  facilité,  que  de  l'indulgence?  quelle  forme 
de  jodicature  en  laquelle  on  ne  laisse  au  juge  que 
la  patience  de  nous  écouter,  et  la  puissance  de  nous 
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absoudre  ;  en  retranchant  de  son  ministère  le  droit 
de  discerner  les  mauvaises  mœurs,  Tautoritë  de  les 
punir,  la  force  de  les  réprimer  /par  une  disciplina 
salutaire  7  O  sainte  confusion ,  venez  couvrir  la  face 
des  pécheurs!  O  Jésus,  vous  avez  été  soumis  et  mo- 
deste, même  devant  un  juge  inique;  et  vos  fidèles 
seront  superbes  et  dédaigneux ,  même  à  voti*e  propre 
tribunal  !  Eloignez  de  nos  esprits  une  disposition  si 
funeste  :  donnez-nous  l'humilité  prête  à  subir  toutes 
les  peines  ;  donnez-nous  la  docilité  résolue  à  prati* 
'  quer  tous  les  remèdes.  Cest  ma  dernière  partie  que 
\e  continue  sans  interruption , ,  parce  que  )e  la  veux 
traiter  en  un  mot  pour  ne  perdre  aucune  partie  du 
temps  qui  me  reste.' 

TROISIÈME  POINT. 

Il  en  faudrait  davantage  pour  expliquer  bien  à 
fond  toutes  les  vérités  que  f  ai  à  vous  dire.  Trouves 
bon  que  pour  abréger,  sans  m*engager  à  de  longues 
preuves,  je  vous  donne  quelques  avis  que  j*ai  tirés 
des  saints  Pères  et  des  Ecritures  divines,  pour  cour 
server  saintement  la  grâce  de  la  pénitence.  Premiè* 
rement  craignez,  craignez,  je  le  dis  encore  une  fois, 
si  vous  voulez  conserver  la  grâce.  Plusieurs  s'appro- 
chent de  la  pénitence  pour  se  décharger  de  la  crainte 
qui  les  inquiète  ;  et  après  leur  confession ,  leur  folle 
sécurité  les  rejette  dans  de  nouveaux  crimes.  J'ai 
appris  de  TertuUien ,  «  que  la  crainte  est  l'instrur 
»  ment  de  la  pénitence  »  :  Instrumenta  pœniten* 
tiie  (0  ^  idestmetu  caruiu  C'est  par  la  crainte  qu  elle 
entre ,  c'est  par  la  crainte  qu'elle  se  conserve.  Grand 
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Dieu  !  c'est  la  crainte  de  vos  jugemens  qui  éliranle 
nnc  conscience  pour  se  rendre  à  vous.  Grand  Dieu  1 
c'est  la  crainte  de  vos  jtigemens  qui  affêimit  une 
conscience  pour  s'établir  fortemenc  en  vous.  Vivez 
donc  loojoms  dans  la  crainle,  et  vous  vivreR  tou- 
jom-B  dans  la  sàrete' :  «La  crainte,  dit  saint  Cy- 
11  prien ,  est  la  gardienne  de  l'innocence  »  :  Timor 
innocentiœ  custas  ('). 

Mais  encore  que  craindrez-vous  ?  Craigoeic  les  oc- 
casions dans  lesquelles  Votre  innocence  a  fait  tant  de 
fois  naufrage  :  ciaignez  les  occasions  prochaines  ;  ■ 
car  qui  aime  son  péril,  il  aime  ea  mort  :  craignez 
même  les  occasions  éloignées;  parce  que  lors  même 
que  l'objet  est  loin,  la  foiblessede  notre  cœur  n'est 
toujours  que  trop  proche  et  trop  inhérente,  et  que 
les  moindres  approches  [peuvent  renouveler  toutes 
Ses  premières  impressions.  ]  Un  homme^  dit  TerEul- 
lien  (■'),  qui  a  vu  dans  une  tempête  le  ciel  mêlé  avec 
la  terre ,  %  t^ni  miHe  objets  tei-riblés  ont  len^  en 
tant  de  façons  la  mort  présente  y  sonvent  renonce 
ponr  jamais  à  la  nttvigaiïoii  et  à  la  mer.  O  mer,  Je  ne 
te  vettai  plus ,  ni  te^  flots^  ni  ttis  abîmes , "m  tes 
éGoèSs,  contre  lesqntels  j'ai  été  ^  prèeti'éclKMer;  je 
ne  te  verrai  plus  que  sariéport, -encore  «e  serait 
IHiB  sans  fr^«ur^  taAt  l'ima^  de  moh:péril  dbateurc 
présente  &  -ma  ^nsée.  C'«8t,  mes  Frères,  ce'^'il 
Bchis  fant  faire  :TettrésshiBtemeBtettDie(i,  etdaDi 
l'asile  de  sa  vérité',  odiamedans  un  port,  r^afdons 
<le  ioÎR  nos  péril»,  «tles  tempêtes  qoi  dotib  cnt  bat- 
ttis,  et'les  vente '<}ni  ndOs  ont  emportés;  mais  -de 
tooiiB  y  e&çBger 'témérairement,  -6  Dieu,  ue  le  faî- 
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sons  J^s.  Hélas  !  ô  yaisseau  fragile  et  entr*ouveri; 
40  tçutea  pfM*ts  ^  miséraUe  )Quet  des  flots  et  des  v^nt3 
iirités  i  tu  te  }^Ues  e^cpre  sur  cette  mer,  dont  le^ 
çatix  spQt  s\  sçmvent  entras  a^  fqpd  de  top  paie  ;  ^ 
sais  bien  çp  qqe  )ô  y^^^l  (lûre  î  tu  te  rengages  4f^T^ 
çett0  intrigua  qui  Va  efupofrttf  si  Iqiq  hors  du  port  ;  tu 
renoues  c^  çoçcimercf  qui  a  saïU^vé  eq  toq  cœur 
toutes  les  tenipete^  ;  pt  (i;  ne  te  dëfies  pf^s  d^une  foir 
Ltles^  trqp  ^t  trop  ^puyent  ej^périqf^^ntée.  A4i  !  tu  qq 
doi^  plus  ri^a  att^^dr^  qu^Mn  d^rnie^r  naufrage  qui 
te  préaipiterî^  «^u  f^ud  de  Tatiime. 

Jusques  ici ,  c^MTëtiens ,  fai  parle  ^  tQU3  indi^éT 
t^en^meut  ;  mai^  notre  sainte  pén^^nte  sep[^le  ma? 
yertir  de  donner  en  p(Ulicu}i|3r  q^e}qi9^  ay^  ^  sçn 
sexe  :  plutôt ,  qu'ellp  leur  parte  ^^ft^^^f  pt  quVlIç 
les  instruise  par  S0Q  watu  eaiettgl^f  Dans  oçt|;0  4^* 
lioatesse  prenne  'eflE$mip^^  qw  «Ptr^  $îècle  seinble 
afiecter^  Û  ne  sem;  pas  ifliutile  aqip  boR^tae^  [4'écpuf;ei^ 
les  leçQns  que  ^adfleia^  dopq^  a^x  pei^onqes  4ç 
son  swe  ÇA  p^ptipulierr  ]  f^Ue  r^paqd  ses  parfums  , 
elle  jett^  ses  y^ins  pmemens  ^  ellfs  péglige  ses  cher 
veux  :  AtodMn^3»  imiter  «  WPYÇï^Ioïi,  et  honore? 
la  pratique  de  la  péniteAce,  Vm  de§  pr^c^tutions  les 
plus  nécessaires  ppur  copserver  la  gfSkçe  4^  \^  péni- 
tence y  c'est  le  retranohemept  d^  yps  v^pités  :  car 
n'estrce  pas  s'accoutumer  îps^pi^leipent;  ^  i(p  girand 
mépris  de  son  ame,  que  d'avoir  t^pt  d'attache  à 
parer  son  corps  ?  La  nécessité  et  la  ppd^ur  oi^t  fait 
les  premiers  habits  ;  la  bi^PSéapce  sVp  ét^nt  mêlée  ^ 
elle  y  a  ajouté  qpelques  orpepieps  ;  la  nécessité  les 
avoit  faits  simples ,  la  pudeur  les  faisoif;  modestes  ;  la 
bienséance  se  contentoit  de  les  faire  propres,  la  eu- 
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riosité  s'y  ^tatit  jointe ,  la  profusion  n'a  plus  de 
bornes  :  et  pour  orner  ce  corps  mortel  et  cette  boae 
colorée,  presque  toute  la  nature  travaille,  presque 
tons  les  métiers  suent,  presque  tout  le  temps  se 
consume,  et  toutes  les  richesses  s'épuisent. 

Ces  excès  sont  crimineb  en  tout  temps,  parce 
qu'ils  sont  toujours  opposés  à  la  sainteté  chrétienne, 
&  la  modestie  chrétienne,  à  la  pénitence  chrétienne  ; 
mais  les  peut-on  maintenant  soufTrir  dans  ces  ex- 
trêmes misères  où  le  ciel  et  la  teire  fermant  leun 
trésors ,  ceux  qui  snbsistoient  par  leur  travail  sont 
réduits  à  la  honte  de  mendier  leur  vie  ;  où  ne  trou- 
vant plus  de  secours  dans  les  aumônes  particulières, 
ils  cherchent  un  vain  refuge  dans  les  asiles  publics 
de  la  ))auvreté ,  je  veux  dire  les  hôpitaux ,  où  par  la 
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la  chose  la  plus  nécessaire  à  la  chose  la  plus  inutile. 
La  nature  qui  ménage  tout,  jette  les  cheveux  sur  la 
tête  avec  négligence ,  comme  un  excrément  super- 
flu. Ce  que  la  nature  a  prodigué  comme  superflu , 
la  curiosité  en  fait  une  attache  ;  elle  devient  inven- 
tive et  ingénieuse  pour  se  faire  une  étude  d'une 
bagatelle^  et  un  emploi  d'un  amusement.  Est-ce 
ainsi  que  vous  voulez  réparer  le  temps  et  le  ménager 
pour  l'éternité?  Madeleine  ne  le  fait  pas;  elle  mé- 
prise ces  soins  superflus,  et  se  rend  digne  d'entendre 
«  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  chose  qui  soit  néces- 
»  saire  (0  ».  Ahl  que  dans  ces  soins  superflus  les 
pensées  si  nécessaires  [  trouvent  peu  d'entrée  dans 
l'esprit  y  et  moins  encore  dans  le  cœur^  ou  sont 
bientôt  oubliées  et  délaissées  ]  ! 

Mais  y  ô  Dieu,  pour  qui  vous  parez-vous  tant?  ô 
Dieu,  encore  une  fois,  songez-vous  bien  à  qui  vous 
préparez  cette  idole?  si  vous  vous  êtes  données  à 
Dieu  par  la  pénitence,  pensez-vous  lui  pouvoir  con- 
server long-temps  sa  conquête;  pendant  que  vous 
laisserez  encore  flatter  votre  vanité  à  ces  malheu- 
reuses conquêtes,  qui  lui  arrachent  les  âmes  qu'A  a 
rachetées?  Tu  colis ,  quifacis  ut  coli possint  W  : 
«  Tu  fais  plus  que  les  adorer  ^  parce  que  tu  lui 
»  donnes  des  adorateurs  ». 

Quittez  donc  ces  vains  ornemens  à  l'exemple  de 
Madeleine,  et  revêtez-vous  de  la  modestie;  non- 
seulement  de  la  modestie ,  mais  de  la  gravité  chré- 
tienne, qui  doit  être  comme  le  partage  de  votre 
sexe.  Terfullien,  qui  a  dit  si  sagement  que  la  crainte 
étoit  l'instrument  de  la  pénitence,  a  dit  avec  le 
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même  bon  sens ,  «  que  la  gravite  étoit  la  compagne 
«  et  l'instiument  nécessaire  poui*  conservei'  la  pu- 
»  dcur  n  r  Quo  pacto  pudicittam  sine  instrumenta 
suo,  id  est  sine  grai-ilate  tractahimus  (')  ?  Je  ne  lé 
remarque  pas  sans  raison  ;  je  ne  sais  quelle  fausse 
liberté  s'est  introduile  en  nos  mœurs  qui  laisse  per- 
dre le  respect;  qui,  sous  pr(?texte  de  siniplicitf^, 
nourrit  une  entière  licence  ;  qui  étouffe  toute  re- 
tenue par  un  enjouement  incouside'ri?.  Aii  !  je  n'ose 
penser  aux  suites  funestes  de  cette  simplicité  mal- 
heureuse. 

11  faut  de  la  giavité  et  du  siîrieux  pour  conserver 
la  pudeur  entière,  et  faire  durer  long -temps  la 
grâce  de  la  pénitence.  Chrétiens,  que  cette  grâce 
est  délicate ,  cl  qu'elle  veut  être  conservée  précieu- 
sement'. Si  voas  voulez  la  garder,  laissez-la  agir  dans 
toute  sa  force  r  quittez  le  péché  et  toutes  ses  suites  ; 
arrachez  l'arbre  et  tous  ses  rejetons;  guérissez  la 
maladie  avec  tous  ses  symptômes  dangereux.  Ne  me- 
nez pas  une  vie  bioitié  sainte,  et  moitié  profane; 
moitié  chrétienne,  et  moitié  mondaine;  ou  plutôt 
tonte  mondaine  et  toute  profane ,  parce  qu'elle  n'est 
qu'à  demi-chrétiètine  Et  à  demi-sainte.  Qtie  )e  vois 
dans  le  monde  de  ces  vies  mêlées  !  on  fait  profession 
de  piété,  et  on  aime  encore  les  pompes  du  motide; 
on  offre  des  isuvt^s  de  charité,  et  on  abandonne  son 
cœur  à  l'ambition.  «  La  loi  est  déchirée ,  dit  le  saint 
»  prophète,  et  le  jugement  n'est  pas  venu  à  sa  per- 
»  fection  :  Lacerata  est  lex ,  et  non  pervenit  usque 
adjinem  judicium  (a).  La  loi  est  déchirée,  l'Evan- 
gile ,  le  christianisme  n'est  en  nos  mœurs  qu'à  demi  ; 
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noas  cousons  à  cette  pourpre  royale  un  vieux  lam- 
]>eau  de  mondanité;  Jésus -Christ  ne  se  connott 
plus  dans  un  tel  mélange  :  nous  réformons  quelque 
chose  après  la  grâce  de  la  pénitence  ;  nous  condam- 
nons le  monde  en  quelque  partie  de  sa  cause  ^  et  il 
devoit  la  perdre  em  tout  point,  parce  qu'il  n'y  en  a 
jamais  eu  de  plus  déplorée;  et  ce  peu  que  nous  lui 
laissons,  qui  marque  la  pente  du  cœur,  lui  fera  re- 
prendre bientôt  sa  première  autorité. 

Par  conséquent,  chrétiens,  sortons  de  la  péni- 
tence avec  une  sainte  résolution  de  ne  donner  rien 
au  péché  qui  puisse  le  faire  revivre;  il  faut  le  con- 
damner en  tout  et  partout ,  et  se  donner  sans  réserve 
à  celai  qui  se  donne  à  nous  tout  entyr  ;  première- 
ment dans  le  temps ,  par  les  bienfaits  de  sa  grâce  ; 
et  ensuite  dans  Fétemité,  par  le  pfésent  de  sa  gloire* 
Afnen. 


I.^"  SERMON 

POXm  LE  VENDREDI 

DE  LA  SEMAINE  DE  LA  PASSION. 

Sïm  LA  COMTASSIOS  DE  LA  SAIHTE  VffiBGE. 

Daulenr  inesprimablc  de  Merle,  nupicd  de  (a  craixdeioDFib; 
qan]  en  eit  Ig  pria<:ipc.  ETrt  que  la  croix  de  Jrsufl  doîl  produire 
CQ  noua.  Orandc  conslaari!  de  MariL*,  au  milieu  de  5es  aDnBraDcefl  : 
trois  manières  dtmt  elle  *untiont«  se»  afflictioiu.  Pourquoi  Jéwu  est 
M  tranquille  sur  le  Calvaire  :  combicD  Marie  entre  admirablement 
daiu  tous  si's  «eotimeot.  Immeiue  charité  du  Fére,  qui  hihu  adopta 
pour  8»  eiifana  :  ce  qa^il  en  coûte  a  Marie  pour  ^tre  DOtre  mers. 
Excel  de  la  douleur  que  lui  causent  bo«  crimes  et  notre  împé* 


Subat  auletn  jaxta  cracem  Jesu  Mater  ejus. 

Marie  Mère  de  Jésus,  était  debout  au  pied  de  sa  croix. 
Jean,  XIX.  35. 

Il  n'est  poiot  de  spectacle  plus  touchant  que  celai 
d'une  vertu  affligée,  lorsque  dans  une  extrême  dou- 
leur elle  sait  retenir  toute  sa  force,  et  qu'elle  se 
soutient  par  son  propre  poids  contre  tout  l'efiort  de 
la  tempête  :  sa  constance  lui  donne  un  nouvel  ëclat, 
qui,  augmentant  la  véne'ration  que  l'on  a  pour  elle, 
fait  qu'on  s'intéresse  plus  dans  ses  maux  :  on  se  croit 
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plus  obligé  de  la  plaindre ,  en  cela  même  qu*elle  se 
plaint  moins;  et  on  compatit  à  ses  peines  avec  une 
pitié  d'autant  plus  tendre  ^  que  la  fermeté  qu'elle 
montre  la  fait  juger  digne  d'une  condition  plus  tran- 
quille. Mais  si  ces  deux  choses  concourant  ensemble 
ont  jamais  d&  émouvoic  les  hommes^  je  ne  crains 
point  de  vous  assurer  qpie  c'est  dans  le  mystère  que 
nous  honorons.  Quand  je  vois  l'ame  de  la  sainte 
Vierge  blessée  si  vivement  au  pied  de  la  croix  des 
souffrances  de  son  Fils  unique ,  je  sens  déjà  à  la  vé- 
rité que  la  nôtre  doit  être  attendrie.  Mais  quand  je 
considère  d'une  même  vue  et  la  blessure  du  cœur 
et  la  sérénité  du  visage  ;  il  me  semble  que  ce  respect 
mêlé  de  tendresse ,  qu'inspire  une  tristesse  si  majes* 
tueuse  y  doit  produire  desémotions  beaucoup  plus 
sensibles  y  et  qu'il  n'y  a  qu'une  extrême  dureté  qui 
.puisse  s'empêcher  de  donner  des  larmes.  Approchez 
donc,  mes  F^^ères',  avec  pleurs  et  gémissemens,  de 
cette  Mère  également  ferme  et  affligée  ;  et  ne  vous 
persuadez  pas  que  sa  constance  diminue  le  sentiment 
qu'elle  a  de  son  mal.  Il  faut  qu'elle  soit  semblable 
à  son  Fils  :  comme  lui  elle  surmonte  toutes  les 
douleurs;  mais  comme  lui  elle  lés  sent  dans  toute 
leur  force  et  dans  toute  leur  étendue;  et  Jésus- 
Christ,  qui  veut  faire  en  sa  sainte  Mère  une  vive 
image  de  sa  passion ,  ne  manque  pas  d'en  imprimer 
tous  les  traits  sur  elle.  C'est  à  ce  spectacle  que  je 
vous  invite  :  vous  verrez  bientôt  Jésus  en  la  croix;  en 
attendant  ce  grand  jour,  l'Eglise  vous  invite  aujour- 
d'hui à  en  voir  la  peinture  en  la  saii)te  Vierge.  Peut- 
iêtre,  Messieurs,  arrivera- t-il  que  de  même  que  les 
rayons  du  soleil  redoublent  leur  ardeur  étant  réflé- 
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diis ,  ainsi  les  douleurs  du  Fils  rcllechies  sur  le  cœur 
de  la  Mère  auront  plus  de  force  pour  louclier  les 
nôtres.  C'est  la  grâce  que  je  vous  demande,  ô  Esprit 
divio,  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge. 

Ne  croyei  pas,  mes  Frères,  que  la  sainte  Mère 
de  notre  Sauveur  soit  appela  au  pied  de  sa  Cioix 
pour  y  assister  seulement  au  supplice  de  son  Fils 
unique ,  et  pour  y  avoir  le  cœur  déchiré  par  cet 
liorriMe  spectacle.  H  y  a  des  desseins  plus  hauts  de  la 
Providence  divine  sur  cette  Mère  affligée;  et  il  nous 
feut  entendre  aujourd'hui  qu'elle  est  conduite  auprès 
de  Ron  (îb  dans  cet  état  d'abandonnentent;  parce 
que  c'est  la  volonté  du  Père  éternel  qu'elle  soit  non- 
seulement  immolée  avec  cette  victime  innocente ,  et 
attachée  à  la  croix  du  Sauveur  par  les  marnes  clous 
qui  le  percent,  mais  encore  associée  à  tout  le  mys- 
tère qui  s'y  accomplit  pas  sa  mon.  Mais  comme  cette 
vérité  importante  doit  faire  le  sujet  de  cet  eatretien , 
donnez-moi  vos  attentions ,  pendaat  que  je  poserai 
les  principes  sur  lesquels  elle  est  établie. 

Pour  y  procéder  avec  ordre,  remai^ques,  s'il  vous 
platt,  Messieurs,  que  trois  choses  concourent  .eo'- 
semble  au  fiaorifice  de  notre  Sauveur ,  et  en  font  U 
perfection.  Il  y  a  premièrement  les  souQVancea  par 
lesquelles  son  humanité  est  toute  brisée  :  il  y  a  ter 
condement  la  résignation  par  laquelle  il  se  soumet 
humblement  à  la  volonté  de  son  Père  :  il  y  a  troisi^ 
mement  la  fécondité  par  laquelle  il  nous  engendre  à 
la  grâce,  et  nous  donne  la  vie  en  mourant.  Il  souffre 
comme  la  victime  qui  doit  être  détruite  et  froissée  de 
coups  :  il  se  soumet  comme  le  prêtre  qui  doit  sacrifier 


bE   LA    SAINTE   YIEILGE.  1^3 

volontairement;  Voluntaiiesacrificabo  tibi{^)  :  enfin 
il  nous  engendre  ensoufirant^  comme  le  père  d'un 
peuple  nouveau  <}u  il  enfante  par  ses  blessures  ;  et 
voîlà  les  trois  grandes  choses  que  le  Fils  de  Dieu 
ackève  ^en  la  croix.  Les  soufirances  regardent  son 
humanité;  dtle  «  voulu  se  dbarger  des  crimes ,  elle 
s^esl  donc  exposée  à  la  vengeance.  La  soumission  re- 
garde son  Père;  la  désobéissance  Ta  irrité ,  il  faut 
que  Tobéissance  Tappaise.  La  fécondité  nous  re- 
garde ;  un  malheureux  plaisir  y  que  notre  père  cri- 
minel a  voalu  goâfter,  nous  a  donné  le  coup  de  la 
mort  :  ah  !  les  choses  vont  être  changées,  et  les  dou- 
leni's  d  un  înliocent  tions  rendront  la  vie. 

ParoîsseE  maintenant  y  Vierge  inoompa^ble^  v»- 
nez  prench'e  part  au  mystère^  joigneK-votts  à  votre 
Fik ,  et  à  votre  Dieu  ;  «t  approchez-vous  de  sa  croix^ 
pour  y  recevoir  de  f^s  près  les  impressions  de  ces 
trois  sacrés  «caractères,  par  lesquels -le  Saiînt-Esprit 
veut  former  en  vous  une  ime^e  vive  et  naturelle  de 
Jésus-Cihrist  crucifié.  C^est  oe  que  nous  veirons  bien- 
tôt 'accompli,  sans  sortir  de  notre  Evangile  :  car, 
nres  Frères^  ne  voyez-vous  pas  comme  elle  se  met 
auprès  de  la  croix ,  et  «de  quels  yeux  elle  y  regarde 
son 'Fils  tout  sanglant,  tout  cowertde  plaies ,  et  qui 
n'a  plus  de  -figure  d'homme.  Getle  ^vue  lui  donne  la 
mort  :  si  elle  s'apqproche  de  cet  autel ,  c'est  «qu'eUe  y 
veut  être  immolée;  et  c'est  là>€n  effet  qu^elle  sent  le 
coup  du  glaive  tranchant,  «qui,  selon  la  prophétie 
du  bon  Siméon,  devoit  déchirer  ses  entrailles,  et 
ôuvrirson  cœur  maternel  par  de  si'CruoHes  blessures. 
Elle  est  donc  auprès  de  son  Fils;  non  tuitpar  le  voi- 
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sinage  du  corps,  que  par  la  société  des  douleurs  : 
StaèaC  juxla  crucem  ;  el  c'est  le  premier  trait  de  la 
ressemblance  :  ■<  Elle  se  tient  vraiment  auprès  de  la 
u  croix;  parce  que  la  Mère  porte  la  croix  de  son  Fils 
M  avec  une  douleur  plus  grande  que  celle  dont  tous 
u  les  autres  sont  pénétrés  »  :  f^erh  juxta  crucem 
staiat,  quia  crucem  Filii  pr ce  ceeleris  Mater  majora 
cum  doloreferebat  CO. 

Mais  suivons  l'histoire  de  notre  Evangile,  et  voyons 
en  quelle  posture  elle  se  présente  à  son  Fils.  La  dou- 
leur l'a-t-elle  abattue  ,  l'a-t-elle  jetée  à  terre  par  la 
défaillance?  Au  contraire,  ne  voyez- vous  pas  qu'elle 
est  droite,  qu'elle  est  ah^uréc''.  Stabatjuxtacrucem! 
m  Elle  est  debout  auprès  de  la  croix  ».  Non  ,  le 
glaive  qui  a  percé  son  coeur  n'a  pu  diminuer  ses 
forces  :  la  constance  et  l'aHliction  vont  d'un  pas  égal  ; 
et  elle  témoigne  par  sa  contenance  qu'elle  n'est  pas 
moins  soumise  qu'elle  est  affligée.  One  reste-t-il 
donc,  chrétiens,  sinAi  que  son  Filsbien-aimé,  qui 
luivoitsentirsessoufTraBces  et  imiter  sa  résignatioa, 
lui  communique  encore  sa  fécondité.  Cest  aussi 
dans  cette  pensée  qu'il  lui  donne  saint  Jean  pour 
son  fils:  Mulier,eccejilius  Utusi"^):  «  Femme,  dit-ÎI, 
M  voilà  votre  fils  u.  O  femme  qui  souffrez  avec  moi, 
soyez  aussi  féconde  avec  moi ,  soyez  la  mère  de  mes 
enfans ,  que  je  vous  donne  tous  sans  réserve  en  la 
personne  de  ce  seul  disciple ,  je  les  enfante  par  met 
douleurs  -,  comme  vous  en  goûtez  l'amertume,  vous 
en  aurez  aussi  l'efficace ,  et  votre  affliction  vous  ren- 
dra féconde.  Voilà,  mes  Frères ,  en  peu  de  mots  tout 

(■)  TràeL  de  Faii.  Dom.  eap.  z.  IiU.  Oper.  S.  Bernant,  lom.  u, 
eol.  44^'  —  (*)  Joaa.  ux.  36. 
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le  mystère  de  cette  journée ,  et  je  vous  ai  dit  en  peu 
de  paroles  ce  que  j'expliquerai  par  tout  ce  discours 
avec  le  secours  de  la  grâce.  Marie  est  auprès  de  la 
croix  y  et  elle  en  ressent  les  douleurs  ;  elle  s*y  tient 
debout ,  et  elle  en  supporte  constamment  le  poids; 
elle  y  devient  féconde  y  et  elle  en  reçoit  la  vertu. 
Ecoutez  attentivement  ;  et  surtout  ne  résistez  pas , 
'  si  vous  sentez  attendrir  vos  cœurs. 

PREMIER  POINT. 

Il  faut  donc  vous  eiitretenir  des  afflictions  de  Ma- 
rie -,  il  faut  que  j'expose  à  vos  yeux  cette  sanglante 
blessure  qui  perce  son  cœur,  et  que  vous  voyiez , 
s'il  se  peut  y  encore  saigner  cette  plaie.  Je  sais  Lien 
qu'il  est  difficile  d'exprimer  la  douleur  d*une  mère  : 
on  ne  trouve  pas  aisément  des  traits  qui  nous  repré-^ 
sentesrt  au  vif  des  émotions  si  violentes  ;  et  si  la  pein- 
ture y  a  de  la  peine ,  l'éloquence  ne  s'y  trouve  pas 
moins  empêchée.  Aussi,  mes  Frères,  ne  prétends- je 
pas  que  mes  paroles  fassent  cet  effi^t  ;  c'est  à  vous  de 
méditer  en  vous-même  quel  étoit  l'excès  de  son  dé- 
plaisir. Àh  !  si  vous  y  voulez  seulement  penser  avec 
une  attention  sérieuse,  votre  cœur  parlera  pour 
moi,  et  vos  propres  conceptions  vous  en  diront  plus 
que  tous  mes  discours.  Mais  afin  de  vous  occuper 
en  cette  pensée,  rappelez  en  votre  mémoire  ce  qu'on 
vous  a  prêché  tant  de  fois  ;  que  comme  toute  la  joie 
de  la  sainte  Vierge  c'est  d'être  mère  de  Jésus-Christ; 
c'est  aussi  de  là  que  vient  son  martyre ,  et  que  son 
amour  a  fait  son  supplice. 

Non  il  ne  faut  point  allumer  de  feux ,  il  ne  faut 
point  armer  les  mains  des  bourreaux ,  ni  animer  la 
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rage  des  persécuteurs ,  pour  associer  cette  mère  aux 
EOuni~aDCcs  de  Jé&us-Chrût.  11  est  vrai  <jue  les  saints 
martyrs  avoient  besoin  de  cet  attirail  :  il  leur  falloit 
des  roues  et  des  chevalets  ;  il  leur  falloit  des  ongles 
de  fer  pour  marquer  leurs  corps  de  ccg  tiaits  sangla  os 
^ui  les  rendoient  semblables  à  J^sus-Glirist  crucifié. 
Mais  si  cet  horrible  appareil  étoit  ne'cessaire  pour 
les  autres  saints,  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Marie  ;  et 
c'est  peu  connoitrequelestson  amour,  (jue  de  croire 
qu'il  ne  suffît  pas  pour  son  martyre  :  il  ne  faut  qu'une 
même  croix  pour  son  bien-aimé  et  pour  elle.  Voulez- 
vous,  ô  Père  éternel,  qu'elle  soit  couverte  de  plaies; 
faites  qu'elle  voie  celles  de  son  Fils,  conduisez-la 
seulement  au  pied  de  sa  croix,  et  laissez  ensuite  agir 
son  amour. 

Pour  bien  entendre  cette  vérité ,  il  importe  que 
nous  fassions  tous  ensemble  quelque  reQesiou  sur 
l'amour  dos  m<;res  ;  et  ce  fondement  étant  supposé, 
comme-celui  de  la  sainte  Vierge  passe  de  bien  loin 
toute  la  nature ,  nous  porterons  aussi  plus  haut  aca 
.pensées.  Mais  voyons  auparavant  quelque  ébaucha 
de  ce  que  la  grâcea  fait'dans-soo  cœur,  en  remar- 
quant les  traits  merveilleux  que  la  nature  a. forma 
dans  les  autres  mères.  On  nepeut  assez  admirer  les 
.moyens  dont  elle  se  sert 'pour  unir  les  mères  avec 
leurs  enfans  :  car  c'est  le  but  auquel  elle  .vise ,  et  elle 
.tâehe  de  n'en  faire  qu'une  même  chose  :  il  est  aisé  de 
.leremarquer'dans  tout  l'ordre  de  ses  ouvrages.  Et 
n'est-ce  pas  .pour  cette  raison  que  le  .premier  soin 
de  la  nature,  c'est  d'attacher  les  enfans  au  sein  de 
•leurs  mères?  elle  veut  que  leur  nourriture  .et  leur 
viepassepai-lesmémescanauxi  ils  courent  ensemble 

les 
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les  mêmes  përils;  ce  n'est  qu'une  même  personne. 
Voilà  une  liaison  bien  étroite  :  mais  peut-être  pour- 
roit-on  se  persuader  que  les  enfans  en  venant  au 
monde  rompent  le  nœud  de  cette  union.  Non  y  Mes- 
sieurs; ne  le  croyez  pas  :  nulle  force  ne  peut  diviser 
ce  que  la  nature  a  si  bien  lie  ;  sa  conduite  sage,  et 
prévoyante  y  a  pourvu  par  d'autres  moyens.  Quand 
cette  première  union  finit  y  elle  en  fait  nattre  une 
autre  en  sa  place;  elle  forme  d'autres  liens  qui  sont 
ceux  de  l'amour  et  de  la  tendresse  :  la  mère  porte  ses 
enfans  d'une  autre  façon;  et  ils  ne  sontpas plutôt  sortis 
des  entrailles  ^  qu'ils  commencent  à  tenir  beaucoup 
plus  au  coeur.  Telle  est  la  conduite  de  la  nature ,  ou 
plutôt  de  celui  qui  la  gouverne  ;  voilà  l'adresse  dont 
elle  se  sert  pour  unir  les  mères  avec  leurs  enfans ,  et 
empêcher  qu'elles  s'en  détachent  :  l'ame  les  reprend 
par  l'aiTection  en  même  temps  que  le  corps  les  quitte  ; 
rien  ne  les  leur  peut  arracher  du  cœur  :  la  liaison  est 
toujours  si  ferme,  qu'aussitôt  que  les  enfans  sont 
agitây  les  entrailles  des  mères  sont  encore  émues  ; 
et  elles  sentent  tous  leurs  mouvemens  d'une  manière 
si  vive  et  si  pénétrante  ^  qu'à  peine  leur  permet-elle 
de  s'apercevoir  que  leurs  entrailles  en  soient  dé-» 
chargées. 

.  En  effet  y  considérez,  chrétiens;  car  un  exemple 
vous  en  dira  plus  que  tous  les  discours ,  considérez 
les  empressemens  d'une  mère  que  l'Evangile  nous 
représente.  J'entends  parler  de  la  Ghananée ,  dont 
la  fille  est  tourmentée  du  démon  :  regardez-la  aux 
pieds  du  Sauveur  ;  voyez  ses  pleurs ,  entendez  ses 
cris ,  et  voyez  si  vous  pourrez  distinguer  qui  souffre 
le  plus  de  sa  fille  ou  d'elle.  «  Ayez  pitié  de  moi ,  ô 
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n  FilBd«Ilavi(l;matilleesttravaIlléed{td(^inoa(<)>). 
Remartioei  qu'elle  ne  dît  pas  :  Seigneur,  ayez  pitié 
de  ma  fille;  nyez,  dit-elle,  pitié  de  moi.  Mais  si  elle 
Teut  qu'on  ait  pitié  d'elle,  qu'elle  parle  donc  de  «es 
maax.  Non,  je  parle,  dit-elle  ,  de  ccun  de  luK  &Ue. 
Pourquoi  exagérer  mes  douleurs?  n'est-ce  pas  assea 
des  maux  de  ma  fille  pour  me  rendre  digne  de  piti<J  ? 
il  nic  semble  que  je  la  porte  toujours  en  mon  sein  ; 
puisqu'aussitôtqaeiU  est  agitée  toutes  mes  entrailles 
sont  encore  émues  :  In  illa  vint  patior;  c'est  ainsi 
que  la  fait  parler  saint  Basile  de  Séleucic  (')  :  n  Je 
H  suis  tourmentée  en  m  personne  ;  ai  elle  pAlit ,  j'en 
»  sens  la  douleur  a  ;  efui  rsl  paisio  ,  tneusvero  doior: 
a  le  démon  la  frappe ,  et  la  nature  me  frappe  moi- 
ji  même  "  -,  hanc  diKinon ,  me  tutUtra  vexai  :  «  tous 
H  les  coups  tombent  sur  mon  oceur,  et  les  traiti:  de  la 
»  fureur  de  Salan  passent  par  «lie  jusque  sur  mon 
n  atne  "  ■■  hanc  dœmon ,  me  nalura  fe.vrU;  et  ictiis 
^aos  in/ligit ,  per  iilam  ad  me  otque  pervadiait.  Vont 
voyez  dans  ce  bel  exemple  une  peioture  bieo  vire 
de  l'amour  des  mires;  tous  ^6jez  la  nerreillemc 
communication  par  leffueUe  il  les  lie  arec  leur»  eu- 
fans ,  et  c'est  ossea  pour  vous  faire  entendre  fric  les 
douleurs  de  Marie  sont  inexplicables. 

Mais ,  mes  Frères,  je  vous  ai  phimii  «l'âéver  plus 
haut  vos  pensées  ;  il  est  temps  de  tenir  ptrole  ,  et 
de  vons  montrer  des' choses  biea  plus  admirables. 
Tout  ce  que  voos  avez  vu  dans  la  Chanaoéc  n'est 
qu'une  ombre  trè»>imparfaite  de  ce  qn'il  faut  croire 
en  la  sainte  Vierge.  Son  amour  plus  fort  saos  com- 
paraison fait  une  oorrespondattce  beaucoup  pins 

(•)  IHauk.  XV.  :».  —  (,>>  Oral.  x\ ,  in  Clumm. 
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parfaite  ;  et  eiioorç  ^{ii'il  aoil;  i]iipps^il)le  ^*en  cooi- 

preocU^e  toute  retendue ,  toutefois  vous  en  prendrez 

quelque  idée ,  si  vous  en  cherchez  }e  principe  en 

suivant  ce  raisonnement  ;  <{ue  Tamour  de  la  sainte 

Vierge ,  par  lequel  elle  aime  3on  Fils ,  est  né  en  elle 

de  la  même  source  d'où  lui  est  venue  sa  fécondité» 

La  raison  en  est  évidente  :  tout  ce  qui  produit  aime 

son  ouvrage  i  il  n'est  rien  de  plus  naturel  :  le  même 

principe  qui  now  fait  agir^  nous  fiiit  aimer  ce  que 

nous  fakons  ;  tellement  que  la  même  cause  qui  rend 

les.  mères  fécondes  pour  produire ,  les  rend  aussi 

tendres  pour  aimer.  Voolona-nous savoir,  chrétiens, 

quelle  cause  a  formé  Famour  maternel  qui  unit 

Marie  avec  lésue^Christ ,  voyons  d*où  lui  vient  sa 

fécondité. 

Dites^Ie-nous  y  ô  divine  Vierge ,  dites^nous  par 
quelle  vertu  vous  êtes  féconde:  est-ce  par  votre  vertu 
naturelle  7  Non ,  mes  Frères ,  il  est  impossible.  Au 
contraire ,  m  voyeB-v/9us  pas  qu  elle  se  condamne 
elle-même  à  une  stérilité  bienheureuse ,  par  cette 
ferme  résolution  de  garder  sa  pureté  virginale  7 
Qnomodo/mîisiudWl  «  Gomment  cela  se  pourra-t-il 
n  faire  »  7  poisse  bien  concevoir  un  fils  y  moi  qui  ai 
résolu  de  demeurer  vierge  7  Si  elle  confesse  sa  stéri- 
lité, de  quelle  sorte  devient-elle  mère  7  Ecoutez  ce 
que  lui  dit  Tange  z  Vitim  Akissimi  obunibrabit 
tihi  {?)  :  «  La  vertu  du  Très- haut  vous  couvrira 
»  toute  a»  Il  paroit  donc  manifestement  que  sa  fé- 
condité vient  d*en-haut ,  et  c'est  de  là  par  conséquent 
que  vient  son  amour. 

En  effet  ^  il  est  aisé  de  comprendre  que  la  nature 
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ne  peut  rien  en  cette  rencontre.  Car  figurez-vous, 
chrétiens,  qu'elle  entreprenne  de  former  en  la  sainte 
Vierge  l'amour  qu'elle  doit  avoir  pour  soti  Fils  ; 
dites-moi ,  quels  sentimens  inspirera-t-elle  ?  Pour 
aimer  dignement  un  Dieu  ,  il  faut  un  principe  sur- 
naturel ;  sera-ce  du  respect  ou  de  la  tendresse  ,  des 
caresses  ou  des  adorations ,  des  soumissions  d'une 
créature  ou  des  embrasscmens  d'une  mère  ?  Marie 
aimcra-t-elle  Jésus-Cbrist  comme  homme,  ou  bien 
l'aimera-t-elle  comme  un  homme-Dieu  ï  de  quelle 
sorte  euibrassera-t-elleen  la  personne  de  Jésus-Christ 
la  divinité'  et  !a  chaif  que  le  Saint-Esprit  a  si  bien 
liées?  La  nature  ne  les  peut  unir,  et  la  foi  ne  permet 
pas  de  les  séparer  :  que  peut  donc  ici  la  nature  ? 
Elle  presse  Marie  il  aimer  :  parmi  tant  de  mouve- 
mens  qu'elle  cause,  elle  ne  peut  pas  en  trouver  un 
seul  qui  convienne  au  Fils  de  Marie. 

Que  reste-t-il  donc,  6  Père  étemel,  sinon  que 
votre  grâce  s'en  mêle,  et  qu'elle  vienae  prêter  la 
main  à  la  nature  impuissante?  C'est  vous  qui  com- 
muniquaat  à  Marie  vc^e  divine  fécondité,  la  ren- 
dez Mère  de  votre  Fils  :  il  faut  que  voua  acheviez 
votre  ouvrage  ;  et  que,  l'ayant  assodée  eu  quelque 
façon  à  la  chaste  génération  éternelle  par  laquelle 
vous  produises  votre  Verbe ,  vous  fessiez  couler  danc 
son  sein  quelque  étincelle  de  cet  amour  infini  que 
vous  avez  pour  ce  bien-aimé,  qui  est  la  splendeur 
de  votre  gloire  et  la  vive  imi^e  de  votre  substance. 
Voilà  d'où  vient  l'amour  de  Marie  j  amour  qui  pasw 
toute  la  nature  ;  amour  tendre;  amour  unissant, 
parce  qu'il  aatt  du  principe  de  l'unité  même  -,  amour 
qui  fait  une  entière  communication  entre  Jésus- 
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Christ  et  la  sainte  Vierge,  comme  il  y  en  a  une  très^ 
parfaite  entre  Jésus-Christ  et  son  Père. 

Vous  ëtonnez-YouSy  chrétiens ,  si  je  dis  que  sou 
affliction  n*a  point  d'exemple ,  et  qu'il  opère  des 
effets  en  elle  que  Ton  ne  peut  voir  nulle  part  ail- 
leurs; il  n'est  rien  qui  puisse  produire  des  effets 
semblables.  Le  Père  et  le  Fils  partagent  dans  Téter- 
nité  une  même  gloire^  la  Mère  et  le  Fils  partagent 
dans  le  temps  les  mêmes  souffrances  ;  le  Père  et  le 
Fils  une  même  source  de  plaisirs ,  la  Mère  et  le  Fils 
un  même  torrent  d'amertume  ;  le  Père  et  le  Fils  un 
même  trône ,  la  Mère  et  le  Fils  une  même  croix.  Si 
on  perce  sa  tête  d'épines ^  Marie  est  déchirée  de 
toutes  leurs  pointes  ;  si  on  lui  prâente  du  fid  et  du 
vinaigre  y  Marie  en  boit  toute  l'amertume;  si  on 
étend  son  corps  sur  une  croix,  Marie  en  soufire  toute 
la  violence.  Qui  &it  cela,  sinon  son  amour  7  et  ne 
peut-elle  pas  dire  dans  ce  triste  étal,  eu  un  autre 
sens  que  saint  Augustin;  Pondus  meum,  amor 
meus  (0;  «  Mon  amour  est  mon  poids  »?  car,  6 
amour,  que  vous  lui  pesez  !  ô  amour,  que  vous  pres-> 
ses  son  cœur  maternel  !  Cet  amour  fait  un  poids  de 
fer  l5nr  sa  poitrine,  qui  la  serre  et  l'oppresse  si  vio- 
lemment y  qu'il  y  étouffis  jusqu'aux  sanglots  :  il 
amasse  sur  sa  tête  une  pesanteur,  eu  cela  plus  in- 
supportable ,  que  la  tristesse  ne  lui  permet  pas  de 
s'eu  dédiarger  par  des  larmes  :-  il  pèse  incroyable- 
ment sur  tout  son  corps  par  une  langueur  qui  l'ac- 
cable, et  dont  tous  ses  membres  sont  presque  rom- 
pus. Mais  suiiiout  cet  amour  est  un  poids,  parce 
qu'il  pèse  sur  Jésus-Christ  même  :  car  Jésus  n'est  pas 
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le  seul  en  crlte  rencoDtre  qui  fasse  sentir  ses  dou- 
leurs. Marie  est  contrainte  tnalheui-eii sèment  de  le 
faire  souffrir  h  son  tour  :  ils  se  percent  tous  deux 
de  coups  niulHpIs  :  il  est  de  ce  FiU  et  de  cette  Mère 
comme  de  deux  miroirs  oppos<?s,  qui  se  renvoyant 
r^ciproc|uement  tout  ce  qu'ils  reçoivent  par  une  es- 
pèce d'^ulution  ,  multiplient  les  objets  jusqu'à  l'in- 
fini. Ainsi  leur  douleur  s'accroît  sans  mesure,  pen- 
dant que  les  (lots  qu'elle  i?lève  se  repoussent  les  uns 
sur  les  autres  par  un  flux  et  reflux  continua  :  si 
bien  qoe  l'amour  de  la  sainte  Vierge  est  en  cela  plus 
infortuné,  qu'il  compatit  avec  Jdsus-Christ  et  ne  le 
console  pas,  qu'il  partage  avec  lui  ses  douleurs  et 
ne  les  diminue  pas  :  au  contraire  il  se  voit  forcé  de 
rcdouliler  les  peines  du  Fils,  en  les  communiquaDt 
à  la  Mère. 

Mais  arrêtons  ici  nos  pensées  ;  n'entreprenons  pas 
de  représenter  quelles  sont  les  douleurs  de  Marie, 
ni  de  comprendre  une  chose  incomprébensible.  M^ 
dttons  l'excès  de  son  déplaisir,  mais  tâchons  de  l'imi- 
ter plntdt  que  de  l'entendre  ;  et  à  l'exemple  de  eett« 
Vierge,  rcmplissons'DOUS  tellement  le  cœur  de  la 
passion  de  son  Fils ,  fiendant  le  cours  de  cette  se- 
maine oh  nous  en  célébrons  le  mystère,  que  l'abon- 
dance de  cette  douleur  ferme  k  jamais  la  perle  à  la 
joie  du  monde.  Ah!  Marte  ne  peut  plus  suf  porter 
la  vie  ;  depuis  la  mort  de  son  bien-aimé ,  rie»  n'est 
plus  capable  de  plaire  h  ses  yeux.  Ce  n'est  pas  ponr 
elle ,  ô  Père  éternel ,  qu'il  faut  faire  éclipser  véVre 
soleil ,  ni  éteindre  toM  les  feux  du  ciel  ;  ils  n'ont 
déjà  plus  de  lumière  pour  cette  Vierge  :  il  n'est  pas 
nécessaire  que  vous  étiranliez  les  foodemens  de  la 
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terre  ^  ni  que  vous  couvriez  d*horreur  toute  la  na-* 
ture,  ni  que  vous  menaciez  tous  les  élémens  de  le& 
envelopper  dans  leur  premier  chaos  ;  après  la  mort 
de  son  Fils,  tout  lui  pi^roit  dé^  couvert  de  ténè- 
bres ;  la  figure  de  ce  monde  est  passée  pour  elle  y  et 
de  quelque  coté  qu'elle  tourne  les  yeux ,  elle  ne  dé- 
couvre partout  qu'une  ombre  de  mort  :  Quidgiud 
aspiciebam^  mors  erat  (0. 

C'est  ce  que  doit  faire  en  nous  la  croix  de  Jésu». 
Si  nous  ressentons  ses  douleurs ,  le  monde  ne  peut 
plus  avoir  de  douceurs  pour  nous  :  les  épines  du  P3s 
de  Dieu  doivent  avoir  an*adié  ses  fleurs  ;  et  Tamer-* 
tume  qu'il  nous  donne  à  boire  doit  avoir  rendu  (adé 
le  goût  des  plaisirs.  Heureux  mille  fois,  d  divin  San* 
Teur,  heureux  ceiix  que  vous  abreuvez  de  votre  fiel; 
heureux  ceux  à  qui  votre  ignominie  a  rendu  les  va- 
nités ridicules ,  et  que  vos  dons  ont  tellement  at-» 
tachés  à  votre  croix,  qulls  ne  peuvent  plus  élever 
leurs  mains ,  ni  étendre  leîn*s  bras  qu'au  ciel  !  Ce 
sont,  mes  Frèresr,  les  sentimens  qu'il  nous  faut  con-« 
cevoir  durant  ces  saints  jours  à  la  vue  de  la  croix  de 
Jésus.  C'est  là  qu'il  no^s  faut  puiser  dans  se^  plaies 
une  salutaire  tristesse  ;  tristesse  vraiment  sainte , 
vraiment  fructueuse,  qui  détruise  en  nous  tous  l'a-» 
mour  du  monde ,  qui  en  fesse  évanouir  tout  Téclat , 
qui  nous  fesse  porter  un  deuil  éternel  de  nos  vanitéi 
passées,  dans  les  regrets  amers  de  la  pénitence.  Mail 
peut-être  que  cette  tristesse  vous  paroît  trop  soit|* 
bre,  cet  état  vous  semble  trop  dur;  vous  ne  pou* 
vez  vous  accoutumer  aux  sonilrances.  Jetez  donc  les 
yeux  sur  Marie-,  sa  constance  vous  inspirera  de  la 
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fermeté  ;  et  sa  r(5signation  vous  va  faire  voir  que  ses 
déplaisirs  ne  sont  pas  sans  joie  :  c'est  ma  seconde 
partie. 

SECOMD  POIHT. 

PouH  entendre  solidement  jusqu'où  va  la  résigna- 
tion de  la  bieniieureuse  Marie,  il  importe  que  vous 
remarquiez  attentivement  qu'on  peut  surmonter  les 
afflictions  en  trois  manières  très-conside'rablcs,  et 
que  vous  devez  peser  attentivement.  On  surmonte 
premièrement  les  afIUctions,  lorsqu'on  dissipe  toute 
sa  tristesse  et  qu'on  en  perd  tout  le  sentiment  ;  la 
douleur  est  toute  appaisée,  et  l'on  est  parfaitement 
consolé.  On  les  surmonte  secondement ,  lorsque 
l'ame,  encore  agitée  et  Irouble'e  du  mal  qu'elle  sent, 
ne  laisse  pas  de  le  supporter  avec  patience  ;  elle  se 
résout,  mais  elle  est  troublée.  On  les  surmonte  en 
troisième  lieu,  lorsqu'on  ressent  toute  la  douleui-, 
et  qu'on  n'en  ressent  aucun  trouble  :  c'est  ce  qu'il 
faut  mettre  dans  un  plus  grand  jour. 

Au  premier  de  ces  trois  états,  toute  la  douleur 
est  passée ,  et  l'on  jouit  d'un  parfait  repos.  «  Je  suis 
»  rempli  de  consolation ,  je  nage  dans  la  joie  » ,  dît 
saint  Paul  (')  ;  au  milieu  des  afilictions,  une  joie  di- 
vine et  surabondante  semble  m'en  avoir  ôté  tout  le 
sentiment.  Au  second,  l'on  combat  la  douleur  avec 
patience;  mais  dans  un  combat  si  opiniâtre,  quoi- 
que Famé  soit  victorieuse,  elle  ne  peut  pas  être  sans 
agitation.  "  Au  contraire,  dit  Tertullién  i^),  elle 
»  s'agite  elle-même  par  le  grand  effort  qu'elle  fait 
»  pour  ne  se  pas  agiter  »  :  In  hoc  tamen  mota  nt; 
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moueretur;  ce  et  quoique  la  foiblesse  ne  Tabatte  pas, 
»  elle  s*agite  par  sa  résistance ,  et  sa  fermeté  mé&e 
»  Tébranle  par  sa  propre  contention  »  :  Ipsa  cons-- 
tantia  concussa  est  aduersîis  inconstantiœ  conçus^ 
sionem.  Mais  il  y  a  encore  un  troisième  état,  où 
Ton  n'arrive  point  sans  un  grand  miracle ,  oii  Dieu 
donne  une  telle  force  contre  la  douleur,  qu^on  en 
souffre  la  violence  sans  que  la  tranquillité  soit  trou^ 
blée.  Si  bien  que  dans  le  premier  de  ces  trois  états , 
il  y,  a  tranquillité ,  qui  bannit  toute  la  douleur  ; 
dans  le^second,  douleur  qui  empêche  la  tranquillité; 
mais  le  troisième  les  unit  tous  deux,  et  joint  une 
extrême  douleur  avec  une  traiiquillité  souveraine. 
Mais  tout  ceci  peut-être  est  confus,  et  il  faut  le 
proposer  si  distinctement,  que  tout  le  monde  puisse 
le  comprendre.  Cette  comparaison  vous  Téclaircira  , 
et  je  Tai  p  Ase  dans  les  Ecritures.  Cest  avec  beaucoup 
de  raison  qu'elle  compare  ordinairement  la  douleur 
à  une  mer  agitée.  En  effet  la  douleur  a  ses  eaux  amè* 
res  qu'elle  fait  entrer  jusqu'au  ibnd  de  l'ame  :  Quo- 
niam  intraverunt  aquœ  usque  ad  animam  meam  (i)  : 
elle  a  ses  vagues  impétueuses  qu'elle  pousse  avec  vio- 
lence :  Calamiiates  oppresserunt  quasi  Jluctibus  C^); 
elle  s'élève  par  ondes,  ainsi  que  la  mer;  et  lorsqu'on 
la  croit  appaisée,  elle  s'irrite  souvent  avec  une  nou- 
velle furie.  Comme  donc  elle  ressemble  à  la  mer, 
je  remarque  aussi,  chrétiens,  que  Dieu  réprime  la 
douleur  par  les  trois  manières  dont  je  vois  dans  This-  * 
toire  sainte  que  Jésus -Christ  a  dompté  les  eaux. 

Tantôt  il  commande  aux  eaux  et  aux  vents ,  il  leur 
ordonne  de  s'appaiser;  et  de  là  s'ensuit,  dit  l'Evan- 
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géliste,  une  grande  tranquillile  ;  Facta  esl  tran- 
fitilUtas  magtiai').  Ainsi ,  ri^pandmit  son  Esprit  sur 
une  aoie  agitde  par  l'aOliGLion,  il  calme,  quand  il 
lui  plaît ,  tous  les  Dots  ;  et  appaisanl  toutes  les  teui- 
pétes ,  il  ramène  la  se'rénit^.  NuUnnt  requiem  habut't 
caro  noslra  W  -,  «  Nous  n'avons  eu  aucune  relàctie 
»  selon  la  cliair  u ,  dit  saint  Paul  :  vous  voyez  les 
flots  qui  l'agitent  ;  sed  (ftti  consolatur  humiles ,  con~ 
solatm  est  nos  Deus  (^);  n  maLs  Dieu,  qui  console 
»  les  liumide.setlcs  affligés,  nous  a  consoles  u  :  voilà 
Bieu  qui,  calmant  les  flots,  lui  rend  la  trangnillité 
qu'il  n'avott  pas.  Tantôt  il  laisse  murmurerles  eaux, 
il  permet  que  les  vagues  s'élèvent  avec  une  furieuse 
împétnosite' ;  le  vaisseau  poussé  avec  violence  est 
menacé  d'un  procliain  uaul'rage;  Pierre  qui  est  porté 
sur  les  eaux  appréhende  d'ètie  enseveli  dans  leurs 
abtmes:  cependant  Jésus-OtiiLst  conduit  1%  vaisseau, 
et  donne  la  main  à  Piètre  trenildant  de  frayeur, 
pour  le  soutenir.  Ainsi,  dans  les  ttouleurs  violentes, 
l'ame  paroît  tellement  troublée,  qu'il  ssmUe  qu'elle 
va  être  bientôt  engloutie  :  GravaU  sumus  supra  vir- 
ttOem  (4)  :  «  La  pesanteur  des  maux  dont  osus  nous 
»  tommes  trouvés  accablés,  a  été  excessive,  et  au- 
»  dessus  de  dos  forces  ».  Néanmoins  Jésus-Cbrist  la 
soutient  si  lûen ,  que  les  vents  ni  les  tempêtes  ne 
remp(»-tent  pas  :  c'est  la  seconde  manière.  Ë*fia  U 
dernière  façon  dont  Jésus-Christ  a  dompté  la  mer, 
la  plus  noble,  la  plus  glorieuse;  c'est  qu'il  lâche  la 
bride  aux  temptêtes,  il  permet  aux  vents  d'agiter  les 
ondes,  et  de  pousser  leurs  flots  iusques  au  ciel.  Ce- 
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peiukuit  il  n^est  pas  ému  de  cet  orage  ;  aa  contraire 
il  marche  dessus  avec  une  merveilleuse  assurance; 
et  foulant  aux  pieds  les  flots  îrrkés;  il  semble  qu  it 
seglorifie  de  braver  cet  élément  indomptable,  même 
dans  sa  plus  grande  furie.  Ainsi  il  lâche  la  bride  à  la 
douleur  y  il  ta  laisse  agir  dans  toute  sa  force;  «  afin 
»  que  nous  ne  mettions  point  notre  confiance  en 
»  nous -mêmes  y  mais  en  Dieu  qui  ressuscite  les 
»  morts  »  :  Ul  non  simm  fidentes  in  nobis  ,  sed  in 
Iho  qui  suscitât  mortttosi^).  Cependant  la  constance, 
toujours  assurée  au  milieu  de  ce  bruit  et  de  ce  tu- 
multe y  marche  d*un  pas  égal  et  tranquille  sur  ces 
flots  vainement  émus,  qui  la  touchent  sans  TébraiH 
1er  y  et  sont  contraints,  contre  leur  nature,  de  lui 
servir  de  soutien  :  et  c'est  la  troisième  manière  dont 
Jésus-Christ  surmonte  les  afflictions. 

fieprésentez-vous,  chrétiens,  que  vous  aves  vu 
une  image  de  ce  qui  se  passe  en  la  sainte  Vierge , 
quand  elle  regarde  Jésus*Christ  mourant.  U  est  vrai 
que  la  tristesse^élève  avec  une  effroyable  impétuosité 
ses  flots ,  qui  semblent  tantôt  menacer  le  ciel  en  at- 
taquant la  constance  de  cette  Vierge-mère  par  tout 
ce  que  la  douleur  a  de  plus  terrible  :  elle  creuse  tan- 
tôt des  abtmes  ,  lorsqu'elle  ne  déccyivre  à  ses  yeux 
que  les  horreurs  de  la  mort;  mais  ne  croyez  pas 
qu'elle  en  soit  troublée.  Marie  ne  veut  point  voir 
cesser  ses  douleurt^  parce  qu'elles^  la  rendent  sem«^ 
blable  à  son  Fils  :  elle  ne  donne  point  de  bornes  k 
son  affliction  ^  parce  qu'elle  ne  peut  contraindre  son 
amour  :  elle  ne  veut  point  être  consolée,  parce  que 
son  Fils  ne  trouve  point  de  consolateur»  Elle  ne  vous 
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demande  pas,  ô  Père  éternel ,  que  vous  modériez  sa 
tristesse;  elle  n'a  garde  de  demander  ce  secours  dans 
le  moment  qu'elle  voit  votre  colère  si  fort  déclarée 
contre  vptre  Fils,  qu'elle  le  contraint  de  se  plaindre 
que  vous-même  le  délaisseï.  Non ,  elle  ne  prétend 
pas  d'être  mieux  traitée  r  il  faut  qu'elle  dise  avec 
Jésus-Christ ,  que  tous  vos  flots  ont  passé  sur  elle  (  '  )  : 
elle  n'en  veut  pas  perdre  une  goutte,  et  elle  seroit 
ïâcliée  de  ne  sentir  pas  tous  les  maux  de  son  bien- 
aimé.  Donc,  mes  Frères,  que  ses  doulems s'élèvent, 
s'il  se  peut,  jusqu'il  l'infini;  il  est  juste  de  les  laisser 
fcroître  :  le  Saint-Esprit  tte  permettra  pas  ni  que 
son  temple  soit  ébranlé;  «  il  en  a  posé  les  fondemens 
u  sur  le  liaut  des  saintes  montagnes  n  ;  Fundamenta 
e/us  in  montibus  sanclis  (^);  les  flots  n'arriveront  pas 
jusque-là;  ni  que  cette  fontaine  si  pure,  qu'il  a  con- 
servée avec  tant  de  soin  des  ordures  de  la  convoitise , 
devienne  trouble  et  mêlée  par  le  torrent  des  afflic- 
tions. Cette  haute  partie  de  l'ame,  en  laquelle  il  a 
mis  son  siège,  gardera  toujours  sa  sérénité,  malgré 
les  tempêtes  qui  grondent  au-dessous. 

Que  si  vous  en  voulez  savoir  la  raison ,  permettez 
que  je  vous  découvre  en  peu  de  paroles  un  mystère 
que  vous  pouiTez  méditer  à  loisir  durant  ces  saints 
jours.  Le  docte  et  l'éloquent  saint  Jeau-Cbrysos- 
tôme,  considérant  le-Fils  de  Dieu  prêt  à  rendre 
l'ame,  ne  se  lasse  point  d'admirer  comme  il  se  pos- 
sède dans  60D  agonie  ;  et  méditant  profondément 
cette  vérité,  il  fait  cette  belle  observation.  La  veille 
de  sa  mort ,  dit  ce  saint  évéque  (3) ,  il  sue ,  il  trem- 
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ble,  il  frëmity  tant  Fimage  de  son  supplice  lui  pa* 
roit  terrible  ;  et  dans  le  fort  des  douleurs ,  il  parott 
changé  tout  à  coup,  et  les  tounnens  ne  lui  sont  plus 
rien.  Il  s'entretient  avec  ce  bienheureux  larron  d'un 
sens  rassis  y  et  sans  s'émouvoir;  il  considère  et  recon* 
nott  distinctement  ceux  des  siens  qui  sont  auprès  de 
sa  croix  y  il  leur  parle  et  il  les  console;  après,  il  lit 
dans  les  prophètes ,  qu'on  lui-  prépare  encore  un 
breuvage  amer;  il  élève  la  voix  pour  le  demander ^ 
il  le  goûte  sans  s'émouvoir;  et  enfin ,  ayant  remar- 
qué que  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire  étoit  accompli,  il 
rend  aussitôt  son  ame  à  son  Père;  et  le  fait  avec  une 

a 

action  si  libre,  si  paisible ,  si  préméditée ,  qu*il  est  bien 
aisé  à  juger  que  «  personne  ne  la  lui  ravit,  mais 
»  qu!il  la  donne  lui-même  de  son  plein  gré  i>  :  JYemb 
toUit  eam  à  me,  sed  ego  pono  eam  à  meipso  (i). 

Qu'est-ce  à  dire  ceci,  dirétiens  ?  Comment  est-ce 
que  l'appréhension  du  mal  l'afflige  si  fort ,  puisqu'il 
semble  que  le  mal  même  ne  le  touche  pas?  Je  sais 
bien  qu'on  pourroit  répondre  que  l'économie  dé 
notre  salut  est  un  ouvrage  de  force  et  d'infirmité* 
Ainsi  il  vouloit  montrer  par  sa  crainte,  qu'il  étoit 
comme  nous  sensible  aux  douleurs,  et  faire  voir  par 
sa  constance  qu*il  savoit  bien  modérer  tous  ses  mou« 
vemens ,  et  les  faire  céder  comme  il  lui  plaisoit  à  la 
volonté  de  son  Père.  Cette  raison  sans  doute  est  so^ 
lide;  mais  si  nous  savons  pénétrer  au  fond  du  mys** 
tère,  nous  verrons  quelque  chose  de  plus  relevtf 
dans  cette  conduite  de  notre  Sauveur.  Je  dis  donc 
que  la  cause  la  plus  apparente  de  ce  que  le  Cal- 
vaire le  voit  si  paisible,  lui  que  le  mont  des  Olives  a 
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VU  il  troublai  c'est  tju'ii  la  croix  et  sur  le  Calvaire  il 
est  dans  l'action  même  de  son  sacrifice,  et  aucune 
action  ne  doit  être  faite  avec  un  esprit  plus  tran- 
quille. Toi,  qui  assistant  au  saint  sacrilice,  laisse 
inconsidérément  errer  ton  esprit ,  suivant  que  le 
poussent  deçà  et  delà  la  curiosité  on  la  passion ,  ar- 
rête le  cours  de  ces  mouvemens.  Ah  !  tu  n'as  pas  en- 
core assez  entendu  c«  que  c'est  que  le  sacrifice. 

Le  sacrifice  est  une  action  par  laquelle  tu  rends  h 
Dieu  tes  hommages  :  or  qui  ne  sait,  par  expérience, 
que  toutes  les  actions  de  respect  demandent  une 
contenance  i-emise  et  posée  ?  c'est  le  caractère  da 
respect.  Dieu  donc,  qui  pénètre  jusqu'au  fond  des 
cœurs,  croit  qu'on  manque  de  i-espect  pour  sa  ma- 
jesté ,  si  l'ame  ne  se  compose  elle-même  en  réglant 
tous  ses  mouvemens.  Par  conséquent,  il  n'est  donc 
rien  de  plus  véritable  que  le  pontife  doit  sacrifier 
d'unesprit  tranquille:  et  cette  huile  dont  on  le  sacre, 
dans  le  Lévttiqua  (■) ,  ce  symbole  sacré  de  la  paix 
qu'on  répand  abondamment  sar  sa  tête,  l'avertit 
qu'il  doit  avoir  la  paix  dans  l'esprit  en  éloignant 
toutes  les  pensées  qai  en  détournent  l'application  , 
et  qu'il  la  doit  aussi  avoir  dans  le  coear  en  calmant 
tous  les  mouvemens  qui  en  troublent  la  sérénité.  O 
JésuB ,  mon  divin  pontife ,  c'est  sans  doute  pour  cette 
raison  qu«  vous  vous  montrez  si  tranquille  dans  votre 
agonie.  Il  est  vrai  qu'il  parott  troublé  au  mont  des 
Olives;  mais  «  c'est  un  trouble  volontaire  »,  dit  saint 
Augustin  (3),. qu'il  lui  ptaisoit  d'exciter  lui-même. 
Pour  quelle  raison ,  chrétiens  ?  c'est  qu'il  se  con^d^ 
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Toit  comme  kr  Tictiine  ;  il  vooloit  agir  comme  vic- 
time ;  il  prenoîl,  si  Ton  peot  pariier  de  la  sorte,  fac- 
tion el  la  posiure  d*une  TÎctimc ,  et  il  la  laissoit  traî- 
ner à  rautelavec  frayenr  et  tremblement.  Mais  aus- 
fftôt  ipC'A  est  à  Taiitel ,  et  qu*2  eonunence  à  faire  la 
fonotiott  de  prêtre  ;  aussitât  qu'il  a  en  élevé  ses  mains  • 
ionoeefttes  pour  présenter  la  victime  au  ciel  irrité, 
fl  ne  veut  plus  sentir  aucun  trouble ,  il  ne  £atit  plus 
parottre  de  crainte  ;  parce  qu'elle  semble  marquer 
quelque  répugnance  :  et  encore  que  ses  mouvemens 
dépendent  tellement  de  sa  volonté ,  que  la  paix  de 
aon  ame  n'en  est  point  troublée ,  il  ne  veut  plus 
souffrir  la  moindre  apparence  de  trouble  ;  afin,  mes 
Frères  y  que  vous  entendiee  que  c'est  un  pontife 
miséricordieux ,  qui  ^  sans  force  et  sans  violence , 
d'un  esprit  tranquille  et  d'un  sens  rassis ,  s'immole 
Ini-méaie  v<dontairementy  poussé  par  l'amour  de 
notre  salut»  De  là  cette  action  remise  et  paisible  qui 
fait  qu'au  milieu  de  tant  de  douleurs  «  il  meurt  plus 
»  doucement,  dit  saint  Augustin  (0,  que  nous  n'a» 
»  vous  accoutumé  de  nous  endormir.». 

Voilà ,  chrétiens ,  ce  grand  mystère  que  j'avois 
promis  de  vous^découvrîr;  mais  ne  croyez  pas  qu'il 
soit  acheva  ea  la  personne  de  Jésus-Christ  :  il  in^ire 
ce  sentiment  à  sa  sainte  mère,  pany^  quelle  doit  avoir 
part  à  ce  sacrifice  -,  elle  doit  au^si  îmaaioler  ce  Fils  : 
c'est  pourquoi  elle  se  compoee  aussi  bieo  que  lui> 
elle  se  tient^lrpite  411  piedde  la  orou: ,  pour  marquer 
une  action  plus  délibérée;  et  malgré  toute  sa  dou*: 
leur,  elle  l'offre  de  tout  so«  x^aeur  au  Pèi^  étemel , 
pour  être  la  victime  de  sa  vengeanoe*  Mes  Frères , 
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riîveillet  vos  atteations  ,  venez  Rpprendre  de  cette 
Vierge  à  sacrifier  à  Dieu  constamment  tout  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher.  Voilà  Marie  au  pied  de  la 
croix,  qui  s'arrache  le  cœur,  pour  livrer  son  Fils 
unique  à  la  mort  :  ellel'offre,  non  pas  unefois;elle 
n"a  cessé  de  l'offrir  depuis  que  le  bon  Siraéon  lui  eut 
pre'dît ,  par  l'ordre  de  Dieu ,  les  étranges  contradic- 
tions qu'il  devoit  souffrir.  Depuis  ce  temps-là,  chré- 
tiens, elle  l'offi-e  tous  les  momens  de  sa  vie;  elle  en 
achève  l'oblation  à  la  croix.  Avec  quelle  résignation  ? 
c'est  ce  qu'd  n'est  pas  possible  que  je  vous  explique  ; 
jugez-en  vous-mêmes  par  l'EvangUe  et  par  la  suite 
de  ses  actions. 

Ah  !  K  votre  Fils,  lui  dit  Siméon  (0,  sera  mis  en 
îi  butte  aux  contradictions;  et  votre  ame,  ô  mère, 
»  sera  percée  d'un  glaive  ».  Parole  effroyable  pour 
une  mère.  Il  est  vrai  que  ce  bon  vieillard  ne  lui  dit 
rien  en  particulier  des  persécutions  de  son  Fils  ;  mais 
ne  croyez  pas,  chrétiens,  qu'il  veuille  épargner  sa 
donlenr  :  Don ,  non,  chrétiens,  ne  le  croyez  pas; 
c'est  ce  qui  l'afflige  le  plus ,  en  ce  que ,  ne  lui  disant 
rien  en  particulier,  il  lui  laisse  à  appréhender  toutes  , 
choses.  Car  est-il  rien  de  plus  rude  et  de  plus  affreux 
que  cette  cruelle  suspension  d'une  ame  menacée  de 
quelque  grand  mal ,  et  qui  ne  peut  savoir  ce  que 
c'est  ?  Ah  !  cette  pauvre  ame ,  confuse,  étonnée,  qui 
se  voit  menacée  de  toutes  parts,  qui  ne  voit  de  toutes 
parts  que  des  glaives  pendaas  sur  sa  tête,  qui  ne  sait 
de  quel  côté  elle  se  doit  mettre  en  garde ,  meurt  en 
un  moment  de  mille  morts.  C'est  là  que  sa  crainte 
toujours  ingénieuse  pour  la  tourmenter,  ne  pouvant 

savoir 


DS   LÀ   SÂIlfTE    VIERGE.  igS 

savoir  son  destin  ,  ni  le  mal  qu*on  lui  prépare ,  va 
parcourant  tous  les  maux  les  uns  après  les  autres , 
pour  faire  son  supplice  de  tous  ;  si  bien  qu'elle  souf- 
fre toute  la  douleur  que  donne  une  prévoyance  as- 
surée, avec  toute  cette  inquiétude  importune,  toute 
Tangoisse  et  Tanxiété  qu'apporte  une  crainte  dou- 
teuse. Dans  celir  cruelle  incertitude,  c'est  une  es- 
pèce de  repos  que  de  savoir  de  quel  coup  il  faudra 
mourir;  et  saint  Augustin  a  raison  de  dire  qu'  «  il  est 
»  moins  dur  sans  comparaison  de  souffrir  une  seule  * 
»  mort ,  que  de  les  appréhender  toutes  »  :  Longe  sa- 
tiiis  est  unam  perpeti  moriendo  ,  quhm  omnes  timere 
"vii^endo  (^). 

C'est  ainsi  qu'on  traite  la  divine  Vierge.  O  Dieu  I 
qu'on  ménage  peu  sa  douleur  !  Pourquoi  la  frappez- 
vous  de  tant.de  côtés?  qu'elle  sache  du  moins  à  quoi 
se  résoudre  :  ou  ne  lui  dites  rien  de  son  mal,  pour 
ne  la  point  tourmenter  par  la  prévoyance;  oudites^ 
lui  tout  son  mal ,  pour  lui  en  ôter  du  moins  la 
sui^rise.  Chrétiens,  il  n'en  sera  pas  de  la  sorte, 
on  la  veut  éprouver  :  on  le  lui  prédira,  afin 
qu'elle  le  sente  long-temps  ;  on  ne  lui  dira  pas  ce 
que  c'est,  pour  ne  pas  ôter  à  la  douleur  la  secousse 
que  la  surprise  y  ajoute.  O  prévoyance  !  ô  surprise  ! 
ô  ciel  !  ô  terre  !  ô  mortels  !  étonnez-vous  de  cette 
constance  !  Obstupescite  ip)  !  Ce  qu'on  lui  prédit  lui 
fait  tout  craindre,  ce  qu'on  exécute  lui  fait  tout 
sentir.  Voyez  cependant  sa  tranquillité  :  là  elle  ne 
demande  point  :  Qu  arrivera-t-il  ?  quoi  qu'il  arrive  ; 
ici  elle  ne  murmure  pas  de  ce  qui  est  arrivé  :  Dieu 
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l'a  voulu,  il  faut  le  vouloir.  La  crainte  n'est  pas  cu- 
rieuse; la  douleur  n'est  pas  impatiente  :  la  première 
ne  s'informe  pas  de  l'avenir;  t[uoi  qu'il  arrive,  il  faut 
s'y  soumettre  :  la  seconde  ne  se  plaint  pas  du  pré- 
sent :  Dieu  l'a  voulu ,  il  faut  se  résoudre.  Voilà  les 
deux  actes  de  résignation  ;  se  préparer  à  tout  ce  qu'il 
veut,  se  résoudre  à  tout  ce  qu'il  fa*. 

Marie,  alarmée  dans  sa  prévoyance,  regarde  déjà 
son  Fils  comme  une  victime  :  elle  le  voit  déjà  tout 
couvert  de  plaies  ;  elle  le  voit  dans  ses  langes  comme 
enseveli;  il  lui  est,  dit-elle,  a  un  faisceau  de  myrrhe 
»  qui  repose  entre  ses  mamelles  n  :  Fasciculus  myr- 
rhes dilectus  meus  mihi  (').  C'est,  dit-elle,  ua 
faisceau  de  myrrhe ,  à  cause  de  sa  mort  qui  est  tou- 
jours présente  à  ses  yeux.  Spectacle  horrible  pour 
une  mère  !  O  Dieu,  il  est  à  vous;  je  consens  à  tout, 
faites-en  votre  volonté  :  elle  lui  voit  donner  le  coup 
à  la  croix.  Achevez,  fi  Pt-re  éternel  :  ne  faut-il  plus 
que  mon  consentement  pour  livrer  mon  Fils  à  la 
mort  ?  je  lui  donne ,  puisqu'il  vous  plaît  ;  je  suis  ici 
pour  souscrire  à  tout;  mon  action  vous  fait  voir  que 
je  suis  prête  :  déchargez  sur  lui  toute  votre  colère  ; 
ne  vous  contentez  pas  de  frapper  sur  lui  ;  pi-enez 
votre  glaive  pour  percer  mon  ame ,  déchirez  toutes 
mes  entrailles ,  arrachez-moi  le  cœur  en  m'ôtant  ce 
Fils  bien-aimé. 

Ah  '.  mes  Frères ,  je  n'en  puis  plus.  Je  voulois  vous 
exhorter  ;  c'est  Marie  qui  vous  parlera  ;  c'est  elle  qui 
vous  dira  que  vous  ne  sortiez  point  de  ce  lieu  sans 
donner  à  Dieu  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher. 
Est-oe  un  mari ,  est-ce  un  iils?  ah  1  vous  ne  le  per- 
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drez  pas,  pour  le  déposer  en  ses  mains;  il  rendra  le 
tout  au  centuple.  Marie  reçoit  plus  qu'elle  n^e  lui 
donne.  Dieu  lui  rendra  bientôt  ce  Fils  bien-aimé; 
et  en  attendant ,  chrétiens,  en  le  lui  ôtant  pour  trois 
jours,  il  lui  donne  pour  la  consoler  tous  les  chré- 
tiens pour  enfans  :  c'est  par  où  )e  m*en  vais  conclure. 

TROISIÈME  POINT. 

C'est  au  disciple  bien-aimé  de  notre  Sauveur, 
c'est  au  cher  Fils  delà  sainte  Vierge,  et  au  premier- 
né  des  enfans  que  Jésus-Christ  son  Fils  lui  donne  à 
la  croix ,  de  vous  représenter  le  mystère  de  cette  fé- 
condité merveilleuse  :  et  il  le  fait  aussi  dans  TÂpo- 
calypse  par  une  excellente  jfigure.  «  il  parut,  dit*il, 
»  un  grand  s.igne  au  ciel  ;  une  femme  environnée 
»  du  soleil ,  qui  avoit  la  lune  à  ses  pieds  et  la  tête 
»  couronnée  d'étoiles,  et  elle  faisoit  de  grands  cris 
»  dans  le  travad  de  Tenfiintement  (0  ».  Saint  Au- 
gustin nous  assure  que  cette  femme  c'est  la  sainte 
Vierge  W  ;  et  il  seroit  aisé  de  le  faire  voir  par  plu- 
sieurs raisons  convaincantes.  Mais  de  quelle  sorte 
expliquerons-nous  cet  enfantement  douloureux  ?  ne 
savons-nous  pas ,  chrétiens ,  puisque  c'est  la  foi  de 
l'Eglise,  que  Marie  a  été  exempte  de  cette  com- 
mune malédiction  de  toutes  les  mères ,  et  qu'elle  a 
enfanté  sans  douleur,  comme  elle  a  conçu  sans  cor- 
ruption 7  Comment  donc  démélerons-nous  ces  con- 
trariétés apparentes  ? 

C'e^t  ici  qu'il  nous  faut  entendre  deux  enfante- 
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iDCDS  de  Marie  :  elle  a  enfanté  Jésus-Christ,  elle  a 
enfanté  les  Qdèles  ;  c'est-k-dire  ,  elle  a  enfanté  l'in- 
nocent, elle  a  enfanté  les  pécheurs  :  elle  enfante 
l'innocent  sans  peine  ;  mais  il  falloit  qu'elle  enfantât 
les  pécheurs  parmi  les  douleurs  et  les  cris  :  et  vous  en 
fierez  convaincus ,  si  vous  considérez  attentivement  à 
quel  prui  elle  les  achète.  Il  faut  qu'il  lui  en  coûte  son 
Fils  unique;  elle  ne  peut  être  mère  des  chrétiens, 
qu'elle  ne  donne  son  Lien-aimé  h  la  mort  :  ô  fécoo- 
dité  douloureuse  !  Mais  il  faut.  Messieurs,  vous  la 
faire  entendre,  en  rappelant  à  votre  mémoire  cette 
vérité  importante ,  que  c'étoit  la  volonté  du  Père 
-éternel  de  faire  naitre  les  enfans  adoptifs  par  la  mort 
du  Fils  véritable.  Ah  !  qui  pourrait  ne  s'attendrir 
pas  à  la  vue  d'un  si  beau  spectacle  7 

Il  est  vrai  qu'on  ne  peut  assez  admirer  cette  im- 
mense charité  de  Dieu  par  laquelle  il  nous  a  choisis 
pour  enfans.  Il  a  engendré  dans  l'éternité  un  Fils 
^ui  est  égal  à  lui-même ,  qui  fait  les  délices  de  sod 
cœur,  qui  contente  entièrement  son  amour  comme 
il  épuise  sa  fécondité  ;  et  néanmoins  ,  ô  bonté  !  6 
miséricorde  !  ce  Père ,  ayant  un  Fils  si  parfait ,  ne 
laisse  pas  d'en  adopter  d'autres  :  cette  charité  qu'il  a 
pour  les  hommes,  cet  amour  inépuisable  et  sura- 
bondant fait  qu'il  donne  des  frères  à  ce  premier-né, 
des  compagnons  à  cet  unique ,  et  eofiQ  des  cohéri- 
tiers à  ce  bien-aimé  de  son  cœur  :  il  fait  quelque 
chose  de  plus,  et  vous  le  verrez  bientôt  au  Calvaire, 
Non-seulement  il  joint  à  son  propre  Fils  des^nfans 
qu'il  adopte  par  miséricorde  ;  mais ,  ce  qui  passe 
toute  créance,  il  livre  son  propre  Fils  à  la  moit  pour 
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faire  nattre  les  adoptifs.  Qui  voudroit  adopter  à  ce 
prix  y  et  donner  un  fils  pour  des  étrangers  ?  iC'est 
néanmoins  ce  que  fait  le  Père  éternel. 

Et  ce  n^est  pas  moi  qui  le  dis  y  c'est  Jésus  qui  nous 
renseigne  dans  son  Evangile,  a  Dieu-  a  tant  aimé  le 
s>  monde  »  ;  écoutez ,  hommes  mortels  ^  voilà  Tamour 
de  Dieu  qui  parott  sur  nous,  c'est  le  principe  de 
notre  adoption;  «  qu'il  a  donné  son  Fils^niqueCO  »  : 
ah  !  voilà  le  Fils  unique  livré  à  la  mort  ;  paroissez 
maintenant ,  enfans  adoptifs  ;  «  afin  que  ceux  qui 
»  croient  ne  périssent  pas,  maisy  qu'ils  aient  la  vie 
»  éternelle  ».  Ne  voyez-vous  pas  manifestement  qu'il 
donne  son  propre  Fils  à  la  mort ,  pour  faire  naître 
les  enfans  d'adoption  ;  et  que  cette  même  charité  du 
Père  qui  le  livre ,  qui  l'abandonne ,  qui  le  sacrifie  ^ 
nous  adopte  ^  nous  vivifie  et  nous  régénère  :  comme 
si  le  Père  éternel  ayant  vu  que  l'on  n'adopte  des  en^ 
fans  que  lorsqu'on  n'en  a  point  de  véritables,  son 
amour  et  inventif  et  ingénieux  lui  avoit  heureuse- 
ment inspiré  pour  nous  ce  dessein  de  miséricorde  y 
de  perdre  en  quelque  sorte  son  Fils  pour  donner 
lieu  à  l'adoption  ,  et  de  faire  mourir  Tunique  héri- 
tier pour  nous  faire  entrer  en  ses  droits.  Par  consé- 
quent, enfans  d'adoption,  que  vous  coûtez  donc  au 
Père  éternel  ! 

Mais  ne  vous  persuadez  pas  que  Marie  en  soit 
quitte  à  meilleur  marché  :  elle  est  l'Eve  de  la  nou- 
velle alliance  et  la  mère  commune  de  tous  les  fidèles  ;. 
mais  il  faut  qu'il  lui  en  coûte  la  mort  de  son  pre- 
mier-né ,  il  faut  quelle  se  joigne  au  Père  éternel,  et 
qu'ils  livrent  leur  commun  Fils  d'un  commun  ac- 

0)  Joan.  m.  16. 
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cord  au  snpplicc.  C'est  pour  cela  que  la  Providence 
Va  appelée  au  pied  de  la  croix;  elle  y  vient  immoler 
son  Fils  véritable  :  qu'il  meure ,  afm  que  les  hommes 
vivent.  Elle  y  vient  recevoir  de  nouveaux  enfans  : 
«  Femme ,  dit  Je'sus  ,  voilà  voire  Fils  [0  ».  O  cnfan- 
tement  vraiment  douloureux  !  o  fécondité  qui  lui 
est  k  charge  !  Car  quels  furent  ses  sentimens  ,  lors- 
qu'elle entendit  cette  voix  mourante  du  dernier 
adieu  de  son  Fils?  Non,  je  ne  crauis  point  de  vous 
assurer  que  de  tous  les  traits  qui  percont  son  ame  , 
celui-ci  est  sans  doute  le  plus  douloureux. 

Je  me  souviens  ici,  clirétiens,  que  saint  Paulin, 
évêque  de  Noie,  parlant  de  sa  parente  sainte  M^- 
lanie,  à  qui  d'une  nombreuse  famille  il  ne  restoit 
plus  qu'un  petit  enfant,  nous  peint  sa  douleur  par 
ces  mots  :  »  Elle  étoit ,  dit-il,  avec  cet  enfant,  reste 
»  malheureux  d'une  grande  ruine;  qui  bien  loin  de 
»  la  consoler,  ne  faisoit  qu'aigrir  ses  douleurs,  et 
n  sembloit  lui  être  laissé  pour  la  faire  ressouvenir 
»  de  son  deni(,  plutôt  que  pour  réparer  son  dom- 
u  mage  »  :  Unico  tantUm  sibi  paryuïo ,  incentore 
poUàs  çuàm  consolatore  lacry  marum,  admemoriam 
potilis  çuàm  ad  compensationem  affectaum  dere- 
licto  (i).  Ne  vous  semble-t-il  pas,  mes  Frères,  que 
ces  paroles  ont  été  faites  pour  représenter  les  dou- 
leurs de  la  divine  Marie  :  «  Femme,  dit  Jésus, 
»  voilà  votre  fils  »  ;  Eccejilius  tuus?  Ah!  c'est  ici, 
dit-elle,  le  dernier  adieu  ;  mon  Fils,  c'est  à  ce  coup 
que  vous  me  quittez  :  mais  hélas!  quel  fils  me  don* 
nez-vous  en  votre  place?  et  faut-il  que  Jean  me 
coûte  si  cher?  quoi,  un  homme  mortel  pour  un 
(')  Joan.  m.  a6.  — .  (»;  Epitl.  ïiix.  adSevtr.  p.  iSo. 


DE    LÀ    SAINTE    VIERGE.  I99 

homme-Dieu  !  Ah  !  cruel  et  fuueste  échange  !  triste 
et  malheureuse  consolation  ! 

Je  le  vois  bien^  ô  divin  Sauveur,  vous  n'avez  pas 
tant  dessein  de  la  consoler,  que  de  rendre  ses  regrets 
immortels.  Son  amour  accoutumé  à  un  Dieu,  ne 
rencontrant  en  sa  place  qu  un  homme  mortel ,  en 
sentira  beaucoup  mieux  ce  qui  lui  manque;  et  ce  fils 
que  vous  lui  donnez ,  semble  paroître  toujours  à  ses 
yeux ,  plutôt  pour  lui  reprocher  son  malheur  que 
pour  réparer  son  dommage.  Ainsi  cette  parole  la 
tue,  et  cette  parole  la  rend  féconde  :  elle  devient 
mère  des  chrétiens  parmi  TelTort  d'une  affliction  sans 
mesure.  On  tii*e  de  ses  entrailles  ces  nouveaux  enfans 
avec  le  glaive  et  le  fer ,  et  on  entr*ouvre  son  cœur 
avec  une  violence  incroyable,  pour  y  enter  cet 
amour  de  mère  qu'elle  doit  avoir  pour  tous  les  fi* 
dèles. 

Chrétiens,  enfans  de  Marie ^  mais  enfans  de  ses 
déplaisirs,  enfans  de  sang  et  de  douleurs,  pouvez- 
vous  écouter  sans  larmes  les  maux  que  vous  avez 
faits  à  votre  Mère?  pouvez-vous  oublier  ses  cris  parmi 
lesquels  elle  vous  enfante?  L'Ecclésiastique  disoit  au* 
trefois  :  Gemitus  mairis  tuœ  ne  oblMscaris  (0  : 
ce  N'oublie  pas  les  gémissemens  de  ta  mère  «>.  Chré- 
tien, enfant  de  la  croix,  c'est  à  toi  que  ces  paroles 
s'adressent  :  quand  le  monde  t'attire  par  ses  volup- 
tés; pour  détourner  l'imagination  de  ses  délices  per- 
nicieuses, souviens-toi  des  pleurs  de  Marie,  et  n'ou- 
blie jamais  les  gémissemens  de  cette  Mère  si  cha- 
ritable :  Gemitus  mairis  tuœ  ne  obliviscaris.  Dans 
les  tentations  violentes,  lorsque  tes  forces  sont  pres- 

V»)  EccU.  vu.  ag. 
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que  abattues,  que  les  pieds  cliancèlent  dans  la  droite 
voie,  que  l'occasion,  le  mauvais  exemple,  ou  l'ar- 
deur de  la  jeunesse  te  presse,  n'oublie  pas  les  gérais- 
semens  de  ta  Mère  ;  Ne  obîiviscaris.  Souviens  -  toi 
des  pleurs  de  Marie,  sou  viens- toi  des  douleurs  cruel- 
les dont  tu  as  dt^cliiré  son  cœur  au  Calvaire;  laisse- 
toi  iSinouvoir  au  cri  d'une  Mère.  Misérable,  quelle 
est  ta  pensée?  veux-tu  élever  une  autre  croix  pour  y 
attacher  Jésus-Christ?  veux-tu  faire  voir  à  Marie 
son  Fils  cruciCé  encore  une  fois?  veux-tu  couronner 
sa  tête  d'épines,  fouler  aux  pieds  à  ses  yeux  le  sang 
du  nouveau  Testament ,  et  par  un  si  horrible  spec- 
tacle rouvrir  encore  toutes  les  blessures  de  son 
amour  maternel  ?  A  Dieu  ne  plaise,  mes  Frères^ 
que  nous  soyons  si  dénaturés  !  laissons-nous  émou- 
voir aux  cris  d'une  Mèi-e. 

Mes  enfans,  dit-elle,  jusqu'ici  je  n'ai  rien  sou^ 
fert,  je  compte  pour  rien  toutes  les  douleurs  qui 
m'ont  affligée  à-la  croix;  le  coup  que  vous  me  donnes 
par  vos  crimes,  c'est  là  véritablement  celui  qui  me 
blesse.  J'ai  vu  mourir  mon  Fils  bien -aimé;  mais 
comme  il  soufTroit  pour  votre  salut ,  j'ai  bien  voulu 
l'immoler  moi-même,  j'ai  bu  cette  amertume  avec 
joie.  Mes  enfans,  croyez-en  mon  amour  :  il  me  sem- 
ble n'avoir  pas  senti  cette  plaie ,  quand  je  la  com- 
pare aux  douleurs  que  me  donne  votre  impénitence. 
Mais  quand  je  vous  vois  sacrifier  vos  âmes  à  la  fu- 
reur de  Satan;  quand  je  vous  vois  perdre  le  sang  de 
mon  Fils  en  rendant  sa  grâce  inutile,  faire  un  jouet 
de  sa  croix  par  la  profanation  de  ses  sacremens,  ou- 
trager sa  miséricorde  en  abusant  si  long-temps  de  sa 
patience;  quand  je  vois  que  vous  ajoutez  l'insolence 
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au  crime,  qu'au  milieu  de  tant  de  pe'chés  vous  mé- 
prisez le  remède  de  la  pénitence ,  ou  que  vous  le 
tournez  en  poison  par  vos  rechutes  continuelles, 
amassant  sur  vous  des  trésors  de  haine  et  de  fureur 
éternelle  par  vos  cœurs  endurcis  et  impénitens;  c'est 
alors,  c'est  alors  que  je  me  sens  frappée  jusqu'au 
vif  j  c'est  là,  mes  enfans^  ce  qui  me  perce  le  cœur, 
c'est  ce  qui  m'arrache  les  entrailles. 

Voilà,  mes  Frères,  si  vous  l'entendez,  ce  que 
vous  dit  Marie  au  Calvaire.  C'est  de  ces  cris,  c'est  de 
ces  paroles  que  vous  entendrez  retentir  tous  les 
coins  de  cette  montagne ,  si  vous  y  allez  durant  ces 
saints  jours.  C'est  en  ce  lieu  que  je  vous  invite  du- 
rant ce  temps  sacré  de  la  passion  :  c'est  là  que  le 
sang  etHties  larmes ,  les  douleurs  cruelles  du  Fils,  la 
compassion  de  la  Mère,  la  rage  des  ennemis,  la  cons- 
ternation des  disciples,  les  cris  des  fanmes  pieuses, 
la  voix  des  blasphèmes  que  vomissent  les  Juifs,  celle 
du  larron  qui  demande  pardon,  celle  du  sang  [qui 
sollicite  miséricorde,  celle  de  vos  péchés  qui  pro- 
voque la  justice,  feront  sur  vo^  cœurs  des  impres- 
sions propres  à  vous  faire  entrer  dans  tous  les  sen- 
timens  qu'exigent  de  vous  les  grands  mystères  qui 
s'opèrent  pour  votre  rédemption  j  et  après  en  avoir 
recueilli  le  fruit  et  les  avoir  accomplis  en  veus,  vous 
en  recevrez  la  consommation  dans  la  gloire,  que  je 
vous  souhaite.  ] 


IV  SERMON 

POUR  LE  -VENDREDI 

DE  LA  SEIVIAINE  DE  LA  PASSION. 

SUR  LA  COMPASSION  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Constance  admiralilc  de  Icsui  sur  sa  croix  :  ma  dernières  dispo- 
sitions :  mystère  qu'elles  conlicnDent.  Combica  l'Hiuitié  rëcijiroque 
du  Fili  et  tle  U  Mcee  sont  incnaccvuhlcs.  Excelleuce  ci  avuDlagei 
de  l'union  uès-pucfuite  de  Marie  avec  le  Père  clcinei  :  pouioir  di: 
cette  MiTc  sur  le  cietir  de  sou  Fits.  Mutic,  mère  commtuie  (le  toui 
les  lîdclcu  ■■  comment  elle  les  a  enfantés  :  quelle  nt  la  mesure  de 
(on  amour  pour  eox.  En  quoi  coneiate  la  véritable  dévotioD  k  la 
gaint«  Vierge  :  qui  sont  Les  dévou  supeiilitlciui,  El  ccui  ([ue  Marie 
reconnolt  pour  ms  eufans. 


Dicit  Jésus  Malri  sa»  :  Millier,  ecce  Filius  taas.  Deindc 
dicit  discipulo  :  Ecce  mater  tua. 

Jésus  dit  Usa  Mère  :  Femme,  voilà  voire  Fils,  Après  il 
dit  à  son  disciple  :  f^oilà  votre  mère.  Joan.  xix.  36. 

01  jamais  l'amour  est  ingénieux ,  si  jamais  il  pro- 
duit de  grands  et  de  nobles  elléts,  il  faut  avouei- 
que  c'est  particulièrement  à  l'extrémité  de  la  vie 
qu'il  fait  paroitre  ses  plus  belles  inventions  et  ses 
plus  généreux  transports.  Comme  l'amitié  semble 
ne  vivre  que  dans  ia  compagnie  de  l'objet  aimé; 
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quand  elle  se  voit  menacée  d'une  séparation  éter- 
Bclle  y  autant  qu^une  loi  fatale  Téloigne  de  sa  pré* 
sence,  autant  elle  tâche  de  durer  dans  le  souvenir. 
C'est  pourquoi  les  amis  mêlent  ordinairement  des 
actions  et  des  paroles  si  remarquables  parmi  les 
douleurs  et  les  larmes  du  dernier  adieu  ^  que  lorsque 
rhistoire  en  peut  découvrir  quelque  cliose,  elle  a 
accoutumé  d'en  faire  ses  observations  les  plus  eu* 
rieuses. 

L'histoire  sainte,  chrétiens,  ne  les  oublie  pas,  et 
vous  en  voyez  une  belle  preuve  dans  le  texte  que  j'ai 
allégué.  Saint  Jean ,  le  bien-aimé  du  Sauveur,  i(ue 
nous  pouvons  appeler  l'Evangéliste  d'amour,  a  été 
soigneux  de  nous  recueillir  les  dernières  paroles 
dont  il  a  plu  à  son  cher  maître  d'honorer  en  mou* 
rant,  et  sa  sainte  Mère  et  son  bon  ami;  c'est-à-dire 
les  deux  personnes  du  monde  qu'il  aimoit  le  plus. 
O  Dieu  !  que  ces  paroles  sont  dignes  d'être  médi- 
tées, et  qu'elles  peuvent  servir  de  matière  à  de  belles 
réflexions  !  Car,  je  vous  demande,  y  a-t-il  chose  plus 
agréable  que  de  voir  le  sauveur  Jésus  être  libéral , 
même  dans  son  extrême  indigence  7  Hélas  !  il  a  dit 
plusieurs  fois  que  son  bien  n'étoit  pas  sur  la  terre  ; 
il  n'y  a  pas  eu  seulement  de  quoi  reposer  sa  tête  : 
et  pendant  qu'il  est  à  la  croix ,  je  vois  l'avare  soldat 
qui  partage  ses  vêtemens,  et  joue  à  trois  dés  sa  tu- 
nique mystérieuse  ;  tellement  qu'il  semble  que  la 
rage  de  ses  bourreaux  ne  lui  laisse  pas  là  moindre 
chose  dont  il  puisse  disposer  en  faveur  des  siens.  Et 
cependant ,  chrétiens ,  ne  croyez  pas  qu'il  sorte  de 
ce  monde  sans  leur  laisser  quelque  précieux  gage 
de  son  amitié. 
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L'antiquité  a  fort  rem.ircjué  (0  l'action  d'un  cer-  | 
tain  pliilosoplic  (*),  qui,  tie  laissant  pas  en  mourant 
de  quoi  entretenir  sa  famille,  s'avisa  de  léguer  à  ses 
amis  sa  mère  et  ses  enfans  par  sou  testament.  Ce  que 
la  ae'cessité  suggt^ra  à  ce  philosophe,  l'amour  le  fait 
faire  à  mon  maître  d'une  manière  bien  plus  admi- 
rable. Il  ne  donne  pas  seulement  sa  Mère  à  son  ami, 
il  donne  encore  son  ami  à  sa  sainte  Mtre,  il  leur 
donne  à  tous  deux  ;  et  il  les  donne  tous  deux  ;  et  l'un 
et  l'autre  leur  est  e'galement  profitable  :  Eccejllius 
ùius,  eccc  mater  tua.  O  bienheureuse  Marie ,  ces 
paroles  ayant  e'té  prononcées  et  par  votre  Fils  et 
par  notre  maitre,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  lei 
ait  dites  et  pour  vous  consoler  et  pour  nous  ins- 
truire. Nous  en  espiîrons  Tintelligence  par  vos  priè- 
res; et  afin  que  vous  nous  fassiez  entendre  les  pa- 
roles par  lesquelles  vous  êtes  devenue  mère  de  saint 
Jean,  nous  vous  allons  adresser  une  autre  parole 
qui  vous  a  rendue  Mère  du  Sauveur  :  toutes  deux 
vous  ont  été  portées  de  la  part  de  Dieu  ;  mais  vous 
reçutesl'uDede  la  propre  bouche  de  son  Cils  unique, 
et  l'autre  vous  fut  adresse'e  parle  ministère  d'un  ange 
qui  vous  salua  en  ces  termes  :  Ave,  gralid  plena. 

Parmi  tant  d'objets  admirables  que  la  croix  du 
sauveur  Jésus  présente  à  nos  yeux,  ce  que  nous 
fait  remarquer  saint  Jean  -  Chrysostôme ,  traitant 
l'Evangile  que  nous  avons  lu  ce  matin ,  est  digne ,  à 
mon  avis,  d'une  considération  très -particulière.  Ce 
grand  personnage,  contemplant  le  Fils  de  Dieu  prêt 

C')  Luàan.  Dialog.  Toxar.  ttu  Ainicîl. 
(*}  Eudainidu  de  Corintlie. 
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à  rendre  Tame^  ne  se  lasse  point  d'admirer  oomme 
il  se  possède  dans  son  agonie ,  et  comme  il  paroit 
absolument  maître  de  ses  actions.  La  veille  de  sa 
moi^,  dit  ce  saint  évéqueCO^  il  sue,  il  tremble ,  il 
frémit,  tant  Timage  de  son  supplice  lui  parott  ter- 
rible î  et  dans  le  fort  des  douleurs,  vous  diriez  que 
ce  soit  un  autre  homme,  à  qui  les  tourhiens  ne  fout 
plus  rien.  Il  s'entretient  avec  ce  bienheureux  larron, 
d'un  sens  rassis  et  sans  s'émouvoir  :  il  considère  et 
reconnoit  distinctement  ceux  des  siens  qui  sont  au 
pied  de  sa  croix,  il  leur  parle,  il  les  console  ;  enfin 
ayant  remarqué  que  tout  ce  qu  il  avoit  à  faire  étoit 
accompli ,  qu'il  avoit  exécuté  de  point  en  point  la 
volonté  de  son  Père,  il  lui  rend  son  ame  avec  une 
action  si  paisible,  si  libre,  si  préméditée ,  qu'il  est 
aisé  à  juger  que  «  personne  ne  la  lui  ravit ,  mais 
»  qu'il  la  donne  lui-même  de  son  plein  gré  » ,  ainsi 
qu'il  l'assure  :  Nenio  toUit  eam  à  me,  sed  ego  pono 
eam  à  meipso  M.  Qu'est-ce  à  dire  ceci,  demande 
saint  Jean-Chrysostôme  7  comment  est-ce  que  Tap- 
préhension  du  mal  Tafilige  si  fort ,  puisqu'il  semble 
que  le  mal  même  ne  le  touche  pas  7  est-ce  point  que 
l'économie  de  notre  salut  devoit  être  tout  ensemble 
un  ouvrage  de  force  et  d'infirmité  7  11  voulolt  mon- 
trer par  sa  crainte  qu'il  étoit  comme  nous  sensible 
aux  douleurs,  et  faire  voir  par  sa  constance  qu'il 
savoit  bien  maîtriser  ses  inclinations,  et  les  faire  cé- 
der à  la  volonté  de  son  Père.  Telle  est  la  raison  que 
nous  pouvons  tirer  de  saint  Jean-Chrysostôme;'et 
je  vous  avoue ,  chrétiens,  que  je  n'aurois  pas  la  har- 

(i)  In  Joan.  Hom,  lxxxv,  tom»  Tiii,  n.  3,  pag.  5u5,  5o6.  — • 
{^)Joan.  X.  i8. 
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iliesse  d'y  a)outer  mes  peosées,  si  lersujct  que  je  traite 
ne  m'y  obligeoit. 

Je  considère  donc  le  Sauveur  pendu  à  la  croix, 
non-seulement  comme  une  victime  innocente  qui 
se  dévoue  volontairement  pour  notre  salut,  mais 
encore  comme  un  père  de  famille  qui  sentant  ap- 
procher son  heure  dernière,  dispose  de  ses  biens  par 
son  testament;  et  sur  une  vérité'  si  connue ,  je  fonde 
celte  réflexion  que  je  fais.  Un  homme  est  malade  en 
son  lit;  on  le  vient  avertir  de  donner  ordre  à  ses  af- 
faires au  plutôt,  parce  que  sa  sauté  est  désespérée 
par  les  médecins  ■  en  mèiue  temps,  si  abattu  qu'il 
soit  par  la  violence  du  mal ,  il  fait  un  dernier  efibrt 
pour  ramasser  ses  esprits ,  afin  de  déclarer  sa  der- 
nière volonté  d'un  jugement  sain  et  entier.  Il  me 
semble  que  mon  Sauveur  a  fait  quelque  cbose  de 
semblable  sur  le  litsanglant  de  la  croix.  Ce  n'est  pas 
que  je  veuille  dire  que  la  douleur  ou  l'appréhension 
de  ta  mort  aient  jamais  pu  troubler  tellement  son 
esprit,  qu'elles  lui  empèchassentaucune  de  ses  fonc- 
tions :  plutôt  ma  langue  demeure  à  jamais  immo- 
bUe,  que  de  prononcer  une  parole  si  téméraire.  Mais 
comme  il  vouloit  témoigner  à  tout  le  monde  qu'il 
BC  faisoit  rien  en  cette  rencontre  qui  ne  partit  d'une 
mûre  délibe'ration ,  il  jugea  à  propos  de  se  comporter 
de  telle  sorte  qu'on  ne  pût  pas  remarquer  la  moin- 
di-e  émotion  en  son  ame  ;  alin  que  son  testament  ne 
fût  sujet*  ^  aucun  reproche.  C'est  pourquoi  il  s'a- 
diesse  à  sa  Mère  et  à  son  disciple  avec  une  con- 
tenance si  as5ui-ée,  parce  que  ce  qu'il  avoit  à  leur 
dire  devoit  faire  une  des  principales  clauses  de  son 
testament  :  et  en  voici  le  secret. 
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Le  Fils  de  Dieu  n'avoit  rien  qui  fût  plus  à  lui  que 
sa  Mère  ni  que  ses  disciples  ^  puisqu'il  se  les  ache- 
*  toit  au  prix  de  son  sang  :  c'est  une  chose  très-as^ 
«urée  y  et  il  en  peut  disposer  comme  d*un  héritage 
très-bien  acquis*  Or,  dans  cette  dernière  disgrâce , 
tous  ses  autres  disciples  Font  abandonné;  il  n'y  a 
que  Jean  son  bien-aimé  qui  lui  reste  :  tellement  que 
je  le  considère  aujourd'hui  comme  un  homme  qui 
représente  tous  les  fidèles ,  et  partant  nous  devons 
être  disposés  a  nous  appliquer  tout  ce  qui  regardera 
sa  personne.  Je  vois ,  ô  mon  Sauveur  !  que  vous  lui 
donnez  votre  Mère,  et  «  incontinent  il  en  prend 
»  possession  comme  de  son  bien  n  :  Et  ex  illa  hora 
accepit  eam  discipulus  in  sua  (i).  Entendons  ceci, 
chrétiens.  Sans  doute  nous  avons  bonne  part  dans 
ce  legs  pieux  :  c'est  à  nous  que  le  Fils  de  Dieu  donne 
la  bienheureuse  Marie,  en  même  temps  qu'il  la 
donne  à  son  cher  disciple.  Voilà  ce  mystérieux  ar- 
ticle du  testament  de  mon  Maître,  que  j'ai  jugé  né- 
cessaire de  vous  réciter,  pour  en  faire  ensuite  le  su- 
jet de  notre  entretien. 

N'attendez  pas  y  ô  fidèles ,  que  j'examine  en  détail 
toutes  les  conditions  d'un  testament,  afin  d'en  faire 
un  rapport  exact  aux  paroles  de  mon  Evangile  :  ne 
Vaut-il  pas  bien  mieux  que ,  laissant  à  part  cette  sub- 
tilité de  comparaisons,  nous  employions  tous  nos 
soins  à  considérer  attentivement  le  bien  qu'on  nous 
fait?  Jésus  regarde  sa  mère,  dit  l'auteur  sacré  W  : 
ses  mains  étant  clouées ,  il  ne  peut  la  montrer  du 
doigt,  il  la  désigne  des  yeux;  et  par  toutes  ses  actions 
il  se  met  en  état  de  nous  la  donner.  Celle  qu'il  nous 
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donne,  c'est  sa  propre  mère;  par  consi?quent  sa  pro* 
tectiun  est  puissante,  el  elle  a  beaucoup  de  crédit 
pour  nous  assister.  Mais  il  nous  la  donne  afin  qu'elle 
soit  notre  mère;  par  conséquent  sa  tendresse  pour 
nous  est  extrême,  et  elle  a  une  grande  inclination 
de  nous  bien  faire  :  ce  sont  les  deux  points  qui  com- 
poseront ce  discours.  Afin  que  nous  puissions  espé- 
rer quelque  assistance  d'une  personne  près  de  la  Ma- 
jesté divine,  d  est  nécessaire  et  que  sa  grandeur 
lapprocbe  de  Dieu ,  et  que  sa  bonté  l'approclip  de 
nous.  Marie  étant  mère  de  notre  Sauveur,  sa  qualité 
l'élève  bien  haut  auprès  du  Père  éternel  :  Marie 
étant  notre  mère,  son  affection  la  rabaisse  jusqu'à 
compatir  à  notre  foibLesse  :  en  un  mot,  elle  peut 
nous  soulager,  à  cause  qu'elle  est  rnère  de  Dieu  ;  elle 
veut  nous  soulager,  à  cause  qu'elle  est  notre  mère. 
C'est  dans  la  déduction  du  ces  deux  raisonnemens 
que  je  pn-tends  établir  une  dévotion  raisonnable  à 
la  sainte  Vierge ,  sur  une  doctrine  solide  et  tf vangé- 
lique  ;  et  je  demande ,  fidèles ,  que  vous  vous  y  ren- 
diez attentifs. 

PREMIER  POINT. 

L'use  desplusbelles  qualités  que  la  sainte  Ecriture 
donne  au  Fils  de  Dieu ,  c'est  celle  de  Médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes  :  c'est  celui  qui  réconcilie  toutes 
choses  en  sa  personne ,  il  est  le  nœud  des  aiTectioDS 
du  ciel  et  de  la  terre  ;  et  la  sainte  alliance  qu'il  a 
contractée  avec  nous,  nous  rendant  son  Père  pro- 
pice ,  nous  donne  un  accès  favorable  au  trône  de  sa 
miséricorde.  C'est  sur  cette  vérité  qu'est  appuyée 
toute  l'espérance  des  enfaos  de  Dieu.  Celaétaotainsî, 
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Toici  comme  |e  raisonne.  L'union  que  nous  avons 
avec  le  Sauveur^  nous  fait  approcher  de  la  Majesté 
divine  avec  confiance  :  or,  quand  il  a  choisi  Marie 
pour  sa  mère  y  il  a  fait ,  pour  ainsi  dire^  avec  elle  un 
traité  tout  particulier^  il  a  contracté  une  alliance 
très-étroite,  dont  les  hommes  ni  les  anges  ne  peuvent 
concevoir  Texcellence;  et  par  conséquent  Funion 
qu^elle  a  avec  Dieu ,  le  crédit  et  la  faveur  qu  elle  a 
aupi*ès  du  Père  y  n  est  pas  une  chose  que  nous  puis- 
sions jamais  concevoir.  Je  n'ai  point  d^autre  raison- 
nement à  vous  proposer  dans  cette  première  partie  : 
mais  a(in>]ue  nous  en  puissions  pénëtrer  le  fond  ,  je 
tâcherai  de  déduire  par  ordre  quelques  vérités,  qui 
nousferont  reconnoitre  la  sainte  société  qui  est  entre 
Jésus  et  Marie  ;  d'où  nous  conclurons  qu*il  ny  a*  rien 
dans  l'ordre  des  créatures  qui  soit  plus  uni  à  la  Ma-* 
îesté  divine  y  que  la  sainte  Vierge. 

Je  dis  donc ,  avant  toutes  choses ,  qu'il  n'y  eut 
jamais  mère  qui  chérit  son  fils  avec  une  telle  ten- 
dresse que  fidsoit  Marie  ;  je  dis  qu'il  n'y  eut  jamais 
fils  qui  chérit  sa  mère  avec  une  affection  si  puissante 
que  faisoit  Jésus  :  j'en  tire  la  prei^e  des  choses  les 
plus  connues.  Interrogez  une  mère  d'où  vient  que 
souvent  en  la  présence  de  son  fils  elle  fait  paroitre 
une  émotion  si  visible  :  elle  vous  répondra  que  le 
sang  ne  se  peut  démentir;  que  son  fils  c'est  sa  chair 
et  son  sang  y  que  c'est  là  ce  qui  émeut  ses  entrailles 
et  cause  ses  tendres  mouvemens  à  son  cœur;  l'apôtre 
même  ayant  dit  que  «  personne  ne  peut  haïr  sa 
»  chair  »  :  Nemo  enim  wufuam  carnem  suam  odio 
habiUtW.  Que  si  ce  que  je  viens  de  dire  est  véritable 

(0  Ephes.  V.  39. 
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des  autres  mères,  il  l'est  encore  beaucoup  phis  d» 
la  sainte  Vierge  ;  parce  qu'ayant  conçu  de  la  verEtt 
du  Très-haut,  elle  seule  a  fourui  toute  la  matîér» 
dont  la  sainte  chair  du  Sauveur  a  été  formée  :  et  de 
là  )e  tire  une  autie  considération. 

Ne  vous  semble-t-il  pas ,  chrétiebs ,  que  la  natore 
a  distribué  avec  quelque  sorte  d'égalité  l'amour  det 
enlatis  entre  le  père  et  la  mère  7  c'est  pourquoi  cll« 
donne  ordinairement  au  père  une  afTection  plus 
forte  ,  et  imprime  dans  le  cœur  de  la  mère  je  ne  sais 
quelle  inclination  plus  sensible.  Et  ne  seroit-ce 
point  peut-être  pour  cette  raison  que  qnand  l'un 
des  deux  a  été  enlevé  par  la  mort ,  l'autre  se  sent 
obligé  ,  par  un  sentiment  naturel,  à  redoubler  ses 
afl'ections  et  ses  soins  7  cela ,  ce  me  semble ,  est  dan& 
l'usage  commun  de  la  vie  humaine.  Si  bien  que 
la  très-pure  Marie  n'ayant  à  partager  avec  aucun 
homme  ce  tendi-eet  violent  amour  qu'elle  avait  pour 
son  fiU  Jésus,  vous  ne  sauriez  assez  vous  imaginer 
iusqu'à  quel  point  elle  en  étoit  transportée  y  et  com- 
bien elle  y  ressentoît  de  douceurs.  Ceci  toutefois 
n'est  encore  qa'|w  commencement  de  ce  que  j'ai-  k 
vous  dire. 

Certes  il  est  véritable  que  l'aiBonr  des  enfans  «t 
si  naturel ,  qu'il  faut  avoir  d^ouillé  tout  sentimeiit 
d'humanité  pour  ne  l'avoir  pas.  Vous  m'avouere* 
Béanmoins  qu'il  s'y  mêle  quelquefois  certaioes  cir- 
constances qui  portent  l'affection  des  parens  à  l'ex* 
trémité.  Par  exemple ,  notre  père  Abraham  o'avott 
jamais  cru  avoir  des  enfàns  de  Sara;  elle  étoit  sté- 
rile ;  ils  étoient  tous  deux  dans  un  âge  décrépit  et 
caduc  :  Dieu  ne  laisse  pas  de  les  visiter,  et  leur  donne 
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DD  fik.  Sans  doate  cette  rencontre  fit  qu^Âbraham 
le  ienoit  plus  cher  sans  comparaison  :  il  le  considé- 
roit  ^  noB  tant  comme  son  fils ,  que  comme  le  «  Fils 
»  de  la  promesse  »  divine ,  Promisêioms  Jiiiu$  (>) , 
qœ  sa  foi  lui  avoit  obtenu  du  cîel  lorsqu'il  y  pensoit 
le  moins*  Aussi  voyons-nous  qu*on  Fappelle  Isaac , 
c*e9ftrà-dire  Bis  W  ;  parce  que  venant  en  un  temps 
où  ses  parens  ne  Tespëroîent  plus,  il  devoit  être 
sf>rès  cela  toutes  leurs  délices.  Et  qui  ne  sait  que 
Joseph  et  Benjamin  étoient  les  bien-aimés  et  toute  la 
joie  de  Jacob  y  à  cause  qu'il  les  avoit  eus  dans  son 
extrême  vieillesse  d'une  femme  que  la  main  de  Dieu 
avoit  rendue  féconde  sur  le  dédin  de  sa  vi^  7  Par  oà 
il  parott  que  la  manière  dont  on  a  les  enfans ,  quand 
eUe  est  surprenante  on  miraculeuse ,  les  rend  de 
beaucoup  plus  aimables.  Ici,  du'étiens,  quels  dis* 
cours  assez  ardens  pourroient  vous  dépeindre  les 
saintes  afiections  de  Marie  7  Toutes  les  fois  qu'elle 
regardoit  ce  cher  Fils  y  ô  Dieu  !  disoit-elle ,  mon 
Fik  y  comment  est-ce  que  vous  êtes  mon  Fils  7  qui 
l'auroit  jamais  pu  croire,  que  je  dusse  demeurer 
vierge,  et  avoir  un  Fils  si  aimable?  quelle  main 
'  vous  a  formé  dans  mes  entrailles?  comment  y  étes* 
vous  entré,  comment  en  êtes-vous  sorti,  sans  laisser 
de  façon  ni  d'autre  aucun  vestige  de  votre  passage  7 
Je  vous  laisse  à  considérer  jusqu'à  quel  point  elle 
s'estimoit  bienheureuse ,  et  quels  dévoient  être  ses 
transports  dans  ces  ravissantes  pensées  :  car  vous 
remarquerez ,  s'il  vous  platt ,  qu'il  n'y  eut  jamais 
vierge  qui  aimât  sa  virginité  avec  un  sentiment  si 

(0  Rom.  ce.  9.  —  C*)  Gènes,  uli.  6. 
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di^icat.  Vous  verrez  tout  à  l'heure  où  va  cette  ré- 
flexion. 

C'est  peu  vous  dire  qu'elle  ^toit  à  l'i^preuve  de 
toutes  les  promesses  des  Lommes;  j'ose  encore  avan- 
cer qu'elle  étoit  à  l'e'preuve  mènie  des  promesses  de 
Dieu,  Cela  vous  paroît  étrange  sans  doute  ;  mais  il 
n'y  a  cju'à  regarder  l'histoire  de  l'Kvangile.  Gabriel 
aborde  Marie,  et  lui  annonce  qu'elle  concevra  dans 
ses  entrailles  le  Fils  du  Très-haut  ('),  le  Roi  et  le 
restaurateur  d'Israël  :  voilk  d  admirables  promesses. 
Qui  pourroit  s'imaginer  qu'une  femme  dût  être  trou- 
blée d'une  si  heureuse  nouvelle,  et  quelle  vierge 
n'oublîcroit  pas  le  soin  de  sa  purctd  dans  une  si  belle 
espe'rance?  11  n'en  est  pas  ainsi  de  Marie;  au  con- 
traire elle  y  l'orme  des  difËcultés.  «  Comment  se 
»  peut-il  faire ,  dit-elle  (*) ,  que  je  conçoive  ce  Fils 
n  dont  vous  me  parlez ,  moi  qui  ai  résolu  de  ne  con- 
>i  noîlre  aucun  bomra'e  a  ?  comme  si  elle  eût  dit  :  Ce 
m'est  beaucoup  d'honneur,  à  la  veiitc,  d'être  mère 
du  Messie;  mais  si  je  la  suis,  que  deviendra  ma  vir- 
ginité? Apprenez,  apprenez,  chrétiens  ,  à  l'exemple 
de  la  sainte  Vierge,  l'estime  que  vous  de\'ez  faire  de 
la  puret'é.  Hélas  !  que  nous  faisons  ordinairement' 
peu  de  cas  d'un  si  beau  trésor  !  le  plus  souvent  parmi 
nous  on  f  abandonne  au  premier  venu ,  et  qui  le  de- 
mande ,  l'emporte.  El  voici  que  l'on  fait  à  Marie  les 
plus  niagniliques  promesses  qui  puissent  jamais  être 
faites  à  une  créature  ;  et  c'est  un  ange  qui  les  lui  fiitt 
de  la  part  de  Uieu  ;  remarquez  toutes  ces  circons- 
tances :  elle  craintytoutefois ,  elle  hésite  ;  elle  est 

(•)  Lw.t.3i,  3i.  »  (•) IUtl.  34. 
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prête  à  dire  que  la  chose  ne  se  peut  faire ,  pairce 
qu'il  lui  semble  que  sa  virginité  est  intéressée  dans 
cette  proposition  :  tant  sa  pureté  lui  est  précieuse. 
Quand  donc  elle  vit  le  miracle  de  son  enfantement, 
ô  mon  Sauveur  !  quelles  étoient  ses  joies,  et  quelles 
ses  affections  !  Ce  fut  alors  qu'elle  s'estima  vérita- 
blement bénite  entre  toutes  les  femmes;  parce  qu'elle 
seule avoit  évité  toutes  les  malédictions  de  son  sexe: 
elle  avoit  évité  la  malédiction  des  stériles  par  sa  fé- 
condité bienheureuse  :  elle  avoit  évité  la  malédiction 
des  mères,  parce  qu'elle  avoit  enianté  sans  douleur, 
comme  elle  avoit  conçu  sans  corruption.  Avec  quel 
ravissement  embrassoit-elle  son  Fils,  le  plus  aimable 
des  Fils  ;  et  en  cela  plus  aimable ,  qu  elle  le  recon- 
noissoit  pour  son  Fils ,  sans  que  son  intégrité  en  fût 
offensée? 

Les  saints  Pères  ont  assuré  (0  qu^un  cœur  virginal 
est  la  matière  la  plus  propre  à  être  embrasée  de  l'a- 
mour de  notre  Sauveur  :  cela  est  certain,  chrétiens^ 
et  ils  Font  tiré  de  saint  Paul.  Quel  devoit  donc  être 
Tamour  de  la  sainte  Vierge  ?  Elle  savoit  bien  que 
c'étoit  particulièrement  à  cause  de  sa  pureté ,  que 
Dieu  l'avoit  destinée  à  son  Fils  unique  :  cela  même , 
n'en  doutez  pas,  cela  même  lui  faisoit  aimer  sa  vir- 
ginité beaucoup  davantage  ;  et  d'autre  part  l'amour 
qu'elle  avoit  pour  sa  sainte  virginité ,  lui  faisoit 
^  trouver  mille  douceurs  dans  les  embrassemens  de 
>€on  Fils  qui  la  lui  avoit  si  soigneusement  conser- 
vé§.  Elle  considéroit  Jésus-Christ  comme  une  fleur 
quèvson  intégrité  avoit  poussée  ;  et  dans  ce  sentiment, 
elle  hii  donnoit  des  baisers  plus  que  d'une  mère  ^ 

C'?  S.  Bernard,  Serin,  xxix.  in  Cantic.  n.  8,  tom.  i,  coL  iZ^/x^ 
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parce  que  cVtoîent  ties  baisers  d'une  mère  vîergp. 
Voulez-vous  quelque  chose  de  plus ,  pour  com- 
prendre l'escès  de  son  saint  amour  ?  voici  «ne  der- 
nière considérattoQ  que  je  vous  propose  ,  tirée  des 
mêmes  principes. 

L'antiquité  nous  rapporte  (')  qu'une  reine  des 
Amazones  souliaîta  passionnément  d'avoir  un  fils  de 
la  race  d'Alexandre  :  mais  laissons  ces  histoires  pro- 
fanes, et  cherchons  plutôt  des  exemples  dans  l'his- 
toire sainte.  Nous  disions  tout  à  l'heure  que  le  pa- 
triarche Jacob  préféroit  Joseph  à  tous  ses  autres 
enfans  :  outre  la  raison  que  nous  en  avons  apportée, 
il  y  en  a  encore  une  autre  qui  le  touchoit  fort;  c'est 
qu'il  l'avoit  eu  de  Bachel  qui  étoit  sa  bien-aimée  : 
cela  le  touchoit  au  vif.  Et  saint  Jean-Chryaostôme 
nous  rapportant,  dans  le  premier  livre  du  Sacer- 
doce ,  les  paroles  caressantes  et  affectueuses  dont  sa 
mère l'entretenoit,  remarque  ce  discours  entre  beau- 
coup d'autres.  «  Je  ne  pouvois,  disoit-elle,  6  mon 
B  fils,  me  lasser  de  vous  regarder;  parce  qu'il  me 
»  sembtoit  voir  sur  votre  visage  une  image  vivante  de 
u  feu  mon  mari  (^)  »,  Que  veux-je  dire  par  tous  ces 
exemples?  Je  prétends  faire  voir  qu'une  des  choses 
qui  augmente  autant  l'aflection  envers  les  enfans, 
c'est  quand  on  considère  la  personne  dont  on  les  a 
eus  ;  et  cela  est  bien  naturel.  Demandez  maintenant 
à  Marie  de  qui  elle  a  eu  ce  cher  Fils  :  vient-il  d'une 
i-ace  mortelle^  a-t-il  pas  fallu  qu'elle  fût  couverte  de 
la  vertu  du  Très-haut?  est-ce  pas  le  Saint-Esprit 
-qui  l'a  remplie  d'un  germe  céleste  parmi  les  délices 
de  ses  chastes  embrassemens ,  et  qui  se  coulant  sur 
{'iQuiaLCur.LTi.—  M  DeSaçcrd.l.i,  n.  5,  tom.i,  p.  26^. 
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8011  corps  très-pur  d*une  maoière  inefiable ,  y  a  formé 
celui  qui  devoit  être  la  consolatiou  dlsraël  et  Tat- 
tente  des  nations  ?  Cest  pourquoi  Tadoiirable  saint 
Grégoire  dépeint  en  ces  termes  la  conception  du 
Sauveur.  Lorsque  le  dcHgt  de  Dieu  composoit  la 
chair  de  son  Fils  du  sang  le  plus  pur  de  Marie;  et  la 
s>  Gcmcupiscence ,  dit-il,  n*osant  approcher ,  regar- 
»  doit  de  loin  avec  étonnement  un  spectacle  si  nou- 
»  veau  j  et  la  nature  s'arrêta  tonte  surprise  de  voir 
»  son  Seigneur  et  sou  Mattre  dont  la  seule  vertu 
»  agissoit  sur  cette  chair  virginale  »  :  Stetà  MuUura 
contra ,  et  concupiscentia  longé ,  oum  stupore  Do*- 
minum  naiurœ  iniuentes  in  corpore  mirabiliter  ope^ 
raniem  (0. 

£t  n'est-ce  pas  ce  que  la  Vierge  elle-même  chante 
avec  nne  telle  allégresse  dans  ces  paroles  de  son  can- 
tique :  Fecit  mihi  magna  ^ui  potens  est  i^)  ;  a  Le 
»  Tout-puissant  m'a  fait  de  grandes  choses  »?  Et  que 
vous  a-t-il  fait ,  6  Marie  !  certes  elle  ne  peut  nous  le 
dire  ;  seulement  elle  s'écrie  toute  transportée  y  qu'il 
lui  a  fait  de  grandes  choses  :  Fecit  mihi  magna  qui 
potens  est.  C'est  qu'elle  se  sentoit  enceinte  du  Saint-Es- 
prit :  elle  voyoit  qu'elle  avoit  un  Fils  qui  étoit  d'une 
racedivine  ;  elle  ne  sa  voit  comment  faire ,  ni  pour  cé- 
lébrer la  munificence  divine,  ni  pour  témoigner  assez 
son  ravissement,  d'avoir  conçu  un  Fils  qui  n'eût' 
point  d'antre  Père  que  Dieu.  Que  si  elle  ne  peut 
elle-même  nous  exprimer  ses  transports  ^  qui  suis-je, 
chrétiens  y  pour  vous  décrire  ici  la  tendresse  extrême 
et  rimpétuosité  de  son  amour  maternel,  qui  étoit en- 

(■)  Semt.  II.  in  Annunc.  B.  V,  3f.  inttr  Op.  S.  Greg*  Thaum. 
^mJîL  i6ai ,  p.  ao.  —  C»)  Luc.  i.  49* 
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llaiiitii(!  par  des  cansidërations  si  pressantes?  Que 
les  aiilres  mcres  mettent  si  Laut  qu'il  leur  plaira 
cette  inclination  si  naturelle  (]u'elles  ressentent  pour 
leui'S  enfans  ',  je  crois  que  tout  ce  qu'elles  en  disent 
est  très  véritable,  et  nous  en  voyons  des  eifets  qui 
passent  de  bien  loin  tout  ce  que  l'on  pourroit  s'en 
imaginer  :  mais  je  soutiens ,  et  je  vous  prie  de  coosi- 
dérer  cette  verilc' ,  que  raifection  d'une  bonne  mère 
n'a  pas  tant  d'avantage  par-dessus  les  amitiés  ordi- 
naires, que  l'amour  de  Marie  surpasse  celui  de  toutes 
les  autres  mères.  Pour  quelle  raison?  c'est  parce 
quVlanl  mère  d'une  façon  toute  miraculeuse,  et 
avec  des  circonstances  tout-à-fait  extraordinaires, 
son  amour  doit  être  d'un  rang  tout  particulier.  Et 
comme  l'on  dit,  et  je  pense  qu'd  est  véritable,  qu'il 
faudrolt  avoir  le  cœur  d'une  mère  pour  bien  conce- 
voir quelle  est^l'alTection  d'une  mèrcj  je  dis  tout 
de  même  qu'il  faudroit  avoir  le  cœur  de  la  sainte 
Vierge  pour  bien  concevoir  l'amour  de  la  sainte 
Vierge. 

Et  que  diral-je  maintenant  de  celui  de  notre  Sau- 
veur? Certes,  je  l'avoue,  chrétiens,  je  me  trouve 
bien  plus  empêché  à  de'peindre  l'afTection  du  Fils, 
que  je  ne  l'ai  été  à  vous  représenter  celle  de  la  mère  : 
car  je  suis  certain  qu'autant  que  notre  Seigneur  sur- 
passe la  sainte  Vierge  en  toute  autre  chose,  d'autant 
est-il  meilleur  Fils  qu'elle  n'étoit  bonne  mère.  Il  n'y 
a  rien  qni  me  touche  plus  dans  l'histoire  de  l'Evan- 
gile, (]uc  de  voir  jusqu'à  quel  excès  le  sauveur  Jésus 
a  aimé  la  nature  Iiumaine  :  il  n'a  rien  dédaigné  de 
tout  ce  qui  étoit  de  l'homme  :  il  a  tout  pris,  excepté 
le  péché  ;  tout  jusqu'aux  moindres  choses  ;  tout  jus- 
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qu'aux  plus  grandes  infirmités.  Que  j'aille  au  jardin 
des  Olives  y  je  le  vois  dans  la  crainte ,  dans  la  tris- 
tesse, dans  une  telle  consternation,  qu'il  sue  sang 
et  eau  dans  la  seule  considération  de  son  supplice. 
Je  n'ai  jamais  ouï  dire  que  cet  accident  fût  arrivé  à 
autre  personne  qu'à  lui  :  ce  qui  m'oblige  de  croire 
que  jamais  homme  n'a  eu  les  passions  ni  si  délicates 
ni  si  fortes  que  mon  Sauveur.  Quoi  donc  !  ô  mon 
Maître ,  vous  vous  êtes  revêtu  si  franchement  de  ces 
sentimens  de  foiblesse ,  qui  sembloient  même  être 
indignes  de  votre  personne  :  vous  les  avez  pris  si 
purs ,  si  entiers,  si  sincères  :  que  sera-ce  après  cela 
de  l'amour  envers  les  parens;  étant  certain  qu'il  n'y 
2^en  dans  la  nature  de  plus  naturel  y  de  plus  équi- 
table ,  de  plus  nécessaire  ;  vu  particulièrement  qu'elle 
est  votre  mère,  non  par  un  événement  fortuit,  mais 
que  l'on  vous  l'a  prédestinée  dès  l'éternité,  préparée 
et  sanctifiée  dans  le  temps ,  promise  par  tant  d'ora- 
cles divins ,  que  vous-même  vous  l'avez  choisie  comme 
celle  qui  vous  plaisoit  le  plus  parmi  toutes  les  créa- 
tures. 

Et  à  ce  propos,  j'ose  assurer  une  chose,  qui  n'est 
pas  moins  véritable ,  qu'elle  vous  paroîtra  petft-être 
d'abord  extraordinaire.  Je  sais  bien  que  toute  la 
gloire  de  la  sainte  Vierge  vient  de  ce  qu'elle  est 
mère  du  Sauveur;  et  je  dis  de  plus  qu'il  y  a  beau- 
•  coup  de  gloire  au  Sauveur  d'être  le  Fils  de  la  Vierge. 
N'appréhendez  pas,  chrétiens,  que  je  veuille  déro- 
ger à  la  grandeur  de  mon  Maître  par  cette  proposi- 
tion. Mais  quand  je  vois  les  saints  Pères,  parlant  de 
notre  Seigneur,  prendre  plaisir  à  l'appeler  par  hon- 
neur le  Fils  d'une  vierge ,  je  ne  puis  plus  douter 
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qu'ils  n'aient  estimé  que  ce  titi'e  lui  plaisait  fort,  ^ 
qu'il  lui  étoit  extrêmemeot  honorable.  Sur  quoi  j'ap- 
prends une  chose.de  saint  Augustin  (0^  qui  donne  y 
jt  mon  avis ,  un  grand  poids  à  cette  pensée.  La  con — 
cupiscence,  dit; il,  qui  se  mêle,  comme  vous  savez  ^ 
dans  les  générations  communes,  corrompt  tellement: 
la  matière  qui  se  ramasse  pour  former  nos  corps  ^ 
quQ  la  dwir  qui  en  est  composée  en  contracte  un^ 
corruption  nécessaire.  Je  ne  m'étends  point  à  édai>^ 
àr  cette  vérité  :  Je  me  contente  de  dire  que  vous  1ik- 
trouverez  dans  mille  beaux  endroits  de  saint  Au — 
gustin.  Que  si  ce  commerce  ordinaire  ayant  quelque 
chose  d'impur ,  fait  passer  en  nos  corps  un  mélange 
d'impureté;  je  puis  assurer  au  contraire  que  le  fruit: 
d'une  chair  vii^inale,  tirera  d'une  racine  si  pure 
irelé  sans  égale.   Cette  conséquence  est  cer- 
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rivée  en  partie  de  cette  pureté  angélique  qoe  le 
Saint-Esprit  coula  dans  le  corps  de  la  Vierge  y  lors- 
que, charmé  de  son  intégrité  inviolable ,  il  la  san^ 
tifia  par  sa  présence,  et  la  consacra  comme  un 
temple  vivant  au  Fils  du  Dieu  vivant. 

Faites  maintenant  avec  moi  cette  r^exion,  chré- 
tiens. Mon  Sauveur,  c*est  Famant  et  le  chaste  Epoux 
des  vierges  :  il  s#  glorifie  d'être  appelé  le  Fils  d^une 
vierge  ;  il  veut  absolument  qu'on  lui  amène  les 
vi^*ges ,  il  les  a  toujours  en  sa  compagnie  y  elles  sui- 
vent cet  Agneau  sans  tache  partout  où  il  va  :  que 
s'il  aime  si  passionnément  les  vierges  ^  dont  il  a  pu- 
rifié la  chair  par  son  sang  ;  quelle  sera  sa  tendresse 
pour  cette  Vierge  incomparable  qu'il  a  élue  dès  l'é- 
ternité, pour  en  tirer  la  pureté  de  sa  chair  et  de  son 
sang?  Concluons  donc  de  tout  ce  discours,  que  l'a- 
mitié réciproque  du  Fils  et  de  la  mère  est  inconce- 
vable ,  et  que  nous  pouvons  bien  avoir  quelque  idée 
grossière  de  cette  liaison  merveiUeuse  ;  mais  de  com- 
prendre quelle  est  l'ardbur  et  quelle  la  véhémence 
de  ces  torrens  de  flammes  qui  de  Jésus  vont  débor- 
der sur  Marie ,  et  de  Marie  retournent  continuelle- 
ment à  Jésus;  croyez-moi,  les  séraphins ^  tout  brù- 
lans  qu'ils  sont,  ne  le  sauroient  faire.  Mais  d'autant 
que  quelques-uns  pourroient  se  persuader  que  cette 
sainte  société  n'a  point  d'autres  liens  que  la  diair  ; 
il  me  sera  aisé  de  vous  faire  voir,  selon  que  je  Vdi 
promis,  et  par  les  vérités  que  j'ai  déjà  établies ^  avec 
quels  avantages  la  sainte  Vierge  est  entrée  dans  l'al- 
liance de  Dieu  par  sa  maternité  glorieuse  ;  et  de  là 
je  vous  laisserai  à  conclure  quel  est  son  crédit  au- 
près du  Père  éternel. 


Pour  cela,  je  vous  prie  de  consîde'rer  que  cet 
amour  de  la  Vierge,  dont  je  vous  parlois  tout  à 
Ybeure ,  ne  s'arrétoit  pas  à  la  seule  Uuiiianîté  de  son 
Fils  :  non,  certc-s;  il  alloit  plus  avant;  et  par  l'iiu- 
manitë,  comme  par  un  moyen  d'union,  il  passott 
à  la  nature  divine  qui  en  est  inséparable.  El  pour 
vous  expliquer  ma  pensée,  j'ai  à  vous  proposer  une 
doctrine  sur  laquelle  il  est  nécessaire  d  aller  pas  à 
pas,  de  peur  de  tomber  dans  l'erreur;  et  plût  à  Dieu 
que  je  pusse  la  déduire  aussi  nettement  comme  elle 
me  semble  solide.  Voici  donc  comme  je  raisonne  : 
une  bonne  mère  aime  tout  ce  qui  louclie  la  per- 
sonne de  son  ûls  ;  je  sais  bien  qu'elle  va  quelquefois 
plus  avant,  qu'elle  porte  son  amitié  jusqu'à  ses  amis, 
et  généralement  à  toutes  les  cboses  qui  lui  appar- 
tiennent ;  mais  particulièrement  pour  ce  qui  re- 
garde la  propre  personne  de  son  iils,  vous  savez 
qu'elle  y  est  sensible  au  dernier  point.  Je  vous  de- 
mande mainteuant  :  qu'ctoit  la  divinité  au  Fils  de 
Marie?  comment  touclioit'elle  à  sa  personne?  lui 
étoit-elle  étrangère?  Je  ne  veux  point  ici  vous  faire 
de  questions  extraordinaires  ;  j'interpelle  seulement 
votre  foi  :  qu'elle  me  réponde.  Vous  dites  tous  les 
jours  en  récitant  le  Symbole,  que  vous  croyei  en 
Jésus-Cbrist,  Fils  de  Dieu  ,  qui  est  né  de  la  vierge 
Marie  :  celui  que  vous  reconnoissez  pour  le  Fils  de 
Dieu  tout-puissant ,  et  celui  qui  est  ne'  de  la  Vierge, 
sont- ce  deux  personnes^  Sans  doute  ce  n'est  pas 
ainsi  que  vous  l'entendez.  C'est  le  même  qui  étant 
Dieu  et  homme ,  selon  la  nature  divine  est  le  Fils  de 
Dieu,  et  selon  l'iiunianilé  le  Fils  de  Marie.  C'est 
pourquoi  nos  saints  Pères  ont  enseigné  que  la  Vierge 
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est  mère  de  Dieu.  Cest  cette  foi^  chrétiens/  qui  a 
triomphé  des  blasphèmes  de  Nestorius  ^  et  qui  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles  fera  trembler  les 
démons.  Si  je  dis  après  cela  que  la  bienheureuse 
Marie  aime  son  Fils  tout  entier,  quelqu'un  de  la 
compagnie  ponrra-t-il  désavouer  une  vérité  si  plau- 
sible ?  Par  conséquent  ce  Fils  qu'elle  chérLssoit  tant, 
elle  le  chérissoit  comme  un  homme-Dieu  :  et  d'au- 
tant que  ce  mystère  n'a  rien  de  semblable  sur  la 
terre,  je  suis  contraint  d'élever  bien  haut  mon  es- 
prit, pour  avoir  recours  à  un  grand  exemple;  je 
veux  dire  à  l'exemple  du  Père  éternel. 

Depuis  que  l'humanité  a  été  unie  à  la  personne 
du  Verbe,  elle  est  devenue  l'objet  nécessaire  des 
complaisances  du  Père.  Ces  vérités  sont  hautes ,  je 
l'avoue  ;  mais  comme  ce  sont  des  maximes  fonda- 
mentales du  christianisme ,  il  est  important  qu'elles 
soient  entendues  de  tous  les  fidèles;  et  je  ne  veux 
rien  avancer,  que  je  n'en  allègue  la  preuve  par  les 
Ecritures.  Dites -moi,  s'il  vous  plaît,  chrétiens, 
quand  cette  voix  miraculeuse  éclata  sur  le  Thabor 
de  la  part  de  Dieu ,  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
»  aimé  dans  lequel  je  me  suis  plu  (0  »  ;  de  qui  pen- 
sez-vous que  parlât  le  Père  éternel  ?  n'étoit-ce  pas 
de  ce  Dieu  revêtu  de  chair,  qui  paroissoit  tout  res- 
plendissant aux  yeux  des  apôtres  ?  Cela  étant  ainsi , 
vous  voyez  bien ,  par  une  déclaration  si  authenti- 
que ,  qu'il  étend  son  amour  paternel  jusqu'à  l'hu- 
manité de  son  Fils  ;  et  qu'ayant  uni  si  étroitement 
la  nature  humaine  avec  la  divine ,  il  ne  les  veut 

(0  Mauh.  xyih  5. 
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^H-  plus  séparer  dan^  son  alTection.  Aussi  est-ce  là  ,  st 
^H  nousVcntendoDS  bJea,  tout  le  fondcmcDt  de  notit; 
^H  espurance,  quaad  nous  considérons  que  Jésus  ,  c|ui 
^H  est  homme  tout  ainsi  que  nous ,  est  reconnu  et  aimé 
^V       de  Dieu  comme  son  Fils  propre. 

Ne  vous  ofleascz  pas ,  si  je  dis  qu'il  y  a  quelque 
chose  de  pareil  dans  l'affection  de  la  sainte  Vierge , 
et  que  son  amour  embra&se  tout  ensemble  la  divinité 
et  rhumanité  de  son  Fils ,  que  la  main  puissante  de 
Dieu  a  si  bien  unies  :  car  Dieu ,  pai~  un  conscU  admi- 
rable, ayant  jugea  propos  que  la  Vierge  engendrât 
dans  le  temps  celui  qu'il  engendre  continuellement 
dans  l'éternité,  U  l'a  par  ce  moyen  associée  en  quel- 
que façon  à  sa  généi-ation  éternelle.  Fidèles ,  en- 
tendez ce  mysti;re.  C'est  l'associer  à  sa  génération , 
que  de  la  faire  uière  d'un  même  Fils  avec  lui.  Pai- 
tant ,  puisqu'U  l'a  comme  associée  à  sa  génération 
éternelle,  il  étoît  convenable  qu'il  conlât  en  même 
temps  dans  son  sein  quelque  étincelle  de  cet  amour 
infini  qu'il  a  pour  son  Fils  ;  cela  est  bien  digne  de  sa 
sagesse.  Comme  sa  providence  dispose  toutes  choses 
avec  une  justesse  admirable ,  il  falloit  qu'il  imprimât 
dans  le  cœur  de  la  sainte  Vierge  une  affection  qui 
passât  de  bien  loin  ta  nature ,  et  qui  allât  jusqu'au 
dernier  degré  de  la  grâce  ;  afin  qu'elle  eût  pour  sou 
Fils  des  senlimens  dignes  d'une  mère  de  Dieu ,  et 
dignes  d'un  homme-Dieu. 

Après  cela,  ô  Marie,  quand  j'auroîs  l'esprit  d'un 
ange  et  de  la  plus  sublime  hiérarchie,  mes  concej>- 
tioDS  seroient  trop  ravalées,  pour  comprendre  l'union 
très-pariaite  du  Père  éternel  avec  vous.  «  Dieu  a  tant 
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»  aimé  le  monde  y  dit  notre  Saui^ur^  qu'il  lui  a  donné 
»  son  Fils  unique  (0  ».  Et  en  effet ,  comme  remarque 
Tapotre  i?) ,  nous  donnant  son  Fils ,  ne  nous  a-t-il 
pas  donné  toute  sorte  de  biens  avec  lui  ?  que  s'il  nous 
a  fait  parottre  une  affection  û  sincère ,  parce  qu*il 
nous  Ta  donné  comme  mattre  et  comme  Sauveur  ; 
Tamour  ineffable  qu  il  avoit  pour  vous  lui  a  fait  con- 
cevoir bien  d'autres  desseins  en  votre  fsiveur.  Il  a 
ordonné  qu'il  f&t  à  vous  en  la  même  qualité  qu'il  lui 
appartient  ;  et  pour  établir  avec  vous  une  société 
éternelle  y  il  a  voulu  que  vous  fussiez  la  mère  de  son 
Fils  unique ,  et  être  le  père  du  vètre.  O  prodige  !  ô 
abîme  de  charité  !  quel  esprit  ne  se  perdroit  pas  dans 
la  considération  de  ces  complaisances  incompréhen- 
âbles  qu'il  a  eues  pour  vous,  depuis  que  vous  lui 
touches  de  si  près  par  ce  commun  Fils  y  le  nœud 
inviolable  de  votre  sainte  alliance,  le  gage  de  vos 
affections  mutuelles  y    que  vous  vous  êtes  donné 
amoureusement  l'un  à  l'autre  ;  lui ,  plein  d'une  di- 
vinité impassible  ;  vous ,  revêtu ,   pour  lui  obéir  y 
d'une  chair  mortelle.  Intercédez  pour  nous  y  6  bien- 
heureuse Marie  ;  vous  avez  en  vos  mains  y  si  je  l'ose 
dire  y  la  dlef  des  bénédictions  divines.  C'est  votre  Fils 
qui  est  cette  clef  mystérieuse  par  laquelle  sont  ou- 
verts les  coUres  du  Père  étemel  :  il  ferme  y  et  per- 
sonne n'ouvre  ;  il  ouvre  y  et  personne  ne  ferme  :  c'est 
son  sang  innocent   qui  fait  inonder  sur  nous  les 
trésors  des  grâces  célestes.  Et  à  quel  autre  donnera- 
t-il  plus  de  droit  sur  ce  sang,  qu*à  celle  dont  il  a  tii^é 
tout  son  sang?  Sa  chair  est  votre  chair ,  ô  Marie, 
son  sang  est  votre  sang;  et  il  me  semble  que  ce  sang 

0)  Joan.  111.  i6.  —  (»)  Mom,  vui.  3a. 
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précieux  prenoit  plaisir  de  ruisseler  pour  vous  à  gros 
bouillons  sur  la  croix ,  seiilanl  bien  que  vous  dtiez 
la  source  dont  il  de'couloit.  Au  reste,  vous  vivez 
avec  lui  dans  une  amitié  si  parfaite  ,  qu'il  est  impos- 
sible que  vous  n'en  soyez  pas  exaucée.  C'est  pourquoi 
votre  dc'vût  saint  Beinarda  fort  bonne  grâce,  lors- 
qu'il vous  prie  de  parler  au  cœur  de  notre  Seigneur 
Jésus-  Christ  :  Lotjuatur  ad  cor  Domini  nosiri  Jetu 
Christii^). 

Quelle  est  sa  pensée,  chrétiens?  qu'efit>ceàdire, 
parler  au  cœur?  C'est  qu'il  la  considère  «  flans  ce 
»  midi  tternel,  je  veux  dire  dans  les  secrets  eiH' 
»  brassemeos  de  son  Fils  u ,  parmi  les  ardeurs  d'une 
charité  consommée  :  /«  mendie  sempitemo ,  in  se- 
cretissimis  amplexiùus  amantifsimi  Filii.  11  voit 
qu'elle  aîmc  et  qu'elle  est  aimée  ;  que  les  autres  pas- 
&ioos  peuvent  bien  parler  aux  oreilles,  mais  que 
l'amour  seul  a  droit  de  parler  au  cœur.  Dans  celte 
pensée ,  n  a-t-il  pas  raison  de  demander  à  la  Vierge j 
qu'elle  parle  au  cœur  de  son  Fils  ;  Loquatur  ad  cor 
Domini  nosiri  Jesu  Chris ti  ' 

Combien  de  fois,  6  fidi;les ,  cette  bonne  mère  a- 
t-elle  parle'  au  cœmde  sonbjen-aime'?  Elle  parla  vé- 
ritablement à  son  cœur,  lorsque  touchée  de  Ja  con- 
fusion de  ces  pauvres  gens  de  Cana  qui  manquoient 
de  vin  dans  un  festin  nuptial ,  elle  le  sollicita  de 
soulager  leur  nécessité.  Le  Fils  de  Dieu  en  cette 
rencontre  semble  la  rebuter  de  parole,  bien  qu'il 
eût  résolu  de  \a  favoriser  en  effet,  r  Femme,  lui 
»  dit- il ,  que  nous  importe  à  vous  et  à  moi  7  mon  heure 

(')  Ad  Beat.  Virg.  Serm.  Patttgyr.  n.  7  ,  ùtl.  Optr.  S.  Bernard. 
lom.11,  col.  690. 
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»  n'estpasencore  venue  (On.  Ce  discours  paroi t  bien 
rude  y  et  tout  autre  que  Marie  auroit  pris  cela  pour 
un  refus  :  je  vois  néanmoins  que,  sans  s'étonner^  elle 
donne  ordre  aux  serviteurs  de  faire  ce  que  le  Sau- 
veur leur  commandera  :  «  Faites  tout  ce  qu'il  vous 
»  ordonnera  (s)  » ,  leur  dit-elle ,  comme  étant  assurée 
qu'il  lui  a  accordé  sa  requête.  D*où  lui  vient ,  à  votre 
avis,  cette  confiance,  après  une  réponse  si  peu  favo- 
rable ?  Chrétiens,  elle  savoit  bien  que  c'étoit  au 
cœur  qu'elle  avoit  parlé  ;  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'elle  ne  prit  pas  garde-  à  ce  que  la  bouche  avoit 
répondu.  En  effet,  elle  ne  fut  point  trompée  dans 
son  espérance;  et  le  Fils  de  Dieiï,  selon  la  belle  ré- 
flexion de  saint  Jean-Chrysostôme  (^),  jugea  à  propos 
d'avancer  le  temps  de  son  premier  miracle,  à  la  con- 
sidération de  sa  sainte  mère. 

Prions-la  donc,  6  fidèles ,  qu'elle  parle  pour  nous 
de  la  bonne  sorte  au  cœur  de  son  Fils  :  elle  y  a  une 
.fidèle  corre^ondance;  c^est  l'amour  filial  qui  s'avan- 
cera pour  recevoir  l'amour  maternel,  et  qui  pré- 
viendra ses  désirs.  Ne  vous  apercevez-vous  pas  que 
le  vin  nous  manque  ;  je  veux  dire  la  charité,  ce  vin 
nouveau  de  la  loi  nouvelle ,  qui  réjouit  le  cœur  de 
l'homme,  dont  l'ame  des  fidèles  doit  être  enivrée? 
De  là  vient  que  nos  festins  sont  si  tristes,  que  nous 
prenons  avec  si  peu  de  goût  la  nourriture  céleste 
de  la  sainte  parole  de  Dieu  :  de  là,  vient  que  nous 
nous  voyons  de  tous  côtés  déchirés  par  tant  de  fac- 
tions difiérentes.  Dieu,  par  une  juste  vengeance, 
voyant  que  nous  refusons  de  nous  unir  à  sa  souve- 

(0  Joan,  II.  4-  —  ^*^  ^^'  5'  "^  ^'5  ^^  Joan.  Homil.  xxii.  tom,  viii, 
BOSSUET.  XIII.  !'> 
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raine  bontd  pnr  une  alfection  cordiale,  nous  fait 
ressentir  les  maltieurs  de  mille  divisions  intestines. 
Sainte  Vierge,  impétrez-nous  la  cliarilë,  qui  est 
mère  de  la  paix,  qui  adoucit,  tempère  et  rcconci- 
iie  les  esprits.  Nous  avons  une  grande  contiance  en 
votre  faveur;  parce  quVtant  Mèi-c  de  Dieu,  nous 
sommes  pei-suadés  que  vous  avez  beaucoup  de  pou- 
voir; et  comme  vous  êtes  la  nôtre,  nous  ne  serons 
point  trompés ,  si  nous  atteadous  quelque  grand  ef- 
fet de  votre  tendresse  :  c'est  ce  qui  me  reste  à  traiter 
dans  cette  seconde  partie. 

SECOHD    POINT. 

C'est  avec  beaucoup  de  sujet  que  nous  riîclamons 
ilans  nos  oraisons  la  très-heureuse  Marie,  comme 
étant  la  Mère  commune  de  tous  les  fidèles.  Nous 
avons  reçu  cette  tradition  de  nos  pères  :  ils  nous  ont 
appris  que  le  genre  humain  ayant  e'té  pre'cipilé  dans 
une  mort  éternelle  par  un  liomme  et  par  une  femme, 
Dieu  avoit  prédestine'  une  nouvelle  Eve,  aussi  bien 
qu'un  nouvel  Adam  ;  afin  de  nous  l'aire  renaître  :  et 
de  celte  doctrine,  que  tous  les  anciens  ont  ensei- 
gnée d'un  consentement  unanime,  il  me  scroit  aisé 
de  conclure  que  comme  la  première  Eve  est  la  mère 
de  tous  tes  mortels,  ainsi  la  seconde,  qui  est  la  très- 
sainte  Vierge,  doit  être  estimée  la  mère  de  tous  les 
fidèles.  Ce  que  je  pourrois  confirmer  par  une  belle 
pensée  de  saint  Eplpbane  (0,  qui  assure  «  que  cette 
u  première  Eve  est  appelée  dans  la  Genèse,  Mère 
»  des  vivans,  en  énigme;  c'est-à-dire,  ainsi  qu'il 
u  l'expose  lui-même,  en  ligure,  et  comme  étant  la 
i^')  yUvcrt.Hœrcs.  lit.  ui,Htercs.i.x^lui,n.  i8,  loni.  i,p.  loSo, 
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»  représentation  de  Marie  ».  Â  quoi  j^aurois  encore 
à  ajouter  un  passage  célèbre  de  saint  Augustin ,  dans 
le  livre  de  la  sainte  Virginité ,  oh  ce  grand  docteur 
nous  enseigne  que  la  Vierge,  «  selon  le  corps ,  est 
»  mère  du  Sauveur  qui  est  notre  chef;  et  selon  Tes- 
»  prit  y  des  fidèles  qui  sont  ses  membres  »  :  Came 
mater  capitis  nostri ,  spiritu  mater  membrorum 
ejus  (0.  Mais  d'autant  que  je  me  sens  obligé  dé  ré- 
duire en  peu  de  mots  ce  que  je  me  suis  proposé  de 
vous  dire ,  afin  de  laisser  le  temps  qui  est  nécessaire 
pour  le  reste  du  service  divin  ;  je  passe  beaucoup 
de  choses  que  je  pourrois  tirer  des  saints  Pères  sur 
ce  sujet;  et  sans  examiner  tous  les  titres  par  les- 
quels la  sainte  Vierge  est  appelée  à  bon  droit  la 
Mère  des  chrétiens ,  je  tâcherai  seulement  de  vous 
faire  voir,  et  c'est  à  mon  avis  ce  qui  vous  doit  tou- 
cher davantage,  qu'elle  est  mère  par  le  sentiment; 
je  veux  dire  qu'elle  a  pour  nous  une  tendresse  véri- 
tablement maternelle  :  pour  le  comprendre,  vous 
n'avez ,  s'il  vous  platt ,  qu'à  suivre  ce  raisonnement. 
Ayant  présupposé,  et  sur  la  foi  de  l'Eglise,  et  sur 
la  doctrine  des  Pères,  encore  que  je  l'aie  seulement 
touché  ea  passant ,  ayant ,  dis-je ,  présupposé  que 
Marie  est  véritablement  notre  mère  ;  si  je  vous  de- 
mandois,  chrétiens,  quand  elle  a  commencé  à  avoir 
cette  qualité,  vous  me  répondriez  sans  doute  que 
notre  Seigneur  vraisemblablement  la  fit  notre  mère, 
lorsqu'il  lui  donna  saint  Jean  pour  son  fils.  En  efiet , 
nous  y  trouvons  toutes  les  convenances  imaginables  : 
car  je  vous  ai  avertis  dès  Feutrée  de  ce  discours,  et  il 
Xi^est  pas  hors  de  propos  de  vous  en  taire  ressouvenir, 

(0  De  eiuiU»  Virgmit  n.  6,  tom.  ji^coL  ^3. 
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que  saint  Jean  ayant  été  conduit  par  la  main  de 
Dieu  au  pied  de  la  croix ,  y  avoît  tenu  1»  personne 
de  tous  les  fidèles;  et  j*en  ai  touché  une  raison  qui 
tne  semble  fort  apparente  :  c'est,  s'il  vous  en  sou- 
vient, que  tous  les  autres  disciples  de  notre  Sei- 
gneur ayant  été  dispersés,  la  Providence  n'avoit  re- 
tenu près  de  lui  que  le  bien-aimé  de  son  cœur;  alÎD 
qu'il  y  pût  représenter  tous  les  autres,  et  recevoir 
en  leur  nom  les  dernières  volontés  de  leur  Maître, 
Sur  quoi  considérant  qu'il  y  a  peu  d'apparence  que 
le  Fils  de  Dieu,  dont  toutes  les  paroles  et  les  actions 
sont  mystérieuses ,  en  une  occasion  si  importante  ne 
l'ail  considéré  que  comme  un  homme  particulier; 
nous  avons  inféré ,  ce  me  semble  avec  beaucoup  de 
raison,  qu'il  a  reçu  la  parole  qui  s'adressoit  à  nous 
tous,  que  c'est  en  notre  nom  qu'il  s*est  mis  înconti-  , 
nent  en  possession  de  Marie ,  et  par  conséquent  c'est  j 
]k  proprement  qu'elle  est  devenue  notre  mère. 

Cela  étant  ainsi  résolu  j'ai  une  autre  proposition 
ï  vous  faire.  D'où  vient,  à  votre  avis,  que  notre 
Seigneur  attend  cette  heure  dernière ,  pour  nous 
donner  à  Marie  comme  ses  enfans?  Voua  me  direz 
peut-être  qu'il  a  pitié  d'une  Mère  désolée  qui  perd 
le  meilleur  fîls  du  monde,  et  que,  pour  la  consoler, 
il  lui  donne  une  postérité  éternelle.  Cette  raison  est 
bonne  et  solide;  mais  j'en  ai  une  autre  à  vous  dire, 
'que  peut-Jtre  vous  ne  désapprouverez  pas.  Je  pense 
que  le  dessein  du  Fils  de  Dieu  est  de  lui  inspirer 
pour  nous  dans  cette  rencontre  une  tendi-esse  de 
mère.  Comment  cela,  direz-voas?  nous  ne  voyons 
pas  bien  cette  conséquence.  Il  me  semble  pourtant , 
chrétiens,  qu'elle  n'est  pas  extrêmement  éloignée. 
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Marie  ëtoit  au  pied  de  la  croix ,  elle  voyoit  ce  cher 
Fils  tout  couvert  de  plaies ,  ëteodant  ses  bras  à  un 
peuple  incrédule  et  impitoyable ,  soii  sang  qui  dé* 
bordoit  de  tous  côtés  par  ses  veines  déchirées  :  qui 
pourroit  vous  dire  quelle  étoit  Fémotion  du  sang 
maternel  7  Non  y  il  est  certain  ^  elle  ne  sentit  jamais 
mieux  qu'elle  étoit  mère;  toutes  les  souffrances  de 
son  Fils  le  lui  faisoient  sentir  au  vif. 

Que  fera  ici  le  Sauveur  7  vous  allez  voir,  chrétiens , 
qu  il  sait  parfaitement  le  secret  d'émouvoir  les  affec- 
tions. Quand  Famé  est  une  fois  prévenue  de  quelque 
passion  violente  touchant  quelque  objet ,  elle  reçoit 
aisément  les  mêmes  impressions  pour  tous  les  autres 
qui  se  présentent*  Par  exemple ,  vous  êtes  possédés 
d'un  mouvement  de  colère  ;  il  sera  difficile  que  tous 
ceux  qui  approcheront  de  vous ,  si  innocens  qu'ils 
puissent  étre^  n'en  ressentent  quelques  effets  :  et  de 
là  vient  que  dans  les  séditions  populaires ,  un  homme 
adroit,  qui  saura  manier  et  ménager  avec  art  les  es- 
prits de  la  populace,  lui  fera  quelquefois  tourner  sa 
fureur  contre  ceux  auxquels  on  pensoit  le  moins;  ce 
qui  rend  ces  sortes  de  mutineries  extrêmement  dan- 
gereuses» n  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  pas- 
sions; parce  que  Tame  étant  d^]à  excitée,  il  ne  reste 
plus  qu'à  l'appliquer  sur  d*autres  objets  ;  à  quoi  son 
propre  mouvement  la  rend  extrêmement  dis[>osée. 
C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu ,  qui  avoit  résolu 
de  nous  donner  la  sainte  Vierge  pour  mère,  afin 
d'être  notre  frère  en  toute  façon  ,    admirez   son 
amour,  chrétiens,  voyant  du  haut  de  sa  croix  com- 
bien l'ame  de  sa  mère  étoit  attendrie,  et  que  son 
cœur  ébranlé  faisoit  inonder  par  ses  yeux  un  tor- 
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renl  de  larmes  améres;  comme  si  c'eût  été  là  qu'il 
l'eût  attendue,  il  prît  son  temps  de  lui  dire,  lui 
montrant  saint  Jean  :  «  Femme,  voilà  ton  fils  »  ; 
Ecte  Jîtius  tuus.  Fidèles ,  ce  sont  ses  mots  ;  et  voici 
son  sens,  si  nous  le  savons  bien  pénétrer  :  O  femme 
lui  dit -il,  alHigée,  à  qui  un  amour  infortune  fait 
dprouwr  à  présent  jusqu'où  peut  aller  la  compas- 
sion d'une  mère;  cette  même  tendresse  dont  vous 
êtes  à  pre'sent  touchée  si  vivement  pour  moi,  ayez- 
)a  pour  Jean  mon  disciple  et  mon  bien-aimtf,  ayez- 
la  pour  tous  mes  fidèles ,  que  je  vous  recommande 
en  sa  personne  ;  parce  qu'ils  sont  tous  mes  disciples  et 
mes  bien-aimes  :  Eccejilius  tuus.  De  vous  dire  com- 
bien ces  paroles,  poussées  du  cœur  du  Fils,  dcscen-  , 
dirent  profonde'ment  au  cœur  de  la  mère,  et  l'im- 
pression qu'elles  y  firent,  c'est  une  chose  que  je 
n'oscrois  pas  entreprendre.  Songez  seulement  que 
celui  qui  parle,  opère  toutes  clioses  par  sa  parole 
toute-puissante ,  qu'elle  doit  avoir  un  effet  merveil- 
leux, surtout  sur  sa  sainte  mère-,  et  que  pour  lui 
tlonner  plus  de  force,  il  l'a  animée  de  son  sang,  et 
l'a  proférée  d'une  voix  mourante,  presque  avec  les 
derniers  soupirs  :  tout  cela  joint  ensemble,  il  n'est 
pM  croyable  ce  qu'elle  rftoit  capable  de  faire  dans 
l'ame  de  la  sainte  Vierge.  Il  n'a  pas  plutôt  lâché  le 
mot  ksaint  Jean  pour  lui  dire  que  Marie  estsamère, 
qu'incontinent  ce  disciple  se  sent  possédé  de  tontes 
les  ailèctions  d'un  bon  fila,  et  depuis  cette  heure-là, 
il  la  prit  chez  lui  :  Et  ex  illa  hora  accepit  eam  dis~ 
cipuliu  in  stta  (0  :  à  plus  forte  raison ,  sa  parole  doit- 
elle  avoir  agi  sur  l'ame  de  sa  sainte  mère,  et  y  avoir 
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fait  entrer  bien  avant  un  amour  extrême  pour  nous, 
comme  pour  ses  véritables  enfans. 

Il  me  souvient  à  ce  propos  de  c^s  mères  miséra- 
bles à  qui  on  déchire  les  entrailles  par  le  fer ,  pour 
en  tirer  leurs  enfans  au  monde  par  violence.  Il  vous 
est  arrivé  quelque  chose  de  semblable ,  ô  bienheu- 
reuse Marie  :  c'est  par  le  cœur  que  vous  nous  avez 
enfantés;  parce  que  vous  nous  avez  enfantés  par  la 
charité  :  Cooperata  est  charitaie,  utfilii  Dei  in  Ec- 
clesia  nascerenlur ^  dit  saint  Augustin  (0.  Et  j*ose 
dire  que  ces  paroles  de  votre  Fils ,  qui  étoient  son 
dernier  adieu ,  entrèrent  en  votre  cœur  ainsi  qu  un 
glaive  tranchant,  et  y  portèrent  jusqu'au  fpnd,  avec 
une  douleur  excessive ,  une .  iocUnation  de  mère 
pour,  tous  les  fidèles.  Ainsi:  vous  nous  ave? ,  pour 
ainsi  dire,  enfantés  d'un  cœur  déchiré  parmi  la  vé- 
hémence d'une  affliction  infinie  :  et.  toutes,  les  fois 
que  les  chrétiens  paroissent  devant  vos  yeu3(^.  vousi 
vous  souvenez  de  cette  dernière  parole,  et  vos  en- 
trailles s'émeuvent  sur  nous  comme  sur  les  enfans 
de  votre  douleur  et  de  votre  amour  ;  d'aut^t  plus 
que  vous  ne  sauriez  jeter  sur  nous  vos  regards,  que 
nous  ne  représentions  à  votre  cœur  ce  Fils  que  vous 
aimez  tant,  dont  le  Saint-Esprit  prend  plaisir  de 
graver  la.  ressemblance  dans  l'esprit  de  tous  les  fidè- 
les; [d'autant  plus]  que  \ous  nous  voyez  tout  au.- 
tant  <|ue  nous  sommes  de  chrétiens^  tout. couverts 
du  ,sang  du  Sauveur  dont  nous  sommes  teints  et 
blanchis,  et  que  vous  remarquexr  ea  nous  ses  mêmes 
linéamens. 

C'est  une  doctrine  que  jp  tiens  des  Ecritures,  di* 

(>)  De  tanet.  yirg,  ubi  suprà. 
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vines,  et  qui  est  bien  puissante  pour  nous  exciter  Ù 
la  vertu,  outre  qu'elle  fait  beaucoup  à  eclaircirla 
vérité  que  je  traite  j  c'est  pourquoi  il  est  à  propos 
fie  vous  la  deduii-e  :  car  j'apprends  de  l'apôtre  saint 
Paul,  et  cette  doctrine,  ô  fidèles,  est  bien  digne  de 
voire  audience,  que  tous  les  cbre'tiens,  dont  l.i  vie 
répond  à  la  profession  qu'ils  ont  faîte,  portent  im- 
primés en  leur  auie  les  traits  naturels  et  la  véritable 
image  de  notre  Seigneur.  Comment  cela  se  fait-ill 
certainement  In  manière  en  est  admirable.  Vivre 
cbrétiennemcnt ,  c'est  se  conformer  à  la  doctrine  du 
Fils  de  Dieu.  Or  je  dis  que  la  doctrine  du  Fils  de 
Dieu  est  un  tableau  qui  est  tire  sur  sa  sainte  vie  :  U 
doctrine  est  la  copie,  et  lui-même  est  l'ortginal;  ea 
quoi  il  diffère  beaucoup  des  autres  docteurs  qui  se 
mêlent  d'enseigner  k  bien  vivre  :  car  ceux-ci  ne  se- 
ront jamais  assez  téméraires  pour  former  sur  leuit 
actions  les  règles  de  la  bonne  vie;  mais  ils  ont  ac- 
coutBiBé  de  se  figurer  de  belles  idées,  ils  ^tablisseot 
certainesrègles,  sur  lesquelles  ils  tâchent  eux-mêmes 
de  se  'Composer:  Tout  au  contraire ,  le  Fils  de  Dieu 
éttcnt  envoyé  au  moncle  pour  y  être  un  caempiaire 
achevé  de  la  plus  haute  perfection,  ses  enseigne^ 
mens  étotetit  dériva  de  ses  mœurs  i  il  enseignoit  les 
choses,  parce  qu'itles-pratiquoit  :  sa  parble  n'était 
qu'une  image  de  sa  coodoite:  Que  faït  donc  le  Saint- 
Ksprit  dans  l'aned'un  bon  chrétien?  il  &it  qael'Fî- 
vangîle  est  son  Consol  danS  tous  ses  desseins,  et 
l'unique  règle  qu'il^regerdé  dans  ses  actions.  Insen- 
siblement la  doctrine  du  Fils  de  Dieu  passe  dans  ses 
mœurs  :  il  devient,  pour  ainsi  dire,  un  Evangile 
vivant  :  tout  y  sent  le  Alaitie  dont  U  a  reçu  les  le- 
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çoiiSy  il  en  prend  tout  Tesprit  ;  et  si  vous  pénétriez 
dans  Fintérieur  de  sa  conscience ,  vous  y  verriez  les 
mêmes  linéamiens  ^  les  mêmes  affections^  les  mêmes 
fiiçons  de  faire  qu'en  notre  Sauveur. 

Et  c  est  ce  qui  touche  sensiblement  la  bienheu« 
reuse  Marie,  comme  il  m'est  aisé  de  Fédaircir  par  un 
exemple  familier.  Vous  verrea  quelquefois  une  mère 
qui  caressera  extraordinairement  un  enfant,  sans  en 
avoir  d'autre  raison ,  sinon  que  c'est,  à  son  avis,  la 
vraie  peinture  du  sien.  Cest  ainsi,  dira*t*elle,  qu'il 
pose  ses  mains;  c'est  ainsi  qu'il  porte  ses  yeux;  telle 
est  son  action  et  sa  contenance  :  les  mèi*es  sont  in*- 
g^nieuses  à  observer  jusqu'aux  moindres  choses.  Et 
qu'est-ce  que  cela  ?  sinon  comme  une  course ,  si  on 
[  peut  ]  parler  de  la  sorte ,  que  fait  l'affection  d'une 
mère ,  qui  ne  se  contentant  pas  d'aimer  son  fils  en 
sa  propre  personne ,  le  va  chercher  partout  où  elle 
peut  en  découvrir  quelque  chose.  Que  si  elles  sont 
si  fort  émues  de  quelque  ressemblance  ébauchée  ; 
«[ue  dirons-nous  de  Marie ,  lorsqu'elle  voit  dans  l'ame 
des  chrétiens  des  traits  immortels  de  la  par&ite 
beauté  de  son  Fils ,  que  le  doigt  de  Dieu  a  si  bien 
forma  dans  leur  ame  7 

Mais  il  y  a  plus  :  nous  ne  sommes  pas  seulement 
lès  images  vivantes  du  Fils  de  Dieu ,  nous  sommes 
encore  ses  membres,  et  nous  composons  avec  lui  un 
corps  dont  il  est  le  chef;  nous  sommes  son  corps  et 
sa  plénitude,  comme  enseigne  l'apôtre;  qualité  qui 
nous  unit  de  telle  sorte  avec  lui,  que  quiconque 
aime  le  Sauveur,  il  faut  par  nécessité,  que  par  le 
même  mouvement  d'amour,  il  aime  tous  les  fidèles. 
[C'est]  ce  qui  attire  si  puissamment  sur  nous  les  af- 
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feclions  de  la  sainte  Vierge ,  qu'il  n'y  a  point  de  m^re 
qui  puisse  aller  à  l'ëgal  ;  ce  qu'il  me  seroit  aisé  de 
vous  faire  voir  par  des  raisonnemens  invincibles,  si 
je  n'fîtois  pressé  de  finir  bientôt  ce  discours  :  et  pour 
vous  en  convaincre ,  je  ne  veux  seulement  que  vous 
en  proposer  eu  abre'gé  les  principes,  après  avoir  re- 
passa légèrement  sur  quelques  verite's  que  j'ai  tâché 
d'établii'  dans  ma  première  partie ,  dont  il  est  né- 
cessaire que  vous  ayez  me'moire  pour  l'intelligence 
de  ce  qui  me  reste  à  vous  dire. 

Je  vous  ai  dit ,  chrétiens  ,  que  la  maternité  de  la 
Vierge  n'ayant  point  d'exemple  sur  la  terre,  il  en  est 
de  même  de  l'aiTection  qu'elle  a  pour  son  Fils  :  et 
comme  elle  a  cet  honneur  d'être  la  mère  d'un  Fils 
qui  n'a  point  d'autre  père  que  Dieu;  delà  vient  que, 
laissant  bien  loin  au-dessousde  nous  toute  la  natui-e, 
nous  lui  avons  été  chercher  la  règle  de  son  amour 
dans  le  seip  du  Père  éternel.  Car  de  même  que  Die» 
le  Père,  voyant  que  la  nature  humaine  touche  de 
si  près  à  son  Fils  unique,  c'tend  son  amour  paternel 
à  l'humanité  du  Sauveur ,  et  fait  de  cet  homme-Dieu 
l'unique  objet  de  ses  complaisances,  comme  nous 
l'avons  prouvé  parle  témoignage  des  Ecritures;  ainsi 
avons-nous  ditquela  bienheureuse  Marie  ne  séparoil 
plus  la  divinité  d'avec  l'humanité  de  son  Fds,  mais 
qu'elle  les  embrassoit  eu  quelque  façon  toutes  deui 
par  un  même  amour.  Ce  senties  véritëssur  lesquelles 
nous  avons  établi  l'union  de  Marie  avec  Dieu  1:1  «a 
Toici  quelques  autres  qui  vous  feront  bien  voir  «« 
charité  envers  nous. 

Les  mêmes  Ecritures  qui  m'appreoneot  que  Dieu 
aime  en  quelque  façon  par  un  même  amoui'  la  divî- 
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nitéetJlramanité  de  son  Fils,  à  cause  de  leur  so- 
ciété ins^arable  en  la  personne  adorable  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  y  m'enseignent  aussi  qu'il  nous 
aime  par  le  même  amour  qu'il  a  pour  son  Fils  unique 
et  bien-aimé ,  à  cause  que  nous  lui  sommes  unis 
comme  les  membres  de  son  corps  ;  et  c'est  de  toutes 
les  maiimes  du  christianisme  celle  qui  doit  porter 
le  plus  haut  nos  courages  et  nos  espérances.  En 
voulez -vous  un  beau  témoignage  dans  la  bouche 
même  de  notre  Seigneup?  écoutez  ces  belles  paroles 
qu'il  adresse  à  son  Père ,  le  priant  pour  nous  :  Di- 
lectio  ,  çud  ddlexisli  me  ,  in  ipsis  sit,  et  ego  ineisi^): 
fc  Mon  Père  y  dit-il  ^  je  suis  en  eux ,  parce  qu'ils  sont 
%  mes  membres  ;  je  vous  prie  que  Taflection  par  la- 
»  quelle  vous  m'aimez  y  soit  en  eux  ».  Voyez ,  voyez, 
chrétiens  y  et  réjouissez-vous.  Notre  Sauveur  craint 
que  l'amour  de  son  Père  ne  £i8Se  quelque  différence 
entre  le  chef  et  les  membres  ;  et  connoissez  par-là 
combien  nous  sommes  unis  avec  le  Sauveur,  puisque 
Dieu  même  y  qui  a  distingué  tous  les  êtres  par  une 
si  aimable  variété^  ne  nous  distingue  plus  d'avec  lui  y 
et  répand  volontiers  sur  nous  toutes  les  douceurs  de 
son  affection  paternelle.  Que  s'il  est  vrai  que  Marie 
ne  règle  son  amour  que  sur  celui  du  Père  éternel  y 
allez  y  6  fidèles ,  allez  à  la  bonne  heure  à  cette  mère 
incomparable  ;  croyez  qu'elle  ne  vous  discernera 
plus  d*ayec  son  cher  Fils  :  elle  vous  considérera 
comme  «  la  chair  de  sa  chair,  et  comme  les  os  de  ses 
31  os  »  y  ainsi  que  parle  l'apôtre  C^)  y  comme  des  per* 
sonnes  sur  lesquelles  et  dans  lesquelles  son  sang  a 
coulé;  et  pour  dire  quelq^ue  chose  de  plus,  elle  vous 

(0  Joan,  xTii.  îi6 —  {*)  Epkes.  r.  3o. 


I  aao  SUR  LA  COMPASSION  ^^H 

'  regardera  commeautatitdeJésus-Cliristssurla  terre:  1 

l'atnonr  qu'elle  a  pour  sou  Fils,  sera  la  uaesure  de 
celui  qu'elle  aura  pour  vous,  et  partant  ne  craignez 
point  de  l'appeler  votre  mère;  elle  a  au  souverain 
degi'é  toute  la  tendresse  que  cette  qualité  demande. 
C'est ,  si  je  ne  rae  trompe ,  ce  que  je  m'étois  pro- 
posé de  prouver  dans  cette  seconde  partie  ;  et  je  loue 
Dieu  de  ce  qu'il  nous  a  fait  la  grâce  d'établir  une 
dévotion  sincère  à  la  sainte  Vierge,  sur  des  maximes 
qui  me  semblent  si  chrétiennes.  Mais  prenez  garde 
que  ces  mêmes  raisonnemens ,  qui  doivent  nous 
donner  une  grande  confiance  sur  l'intercession  de  la 
Vierge,  ruinent  en  même  temps  une  confiance  té* 
méraiie  à  laquelle  quelques  esprits  inconsidérés  se 
laissent  aveuglément  emporter  :  car  vous  devez  avoir 
reconnu ,  par  tout  ce  discours ,  que  la  dévotion  de 
la  Vierge  ne  se  peut  jamais  rencontrer  que  dans  une 
vie  cliiélienne.  Kt  comliicn  y  en  a-t-il  qui  abusés 
d'uue  crcttnco  supeistitieuse ,  se  cioient  dévots  à  la 
Viet^e  quand  ils  s'acquittent  de  certaines  petites 
pratiques ,  sans  se  mettre  en  peine  de  corriger  la 
licence  ai  le  débordement  de  leurs  mœurs  7  Que  s'il 
y  avoit  quelqu'un  dans  la  compagnie  qui  fAt  imbu 
d'une  si  foUe  persuasion  ,  qu'il  sache ,  qu'il  sache 
^ne  puisque  son  cœur  est  éloigné  de  Jésus ,  Marie 
a  en  exécration  toutes  ses  prières  :  en  vaio  tâcfaex- 
vous  de  la  contester  de  quelques  grimaces,  en  vain 
l'appelez -vous  votre  Mère  par  une  piété  sknulée. 
Quoi,  auriez-vous  bien  l'insolence  de  croire  que  ce 
lait  virginal  dût  couler  sur  des  lèvres  souillées  de 
tant  de  péchés  ?  qu'elle  voulût  embrasser  l'eunemi 
de  son  bien  ~  aimé  de  ces  mêmes  bras  dont  elle  le 
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portoit  dans  sa  tendre  enfance  ?  qu'étant  si  contraire 
an  Sauveur,  elle  voulût  vous  donner  pour  frère  au 
Sauveur  7  Plutôt ,  plutôt  sachez  que  son  cœur  se 
soulève  y  que  sa  face  se  couvre  de  confusion ,  lorsque 
vous  rappelez  votre  Mère. 

Car  ne  pensez  pas,  chrétiens ^  qu'elle  admette 
tout  le  monde  indifféremment  au  nombre  de  ses  en- 
fans  :  il  &ut  passer  par  une  épreuve  bien  difficile, 
avant  que  de  mériter  cette  qualité.  Savez-vous  ce 
que  fait  la  bienheureuse  Marie ,  lorsque  quelqu'un 
des  fidèles  Vappelle  sa  Mère?  elle  Vamène  en  pré- 
sence de  notre  Sauveur  :  Çà,  dit-elle,  si  vous  êtes 
mon  fils,  il  faut  que  vous  ressembliez  à  Jésus  mon 
bien-aimé.  Les  enfans,  même  parmi  les  hommes, 
portent  souvent  imprimés  sur  leurs  corps  les  objets 
qui  ont  possédé  l'imagination  de  leurs  mères  :  la 
bienheureuse  Marie  est  entièrement  possédée  du 
sauveur  Jésus  :  c'est  lui  seul  qui  domine  en  son  cœur, 
lui  seul  règne  sur  tous  ses  désirs,  lui  seul  occupe  et 
entretient  toutes  ses  pensées  :  elle  ne  pourra  jamais 
croire  que  vous  soyez  ses  enfans ,  si  vous  n'avez  en 
votre  ame  quelques  linéamens  de  son  Fils.  Que  si , 
après  vous  avoir  considérés  attentivement ,  elle  ne 
trouve  sur  vous  aucun  trait  qui  ait  rapport  à  son 
Fils,  ô  Dieu!  quelle  sera  votre  confusion,  loi*sque 
vous  vous  verrez  honteusement  rebutés  de  devant 
sa  face ,  et  qu'elle  vous  déclarera  que  n'ayant  rien 
de  son  Fils,  et  ce  qui  est  plus  horrible ,  étant  oppo* 
ses  à  son  Fils,  vous  lui  êtes  insupportables  ! 

Au  contraire ,  elle  verra  une  personne ,  descen- 
dons dans  quelque  exemple  particulier,  qui  pendant 
les  calamités  publiques,  telles  que  sont  celles  où 
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Dous  nous  ToyoDS  à  présent,  considérant  tant  de 
pauvres  gens  it^ilults  à  d'étranges  extrémités,  en  res- 
sent son  ame  attendrie,  et  ouvrant  son  cœur  sur  la 
niiiière  du  pauvre  par  une  compassion  véritable , 
élurgit  en  même  temps  ses  mains  pour  le  soulager; 
O,  dit-elle  incontinent  ensoi-mètne,  il  a  pris  cela  de 
mon  Fils,  qui  ne  vit  jamais  de  mise'rable,  f]u'il  n'en 
eût  pitié.  "  J'ai  compassion  de  cette  troupe  » ,  di- 
soit-iL  (■);  et  à  même  temps  il  leur  faisoit  donner 
tout  ce  que  ses  apôtres  lui  avoient  gardé  pour  sa  sub- 
sistance, iju'il  multiplie  même  par  un  miracle,  afin 
de  les  assister  plus  abondamment.  Elle  verra  un 
jeune  Lomme  qui  aura  la  modestie  peinte  sur  le  vi- 
sage; quand  il  est  devant  Dieu,  c'est  avec  une  ac- 
tion toute  recueillie;  lui  parle-t-on  de  quelque 
chose  qui  regarde  la  gloîie  de  Dieu ,  il  ne  clterche 
point  de  vaines  défaites,  il  s'y  porte  incontinent  avec 
cœur.  O  qu'il  est  iiimable!  dit  la  bienheureuse  Marie; 
ainsi  étoit  mon  Fils  lorsqu'il  étoit  en  son  âge ,  tou- 
jours recueilli  devant  Dieu  :  dès  l'âge  de  douze  ans , 
il  quittoit  parens  et  amis,  pour  aller  vaquer,  di- 
soit-il,  aux  affaires  de  son  Père  (a).  Surtout  elle  en 
verra  quelque  autre  dont  le  soin  principal  sera  de 
conserver  son  corps  et  son  ame  dans  une  pureté  très- 
entière  ;  il  n'a  que  de  chastes  plaisirs,  il  n'a  que  des 
amours  innocens  ;  Jésus  possède  son  cœur,  il  en  fait 
toutes  les  délices.  Parlez-lui  d'une  parole  d'tmpu- 
reté,  c'est  un  coup  de  poignard  à  son  ame;  vous 
verrez  incontinent  qu'il  s'arme  de  pudeur  et  de  mo- 
destie contre  de  telles  propositions.  Voilà,  chrétiens, 
voilà  un  enfant  de  la  Vierge  :  comme  elle  s'en  ré- 
(<)  Marc.  Tiii-  3>  -r  (')  li"*.  u,  49- 
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jouit!  comme  elle  s'en  glorifie!  comme  elle  en  triom- 
phe !  avec  quelle  [  joie  ]  elle  le  présente  à  son  bien- 
aimé,  qui  est  par -dessus  toutes  choses  passionné 
pour  les  âmes  pures!  .     ^  . 

Cest  pourquoi  excitez-vous,  chrétiens,  à  Tamour 
de  la  pureté;  vous  particulièrement,  qu'une  sainte 
affection  pqur  Marie ,  a  attirés  dans  une  société  qui 
s'assemble  sous  son  nom ,  pour  se  perfectionner  dans 
la  vie  chrétienne*  Cest  votre  zèle  qui  a  aujourd'hui 
orné  ce  temple  sacré  dans  lequel  nous  célébrons  les 
grandeurs  de  la  Majesté  divine.  Mais  considérez  que 
vous  avez  un  autre  temple  à  parer ,  dans  lequel  Jé- 
sus habite,  sur  lequel  le  Saint-Elsprit  se  repose.  Ce 
sont  vos  corps,  mes  chers  Frères,  que  le  Sauveur  a 
sanctifiés,  afin  que  vous  eussiez  du  respect  pour 
eux  ;  sur  lesquels  il  a  versé  son  sang ,  afin  que  vous 
les  tinssiez  nets  de  toute  souillure  ;  qu'il  a  consacrés, 
pour  en  faire  les  temples  vivans  de  so.n  Saint-Esprit  : 
afin  que  les  ayant  ornés  en  ce  monde  d'innocence 
et  d'intégrité,  il  les  ornât  en  l'autre  d'immortalité  et 
de  gloire. 


ABREGE  D'UN  SERMON 

PRÊCHÉ  LE  MÊME  JOUR, 

A  L'HÔPITAL  GÉNÉRAL, 

SUR  LA  NÉCESSITÉ  DE  L'AUMONE. 

Cammcnt  Ttsus-Chrût  noos  Jonrie  à  ta  croix  U  loi  de  U  charité, 
no>u  en  fait  ronnoltre  rpfpril,  noua  cm  prescrit  lee  cfTcU.  Faire  Tau- 
■nâncavcc  pitié,  avec  joie,  avec  aoumisnoD  j  trois  choses  qaeJéaia- 
Christ  crucifié  uaiu  appread.  Retrancbemens  nécessaires  poui' 
pourvoir  à  la  subsistance  des  pauvres. 


SempcT  paupcres  habetis  vobiscum ,  et  cùm  volueritis 
pôles  lis  iUis  beneiacere  :  me  autem  non  semptir  habetû. 

P^ous  avez  toujours  dea  pauvres  parmi  vous,  et  vous  leur 
pouvez  faire  du  bien  quand  vous  voulez  :  mais  pour  moi 
vous  ne  m'aurez  pas  toujours.  Marc.  xiv.  7. 

J_i 'Ecli.se  [nous]  appelle  à  voir  J^sus  et  Marie  se 
perçant  de  coups  mutuels.  Comme  des  miroirs  op- 
posés, qui  se  renvoieat  mutuellement  tout  ce  qu'ils 
reçoivent,  multiplient  leurs  objets  jusqu'à  l'inGni; 
leur  douleur  s'accroît  sans  mesure,  parce  que  les 
(lots  qu'elle  élève  se  repoussent  les  uns  sur  les  autres 
par  un  llux  et  reflux  continuel.  Dessein  de  l'Eglise  de 
nous  exciter  à  la  compassion  des  soufl'rances  de  Jésus 
par  cet  objet  de  pitié'.  AJe  scntire  vint  doloris  fac , 
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Ut  lecum  lugeam  (0  :  «  Faites  que  je  sente  la  viva- 
»  cité  de  votre  douleur,  a(la  que  je  pleure  avec 
»  vous  ».  Et  TEglise  de  Paris  \  O  passionis  mutuœ  , 
Jesu,  Maria,  conseil,  aliema  vobis  vulnera  inferre 
tandem  parcite  :  u  Cessez,  ô  divins  amans,  de  vous 
i>  percer  jusqu'à  l'infini  de  coups  mutuels  :  c'est  à 
»  nous  qu*est  due  toute  cette  amertume,  puisqu  elle 
»  est  la  peine  de  notre  crime.  Ah!  puisque  nous 
»  confessons  que  tout  le  crime  est  à  nous,  donnez 
»  une  partie  de  la  douleur  à  ceux  qui  avouent  le 
»  crime  tout  entier  »  :  Quem  vos  doleiis ,  noster 
est  error  furorque  criminum  :  toium  scelus  fatentibus 
partent  doloris  reddite.  Mais  Jésus  après  avoir  ébranlé 
nos  cœurs  parla  compassion  de  ses  souffrances,  veut 
appliquer  notre  pitié  sur  d'autres  objets  :  il  n'en  a 
pas  besoin  pour  lui-même,  [il  demande  que  nous 
la  tournions  ]  sur  les  pauvi^es^  Marie  en  est  la  mère. 
As^e. 

ce  Jésus  étant  à  Bethanie,  dans  la  maison  de  Simon 
»  le  Lépreux,  une  femme  qui  portoit  un  vase  d'al- 
»  bâtre,  plein  d'un  parfum  de  nard  d'épi  de  grand 
»  prix ,  entra  lorsqu'il  étoit  à  table,  et  ayant  rompu 
»  le  vase ,  lui  répandit  le  parfum  sur  la  tête.  Quel* 
»  ques-uns  en  conçurent  de  l'indignation  en  eux* 
»  mêmes;  et  ils  disoient  :  Â  quoi  bon  perdre  ainsi 
»  ce  parfum  7  car  on  pouvoit  le  vendre  plus  de  trois 
»  cents  deniers ,  et  le  donner  aux  pauvres  ;  et  ils 
»  murmuroient  fort.  Mais  Jésus  leur  dit  :  Pourquoi 
»  faites-vous  de  la  peine  à  cette  femme?...  vous  avez 
»  toujours  des  pauvres  parmi  vous,  et  vous  leur  pou- 
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Il  vez  faire  du  bien  quaoïl  vous  voulet  :  mais  popx 

a  moi  vous  ne  m'aurez  pas  toujours  (')  ». 

Jesus-Chiist  nous  apprend  que,  lorsqu'il  n'y  sera 
plus,  il  entend  que  toutes  nos  libéralités  soient  ent- 
ployëes  au  secours  des  pauvres,  ou  plutôt  dans  les 
pauvres  à  lui  -  même  :  il  est  eii  eux  ;  c'est  pourquoi 
il  nous  les  labse  toujours  :  Pauperes  semper  habetit. 
Vous  ne  m'aurez  pas  toujours  en  moi-même,  mais 
vous  me  posséderez  toujoui^s  dans  les  pauvres.  Ames 
saintes,  qui  désirez  me  rendre  quelque  honneur  ou 
quelques  services,  vous  avez  sur  qui  répandre  vos 
parfums ,  etc.  les  pauvres  ;  je  tiens  fait  pour  moi 
tout  ce  que  vous  faites  pour  eux. 

Leçon  qu'il  nous  a  donnée  peu  de  jours  avant  sa 
mort,  et  «[ue  l'Eglise  lit  avec  l'évangile  de  sa  pas- 
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croix  un  fonds  assuré ,  pour  faire  subsister  les  pau- 
vres? Vous  le  verrez  dans  ce  discours^  ainsi  rien  ne 
manque  plus  à  la  charité. 

ÂGn  quelle  soit  obligatoire ,  il  en  pose  la  loi  im- 
muable :  aGn  qu'elle  soit  ordonnée ,  il  en  prescrit  la 
manière  certaine  :  afin  qu  elle  soit  effective,  il  donne 
un  fonds  assuré  pour  Tentretenir  ;  et  tout  cela  à  la 
Ci*oix,  comice  j'espère  vous  le  faire  voir. 

PREMIER  POINT. 

Jésus -Christ  souffrant  [nous  donne  la]  loi  des 
souffrances  :  ceux  qui  ne  souffrent  pas,  quel  salut , 
quelle  espérance  [peuvent- ils  avoir?]  Compatir 
[  à  Jésus-Christ  et  à  ceux  qui  souffrent  ],  deux  seules 
sources  de  grâces.  La  première,  source  véritable  ; 
la  seconde ,  comme  un  ruisseau,  découle  de  là  :  on 
participe  à  leurs  grâces,  en  soutenant  leurs  souf- 
frances. 

«  Rappelez  en  votre  mémoire ,  dit  l'apôtre ,  ce  pre- 
»  mier  temps,  oii  après  avoir  été  illuminés  par  le 
M  baptême ,  vous  avez  soutenu  de  grands  combats  au 
»  milieu  de  diverses  alSlictions,  ayant  été  d'une  part 
3»  exposés  devant  tout  le  monde  aux  injures  et  aux 
p  mauvais  traitemens  ;  et  de  l'autre ,  ayant  été  com- 
a»  pagnons  de  ceux  qui  ont  souffert  de  semblables 
-3}  indignitâ  :  car  vous  avez  compati  à  ceux  qui 
»  étoient  dans  les  chaînes ,  et  vous  avez  vu  avec  joie 
j»  tous  vos  biens  pillés  ».  Rememoramîni autem  pris- 
tinos  dies  in  quibus  illuminati  magnum   cerlamen 
sustinuistis  passionum  ;  et  in  aliero  quidem  oppro- 
briis  et  tribulationibus  spectaculum  facti  ;  in  aliero 
autem  socii  taliler  conversantium  effecti  :  nam  et 
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■vinclis  compassi  atis ,  cl  rapinam  Bonorum 
runi  cum  gauiiio  suscepistis  [')■ 

Il  les  met  ensemble  [souffrir,  et  compatir];  donc 
ou  l'un  ou  l'autre  :  car  Jiîsus  à  la  croix  a  souQert  et 
a  exerce  la  miséricorde;  donc,  sinon  Fuq,  du 
moins  l'autre  :  c'est  le  moindre.  Dieu  nous  met  i 
IVprcHve  la  plus  facile;  notre  damnation  sera  donc 
plus  grande.  «  C'est  une  cbose  grande  et  facile ,  dit 
»  saint  Cyprien,  d'obtenir  par  des  œuvres  de  clia- 
■»  rilé  le  prix  du  martyre  sans  être  exposé  aux  pé- 
1»  rils  de  la  persécution ,  de  mériter  la  couronne 
«  dans  le  sein  de  la  paix  »  :  Res  et  grandis  etfaci- 
lU,  sine  periculo  perseculionis ,  corona  pacis  {>). 
*  Personne  ne  sera  couronné  que  celui  qui  aura 
u  comliattu  légitimement  »  :  IVon  coronalur,  nisi 
qui  légitime  certaveriti^).  Il  change  la  loi  en  faveur 
de  la  clisi-ité.  Ah  !  ce  misérable  est  aux  mains  arec  ; 
la  faim ,  avec  la  soif,  avec  le  froid ,  avec  le  chaud, 
avec  les  extrémités  les  plus  cruelles  :  la  couronne 
lui  sera  bien  due  ;  si  vous  le  soulagez ,  vous  y  aureC 
part.  Corona  pacis,  couronne  dans  la  paix,  victoii-e 
sans  combats,  prix  du  martyre  sans  persécution  et 
sans  endurer  de  violence.  Combien  est  grande  cette 
obligation  1  il  parott  par  la  miséricorde  de  iésus- 
Cbnst  :  miséricorde  veut  être  honorée  par  la  misé* 
ricorde.  Deux  actes  de  miséricorde  :  celle  qui  pré- 
vient, celle  qui  suit.  Par  la  première  Jésus-Christ 
achète  la  nôtre  :  «  Soyez  miséricordieux  comme 
I)  votre  Père  céleste  est  miséiicordieux  »  :  Estât* 
miséricordes  sicul  et  Paler  vester  misericors  est  C4). 

(■I  Hcb.  I.  îi,  33,  îi-  —  t'i  De  Oper.  et  EUcmoi.  p.  ^Ifi.  — 
Ç)  Ih  Tim.  11.  5—  WiBCTI.  36. 
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«  Revétez*vou8/ comme  des  ëlus  de  Dieu  saints  et 
»  bien-aimés,  d'entrailles  de  miséricorde  »  :  Induite 
wos,  sicut  elecii  Dei  sancti  et  éUlecti  ^  viscera  mise- 
ricordiœ  (0.  Par  la  seconde,  il  &ut  qne  la  nôtre 
achète  la  sienne  :  Beaii  miséricordes,  quoniam  ipsi 
tnisericordiam  eomeçuenUir  (3)  :  ce  Bienhenreux  les 
1»  miséricordieux  9  parce  qu'ils  obtiendront  miséri- 
»  corde  ».  Enchaînement  de  miséricorde  :  Jésus* 
Christ  prévient;  obligation  de  le  suivre  :  nous  sui» 
vons;  il  s'oblige  à  donner  le  comble  :  c'est  la  loi 
qu'il  nous  impose,  c'est  celle  qu'il  s'est  imposée.  La 
grâce ,  l'indulgence  y  la  rémission ,  le  ciel  même  est 
à  ce  prix.  Point  de  miséricoitle  y  si  nous  n'en  faisons  : 
sans  la  charité,  nudité  de  l'ame  ;  car  c'est  elle  qui 
jk  couvre  la  multitude  des  péchés  »  :  Operit  muliitu- 
dinem  peccaiorum  (3)« 

Saint  Cyprien  remarque  que  Dieu  après  avoir  crié 
contre  lés  péchés,  ne  trouve  point  de  remède.  «  Crie, 
»  ne  cessé  pas,  élève  ta  voix  comme  une  trompette, 
a»  annonce  à  mon  peuple  ses  crimes,  et  à  la  maison 
ji  de  Jacob  ses  iniquités  (4)  ».  Dis* leur  que  leurs 
|eftnes,  ni  leurs  bonnes  œuvres,  ni  leurs  prières  ne 
m'appaisent  pas.  Us  font  comme  s'ils  étoient  justes  : 
«  car  ils  me  cherchent  chaque  jour,  et  ils  demandent 
»  à  connoltre  mes  voies;  comme  si  c'étoit  un  peuple 
»  qui  eût  agi  selon  la  justice ,  et  qui  n'eût  point 
»  abandonné  la  loi  de  son  Dieu  :  ils  me  consultent 
«  sur  les  règles  de  la  justice  ^  et  ils  veulent  s'appro*- 
»  cher  de  moi  »  :  Me  etenim  de  die  in  diem  qucerunt, 
et  scire  vias  meas  volant;  quasi  gens  quœ  jusîiUam 

(0  Coloss.  m.  1  a.  —  (*)  Maith.  v.  7.  —  W.  /.  Petr.  17.  S.  —  (4)  Is. 
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feceril,  et  judiciian  Dei  sui  non  dereîiqiterit  :  fogatlt 
mejudicia  justitiœ ;  appiopint]uare  Deo  volunl  (0. 
Us  veulent  s'approcher  de  moi,  ils  jeûnent  et  se 
tourmentent  vainement.  «  Le  jeune  (jue  je  demande 
»  consiste-t-il  à  faire  qu'un  homme  afflige  son  ama 
»  pendant  un  jour  ■>  ?  Nnmrjuid  taie  est  j'efuniiim 
qitod  elegi ,  per  diem  af^i^ere  hominem  aninutn 
suani  ('^)?  Par  conse'quent  nul  remède.  Voici  Qe'an- 
moins  ce  qu'il  ajoute  :  n  Tel  est  le  jeune  que  je  veux: 
»  déctiargez  le  pauvre  de  son  fardeau;  délivrez  les 
M  oppressés  des  liens  et  de  la  tyrannie  des  mécbans-, 
»  ôtez  de  dessus  les  épaules  infirmes  le  fardeau  qui 
»  les  accable;  mettez  en  liberté'  les  captifs  et  rompes 
»  le  joug  qui  tes  charge.  Partagez  votre  pain  avec 
»  le  pauvre,  invitez  en  votre  maison  les  mendians 
»  et  les  vagabonds  :  quand  vous  verrez  un  homme 
»  nu,  revétez-Ie,  et  respectez  en  lui  votre  chair  et  ■ 
»  votre  nature.  Alors  votre  lumière  se  lèvera  aussi 
11  belle  que  le  point  du  jour,  et  votre  santé'  vous  sera 
n  rendue  aussitôt,  et  votre  justice  marchera  devant 
»  vous,  et  la  gloire  du  Seigneur  vous  rrcueillen. 
»  Alors  TOUS  invoquerez  le  Seigneur,  et  il  tous  exa» 
u  cera  :  vous  crierez,  et  il  dira  :  Je  suis  &  Toàg. 
a  Quand  vous  ôterez  les  chaînes  aux  captifs  qui  soot 
V  parmi  vous,  quand  vous  cesserez  de  menacer  les 
n  malheureux  et  de  leur^tenir  des  discoui'S  inutiles, 
»  quand  vous  am-ez  répandu  votre  cœur  sur  les  mî- 
»  sérables  et  que  vous  aurez  rempli  les  âmes  affli- 
11  gées  ;  votre  lumière  se  lèvera  parmi  les  ténèbres, 
»  et  vos  ténèbres  seront  comme  le  midi.  Et  le  Sa- 
»  gneur  vous  donnera  un  repos  éternel ,  et  remplira 
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^i  votre  ame  de  ses  splendeurs,  et  il  fera  reposer  vos 

»  os  en  paix  ;  et  vous  serez  comme  un  jardin  bien 

»  arrosé  y  et  comme  une  source  qui  ne  tarit  pas  ». 

Afin  que  nous  entendions  que,  sans  Faumône,  tout 

est  inutile  :  celui  qui  ferme  ses  entrailles,  Dieu  ferme 

les  siennes  sur  lui. 
* 

Ce  qui  presse  le  plus,  c'est  que  cette  miséricorde 
est  nécessaire  au  salut  des  âmes.  Jésus-CLiist  à  la 
croix  pour  sauver  les  âmes  :  entrer  dans  ses  senti- 
mens,  et  tirer  nos  frères  de  toutes  les  extrémités  qui 
mettent  leur  ame  dans  un  péril  évident.  Deux  con- 
ditions opposées  ont  pour  écueil  de  leur  salut  les 
mêmes  extrémités  :  les  premières  fortunes  et  les  der* 
nières;  les  uns  par  la  présomption,  et  les  autres  par 
le  désespoir  arrivent  à  la  même  fin  de  s'abandonner 
tout-à-fait  au  vice.  On  aime  l'oisiveté  dans  l'un  et 
dans  l'autre  ;  car  l'un  est  si  abondant  qu'on  n'a 
pas  besoin  du  travail ,  et  l'autre  si  misérable  qu'on- 
croit  que  le  travail  est  inutile.  On  ne  veut  travailler 
que  pour  éviter  les  maux  extrêmes  :  on  y  est ,  on 
n'espère  plus,  on  s'y  habitue;  plus  de  honte  (*).  Ce  qui 
est  le  plus  horrible,  dans  l'un  et  dans  l'autre  état 
on  néglige  son  ame  :  là  on  y  est  poussé  par  l'applau- 
dissement ;  on  s'oublie  soi-même  :  et  ici  par  le  m^ 
pris  de  tout  le  monde  ;  on  se  néglige ,  on  ne  se  croit 
pas  destiné  pour  rien  qui  soit  grand.  La  félicité  est 
de  manger  :  réduit  à  l'état  des  bêtes.  Tels  étoient 
ces  pauvres  fainéans ,  etc. 

£n  ces  deux  états  on  oublie  Dieu.  Les  uns  par  trop 

(*)  H  ne  faut  pas  blâmer  les  pauvres  honteux  :  la  honte  est  le 
moyen  pour  les  exciter  au  travail,  et  leur  faire  craindre  la  meDdi- 
cité.  CcUe  note  est  à  la  marge  du  nia.iiuait  orif^inal. 
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de  repoSy  les  autres  par  trop  de  misères  croient  qu*il 
n  y  a  point  de  Dieu  poiu*  eux  :  le  premier,  point  de 
justice  :  le  second  y  point  de  bonté  ;  tous  deux  par 
conséquent,  point  de  Dieu.  Ces  pauvres  savoient* 
ils  qu'il  y  eût  un  Dieu?  un  peuple  d^infidèles  parmi 
les  fidèles;  baptisés,  sans  savoir  leur  baptême;  tou- 
jours aux  églises,  sans  sacremens.  Pour  ôter  les  ex- 
trémités également  dangereuses  de  ces  deux  états , 
loi  de  la  justice  divine  que  les  riches  déchargent  les 
pauvres  du  poids  de  leur  désespoir,  que  les  pauvres 
déchai^nt  les  riches  d'une  partie  de  lem*  excessive 
abondance.  Aller  akerius  onera  porlate  :  «  Portes 
>»  le  fardeau  les  uns  des  autres  (0  ».  Prouvez  aux 
pauvres  que  Dieu  est  leur  Père;  prouvez -leur  les 
soins  de  la  Providence  :  il  est  bon ,  tant  de  biens 
qu'il  donne;  cela  ne  les  touche  pas,  rien  pour  eux  : 
il  a  commandé  de  leur  donner  ;  rien  pour  eux  y  on 
n'obéit  pas.  Prouvez  donc  sensiblement  sa  bonté  en 
donnant.  Les  enrans,iis  ne  les  ont  que  pour  faire 
montre  de  leur  misère  :  toute  leur  instruction  est  de 
savoir  feindre  des  plaintes. 

Passez  â  cet  hôpital;  sortez  un  pou  hors  de  la  ville, 
et  voyez  cette  nouvelle  ville  qu  on  a  bâtie  pour  les 
pauvres,  Tasile  de  tous  les  misérables,  la  banque  du 
ciel ,  le  moyen  commun  proposé  à  tous  d'assurer  ses 
biens  et  de  les  multiplier  par  une  céleste  usure,  llien 
n'est  égal  à  cette  ville;  non,  ni  cette  superbe  Baby- 
lone  ,  ni  ces  villes  si  renommées  que  les  couquérans 
ont  bâties.  Nous  ne  voyons  plus  maintenant  ce  triste 
spectacle,  des  hommes  morts  devant  la  mort  même, 
chassés,  bannis,  errans,  vagabonds,  dont  personne 

(')  Gui.  VI.  2. 
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ii^avoit  soin  ;  comme  s*ils  n  eussent  aucunement  ap* 
partenu  a  la  société  humaine.  Là  on  tâche  d'ôter  de 
la  pauvreté  toute  la  malédiction  qu^apporte  la  fai* 
néantise ,  de  faire  des  pauvres  selon  TEvangile.  Les 
enfans  sont  élevés,  les  ménages  recueillis ,  les  igno- 
rans  instruits  reçoivent  les  sacremens.  Sachez  qu'en 
les  déchargeant  vous  travaillez  aussi  à  votre  dé- 
charge; vous  diminuez  son  faixleau,  et  il  diminue  le 
vôtre;  vous  portez  le  besoin  qui  le  presse^  il  porte 
Tadondance  qui  vous  surcharge. 

Venez  donc  offrir  ce  sacrifice.  Deux  lieux  de  sa- 
crifice,  Vautel  et  le  tronc.  «  Vous  êtes  riche,  opu- 
:»  lente,  disoit  saint  Gyprien  à  une  dame,  et  vous 
»  croyez  célébrer  les  saints  mystères ,  tous  qui  ne 
»  daignez  pas  regarder  les  dons  qu'on  offre  à  Dieu , 
»  vous  qui  venez  au  lieu  où  se  fait  Toblation  sans  ap- 
»  porter  votre  part  du  sacrifice  n  :  Locuples  et  diifes 
es,  etdominicum  celebrare  te  credis,  quœ  corban 
omnino  non  respicis^  quœ  in  dominicum  sine  sacri- 
ficio  Denis  (0.  Ancienne  coutume  du  sacrifice  :  char 
cun  du  pain  et  du  vin  pour  Teucharistie  ;  le  reste 
pour  les  pauvres;  comme  une  continuation  du  sa- 
crifice chrétien.  Quoique  Tordre  de  là  cérémonie  soit 
changé,  le  fond  de  la  véiité  est  invariable ,  et  tou- 
jours votre  aumône  doit  faire  partie  de  votre  sacrifice. 

Ne  regardez  pas  seulement  le  trcmc  de  TEglise  ; 
ayez-en  un  pour  les  pauvres  dans  votre  maison  : 
c'est  un  conseil  de  saint  Chrysostômc ,  fondé  sur  ces 
mots  de  saint  Paul  :  «  Que  chacun  de  vous  mette  à 
»  part  chez  soi,  le  premier  jour  de  la  semaine,  ce 
»  qu'il  voudra ,  amassant  peu  à  peu  selon  sa  bonne 

(»)  De  Oper  et  Eleemos.  p.  ^\i. 
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»  volonté  (0  u.   K  Faites  ainsi,  dît  saint  Chrysos- 

)i  lôme(3),  de  votre  maison  une  église;  ayez-y  un 

»  petit  coffre ,  un  tronc;  soyez  le  gardien  de  l'ar- 

.1  gent  sacre;  constituez-vous  vous-même  IVconome 

u  des  pauvres  :  la  cUaril^  et  rhumanit^  vous  confè- 

u  rent  ce  sacerdoce  n  :  jépud  le  sepone,  eit  domum 

Utam  fac  ecclesiam;  arculom    et  gaxopkjlacium  ; 

esta  citstos  sacrte  pccuniœ  ;   h  tcipso  ordinatus  rfiJ- 

pensalor  pauperum   :  benignitoi  et  humanitas  d/tt 

tibihoc  saccrdotium.  «  Que  ce  trône ,  continue  saint 

u  Clu'ysost&me ,  soit  placd  dans  le  lieu  où  vous  vout 

11  retirez  pour  prier  :  et  toutes  les  fois  que  voiu 

Il  y  entrerez  pour  faire  votre  prière  ,  comtneuces 

11  par  y  déposer  votre  aumône ,  et  ensuite  vous  i-e- 

»  pandiez  voire  cœur  devant  Dieu  "i  :  Pauperumquc 

arculom  domi  faciamus ,  ijiub  juxta  locum  in  qu» 

stas  oraas  tita  sii  :  et  quoties  ad  orandum  fueris  in- 

gressus ,  déporte  primùm  eleemosynam  ,   et  lune 

einitle  precalioitcin  0).  <'  Si  vous  en  agissez  ainù, 

j)  ce  tronc  vous  servira  d'armes  contre  le  diable-  Le 

»  lieu  où  est  de'pose  l'argent  des  pauvres  est  inaè- 

a  cessible  aux  démonsj  car  l'argent  rassemblé  pènr 

»,  r^uiDÔoe  met  aae  maison  plus  en  sûretë  qa«  1« 

»  bouclier,  la  lance,  les  armes,  toutes  les  forces  da 

»  corps,  tontes  les  troupes  des  soldats.  Vous  don- 

»  nerez  à  votre  prière  des  ailes  pour  monter  au 

9  ciel  ;  vous  rendrez  votre  maison  une  maison  saîate 

»  qui  reofermera  les  vivres  du  roi  (4).  Et  pour  que 

»  la  collecte  prescrite  par  l'apôtre  se  fasse  aiséateot; 

(■)/.  Cbr.  iTi.i.—  (>)  tn  EpUt.I.aiCor   Hom.  %t.m.  tami  x, 
pag.  l{oi.  ~  i?) IbiJ. pag.  ^o^.  —  W  Homil.  de  Ektmai.  tom.  m. 


3»  que  chaque  ouvrier,  chaque  artisan,  loi^qu'il  a 
»  vendu  quelque  ouvrage  de  son  art,  donne  à  Dieu 
»  les  prémices ,  en  mettant  dans  ce  tronc  une  petite 
»  partie  du  prix  ;  et  qu*il  partage  avec  Dieu  de  la 
»  moindre  portion  de  ce  qu  il  retire  de  son  travail. 
»  Que  Tacquéreur,  ainsi  que  le  vendeur,  suivent  ce 
»  conseil  ;  et  que  tous  ceux  en  général  qui  retirent 
9  de  leurs  fonds  ou  de  leurs  travaux  des  fruits  légi- 
»  times,  soient  fidèles  à  cette  pratique  (0  ». 

Ne  prenez  pas  pour  excuse  le  nombre  de  vos  en- 
fans  :  n*en  avez -vous  point  quelqu'un  qui  soit  dé- 
cédé? ne  le  comptez-vous  plus  parmi  les  vôtres,  de- 
puis que  Dieu  Fa  retiré  en  son  sein  ?  pourquoi  donc 
n'auroit-il  pas  son  partage  ?  Mais  puisque  vous  sur- 
vivrez vous-même  à  votre  mort,  pourquoi  ne  vou- 
lez-vous pas  hériter  de  quelque  partie  de  vos  biens? 
et  pourquoi  ne  voulez- vous  pas  compter  Jésus-Christ 
parmi  vos  héritiers?  Quand  vous  laissez  vos  biens  à 
voff  héritiers ,  vous  les  quittez,  et  Us  vous  oublient  : 
vous  foites  tout  ensemble  des  fortunés  et  des  in- 
grats. Quelle  consolation  d'aller  à  celui  que  vous 
Avez  laissé  héritier  d'une  partie  de  vos  biens  !  et  je 
ne  dis  pas  pour  cela  que  vous  attendiez  le  temps  de 
la  mort;  et  si  vos  enfans  vivans  vous  reviennent; 
[écoutez]  la  grave  exhortation  de  saint  Cyprien. 

«  Mais  vous  avez  plusieurs  enfans  et  une  nom- 
)•  breuse  famille  ;  vous  dites  que  vos  charges  domes- 
»  tiques  ne  vous  permettent  pas  de  vous  montrer 
»  libéral  aux  pauvres  »  :  Atqui  hoc  ipso  operari  am- 
plius  debes,  quo  multorum  pignorum  paler  es  W  : 

(«)  In  Epist.  /.  ail  Cor.  Hom.  xliii.  tom.  x,  p.  4o6.  —  (>)  S.   Cjr- 
prian.  de  Oper.  et  Eleemos.pag.  'jJS. 
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c^est  ce  qui  vous  impose  Tobligatioa  d'ane  ckarittf 
plus  abondante  ;  car  vont  avei  plos  de  penoiuies 
popr desquelles  yous  deves  appaiser  Dieu,  plaa  de 
p^dbÀ  à  radiete^»  plus  d'ames  à  délivrer  de  la  gtee, 
plos  de  Gonsciçocea.  à  nettoyer  des  fiiutes  coatis 
meJlles  aiixqoeU^  notre  fimgUité  ei^  sujette ,  et  dt 
tmi.t  de  ,tentatÎQns  auxquelles  dUe.  est  exposée.  Toua 
^tes  pr^trQ  dms.  votre  &mtlle  »  vous  deves  instruire^ 
fidre  la  prière  pQur  tom^  sacrifier,  pour  tous  :  et 
comme,  vous  augmentes. votre  table  et  la  dépense  de 
Yotfei^anqn,  fdon  jle  nombre  de  vos  enfiuis,  pour 
ç^tpet^nir  cette  vie  mortelle^  ainsi  pour  nourrir  en 
eiix  ortte>rie  céleste  et  divine  :  «  autant  que  le 

•  ' 

»  flpqbre  des.enfaiis  s'accroît,  autant  devea*^vons 
.9  fnidtipUer  la  dépense  des  bonnes  œuvres  •  P.  Qm^ 
mn^diorJiserUp^gi¥»nm^  açpia,  esse  0  ^ffmvm  dê^ 
bet  mt$for  impema  (0«  Ainâ  Job  multiplioit  ses  sa- 
crifices selon  le  nombre  de  ses  enfens ,  et  autant 
qu'il  en  avoit  dans  sa  maison ,  autant  le  nombre  de 
SCS  victimes  étoit-il  multiplié  devant  Dieu  ;  et  pour 
expier  les  péchés  que  l'on  commettoit  tous  les  jours, 
il  oiTroit  aussi  tous  les  jours  des  sacriQces  pour  les 
expier.  Si  donc  vous  aimez  vos  enfans,  si  vous  ou- 
vrez  sur  leurs  besoins  la  source  d'une  charité  et 
d'une  douceur^  véritablement  paternelle  ,  recom- 
mandez-les à  Dieu  par  vos  bonnes  œuvres  ;  qu'il  soit 
leur  tuteur,  leur  curateur  et  leur  protecteur  :  soyea 
le  père  des  enfans  de  Dieu ,  afin  que  Dieu  soit  le 
Père  de  vos  enfans.  Vous  qui  donnez  l'exemple  k 
vos  enfans  de  conseiTer  plutôt  le  patrimoine  de  la 
terre  que  celui  du  ciel,  vous  êtes  doublement  cri- 

C')  S.  Cjpr.  (le  Oper.  et  Eleemos.  pag.  243. 
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minel  ;  et  de  ce  que  vous  n  acquérez  pas  à  vos  en* 
fans  la  protection  d'un  tel  Père,  et  de  ce  que  de 
plus  vous  leur  apprenez  à  aimer  plus  leur  patri» 
moine  que  Jésus -Christ  même  et  que  riiéritage  cé< 
leste.  Soyez  plutôt  à  vos  enfans  un  père  tel  qu'étoit 
Tobie,  qui  crut  qu'il  ne  pouvoit  laisser  au  sien 
d'héritage  plus  assuré  que  la  justice  et  les  aumônes. 
Ne  laissez  pas  tout  à  vos  héritiers  ;  songez  à  hériter 
vous-même  de  quelque  partie  de  vos  biens. 

Voilà  donc,  si  je  ne  me  trompe,  l'obligation  éta- 
blie, et  les  excuses  rejetées  qui  paroissoient  les  plus 
légitimes.  Le  croyez- vous,  mes  Frères?  si  vous  ne  le 
croyez  pas,  vous  le  croirez  un  jour,  quand  vous  en- 
tendrez le  Juge  n'alléguer  pour  motif  de  sa  sentence 
que  la  dureté  à  faire  l'aumône  :  si  vous  le  croyez , 
voyez  la  manière  [  de  vous  en  acquitter  ]. 

SECOND  POINT. 

Jésus- CnisT  crucifié  nous  apprend  trois  choses 
[  qui  sont  de  faire  l'aumône]  avec  pitié,  avec  joie, 
avec  soumission.  La  première ,  c'est  la  compassion  ; 
[  elle  nous  est  nécessaire  pour  imiter  notre  grand 
pontife ,  dont  l'apôtre  dit  ]  :  «  Le  pontife  que  nous 
»  avons  n'est  pas  tel  qu'il  ne  puisse  compatir  à 
»  nos  foiblesses;  mais  il  a  éprouvé  comme  nous 
»  toutes  sortes  de  tentations  et  d'épreuves,  hormis 
»  le  péché  SI  :  Non  enim  habemus  pontijicem  qui 
non  possii  compati  infirmitaUbus  nostris  ;  tentatum 
autem  per  omnia  pro  similitudine  absque  peccato  (0. 
«  J'ai  compassion  de  ce  peuple,  dit  Jésus-Christ; 
n  parce  qu'il  y  a  déjà  trois  jours  qu'ils  demeurent 

CO  lUh,  ly.  i5. 
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1)  continuellement  avec  moi,  et  ils  n'ont  rien  à  man- 
Il  ger  H  :  Mtsereor  super  turbain  ,■  quia  ecce  fam 
triduo  sustinent  me,  nec  habent  çuod  manducent  (<)( 
La  première  aumône  venoit  du  cœur. 

Jé.>ius-Clirist  perpétue  en  deux  sortes  le  souvenir 
de  sa  passion  pour  nous  y  faire  compatir  :  en  l'eu- 
cbaristie,  et  dans  les  pauvres.  Hoc  facile  in  meam 
comntemoralionem ,-  «  Faites  ceci  en  mémoire  de 
»  moi  'I ,  l'aumûnu  aussi  bien  que  la  communion. 
Se  souvenir  avec  douleur  de  sa  passion,  en  l'un  et 
en  l'autre  ,  avec  cette  seule  diOerence  que  là  nous 
recevons  de  lui  la  nourriture,  ici  nous  la  lui  don» 
DOOS  ;  f/oc  Jacite  in  meam  comnemoratione.m  {"A. 
Image  des  peines  de  JésuS'Christ  dans  les  pauvres  ; 
soulagez-les  donc;  [loc  JacUe  in  meam  commemO' 
raiionem.  Voulez-vous  baiser  les  plaies  de  Jésus  î 
assistez  les  pauvres  :  son  côté  ouvert  nous  enseigm 
la  compassion;  ce  grand  cri  qu'd  fait  à  !a  croix, par 
leijutl  les  pierres  sont  fendues,  nous  recommande 
]es  pauvres.  Entrez  dans  ces  grandes  sales ,  [  quelle] 
infinie  variété  de  misère  par  la  maladie  et  par  U 
fortune  !  marque  de  l'infinité  de  la  malice  qui  est 
dans  le  péché.  Portez-lui  compassion,  soulagez-la: 
ébranlez  les  cœurs  pour  ouvrit^  les  sources  des  aa- 
mânes.  [Je  dis  que  vous  devez  le  faire  avec]  plaiàrt 
[à  l'exemple  de  Jésus^hrist]  «  qui  a  souQèrt  la  croix 
M  avec  tant  de  contentemeut»  :  Proposito  sibi  gaudio 
sustinuit  crucem  (3).  Quel  plaisir  parmi  cet  abîme 
[  de  souffrances  ]  !  plaisir  de  soulager  les  misërable»^ 
plaisir  qui  le  pressoit  aufond  du  cœur.  «  Je  dois  étn, 
n  disoît-il,  baptisé  d'un  baptême;  et  combien  mc 

l>)  tforc.  Tiii.  a.  —  W  itte.xiii.  ig.  — /7eir.  xn.a. 
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31  sens* je  presse  jusqu'à  ce  quil  s'accomplisse  »  ? 
BapUsmo  habeo  baptizari;  et  guomodo  coarcior  us^ 
que  dum  perficiaiur  (0  ?  [Presse]  dans  Fintime  au 
milieu  de  ses  répugnances. 

[Voyez]  Job  comme  il  sentoit  ce  plaisir  :  «  Si  j'ai 
»  refusé  aux  pauvres  ce  qu'ils  youloient^  et  si  j'ai  fait 
»  attendi*e  en  vain  les  yeux  de  la  veuve  ;  si  j'ai  mangé 
9  seul  mon  pain ,  et  si  l'orphelin  n'en  a  pas  mangé 
n  aussi  ;  car  la  compassion  est  crue  avec  moi  dès 
»  mon  enfance ,  et  elle  est  sortie  avec  moi  dès  le  sein 
»  de  ma  mère  :  si  j'ai  négligé  de  secourir  celui  qui 
»  n'ayant  point  d'habit  mouroit  de  froid,  et  le  pauvre 
»  qui  étoit  sans  vêtement  :  si  les  membres  de  son 
»  corps  ne  m'o  nt  pas  béni,  lorsqu'ils  ont  été  réchauf- 
»  fés  par  les  toisons  de  mes  brebis  ».  Si  negauîquod 
^olebantpauperibusj  etoculos  viduœ  expectarefeci: 
si  comedi  bucceUam  meam  solus,  et  non  comedit 
pypillus  ex  ea  ;  quia  ab  infantia  mea  crei^it  mecum 
miseratio  j  et  de  utero  matrîs  meœ  egressa  est  me- 
cum :  si  despexi  pereuntem  eb  quhd  non  habuerit  in-- 
dumenium  ,  et  absque  operimento  pauperem  :  si  non 
henedixerun  t  mihi  latera  ejus  ,  et  de  velleribus  ovium 
mearum  calefactus  est  (^). 

[  Que]  saint  Paul  [avoit  bien  goûté  la  douceur  de 
ce  plaisir]  !  «  Votre  charité ,  moucher  frère,  écrit-il 
»  à  Philémon,  m'a  comblé  de  joie  et  de  consolation, 
»  voyant  que  les  cœurs  des  saints  ont  reçu  tant  de 
D  soulagement  de  votre  bonté  »  :  Gaudium  enim 
magnum  habui  etconsolationem  in  charitate  tua;  quia 
viscera  sanctorum  requieveruntper  te^f rater  P). 

Ce  plaisir  a  dilaté  le  cœur  de  Jésus  :  il  n'a  point 

(0  Lue.  XII.  5o.  — (')  Job.  xxxi.  i6,  17,18,  19,  ao.  —  1^)  Phil.  7. 
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voulu  donner  de  bornes  à  cette  ardeur  d'obliger, 
ce  déïir  de  bien  faire.  Donnez-moi  que  j'entende ,  A4| 
Jesua ,  l'étendue  de  voirc  cœur.  Le  plaisir  d'obligei»  * 
a  liiit  qu'il  a  voulu  ^Ire  le  Sauveur  de  tous,  lintroa» 
dans  retendue  de  ce  cœur  :  comme  [il  a  porte]  (ouA 
l«j  péchés,  ainsi  nous  devons  nous  cbarger  de  lout«»' 
les  misères.  C'est  le  dessein  de  cet  hûpîtal  [qui  ren-  i 
ferme]  Tuniversalitë  de  tous  les  maux.  Ji^sus-ChrisC 
[a  pris]  tous  les  nAtre:),  nous  devons  aussi  prendre 
tous  les  siens;  et  nous  verrions  périr  une  telle  iiis-.| 
litution  !  I 

S.oServirlespauvres  avec  soumission.  Jésus-Christ  î 
lave  les  pieds  à  ses  disciples.  Ea-emplum  dotiivoèhi^^i*] 
«  Je  vous  ai  donné  l'exemple  "  ii  la  croix.  «  Le  Fîi*  J 
»  de  l'homme  n'est  pai>  venu  pour  être  servi,  mai».  | 
»  pour  servir  et  pour  dunner  ta  vie  pour  la  nSdeinp-'  I 
u  tion  de  plusieurs  u  :  JVoa  -l'en/1  minisirart ,  sei^X 
ntùiistrare  j  et  dare  animarn  juam  redemptioneinpro  * 

IBUÛit  W.  ..-.(.. 

«  Abraham ,  dit  taint  Piare  Chrysolofpie ,  oublie 
»  qu'il  est  maître  dès  qu'il  voit  oo  étranger  »  :  Fito 
peregrmo ,  domùuim  se  «n«  aesdtfù  &,  Ayant  taak 
de  serviteurs  et  une  si  nombreuse  lamille,  il  prenait 
néanmoins  pour  son  partage  le  soin  et  l'oUigatiMi 
de  servir  les  uécssùteux.  Aouitdt  qu'ils  s'appradteat 
de  sa  maitoQ ,  lui-méoie  s'avance  pour  les  recevoir, 
lui-mâme  va  choisir  dans  son  troupeau  ce  qu'il  y  a 
de  plus  délicat  et  de  plus  t«idre ,  lui-même  prwidle  - 
soiu  de  servir  leur  table.  Ce  père  des  croyana  vtfvt 
en  esprit  J^sos-Christ  serviteur  des  pauvres,  et  voyant 

(0  Jmin.  Kiu.  i3.  ~-  (•)  !UaUi.  xx.  iS.  —  ('}  Serm.  cxsi.  de  Divit. 
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les  pauvres  .être  ses  images,  il  ne  songe  plus  qu'il  est 
le  maître.  En  sa  présence  sentant  ou  son  autorité 
cessée  devant  une  telle  puissance  ^  ou  sa  grandeur 
honteuse  de  paroi tre  devant  une  telle  humilité,  il 
oublie  qu  il  est  maître  :  DonUmun  se  esse  nesciviL 
C'est  ce.  qu'il  nous  faut  imiter ,  si  nous  voulons  être 
enfans  d'Abraham.  «  Seigneur,  dit  Zachée  à  Jésus* 
»  Christ,  je  vais  donner  la  moitié  de  mes  biens  aux 
n  pauvres  »  :  Dinudàun  bonorum  meorum  do  pau*^ 
peiri^us.  Sur  quoi  notre  Seigneur  dit  :  Cette  maison 
a  reçu  aujourd'hui  le  salut  *,  «c  parce  que  celui-ci  est 
»  aussi  enfant  d'Abraham  »  :  Eb  qubd  et  ipse  filius 
sic  Abrahœ  (0.  Servons  donc  les  pauvres  pour  être 
enfans  d'Abraham,  et  suivre  les  vestiges  d'une  telle 
foi.;  faisons  nos  affaires  dans  les  calamités  des  autres; 
ne.  méprisons  point  nos  semblables;  [usons  à  leur 
égard  d'une  grande  ]  condescendance  ;  [  imitons  l'a- 
pôtre, qui  témoigne  tant  de  charité  et  d'empresse- 
ment pour  les  servir.  ]  ce  Maintenant ,  dit-il ,  je  m'en 
»  vais  à  Jérusalem  porter  aux  saints  quelques  au- 
s>  mônes  :  car  les  Eglises  de  Macédoine  et  d'Achaïe 
»  ont  r^lu ,  avec  beaucoup  d'affection  ,  de  faire 
»  quelque  part  de  leurs  biens  à  ceux  d'entre  les 
»  saints  de  Jérusalem  qui  sont  pauvres. . .  Je  vous  c6n- 
»  jure  donc,  mes  Frères ,  par  Jésus-Christ  notreSei- 
»  gneur,  et  par  la  charité  du  Saint-Esprit,  de  comr 
»  battre  avec  moi  par  les  prières  que  vous  ferez  à 
9»  Dieu  pour  moi;  afin  qu'il  me  délivre  des  Juifs  in- 
»  crédules  qui  sont  en  Judée ,  et  que  les  saints  de 
»  Jérusalem  reçoivent  £aivorablement  le  service  que 

(0  Luc,  SIX.  8,  9. 
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n  je  vais  leur  rendre  u  :  Nune  igitur  proJicUcar  iti 
Jérusalem  miaislrare  sanctis.  Probauerunt  enim 
Macedonin  et  Achaia  collalionem  alifjuam  Jacere 
'.Il  pauperes  sanclorum  qui  sunt  in  Jérusalem...  06- 
!ecro  ergo  vos  ,  Fralres ,  per  Donùnum  nostrum  Je- 
mm  Christum ,  ei  per  charitatem  sancii  Spirilàs ,  ut 
adjuvetis  me  in  orationcbus  veslris  pro  me  ad  Deum  ; 
ul  libérer  ab  inJideUbus  ejui  siuit  in  Judœa,  et  obsetfuii 
uiei  oblalio  accepta  fiai  in  Jérusalem  sanctis  i'). 

Adoucir  leurs  esprits,  cnlmer  leurs  mouvemens 
impétueux:  nul  mépris,  nul  dédain;  Jésus-Cbrîst 
en  eux,  les  servir,  vouloir  leur  plaire. 

TROISIÈME   rOINT. 

Lb  fonds  [  pour  leur  subsistance  se  trouvera  dans 
le]retrancbemeat  des  convoitises.  Jésus-Cbrist  est-il 
venu  pour  découviir  de  nouveaux  trésors,  ouvrir 
de  nouvelles  mines ,  donner  de  nouvelles  richesses  î 
[non  sans  doute.  J  Les  présens  du  Dieu  créateur 
[gudisent];  mais  les  passions  engloutissent  tout  :  il 
les  faut  réprimer;  c'est  la  grâce  du  Dieu  sauveur, 
du  Dieu  crucifii;  ;  c'est  le  fonds  qu'il  assigne.  Sa  croix 
est  le  retranchement  des  passions  :  [elle  doit  opérer 
la]  circoncision  du  cœur:  [parle]  baptême,  [noas 
nous  sommes  engagés  à]  l'abnégation  des  pompes 
du  monde. 

Excès  des  convoitises  [  condamné  par  ces  paroles 
du  Sauveur]  ;  CoHigiCe  f/tue  superavertint  fragmen- 
ta i"*)  :  «  Ramassez  les  morceaux  (jui  sont  restés  u. 

Retranchement  nécessaire,  autrement  votre  au- 
mône n'est  pas  un  sacrillce.  [Retrancher]  le  jeu, 
l')/fûm  kv.  a5,  a6,  3q,  3i.  —  ('' Jou.i.  vi.  i  a. 
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[où  l'on  en  voit  qui  deviennent]  «  subitement  pau- 
»  vies  y  ou  dans  un  instant  rickes  »  :  Subito  egenles, 
repente  divites.  «  Leur  état  et  leur  fortune  se  chan- 
»  gent  avec  la  même  volubilité  que  les  dés  qu  ils 
»  jettent  »  :  SinguUs  jactibus  êtatum  mutantes  ;  ver" 
salur  enim  eorum  vita  ut  tessera.  a  On  8*y  fait  un 
»  jeu  du  danger,  et  un  danger  du  jeu  :  autant  de 
»  mises  y  autant  de  ruines  »  :  Fit  ludus  de  periculo  , 
et  de  ludo  pericuhan  :  quot  propositiones  ,  tôt  pro^ 
scriptiones  (0.  Le  jeu  oîi  par  un  assemblage  mons< 
trueux  on  voit  régner  dans  le  même  excès  et  les  der- 
nières profusions  de  la  prodigalité  la  plus  déréglée , 
et  les  empressemens  de  Tavarice  la  plus  honteuse  : 
le  jeu  oh  l'on  consume  des  tréfioi*s  immenses ,  où 
on  engloutit  les  maisons  et  leg  héritages ,  dont  Ton 
ne  peut  plus  soutenir  les  profusions  que  par  des  tb^ 
pines  épouvantables  :  on  fait  crier  mille  ouvriers  ; 
[  on  prive  le  mercenaire  de  sa  récompense ,  ses  do* 
meslîques  de  leur  salaire ,  ses  créanciers  de  leur 
bien  ]  ;  et  cela  s  appelle  jouer  :  jeu  sanglant  et  cruel 
où  lt&  pèrqs  €t  les  mères  dénaturés  se  jouent  de  la 
vie  de  leurs  enfans  j  de  la  subsistance  de  leur  famille 
[et  de  celle  des  pauvres.  ] 

*  Donnes  libéralement  :  «  Imitez  dans  Topposé  la 
»  sangsue  de  Salomon  »  :  Salomonis  sanguisagam 
in  eontrarium  œmulato;  Affer,  affer;  «  Donnez  ^ 
»  donnez».  Pourquoi  tant  de  folles  dépenses?  pour*- 
quoi  tant  d*inutiles  magnificences?  amusement  et 
vain  spectacle  des  yeux ,  qui  ne  fait  qu'imposer  vai- 
nement, et  à  la  folie  ambitieuse  d:'s  uns  et  à  Fa- 
veugle  admiration  des  autres.  Cuncta  inter  furorem 

CO  S.  Amhr.  Uh.  de  Tobia,  cap.  xi,  tom,  i,  co/.6oa,  6o3. 
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edentis  et  spectantis  errorem  ,  prodlgd  fit  sUtltd  v(y»y 
luptalum  fruitrantium  vanilate  depereunt  ('1.  Qu«i| 
vous  servent  toutes  ces  de'pensessupernues?  que  sert  * 
ce  luxe  énorme  dans  votre  maison,  tant  d'or  et  tant  j 
d'argent  dans  vos  meubles?  toutes  ces  choses  përJs-  ( 
sent.  Faites  des  magnificences  utiles  comme  Dieu  :  • 
il  a.  orné  le  monde ,  mais  autant  d'orncmcns ,  autant 
de  sources  de  biens  pour  toute  la  nature. 

Cliâtiment  contre  ceux  qui  excèdent  ces  bornes. 
Colligite  fragmenta  ne  pereant  :  a  Ramassez  les 
X  morceaux  de  peur  qu'ils  ne  périssent  n. 

La  destruction  d'un  tel  ouvrage  O  crie  vengeance 
devant  Oicu  ■  scroit-elle  impunie?  Dieu  de'nonce  sa 
colère  à  tous  les  bommes  qui  seroJent  coupables  de 
cette  perle  :  chacun  se  de'tourne,  chacun  se  retire. 
Quoi  donc  dans  un  si  grand  crime  si  publie ,  si  cod- 
sidërable,  ne  [lourra-t-on  trouver  le  coupable?  Ah I 
je  vois  bien  ce  que  c'est  :  puisque  nul  ne  l'est  en  par- 
ticulier, tous  le  sont  en  général.  C'est  donc  un  crime 
commua  :  en  seroit-il  moins  vengé  pour  cela?  Au 
contraire ,  ne  sont-ce  pas  de  tels  crimes  qui  attirent 
les  grandes  vengeances?  Est-ce  que  Dieu  craint  la 
multitude?  cinq  villes  toutes  enflammées,  le  monde 
entier,  le  déluge.  S'il  arrive  donc  quelque  grand  malr 
fatur,  ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-mêmes.  Ah! 
faites-vous  des  amis,  «  qui  vous  reçoivent  dans  les 
a  tabernacles  éternels  »  :  Qui  recipiant  vos  in  œteraa 
laiernacula  C^). 

(').$.  Cypriaa.de  Oper.  et£Ucmoi.  p.  344-  — ^''-^bc-zti.j. 
l")  LHûpiuU. 
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PRÉCIS  D'UN  SERMON 

SUR  LE  MÊME  SUJET, 

PRÊCHE  A  L'HOPITAL  GÉNÉRAL 


I£  JOUB  DE  LA  COMPASSION  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 


%^^^^^^|%<V^^^^^^ 


Jésus -Christ  souffrant  dans  les  pauvres,  aban^ 
donné  dans  les  pauvres,  patient  dans  les  pauvres.  Jé- 
sus-Christ souffre  pour  Texpiation  des  péchés  en  lui- 
même;  dans  les  pauvres,  en  s^appliquant  [leurs  pei- 
nes et  leurs  souffrances].  On  s'applique  la  croix,  en 
y  participant ,  en  recevant  les  pauvres,  en  donnant. 

Jésus -Christ  abandonné  des  hommes,  de  Dieu 
même.  Guérir  les  blessures  de  Jésus-Christ  dans  les 
pauvres.  Pauvres,  victimes  du  monde.  Diviserunt 
sibi  vestimenta  mea,  et  super  vestem  meam  miserunt 
sortent  (0  :  «  Ils  ont  partagé  entre  eux  mes  habits, 
3>  et  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe  ».  Yotis  jouez  les 
habits  des  pauvres ,  vous  partagez  entre  vous  les  ha- 
bits des  pauvres  et  la  nourriture  des  pauvres.  «  On 
3»  leur  présente  dans  leur  soif  du  vinaigre  à  boire  »^ 
In  siti  mea  potaverunt  me  acelo  W  ;  quand  on  les 
rebute,  qu'on  les  traite  mal,  et  celles  qui  se  sacri^ 
fient  pour  quêter  pour  eux. 

(0  Ps,  xxK  19.  —  (»)  Ps^  LXYiii,  aa« 
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Aliandonncmeni  de  Ji^stis-Clirist  [  de  la  pari  de] 
SCS  disciples,  figure  d'un  autre  abandonnement  spi- 
rituel -f  qu'on  ne  profile  point  de  la  passion  de  Jésus- 
Clirist.  Tous  les  lidmmcs  dcvioient  être  au  pied  de 
la  croix  pour  recueillir  ce  sang,  et  empêcher  (ju'ii 
ne  tombe  à  terre  :  ainsi  des  pauvres,  pour  profiler 
de  leurs  larmes,  recueillir  leurs  sueurs,  les  aidera 
porter  leurs  croix. 

On  va  ériger  le  Calvaire  dans  toutes  les  Eglises, 
couvrir  les  plaies  du  Fils  de  Dieu  :  image  en  atten- 
dant en  la  sainte  Vierge,  et  dans  les  pauvres.  Pauvres 
do  Je'sus-Cluisl ,  mes  très-cUers  et  mes  très-honoréî 
Frères,  à  vous  la  parole. 

En  Jesus-Christ,  passion  :  en  Marie,  compassion. 
Partout  où  |ti  vois  Jésus -Ciuiiit  souûVant,  je  vois 
Marie  compatissante.  Il  soufl're  en  lui,  dans  les  pau- 
vres :  Marie,  elle  voit  dans  les  pauvres  Jésus-l^hrist 
soiilTiantjcllea  vu  son  fils  abandonne  ;  notre  dureté' 
Ini  fait  voir  Jésus-Cbrist  abandonne'  dans  les  pauvres  : 
sa  consolation  était  qu'elle  voyoît  Je'sus-Cbrist  pa- 
tient; ah!  plût  à  Dieu,  mes  Frères,  qu'elle  voie  Jé- 
sus-Christ patient  dans  les  pauvres. 

Jésus-Christ  souffrant  dans  les  pauvres  :  image  de 
la  passions  dans  l'eucharistie  ^  dans  les  pauvres, 
[image  de  l'eucharistie].  «  N'estimez-vous  pas,  dit 
»  saint  Jean-Chrysostôme  (0 ,  quelque  chose  de  bien 
:>  grand,  que  de  tenir  cette  coupe  où  Jésus -Christ 
u  doit  boire,  et  qu'il  doit  porter  à  sa  bouche?  ne 
j)  voyez-vous  pas  qu'il  n'est  permis  qu'au  seul  prêtre 
»  de  donner  le  calice  du  sang?  Pour  moi,  dit  J^sus- 
{')IniUtttt.  Hom.xLT.tom.  vil,  p.  irQ./biJ.Iiom,t,  p.  5i8--~ 
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»  Christ  y  je  ne  recherche  point  ces  choses  si  scrupu<- 
»  leusement  ;  mais  si  vous-même  vous  me  donnez  le 
»  calice ,  je  le  reçois  :  quoique  vous  ne  soyez  que 
»  laïque  j  je  ne  le  refuse  point ,  et  je  n'exige  point  ce 
»  que  j*ai  donné;  car  je  ne  demande  point  du  sang, 
»  mais  un  peu  d  eau  froide.  Pensez  à  qui  vous  donnez 
i>  à  boire  y  et  soyez  saisi  d'horreur  :  pensez  que  vous 
»  devenez  le  prêtre  de  Jésus-Christ  même ,  lorsque 
»  vous  donnez  de  votre  propre  main;  non  votre 
»  chair,  mais  du  pain;  non  votre  sang,  mais  un 
»  verre  d'eau  froide...  Voulez-vous  honorer  le  corps 
»  de  Jésus-Christ ,  ne  le  méprisez  point  dans  sa  nu- 
»  dite  et  ne  le  revêtez  point  ici  dans  son  temple  d'ha- 
>3  bits  de  soie,  pour  le  négliger  dehors,  lorsque  vous 
»  le  voyez  affligé  du  froid  et  dans  la  nbdilé  :  car  ce* 
»  lui  qui  a  dit  :  Ceci  est  mon  corps  (0 ,  et  qui^  par 
»  sa  parole,  a  rendu  le  fait  certain,  a  dit  aussi  : 
»  ^005  m^ai^ez  vu  avoir  faim,  et  vous  ne  m'avez 

»  ptu  donné  à  manger  (^) Autant  de  fois  que 

»  vous  avez  manqué  à  rendre  ces  assistances  à  Tun 
»  de  ces  plus  petits,  vous  avez  manqué  à  me  la  ren- 
»  dre  à  moi-même.  Ce  corps  ici  présent  n'a  pas  be- 
3»  soin  de  vétemens,  mais  d'un  coeur  pur;  TauUe  au 
»  contraire  demande  tous  nos  soins  ». 

En  Jésus-Christ  nuls  péchés,  et  tous  les  péchés; 
nulles  misères,  et  toutes  les  misères,  m  II  n'a  pas,  il 
»  est  vrai,  besoin ,  dit  Salvien  (3),  si  l'on  considère 
»  sa  toute-puissance  ;  mais  il  a  besoin  pour  satisfaites 
»  sa  miséricorde  :  il  n'a  pas  besoin  pour  lui-même 

(0  Matih.%xYi.  a6.  —  (•)  IM,  xxt.  4»,  4^.  —  W  -W.  iv.  àdpcrs. 
'jivarit.  p.  3o3 ,  3o4> 
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»  selon  sa  divinité;  mais  il  a  besoin  par  charité  pour 
B  nous  : .-..  et  quant  à  sa  tendre  compassion,  il  a 
D  plus  besoin  que  tous  les  autres  :  car  chaque  indî- 
w  gent  n'a  besoin  que  pour  soi-même  et  qu'en  sei- 
a  mêmei  Jésus- Christ  est  le  seul  qui  souf&e  et 
u  qui  mendie  dans  tous  les  pauvres  en  général  u. 
Il  souflre  en  même  temps  les  extrt'mités  opposées; 
le  froid,  le  chaud.  Non -seulement  en  eux  est  re- 
présentée la  vérité  des  souffrances,  mais  la  cause. 
Pauvres ,  victimes  du  monde  :  tous  méritent  d'être 
ainsi  traités.  Dieu  choisît  les  pauvres;  décharge 
sur  eux  sa  colère  et  épargne  les  autres.  U  faut  y 
participer  :  à  celles  de  Jésus-Christ  en  recevant; 
a  celles  des  pauvres  en  donnant,  en  compatissant, 
empruntant  leur  croix,  [les]  aidant  à  la  porter. 
Nous  ne  le  faisons  pas ,  nous  tes  abandonnons',  c'est 
notre  seconde  partie. 

Jésus-Christ  abandonné  des  hommes,  de  Dieu 
même  :  ainsi  les  pauvres.  Des  hommes  :  Tihi'dere- 
liclus  est  paiiper  (')  :  «  C'est  à  vous  qoe  le  soin  des 
»  pauvres  a  été  laissé  ».  De  Dieu  même  :  «  Poor- 
»  quoi,  Seigneur,  vous  éles>vous  retiré  loin  de  moi, 
»  et  dédaignez-vous  de  me  regarder  dans  le  temps 
»  de  mon  besoin  et  de  mon  affliction  :  tandis  que 
»  l'impie  s'enfle  d'orgueil ,  le  pauvre  est  brâlrf  »  : 
Ut  ffuiâ ,  Domine ,  recessisti  longé ,  despicis  in  op- 
portunitatihus  :  dum  stiperbit  impius,  incenditur  pau- 
per  (a),  A.uparavant  [  le  prophète  avoit  dit]  :  «  Le 
u  Seigneur  est  devenu  le  refuge  du  pauvre,  il  virat 
)>  à  soQ  secours  dans  ses,  besoins  et  dans  son  afflio 
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»  tion  »  :  Etfactm  est  Domùms  refugium  pauperi, 
€idjutor  in  opportunilatibus  ^  in  tribuUuione  (0. 11  ne 
les  abandonne  pas  :  pendant  qu*il  semble  abandon- 
ner Jésus -Christ  y  il  réconcilie  le  monde;  c'est  la 
gloire  de  Jésus-Christ  :  pendant  qu'il  semble  oublier 
les  pauvres  y  il  leur  prépare  leur  récompense;  c'est 
ce  qui  doit  les  exciter  à  la  patience. 

Raison  pourquoi  on  les  méprise  :  comme  impuis* 
sans  à  faire  du  bien  et  à  faire  du  mal.  Du  bien  : 
[qui  nous. en  procure  autant  qu'eux]?  «  Lorsque 
»  Tabithe  fut  morte ,  qui  la  ressuscita ,  dit  saint 
»  Jean-Chrysostôme  ?  fut-ce  les  serviteurs  qui  Ten- 
»  vii^nnoient ,  ou  bien  les  pauvres  qu'elle  avoit  as* 
)>  sistés  »?  Quando  mortua  est  Tabitha,  quis  eam 
suscitavit?  servi  circumsistentes  s  an  mendici  W  ?  [  Et 
quant  au  mal  qu'ils  peuvent  faire  y  écoutez  ce  que 
dit ]  l'Ecclésiastique  :  «  Mon  fils,  ne  privez  point  le 
D  pauvre  de  son  aumône ,  el  ne  détournez  point  vos 
:»  yeux  de  lui  y  de  peur  qu'il  ne  se  fâche  ;  et  ne  don- 
»  nez  point  sujet  à  ceux  qui  vous  demandent ,  de 
»  TOUS  maudire  derrière  vous  :  car  celui  qui  vous 
»  maudit  dans  l'amertume  de  son  ame,  sera  exaucé 
»  dans  son  imprécation;  il  sera  exaucé  par  celui  qui 
»  l'a  créé....  Prêtez  l'oreille  au  pauvre  sans  chagrin , 
»  acquittez-vous  de  ce  que  vous  devez,  et  répon- 
»  dezrlui  favorablement  et  avec  douceur  (3)  ».  Dieu 
écoute  les  malédictions  des  pauvres  :  il  les  écoute  et 
les  châtie;  l'un  par  justice  contre  eux;  et  l'autre 
par  justice  contre  nous. 

Leurs  murmures  justes  :  pourquoi  cette  inégalité 

(■>  Ps,  IX.  9.  —  (*)  In  EpisU  ad  Heb.  Hom,  zi,  tom,  xii,  p,  1 16. 
—  C3)i:cc^iv.4,5,  6,  8. 
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de  conditions?  tous  formes  d'une  même  boue.  Des-  i 
cription  de  cette  difFercnce  :  nul  moyen  de  justifier  ' 
celte  conduite,  sinon  en  disant  que  Dieu  a  recom-  < 
mandé  les  pauvres  aux  riches,  et  leur  a  nssign<<  leur 
vie  sur  leur  superflu  :  Ut  fiai  œqitalllas ,  a  dit  saint  i 
Pau!  (');  «  afin  que  IVgalite'  soit  retalilie  n. 

Patience  :  exemple  de  Jésus-Christ,  Contribuons 
à  leur  patience  en  les  assistant,   c   Recommandez 
■a  avec  soin  à  vos  enfans,  disoit  aux  siens  Tobie  (^),    ' 
»  de  faire  des  oenvres  de  justice  et  des  aumônes  u.    < 
Remarquez  l'union  de  la  justice  et  des  aumônes. 

(•];/.G)i-.yni.i4._(>)Zt»6.xiï.  n. 
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SERMON 


FOUB  LE  SAMEDI 


DÉ  LA  SEM4INE  DE  LA  PASSION. 

Comment  Jésus  a  jugé  et  condamné  le  monde  a?ec  tontes  ses  ti- 
nités.  Mépris  que  son  jugement  doit  aôus  inspirer  de  tontes  les 
choses  temporelles.  De  qudle  manière  noiis  derofns  eKécutsr  soa 
jugement  sur  nous-mêmes  et  contre  nous-mêmes. 


m^^^i^m/^^^/^^^^^r^^ 


Nunc  judicium  est  mohdi.      * 

Cest  maintenant  que  U  monde  va  être  jugé,  Joan.  xii.  S^ 

Cje  n*est  pas  ce  jagement  qui  fera  Tetonneinent  de 
TuniverSy  reffroi  des  impies  ^  Tattente  des  justes , 
que  )e  dois  vous  représenter  ;  ce  n*est  pas  ce  Jésus 
qui  viendra  dans  les  nues  du  ciel ,  terrible  et  majes^ 
tueux  y  qui  paroitra  dans  cette  chaire  :  c'est  Jésus 
jugé  devant  Caïphe  et  devant  Pilate,  Jésus  jugé,  Jér 
sus  condamné  ;  mais  en  cet  état,  il  juge  le  monde ^ 
et  vous  le  verrez  sur  sa  croix  le  condamnant  souve- 
rainement avec  ses  pompes  et  ses  maximes.  O  Dieu, 
donnez -moi  des  paroles,  non  dé  celles  qui  flattent 
les  oreilles  et  qui  font  louer  les  discours ,  mais  de 
celles  qui  pénètrent  les  cœurs  et  qui  captivent  tout 
entendement  sous  Tautorité  de  votre  Evangile.  Ai»e, 
Maria. 


ni  si 
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Je  ne  sais  si  j'enfanterai  ce  que  je  conçois,  ni 
k  ïionne  parole,  que  le  Saint-Esprit  me  met  dan< 
le  cœur,  pourra  sortir  avec  toute  son  efficace.  le 
suis  attentif  à  un  grand  spectacle  ;  je  de'couvre  in- 
térieurement Jésus  sur  sa  crois ,  condamnant  de  ce 
tribunal  et  le  monde  et  ses  maximes  :  il  est  occupa 
de  la  pensée  de  sa  passion  prochaine  ;  «  sa  sainte 
»  ame  en  est  trouble'c  »  r  Anima  mca  turbata  est  : 
il  semble  he'siler  ;  eiquiddicam?  «  et  quedirai-je  »? 
A  la  fin  la  force  prévaut  :  Pater,  clarifica  nomen 
tuum  (0  :  «  Mon  Père,  glorifiez  votre  nom  ».  Sur 
cela,  une  voix  comme  un  tonnerre  [f.ùl  entendre 
CCS  paroles  ]  :  «  Je  l'ai  glorifié,  et  je  le  glorifierai 
»  encore  u  :  £l  clarijîcavi ,  et  iterum  clarificato  (''). 
Au  bruit  de  cette  voix,  il  semble  parler  avec  une 
nouvelle  force,  et  il  prononce  les  paroles  que  j'ai  , 
récitées  :  Nunc  judicium  est  muntii  i?)  :  n  CTest  maia- 
«  tenant  que  le  monde  va  être  juge'  »  ;  nous  ensei- 
gnant, par  ce  discours,  qne  sa  croix  et  sa  passion 
sont  le  jugement  et  la  condamnation  du  monde. 
C'est  ce  jugement  que  je  vous  prêche  ;  et  pour  vous 
expliquer  en  trois  mots  tout  ce  que  j'ai  à  vous  ex- 
poser de  ce  jugement,  je  dirai  quelle  en  a  été  la 
forme,  sur  quel  sujet  il  a  été  prononcé,  quelle  en 
doit  éti-e  l'exécution. 

PREMlEIt   POINT, 

Le  inonde  établit  des  maximes  :  elles  ont  toutes 
leur  fondement  sur  nos  inclinations  con-ompues; 
mais  le  monde  leur  donne  une  certaine  antorïté, 
ou  plutôt  leur  attribue  iine  tyrannie  contre  laquelle 

(0  Joan.  XII.  37. —  (■) /iiJ.  a8.  —  l';/iirf,3i. 
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les  chrétiens  n'onl  pas  le  courage  de  s'élever  :  ce  sont 
comme  des  jugemeos  arrêtés,  et  qui  passent  en 
force  de  choses  jugées.  [  Il  en  est  ainsi  ]  sur  les  ven- 
geances, sur  la  fortune,  etc. 

Jésus^Christ  veut  condamner  ces  maximes ,  et  la 
manière  de  les  condamner  est  nouvelle  et  inouie  :  il 
se  laisse  juger  par  le  monde;  et  par  l'iniquité  de  ce 
jugement ,  il  infirme  toutes  ses  sentences. 

De  là  il  se  voit  que  le  monde  n'a  pas  le  principe 
de  droiture;  et  c'est  pourquoi  ses  jugemens,  i."*  sont 
pleins  de  bizarreries,  a.*"  n'ont  point  de  stabilité  ni 
de  consistance.  Mais  vous  direz  que  c'est  le  peuple 
emporté  :  voyons  ce  que  le  monde  juge  dans  lea 
formes  ;  écoutons  le  jugement  des  pontifes  et  le  ju- 
gement de  Pilate ,  ceux  qu'on  appelle  les  honnêtes 
gens.  Pilate  condamne  on  innocent ,  afin  d'être  ami 
de  César  :  il  s'est  trompé  ;  sa  disgrâce  sera  marquée 
dans  l'histoire  (*),  et  il  y  aura  une  tour  qui  devien- 
dra fameuse  par  son  exil.  Voilà  pourtant  les  hon- 
nêtes gens ,  ceux  qui  ont  de  grandes  vues  pour  la 
Cour  et  pour  la  fortune  :  ils  ont  mal  jugé  du  Fils 
de  Dieu,  et  leur  ambition  les  a  corrompus,  pour 
leur  faire  tremper  leurs  mains  dans  le  sang  du 
juste.    . 

Mais  les  prêtres  et  les  pontifes  ont  encore  un  ob- 
jet plus  haut  :  ils  songent  à  sauver  l'état  et  l'autorité 

(*)  Eiucbe  rapporte  que  Pilate  tomba,  sous  le  règne  de  Gains, 
dans  de  si  grands  malheurs,  qu^il  iat  contraint  d*étre  lui-même 
aon  bourreau.  Adon  dit  que  Pilate  se  toa  à  Tienne  en  Dauphiné,  ok 
,  il  avoit  été  relégué  pour  le  reste  de  aea  jours  ^  et  telle  est  encore 
aujoiird*&ui  la  tradition  du  pajs.  FoycM  Euseb.  Hist.  EccUs.  Ub.  ii, 
cap,  TU.  Adon ,  Chron,  j^tat,  SexL  an,  Chr,  XL.  Tillem.  Histoir.  des 
Emper.   om,  i ,  pag.  43a.  EJit.  de  Déforits 
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de  la  nation;  Et  non  tola  gem  pereatl')  ;  sur  cela^ 
ils  sacrtlient  Jésus-Cbnst  à  une  chimère  d'int^r^ 
public.  Mais  ce  sang,  qu'ils  ont  re'paudu  ,  est  sur 
eux  et  sur  leuis  miTans,  selon  leur  parole  :  il  lea 
poursuit,  il  les  accable,  [comme  Jésus-Christ  le 
leur  avoit  annoncé  ]  :  I/t  vemat  super  vos  onoùi 
sanguis  jusUts ,  ^ui  effusus  est  super  terram  ,')  :  ilg 
mettent  \o  comble  au  crtoieet  à  la  vengeauce  [par] 
le  dernier  trait  [de  leur  jugement].  Ainsi  en  ju- 
geant Jéïus-Chrjst,  tout  le  monde  s'est  trompé.  Il 
s'est  laiss((  juger,  et  l'extravagance  de  ce  jugement 
orifiiinel  et  insensé  a  fait  paroître  que  le  monde  oe 
sait  pas  juger.  Jësus  s'est  mis  au-dessus  de  tous  les 
jugemens  humains,  regardé  comme  un  homme,  non 
encore  oomnie  Fils  do  Dieu  ;  et  c'est  ce  qui  lui  donne 
une  auloritë  suprême  au-dessus  de  tous  les  juge- 
mens du  monde.  -  .  . .  - 

H  ne  juge  pas  avec  une  apparence  d'aatbrlté;  il 
le  fera  un  jour  de  cette  sorte,  lorsqn'd  descendra 
dans  la  nue  :  d  juge  en  se  laissant  condamner,  et  il 
remporte  la  victoire  pendant  qu'on  le  juge,  ainsi 
qu'il  est  écrit  au  Psaume  cinquantième  :  Ut  viacas 
èitm  judicaris  (3)  ;  «  afin  que  vous  demeuriez  victo- 
u  rieux,  lorsqu'on  jugera  de  votre  condoite  ».  C'est 
ce  qui  autorise  suu  Evangile  ;  c'est  co  qui  met  la 
perfection  k  son  innocence,  à  sa  sainteté,  à  sa  jus- 
tice. Platon  :  ne  vous  étonnez  pas  si  je  cile  ce  philo- 
sophe en  cette  chaire ,  le  passage  que  j'ai  à  vous  rap- 
porter, a  été  tant  de  lois  cité  par  les  chrétiens,  qu'd 
a  cessé  d'être  profane  en  passant  si  souvent  par  des 
raaiqs  saintes  :  Platon  dit  que  le  comble  de  la  ina- 
t.)  Joan.  11.  5e.  —  t'I  Metth.  lïiii.  35.  —  (î)  Pi.  l,  6. 
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lice  y  c^est  de  la  couvrir  si  artificîeusement  qu'elle 
paroisse  être  juste  (O.  Ainsi  la  perfection  de  la  sain- 
teté,  c'est  d*étre  juste ,  sans  se  soucier  de  le  paroître, 
sans  ménager  la  faveur  des  hommes;  et  au  contraire 
en  reprenant  tellement  les  viœs^  qu'on  se  fasse  mal- 
traiter et  crucifier  comme  un  criminel  :  fbndemens 
cachés  de  la  vérité  future  fêtés  dans  les  ténèbres  du 
paganisme*  C'e^t  ce  qui  autorise  Jésus-  Christ ,  qu'il 
ne  dit  rien  pour  ménager  la  feveur  des  hommes.  Les 
pharisiens  le  flattent  ;  il  n'en  foudroie  pas  moins  leur 
orgueil;  et  ne  relâche  pas,  pour  leurs  flatteries,  sa 
juste  et  nécessaire  sévérité  :  ils  le  fatiguent,  ils  l'im- 
portunent ^  ils  le  persécutent;  sa  douceur  ne  s'en 
aigrit  pas  :  m  Race  infidèle  et  mapidite  ^  amenez  ici 
»  votre  fils  (9)  n:  ils  le  crucifient;  il  prie  pour  eux,  et 
'  sa  vérité  subsiste  au-dessus  de  tant  de  bizan*es  juge- 
mens  des  hommes. 

-  Aussi  parott-il  en  juge  ;  il  brave  la  majesté  des 
fiîisceaux  romains  par  l'invincible  fermeté  de  son 
silence  :  le  titre  de  sa  royauté  est  écrit  au  haut  de 
sa  croix  ;  parce  qu'il  règne  sur  tout  le  monde  par  ce 
bois  infâme  y  et  que  ce  qui  est  folie  aux  gentils ,  de- 
vient la  sagesse  de  Dieu  pour  les  fidèles  :  pendant 
que  le  monde  le  condamne ,  il  ne  laisse  pas  d*avoir 
ses  enfans  qui  le  reconnoissent  ;  la  sagesse  est  justifiée 
par  ses  enfons.  Mais  il  choisit  un  autre  peuple  :  il 
étend  ie$  bras  dans  la  croix  ^  «  et  il  attire  tout  à  lui  »  : 
Omnia  traham  ad  meipsum  (3).  «  Il  mesure  le  monde, 
»  dit  Lactance  (4) ,  et  il  appelle  un  nombre  infini  de 

(0  De  Republ  l  ii.  —  (>)  Matth.  xvii.  i6.  ^  i})  Joan.  xii.  Sa.  — 
(4)  Divin. InttUut.  Ub.  ir,  c.  xzvi,  tom.  i,  p.  341* 
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i>  nations  cpii  viendrout  se  reposer  sous  ses  ailes  m  : 
ainsi  il  juge  les  Juifs ,  et  se  choisit  un  autre  peuple. 

u  11  est  prècLe' aux  uns ,  dit  saint  Hilaire,  et  d'au-  , 
u  tiTs  le  rcconnoissent;  il  naît  pour  ceux-ci,  et  il  :, 
»  est  aiiné  de  ceux-là;  Us  siens  le  rejettent ,  et  des 
I»  étrangers  le  reçoivent  ;  ceux  do  sa  propi-e  maison 
u  U  pei'séciitent ,  ses  ennemis  l'accueillent  avec  ten- 
»  dresse  ;  les  adoptifs  demandent  l'heiitagc ,  ceux  de 
«  sa  famille  le  méprisent;  les  enfans  re'pudient  le 
n  testament,  les  serviteurs  le  reconnoissent.  Ainsi 
u  le  royaume  des  cieux  souOre  violence ,  et  ceux  qui 
u  la  font,  l'emportent;  parce  que  la  gloire  due  à 
a  Israël  à  cause  de  ses  pères ,  annoncée  par  les  pro- 
»  pliétes ,  ollerte  par  Jésus-Christ ,  est  saisie  et  en- 
u  levée  par  la  foî  des  nations  u  :  j4/us  Chrùtus  prcB' 
dicaïur,  et  ab  aliis  agnoscitur  ;  aîiis  nascitar,  et  a& 
aiiù  diligitur  ;  sui  eum  respmmt ,  alieni  suscipiuntj 
proprii  insectanlur,  complectunlur  inimici ;  kieredi- 
talem  adoplio  expetit ,  familia  rejicil;  testamenbim 
fiiii  répudiant,  servi  recognoscunt.  Itaque  vim  reg- 
num  cœlorum  patitur,  infererUestfue  diripiunt  ;  guia 
gloria  Israël  à  patribus  débita ,  à  prophetù  rumtiata , 
à  Christo  oblata,  Jide  gentium  occupatar  et  rapi- 
tur{').  Ainsi  pendant  que  le  peuple  juif  le  juge  et  le 
condamne ,  il  se  clioisit  un  peuple  qui  se  soumet  à  ses 
lois,  et  qui  consent  au  jugement  souverain  qu'il 
prononce  du  haut  de  sa  croix,  non-seulement  cootre 
les  Juifs , .  mais  encore  contre  le  monde  :  Nuncjadi' 
cium  est  mundi. 

{')  Comment,  ia  Matl.  n.  7 ,  coA  664- 
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SECOND  POINT. 

Pour  apprendre  maintenant  ce  que  Jésas  a  con- 
damné dans  le  monde ,  considérez  seulement  ce  qu*il 
a  rejeté.  [Que  pouvoit-il  manquera  celui  qui  pos- 
sède] une  puissance  infinie ^  une  sagesse  infinie?  Ce 
qu*il  n*a  pas  eu  y  c*est  par  choix  ;  «  il  a  jugé  la  gloire 
»  du  monde  indigne  de  lui  et  des  siens  »  :  Gloriam  sœ- 
cuti  aUenam  et  $ibi  et  suis  judicauiL  «  Il  Fa  rejetée  y 
»  parce  quUl  la  méprisoit;  en  la  rejetant ,  il  Ta  con- 
»  damnée  ;  en  la  condamnant ,  il  Ta  comptée  parmi 
»  les  pompes  du  diable  »  :  Quam  noUUt,  rejecit; 
guam  rejecit,  damnauit^  quam  damnauit,  in  pompa 
diabolideputaifit  (0.  «  N'aimez  pas  y  dit  saint  Augus- 
»  tin  Wy  les  choses  temporelles;  parce  que  si  Ion 
»  pouvoit  les  aimer  bien ,  cet  homme  y  que  le  Fils  de 
j>  Dieu  s*est  uni  y  les  aimeroit.  Ne  craignez  pas  les 
»  outrages,  les  croix  y  la  mort;  parce  que  s'ils  nui- 
»  soient  à  Vhomme,  cet  homme ,  que  le  Fils  de  Dieu 
»  s'est  uni,  ne  les  souflriroit  pas  »  :  NoUte  amare 
iemporaUa;  çuiasibene  amarentur,  amaretea  homo 
fuem  suscepit  Filius  Dei,  Nolite  timere  conlàmelias , 
et  cruces ,  et  martem;  {juia  si  nocerent  homini,  non 
ea  paieretur  homo  quem  suscepit  Filius  Dei, 

Labeautéy  la  santé ,  la  vie,  si  c'étoient  des  biens, 
seroit-il  permis  aux  hommes  furieux  [d'en  priver 
leurs  semblables]  ?  mais  seroit-il  permis  aux  démons 
de  les  ravir  au  Sauveur  7  Retranchez  donc  l'amour 
de  la  vie  [de  vos  désirs,  comme  ne  faisant  point 
partie  du  bien  véritable.  ]  Non  est  species  ei  neque 

(")  TertuU.  de  lâololau  n,  i8.  —  C')  De  jlgon.  ChrisL  cap,  xi, 
n.  1 3  9  iom,  VI ,  col.  a5i , 

BOSSUET.  XIII.  l8 
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décor  [')  :  Il  Jl  est  sans  bi?autc  et  sans  éclat  »-,  et  vous 
voulez  forcer  la  nature;  et  rappeler  eu  quelqua 
[sorte]  la  jeunesse  fugitive  [par  ces]  cheveait  con- 
trefaits, ces  couleurs  applii|uéeB. 

La  puissance,  c'est  ce  tju'on  demande  ;  l'^l^ration , 
[  c'est  ce  qu'on  suuliaitc  ]  ;  et  pour  cela  les  riclieMM) 
principiiux  instrumens  de  lu  puissance  et  de  la  graa- 
deur.  Jesus[vcut]si  peu  de  puissance,  qu'il  se  soumet 
voloatairement  h  la  puissance  des  léniitires.  l'ilute  ft 
puissance  sur  lui,  et  il  l'a  reçue  tl'en-liaat;  pouf 
vous  faire  voir  qu'cncurc  que  la  puissance  soit  un 
prissent  de  Dieu ,  ce  n'est  ni  des  principaux  ,  ni  des 
plus  grands;  puisqu'il  le  donne  À  un  ennemi  contre 
son  propre  Fils,  Combien  dovoît  craindre  Pilâte  sa 
propi-e  pnissance  ?  comliien  les  marques  de  son  au- 
torité dcvoîent-ellee  le  faire  trembler,  s'il  eât  pu 
onvrir  les  yeux  poor  voir  ob  l'engageroit  te  désir  de 
conserver  aa  puissance  ?  Pendant  que  Filate  et  Caï- 
phe,  et  tous  les  ennemis  de  Jcsits,  et  les  dëmons 
mêmes  sont  si  puisaans  contre  lui ,  il  s'est  di^pouiilé 
de  tout  son  pouvoir  :  Tradebal  autem  judicanti  se 
injuste  {'')  :  »  il  s'est  livre'  à  celui  qui  le  [ugeoit  injus- 
u  tement  «  ;  sans  résister,  je  ne  dis  point  par  des  ef- 
fets ,  mais  par  des  parole».  Cherchez  après  cela  la 
puissance ,  cherchez  les  richesses ,  cherchez  les  plai- 
sirs ;  mais  di'uicntez  donc  le  î>auveur,  qui  nous  a  lait 
Toirparsa  croixyen  s'en  dépouillant,  que  Qt/i  clwses 
ne  sont  pas  de»  biens  véritables. 

La  faveur  des  hommes  :  au  contraire  une  haîQe 
implacable  et  envenimée.  Si  ses  ennemis  déclara, 
si  ses  envieux  lui  eussent  rendu  le  mal  pour  le  mal, 
C)  /».  u».  a.  — l')  I.Pttr.  11.  a3. 
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ils  ne  seroicnt  pas  inQocens  :  en  ne  lui  rendant  pas 
le  bien  poor  le  bien,  ils  sont  injustes  et  ingrats;  mais 
ils  lui  rendent  le  mal  pour  le  bien  :  tant  d'outrages 
pour  tous  ses  bienfaits  ;  ah  !  il  n*y  a  plus  de  parole 
parmi  les  hommes  <)ui  puisse  exprimer  leur  fureur. 
Peut^tre  que  ses  atmis  du  moins  lui  seront  fidèles  : 
non  ^  mes  Frères  :  «  maudit  Thomme  qui  met  sa  * 
M  confiance  en  Thommc  (0  ».  Âime2  vos  amis  dans 
Tordre  de  la  charité,  mais  n  y  établissez  pas  votre 
confiance.  Tous  ses  amis  l'abandonnent  ;  celui  qui 
Aiangeoit  le  pain  avec  lui  y  à  qui  il  avoit  commis  la 
Conduite  de  sa  famille  ^  c'est  celui-lh  qui  le  trahit , 
qui  le  vend ,  qui  le  livre  à  ses  ennemis  :  celui  qu'il  a 
choisi  pour  être  le  fondement  de  son  Eglise  le  suit 
quelque  temps  ^  et  puis  après  le  renie  ;  ce  commen*- 
cemcnt  de  fidélité  y  cette  première  chaleur  de  son 
scie  ne  servant  qu'à  lui  renouveler  dans  la  suite  la 
douleur  d'un  abandon  si  universel  et  si  lâche  :  ne 
mettes  donc  pas  votre  appui  sur  vos  amis.  Jésus  a 
perdu  les  siens;  que  reste^-t-il  au  Sauveur?  rien,  que 
Dieu  et  sou  innocence;  et  encore  son  innocence  lui 
reste ,  non  pour  le  mettre  à  couvert  des  insultes  et 
des  injustices.  Dieu  lui  demeure  y  non  pour  le  pro^ 
téger  sur  là  terre  ;  car  au  contraire  c'est  lui  qui  le 
livre ,  c'est  lui  qui  le  délaisse  et  l'abandonne.  11  s'en 
plaindra  bientôt  par  ces  paroles  :  Deus,  Deus  meus, ... 
quare  me  dereliquisti  W  ?  «  Mon  Dieu  y  mon  Dieu  ^ 
»  pourquoi  m'aveZ'^vous  abandonné  »  7  II  ne  retrou*- 
vera  ce  Dieu ,  qui  Ta  délaissé ,  que  quand  il  rendra 
le  dernier  soupir  ;  alors  il  lui  dira  :  In  manus  tuas 
commendo  spiritum  meum  P).  «  Mon  Père,  je  remets 

CO  Jerem.  xvii.  5.—  (*)  Ps.  xxi.  i.^^j?)  Luc,  xxiii.  4^. 
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»  mon  espiit  entre  vos  muîns  »  ;  aCn  que  nous  en- 
tendions que  la  sainteté,  l'innocence  ,  Dieu  même  ^ 
et  tous  les  biens  véi'itables  qu'il  donne  à  ses  serviteurs, 
ne  leur  sont  pas  donnés  pour  la  vie  présente  ;  maii 
qu'ils  ne  regardent  que  la  vie  future. 

«  0  remède,  qui  pourvoit  îl  tout,  s'écrie  saint  Aa- 
»  gustin  (') ,  qui  réprime  toutes  les  enflures,  qui  ré^ 
a  tablittoutce  quiétoitlanguissant,  qui  retraadie 
»  tout  ce  qui  étoit  superflu ,  qui  conserve  tout  ce  qoi 
»  est  nécessaii-e ,  qui  répare  tout  ce  qui  étoit  perdu, 
»  qui  réforme  tout  ce  qui  étoit  dépravé»:  Omedici- 
nam  omnibus  consulentem,  omniatumentiacompri- 
mentem,  omnia  laiescentia  rejîcientem,  omnia  m- 
perfiua  resecarUem ,  omnia  necessaria  custodientem, 
omnia  perdita  reparaïUem,  omnia  depravata  corri- 
eenlem.  n  Qui  pourra  dé^iormais  croire  que  la  vie 
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TROISIÈME  POINT. 

Vous  vous  êtes  engagés  à  cette  exécution  par  le 
saint  baptême  :  In  morte  ipsius  bapiizaii sumus  (0  : 
«  Nous  sommes  baptisés  en  sa  mort  9>  :  en  sa  mort^ 
en  sa  croix ,  en  b^s  douleurs ,.  en  ses  iniamies  et  en 
ses  opprobes.  Il  a  répandu  pour  nous  sur  le  monde 
toute  rhorreur  de  ^on  ^supplice  y  toute  Tignominie 
de  sa  croix  y  tous  ses  travaux  /  toutes  les  pointes  de 
ses  épines ,  toute  Tamertume  de  son  Gel  ;  Mihi  mun^ 
dus  crucifixus  est,  et  ego  mundo  (^)  :  «  Le  monde  est 
»  mort  et  crucifié  pour  moi  y  comme  je  suis  mort  et 
>»  crucifié  pour  le  monde  ».  Il  faut  donc  exécuter  le 
monde  en  nous-mêmes ,  et  le  crucifier  pour  Famour 
de  Jésus.  Jésus  a  déshonoré  le  monde,  il  Ta  crucifié. 

Mais  nous  aimons  mieux  crucifier  Jésus- Christ 
lui -même  y  et  participer  au  crime  des  Juifs  contre 
lui  y  que  de  suivre  l'exemple  du  Fils  de  Dieu.  Pour- 
quoi Tont-ils  crucifié?  sinon  parce  qu'il  se  disoit  le 
Fils  de  Dieu  y  sans  contenter  leur  ambition  y  sans 
les  faire  dominer  sur  toute  la  terre  y  comme  ils  se  le 
promettoient  de  leur  messie.  N'est-ce  pas  un  tel  Sau- 
veui»  que  nous  désirons  qui  nous  sauve  de  la  pau-> 
yretéy  de  la  sujétion  et  de  la  douleur ,  etc.?  et  parce 
qu  il  ne  le  fait  pas,  et  qu'il  ose  avec  cela  se  dire  notre 
Sauveur  y  nous  nous  révoltons  contre  lui. 

D'où  est  née  cette  troupe  de  libertins  que  nous 
voyons  s'élever  si  hautement  au  milieu  du  christia- 
nisme y  contre  les  vérités  du  christianisme  ?  Ce  n'est 
pas  qu'ils  soient  irrites  de  ce  qu'on  leur  propose  à 
croire  des  mystèresincroyables,  ils  n'ont  jamais  pris  la 
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peine  de  les  examiner  sérieusement  ;  que  Dieu  engen- 
dre dans  réternité,  quels  Fils  soit  i^gal  au  Père,  que 
les  profondeurs  du  Verbe  fait  chair  soient  telles  que 
votis  voudrez;  ce  n'est  pas  ce  qui  les  tourmente  :  ils 
sont  prêts  à  croire  ce  qu'il  vous  plana ,  pourvu  qu'on 
ne  les  presse  pas  sur  ce  qui  leur  plait  :  k  la  lioime 
heure,  que  les  secrets  de  la  pnîdc.stiHStion  soient 
impénétrables,  que  Dieu  en  un  mot  soit  et  fasse  lou( 
ce  qu'il  lui  plaira  dans  le  ciel,  pourvu  qu'il  les  laisse 
sur  la  terre  contenter  leurs  passions  Jt  leur  aise.  Ma'as 
Jésus-Christ  est  venu  pour  leur  faire  haïr  le  monde; 
c'est  ce  qui  leur  est  insupportable ,  c'est  ce  qui  fait 
la  révolte ,  c'est  ce  qui  fait  qu'ils  le  crucifient.  Prenei 
donc  parti,  chre'ticns;  ou  condamnez  Jesus-Christ, 
ou  condamnez  aujourd'hui  le  monde  :  Si  Baal  est 
Deus ,  sequimini  iHum  (0  :  «  Si  Baal  est  Keu ,  sui- 
»  vex-le  n.    . 

Mais ,  ô  Dieu ,  nous  n'osons  plus  parler  de  la  sortes 
on  parloit  en  ces  termes ,  quand  la  révérence  de  la 
religion  étoit  encore  assez  gravée  dans  les  cœurs  pour 
n'oser  prendre  parti  contre  Dieu ,  quand  on  sera  en 
nécessité  de  se  déclarer.  Mais  maintenant,  mes  Frè- 
res, si  nous  pressons  la  plupart  de  nos  auditeun  de 
se  déclarer  entre  Jésus -Christ  et  le  monde;  JéniS 
perdra  sa  cause,  le  monde  sera  hautement  suivi  : 
tant  le  christianisme  est  aboli ,  tant  le  baptême  ett 
oublié.  Je  ne  vous  laisse  donc  point  d'option  :  non, 
non ,  la  cause  est  jugée  ;  il  n'y  a  rien  à  d^ibérer  : 
Nwtc  judicium  est  mundi.  Il  faut  condamner  le 
monde  :  voici  les  jours  salutaires  où  vous  approche- 
rez de  la  sainte  table  ;  c'est  là  qu'il  faut  condamner 
0)///.AS.ivm.ai. 
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le  monde,  «  de  peur,  comine  dit  Fapôtre,  que  vous 
3»  ne  soyez  damnes^  avec  le  monde  »  :  Ut  non  cum 
hoc  mundo  damnemur  (')  :  maU  ne  le  condamner 
pas  à  demi  comme  vous  ^Ne%  fait  jusqu'à  prient. 
Vous  ne  vouiez  pas  aimer,  ve^s  voulez  plai^'e.;  vous 
ne  voulez  pas  étire  asservis ,  vous  vovlez  asservir  les 
Autres  et  £ûre  perdre  i.  omx  q«be  Jiésus  a  affranchis 
par  son  sauf,  une  liberté  qui  a  «oùté  «n  si  grand 
prix  :  Laceraia  est  lex  >  et  non  pervenil  usque  ad 
finem  judkiiuH  (^)  ;  «  Les  lois  soat  foulées  aux  pieds, 
»  et  Ton  ne  rend  i^mais  )usUce  91. 

Non ,  non ,  le  monde  doit  perdre  sa  cause  en  tout 
et  partout  ;  cer  jamais  il  n  en  fut  de  plus  déplorée. 
Ne  me  .demandeii  donc  pas  jusqu'où  vous  devez  âoi- 
gner  de  vous  les  ViWAes  superfluités  :  quand  vous 
demandez  ces  bornes ,  ce  n*est  pas  œoe  vous  vouliez 
aller  jusqu'où  il  le  taut  Aéceasairement  ;  mais  c'est 
que  vous  craignez  d'en  faire  trop.  Craignez-vous  d'en 
faire  trop,  quand  vous  aimez  trop  pour  vos  parens, 
trop  pour  le  prince ,  trop  pour  la  patrie  ;  parce  qu'il 
y  a  quelque  image  de  Dieu?  [vous  ne  mettez]  point 
de  bornes  [à  Tégard  de  tous  ces  objets]  ;  à  plus  forte 
raison  [n'en  devez-vous  point  mettre]  pour  Dieu 
même  :  ceux  qui  veulent  vous  donner  des  bornes, 
[ne  connoissent  point  l'Evangile];  on  vous  trompe, 
on  vous  abuse.  La  vie  chrétienne^  [doit  être  une] 
continuelle  circoncision  :  ne  me  demandez  pas  ce 
qu'il  faut  faire;  commencez  à  retrancher  quelque  va- 
nité, et  le  premier  retranchement  vous  éclairera  pour 
les  autres,  etc.  A.imez,  voilà  votre  règle;  ayez  la 
croix  de  Jésus  dans  votre  cœur,  elle  fera  une  per- 
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pdtuclle  circoncision  ;  tant  qu'entin  vous  soye« 
duits  à  la  pure  simplicité  du  christianisme.  O  que  le 
inonde,  direz-vous,  seroit  liideux,  [si  on  le  dépouil- 
luit  ainsi  de  toutes  ses  vanitt^s  et  de  tout  l'éclat  qui 
l'environne]!  c'est  ce  qii'objectoient  les  païens; 
o  Que  les  temps  seroient  heureux,  drsoient-ils,  et 
»  que  le  Christ  aiu-oit  apporte'  au  monde  une  grande 
n  félicité,  si  l'on  pouvoit  y  jouir  de  tous  ses  plaisirs 
n  dans  une  parfaite  assurance  »  !  Si  esset  securitai 
mof^na  migarum  .Jhlicia  psscnllempora,  et  magnam 
Jl-licitalem  rébus  humanis  Chriflus  adtutisfet  ('). 

Condamnez  donc  le  monde  sans  réserve.  Ainsi 
puissiez-vaus  éternellement  être  en  Jésus-Christ  : 
ainsi  puissiez-vous  céléltrer  avec  lui  une  Pâque  sainte. 
Pàque ,  c'est-à-dire  passage  :  puissiez-vous  donc  pas- 
ser ,  non  avec  le  monde ,  mais  passer  avec  Jésus- 
Christ  ,  pour  aller  du  monde  à  Dieu ,  jouir  des  con- 
gnlalions  éternelles,  que  je  vous  souhaite,  avec  la 
bénédiction  de  Monseigneur.  j4men. 

{•)S.jii^.inPialin.aixtyt.a.Q,  loin,  ly,  col.  iSiS. 
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I."'  SERMON 

POUB 

LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX. 

Quels  aoat  lei  pliu  grandf  ornemens  da  triomphe  du  Saaveur. 
Comment  la  faine  gloire  corrompt  la  vertu  en  la  flattant.  Danger 
des  louanges  :  dans  quelles  dispositions  nous  devons  être  à  leur 
égard.  Pourquoi  ceux  qui  sont  dominés  par  Vhonneur,  sont-ils  in^ 
failliblement  vicieux.  Par  quels  moyens  Fhonneur  met  les  vices  en 
crédit.  De  quelle  manière  il  nous  fait  tout  attribuer  à  nous-mêmes , 
et  nous  érige  enfin  en  de  petits  dieux.  Remède  à  une  si  grande  in- 
solence. Mépris  que  nous  devons  faire  du  jugement  des  hommes  en 
Tojant  celai  qn^ils  ont  porté  de  Jésos-ChrisL 
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Didte  filiae  Sion  :  Exce  rex  tuus  venit  tibi  mansuetus. 

Dites  à  lajille  de  Sion  :  Voici  ton  roi  qui  fait  son  entrée  , 
plein  de  bonté  et  de  douceur.  Paroles  du  prophète  Za- 
charie,  rapportées  dans  Tévangile  de  ce  jour^  en  saiiit 
Matthieu,  ch.  xxi.  5. 

Parmi  toutes  les  grandeurs  du  monde  j  il  n  y  a  rien 
de  si  éclatant  qu*un  jour  de  triomphe  :  et  j*ai  appris 
de  TertuUien,  que  ces  illustres  triomphateurs  de 
Fancienne  Rome  marchoient  au  capitole  avec  tant 
de  gloire ,  que  de  peur  qu  étant  éblouis  d'une  telle 
magnificence  y  ils  ne  s'élevassent  enfin  au-dessus  de 
la  condition  humaine,  un  esclave  qui  les  suivoit  avoit 
charge  de  les  avertir  qu'ils  ctoienl  hommes  :  Respicc 
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post  te,  honiincm  le  memenlo.  Ils  ne  se  tàcboient  pal 
de  ce  reproclie  :  «  C'éloit  là,  dit  Terlullien  (0  ,  le 
Il  plus  graud sujet  de  leurjoici  de  se  voir  environai 
n  dclant  tic  gloire,  que  l'on  avoil  sujet  de  craindre 
«  pour  eux  qu'ils  n'oubliassent  qu'ils  «Stoient  mor- 
»  tels  n  :  Hoc  magis  gaudel  tantd  se  glorid  coruscare, 
lit  au  admonitio  conditùmis  suib  sil  ntcessaria. 

Le  ti'ioDiphe  de  mon  Sauveur  est  bien  éloigné  de 
culte  pompe  ;  et  quand  je  voiti  le  pauvi-c  équipage 
avec  lequel  il  entre  dans  JtSrusalcm ,  au  lieu  de  l'a- 
vertir qu'il  est  homme,  je  Irouverois  bien  plus  à 
propos,  clu'étiens,  de  le  laire  suuveoîr  qu'il  est  Dieu: 
il  semble  en  ellet  qti'il  l'ii  oullit!.  Le  prophète  et  1'*- 
vang^liste  concourent  à  nous  montrer  ce  Iloi  d'Israël 
«  monté ,  disent-ils  ,  sur  une  ânesse  u  :  Sedeiu  supcf 
asiiiam  (1).  Ah  !  Messieurs,  qui  n'en  rougiroit  1  Est-. 
ce  là  une  entre'e  royale  7  est-ce  là  un  appareil  de 
triomphe  ?  est-ce  ainsi,  û  Fils  de  David,  que  voua 
montes  au  trône  de  vos  ancêtres,  et  prenei  posses- 
sion de  leur  royaume  ? 

Toutefois  aiTêtons ,  mes  Fi-ères ,  et  ne  précipitons 
pas  notre  jugement.  Ce  fini ,  que  tout  le  peuple  ho- 
nore aujourd'hui  par  ses  cris  de  réjouissance,  ne 
vient  pas  pour  s'élever  au-dessus  des  hommes  par 
l'éclat  d'une  vaine  pompe ,  mais  [dutôt  pour  fouler 
aux  pieds  les  grandeurs  humaines  :  les  sceptres  r»- 
jetés,  l'honneur  méprise,  toute  la  gloire  du  monde 
anéantie  ,  font  le  plus  grand  ornement  de  m»d 
triomphe.  Donc  pour  admirer  cette  entrée ,  accontt^ 
mons-nous  avant  toutes  choses  à  la  modestie  et  aux 
abaissemens  glorieux  de  l'humilité  chrétienne ,  et 
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tâchons  de  prendre  ces  sentimens  aux  pieds  de  la 
plus  humble  des  créatures ,  eu  disant  :  A\fe. 

Ammmwuvi  que  notre  Monarque  fait  son  entrée 
dans  Jérusalem ,  au  milieu  des  applaudissèmens  de 
tout  le  peMple^  et  que,  parmi  cette  pompe  de  peu 
de  durée,  l'Eglise  CQouaence  à  s'occuper  dans  la 
pensée  de  sa  passion  ignominieuse ,  je  me  sens  for- 
tement pressé,  chrétiens,  de  mettre  aux  pieds  de 
notre  Sauveur  quelqu'un  4e  se«  eni^mis  capitaux , 
pour  honorer  tout  ensemble  et  SOA  triomphe  et  sa 
croix.  Je  n'ai  pas  de  peine  à  choisir  celui  qui  doit 
servir  à  ce  spectacle  :  et  le  mystère  d'ignominie  que 
nous  commençons  de  célébrer,  et  cette  magnificence 
d'un  jour  que  nous  verrons  bientôt  changée  tout 
d'un  coup  en  un  mépris  si  outrageux ,  me  persuadent 
facilement  que  ce  doit  être  Tboaneur  du  monde. 

L'honneur  du  monde ,  mes  Frères ,  c'est  cette 
grande  statue  que  Nabuchodonosor  veut  que  Von 
adore.  Elle  est  d'une  hauteur  prodigieuse ,  altitu" 
dine  cubitorum  sexaginta  ;  parce  que  rien  ne  paroit 
plus  élevé  que  l'honneur  du  monde.  «  Elle  est  toute 
»  d'or  » ,  dit  l'Ecriture  (0  y  Fecit  statuant  aureani  ; 
parce  que  rien  ne  semble  ni  plus  riche,  ni  plus  pré- 
cieux. «  Toutes  les  langues  et  tous  les  peuples  ado- 
»  rent  cette  statue  »  :  Onmes  tribus  et  linguœ  adoror 
^eruiU  statuam  auream  W  ;  tout  le  monde  sacrifie  à 
l'honneur  :  et  ces  fifres ,  et  ces  trompettes ,  et  ce» 
hautbois ,  et  ces  tambours  qui  résonnent  autour  de 
la  statue,  n'est-ce  pas  le  bruit  de  la  renommée  ?  ne 
sont-ce  pas  les  applaudissèmens  et  les  cris  de  joie  qui 
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cumposent  ce  que  les  hommes  appellent  la  gloire  î. 
C'est  donc ,  Messieurs ,  cette  grande  et  superbe  idole 
que  je  veux  tihattre  aujourd'hui  aux  pieds  du  Sau- 
veur. Je  ne  me  contente  pas,  chre'liens,  de  lui  re- 
fuser de  l'encens  avec  les  trois  enfans  de  Babylone , 
ni  de  lui  de'nier  l'adoration  que  tous  les  peuples  lui 
rendent;  je  veux  faire  tomber  sur  cette  idole  le 
foudre  de  la  vtiv'ité  e'vangéliquc  ;  je  veux  l'abattre 
tout  de  son  long  dcvaiit  la  croix  de  mon  Sauveui  ; 
je  veux  la  briser  et  la  mettre  en  pièces ,  «t  en  faire 
un  sacrifice  à  Jésus-Christ  crucifie ,  avec  le  secours  de 
sa  grâce. 

Parois  donc  ici,  ô  lionneurdu  monde,  vain  fan- 
tôme des  ambitieux  et  chimère  des  esprits  superbes} 
je  t'appelle  à  un  tribunal  oîi  la  condamnation  est 
incvilahle.  Ce  n'est  pas  devant  les  Ce'sai^  et  les  prin- 
ces, ce  n'est  pas  devant  les  héros  et  les  capitaines 
que  je  t'oblige  de  comparoître;  comme  ils  ont  élé  tes 
adoiateurs,  ils  prononceroient  à  ton  avantage.  Je 
t'appelle  à  un  jugement  otl  préside  un  Roi  couronné 
d'épines,  que  l'on  a  revêtu  de  pourpre  pour  le 
tourner  en  ridicule,  que  l'on  a  attaché  à  une  croix 
pour  en  faire  un  spectacle  d'ignominie  :  c'est  à  ce 
tribunal  que  je  te  défère  ;  c'est  devant  ce  Roi  qoe  JB 
t'accuse.  De  quels  crimes  l'accuserai-je,  chrétiens? 
je  vais  vous  le  dire.  Voici  trois  crimes  capitaux  dont 
j'accuse  l'honneur  du  monde;  je  vous  prie  de  les 
bien  entendre. 

Je  l'accuse  premièrement  de  flatter  ta  vertu  et  de 
la  corrompre;  secondement  de  déguiser  le  vice,  et 
de  lui  donner  du  crédit  ;  enfin  pour  comble  de  ses 
utteutals,  d'dtlrîLiucr  aux  hommes  ce  qui  appartient 
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à  Dieu  ^  et  dé  les  enrichir^  s'il  ponvoit,  de  ses  dé- 
pouilles :  voilà  les  trois  chefs  principaux  sur  lesquels 
je  prétends.  Messieurs ,  qu'on  fasse  le  procès  à  Thon- 
neur  du  monde.  Dieu  me  veuille,  aidier  par  sa  grâce 
à  poursuivre  vivement  une  accusation  si  importante, 
et  à  soutenir  les  opprobres  et  Tignominie  de  la  croix 
contre  l'orgueil  des  hommes  mondains. 

PREMIER  POINT. 

Donc,  mes  Frères ,  le  premier  crime  dont  j'accuse 
rhonneur  du  monde  devant  la  croix  de  Jésus-Christ, 
c'est  d'être  le  corrupteur  de  la  vertu  et  de  l'inno- 
cence. Ce  n'est  pas  moi  seul  qui  l'en  accuse  ;  j'ai 
pour  témoin  saint  Jean-Ghrysostôme,etdaii8j|in  crime 
ù  atroce  je  suis  bien  aise  de  faire  parler  un  si  véhé- 
ment accusateur.  Ce  grand  prédicateur  nous  apprend 
que  la  vertu  qui  aime  les  louanges  et  la  vaine  gloire, 
ressemble  à  une  femme  impudique  qui  s'abandonne 
à  tous  les  passatis  :  ce  sont  les  propres  termes  de  ce 
saint  évêqueCO,  encore parle-t- il  bien  plus  fortement 
dans  la  liberté  de  sa  langue;  mais  la  retenue  de  la 
nôtre  ne  me  permet  pas  de  traduire  toutes  ses  pa- 
roles :  tâchons  néanmoins  d'entendre  son  sens,  et  de 
pénétrer  sa  pensée.  Pour  cela  je  vous  prie  de  consi- 
dérer que  la  pudeur  et  la  modestie  ne  s'opposent  pas 
seulement  aux  actions  déshonnétes ,  mais  encore  à 
la  vaine  gloire  et  à  l'amour  désordonné  des  louanges: 
jugez-en  par  l'expérience.  Une  personne  honnête  et 
bien  élevée  rougit  d'une  parole  immodeste ,  un 
homme  sage  et  modéré  rougit  de  ses  propres  louan- 
ges; en  l'une  et  en  l'autre  de  ces  rencontres,  la  mo- 

(0  Jfom.  XVII.  in  Fpist.  ad  Rom.  n.  4 1  tom.  ix ,  pag,  6*27. 
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destitf  fait  baisser  les  yeux  et  monter  la  rougeur  aS 
front  :  on  se  diîfend  de  ces  deux  attaques  par  les 
munies  armes.  Sait  que  vous  vous  montrier  peu  re- 
tenu dans  la  poursuite  des  plaisirs,  soit  que  ce  soit 
dans  larecherdie  des  louanges,  on  Llâmc  votre  im- 
pudence. Et  d'où  vient  cela ,  clirëtiens?  sinon  par  od 
sentiment  que  la  raison  nons  inspire ,  que  comme  !e 
corps  a  sa  chasteté'  que  l'impudicile'  corrompt ,  d  j 
a  aussi  une  certaine  intégrité  de  l'ame  qui  peut  être 
vioMeparleslouangei.  C'est  pourquoi  la  mêmenature 
nous  donne  la  padeur  et  la  modestie  pour  nous  dé- 
fendre decesdcux  corruptions;  comme  s'il  y  «voit  du 
di5slionoeurdansriioniieurm6nie,ot  delà  honte  dans 
les  louanges.  îVe  voun  <?tonncz  donc  pas ,  chrétiens, 
si  cette  ame  avide  de  louanges,  qui  les  cherche  et 
les  mendie  de  tous  côtifs ,  est  appelée  par  saint  Jean- 
Chrysoslôme  une  infâme  prostituée  :  elle  mérite  bien 
ce  nom,  puisqu'elle  mt^prise  la  modestie  et  la  pu- 
deur. 

Toutefois  il  faut  encore  aller  plus  avant ,  et  re- 
chercher jusqu'à  l'origine  d'où  vient  à  une  ame  bien 
née  cette  honte  des  louanges.  Je  dis  qu'elle  eit  OB' 
turelleàlavertu,  et  )e  parle  de  la  vertu  chrétienne; 
car  nous  n'en  connoissons  point  d'autre  en  t^te 
chaire.  Il  est  donc  de  la  nature  de  la  vertu  d'appré- 
hender les  louanges  ;  et  si  vous  pesez  attentivement 
avec  quelles  précautions  le  Fils  de  Dieu  l'oblige  Jl» 
cacher,  vous  n'aurez  pas  de  peine  k  le  comprendre. 
jittendile  nejuatiliam  vesu-amjaciatùt  coratnhoMÎ- 
nibta ,  ut  vidvaminiab  eisi*):  «  Prenez  bien  garde 
»  de  ue  faire  pas  vos  bonnes  œuvres  devant  les  faotn- 

(')  Mattli.  fl.  I. 
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»  mes,  pour  en  être  regardés.  Ne  vas  point  prier 
»  dans  les  coins  des  rues ,  afin  que  les  hommes  te 
»  voient;  retire-toi  dans  ton  cabinet,  ferme  la  porte 
i>  sur  toi  j  et  prie  en  secret  devant  ton  Père  »  :  Intra 
in  cubicuUun  iuum  j  et  clauso  ostio  ora  Patrem  tuum 
in  abscondito  (0.  «  Ne  sonne  pas  de  la  trompette  pour 
»  donner  l'aumône;  je  ne  t'ordonne  pas  seulement 
»  de  la  cacher  devant  les  hommes ,  mais  lorsque  la 
»  droite  le  distribue ,  que  la  gauche  y  s'il  se  peut , 
»  ne  le  sache  pas  »  :  Te  aulem  façiente  eleemosy- 
nom  y  nescial  sinistra  tua  qiddfaciai  dextera  tua  (^). 
C'est  pourquoi ,  dit  ti^bien  saint  Jean-Ghiy sos- 
tome  (^) ,  toutes  les  vertus  chrétiennes  sont  un  grand 
mystère.  Qu'est-ce  à  dire  ?  mystère  signifie  un  secret 
.  sacré.  Autrefois  quand  on  célébroit  les  divins  mys- 
tères f  comme  il  y  avoit  des  catéchumènes  qui  n'é- 
toient  pas  encore  initiés  y  c'est-à-dire  qui  n'étoient 
pas  du  corps  de  l'Eglise ,  qui  n'étoient  pas  baptisés , 
on  ne  leur  en  parloit  que  par  énigmes.  Vous  le  sa- 
vez y  vous  qui  avez  lu  les  Homélies  des  saints  Pères  : 
ils  étoient  avec  les  fidèles  pour  entendre  la  prédica- 
tion et  le  commencement  des  prières.  Yenoit-on 
aut  mystères  sacrés,  c'est-à-dire  à  l'action  du  sacri- 
fice, le  diacre  mettoit  dehors  les  catéchumènes  et 
fermoit  la  porte  de  l'église.  Pourquoi  ?  C'étoit  le 
mystère.  Ainsi  des  vertus  chrétiennes.  Voulez-vous 
prier  î  fermez  votre  porte ,  c'est  un  mystère  que 
vous  célébrez.  Jeûnez-vous  ?  ce  oignez  votre  face ,  et 
»  lavez  votre  visage ,  de  peur  qu'il  ne  paroisse  que 
»  vous  jeûniez  »  :  Unge  caput  tuum,  etfaciem  txiam 

(0  MiOSh.  Ti.  6.  —  («)  Ihid.  3.  —  (')  Tlom.  xk.  in  MaUh,  n.  3, 
tom.  yiif  P'  a4^.  JàiJ.  UomiL  lxxi,  n.  l\yp.  699 ,  700. 


«88  su  n.l.  H0MK8DI\    DU    MOK! 

lat/a  (')  :  c'est  un  mystère  enti-e  Dieu  et  vous  ;  nid 
n'y  doit  être  admis  que  par  son  ordre,  ni  voir  votre 
vertu ,  qu'autant  qu'il  lui  plaira  de  la  découvrir. 

Sdon  cette  doctrine  de  l'Evangile,  je  compare  1« 
verpi  clirëlienne  à  une  Glle  chaste  et  pudique,  élevée  ■ 
dans  la  maison  paternelle  dans  unf  relt-nuc  incroya- 
ble ;  on  ne  la  mène  point  aux  théâtres,  on  ne  la  pii> 
duit  point  dans  les  assemblées  :  elle  garde  le  logis, 
et  travaille  sous  la  conduite,  sous  les  yeux  de  son 
Père,  qui  est  Dieu,  qui  se  plaît  à  la  regarder  lians 
ce  secret,  charme  principalement  de  sa  retenue, 
yidet  in  ahscundiio  i'^)  ;  qui  lui  destine  un  époux; 
c'est  Jésus-Clirisl -,  et  qui  veut  qu'elle  lui  donne  un 
cœur  pur  et  qui  n'ait  point  été  corrompu  par  d'au- 
tres alTections-,  qui  lui  prépare  un  jour  de  grandes 
louanges ,  et  qui  ne  veut  pas  en  attendant  qu'elle  se 
laU^e  gâter  par  celle  des  hommes ,  ni  cajoler  par 
leurs  douceurs.  C'est  pour(|uoi  elle  fuit  leur  compa- 
gnie, elle  aime  son  secret  et  sa  solitude.  Que  si  elle 
paroit  quelqueibis,  comme  si  un  grand  éclat  ne  peut 
pas  demeurer  toujours  caché,  il  n'y  a  que  sa  simpli- 
cité qui  la  rende  recommandablc  :  elle  ne  veut  point 
attirer  les  yeux  ;  tous  ceux  qui  admii-ent  sa  beauté, 
elle  les  avertit  par  sa  modestie  de  «  glorifier  son  Père 
»  céleste  »  :  Glorificent Patrem  (3).  Vodà  quelle  ect. 
la  vertu  chrétienne ,  c'est  ainsi  qu'elle  est  élevée  :  j* 
a-t-il  rien  de  plus  sage  ni  de  plus  modeste? 

Que  fait  ici  la  vaine  gloire  ?  Cette  impudente  ^  dit' 

saint  Jean-Chrysostôme  (4) ,  vient  corrompre  cetttt. 

bonne  éducation ,  elle  entreprend  de  prostituer  la 

(')  Mau.  Ti.  17.  —  i')  tiiJ.  18.  —  t»)  Ibid.  T.  16.  —  \i)  Hom  Lxu. 
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pudeur  ;  au  lieu  qu'elle  n  ëtoit  faite  que  pour  Dieu  j 
elle  la  tire  de  sa  maison,  elle  Ini  apprend  à  recher- 
cher les  yeux  des  hommes  :  A  thalamo  patemo  eam 
educil,  cumque  paier  jubeat  eam  ne  sinistrée  quidem 
apparere  ,  notis  ignotisçue  et  oit^iis  quibuscumque 
passim  se  ipsam  ostentat  :  elle  lui  enseigne  à  se  far- 
der, à  se  contrefaire,  pour  arrêter  les  spectateurs. 
«  Ainsi  cette  fille  si  sage  est  sollicitée  par  cette  im- 
»  pudente  à  des  amours  dëshonnétes  »  :  Sic  à  lena 
corruptissima  ad  turpes  hominurn  amores  impelli- 
tur.  Vive  Dieu  1  infâme ,  cette  innocente  se  gâteroit 
entre  tes  mains.  O  Jésus  crucifié ,  voiHi  le  crime  que 
je  vous  défère  :  )ugez  aujourd'hui  la  vaine  gloire , 
condamnez  aujourd'hui  Fhonneur  du  monde  qui 
entreprend  de  corrompre  la  vertu ,  qui  ose  bien  la 
vouloir  vendre,  et  encore  la  vendre  à  si  vil  prix, 
pour  des  louanges  :  jugez,  jugez,  ô  Seigneur,  et 
condamnez  en  dernier  ressort  un  crime  si  noir  et 
si  honteux. 

Et  pour  vous,  mes  chers  Frères,  vous  qui,  écou- 
tant cette  accusation ,  apprenez  qu'il  y  a  une  cor- 
ruptrice qui  s'efforce  de  ruiner  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vertii  en  vous  ;  au  nom  de  Dieu,  veillez  sur  vous- 
mêmes;  au  nom  de  Dieu,  prenez  garde  de  ne  point 
faire  votre  justice  devant  les  hommes  pour  en  être 
vus  et  admirés.  Auendite,  dit- il  :  remarquez  ces 
termes  :  «  Prenez  garde  ».  Cet  ennemi  dont  je  vous 
parle  ne  viendra  pas  vous  attaquer  ouvertement  :  il 
se  glisse  comme  un  serpent,  il  se  coule  sous  des 
fleurs  et  de  la  verdure ,  il  s'avance  à  l'ombre  de  la 
vertu  pour  faire  mourir  la  vertu  mên^e.  Attendite, 
attendite  :  a  Prenez  garde  ».  Âh!  qu'il  est  diiUcilc 

BOSSUET.    XIIT.  ]() 
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aux  lionMIics  Je  muprUer  la  louaagc  des  hommes  ! 
étant  ais  pour  la  sociëtë,  nous  sommes  nés  en  quel- 
que sorte  les  uns  pour  les  autres;  et  par  coast^qiient 
qu'il  est  dangereux  que  aoug  ne  nous  laissions  ti.-op 
chatouiller  aus  louanges  que  nous  donnent  nos  sem- 
blables ! 

Saint  Augustin,  Messieurs,  nous  représente  ex- 
cellemment ce  péril  dans  le  second  livre  qu'il  a  l'ait 
du  gevmon  de  notre  Seigneur  sur  la  montagne.  «  (I 
n  est  très-pei-nicieux ,  nous  dit-il ,  de  mal  vivre  :  de 
»  bien  vivre  maintenant,  et  ne  vouloir  pas  que  ceux 
»  qui  nous  voient  nous  en  louent,  c'est  se  déclarer 
»  leur  ennemi;  parce  que  les  choses  humaines  ne 
»  sont  jamais  en  un  ëlat  plus  pitoyable ,  que  loi-sque 
1)  la  bonne  vie  n'est  pas  estimée  o  :  Sitjmdem  non 
recth  vivere ,  perniciosum  est  :  rccia  aulem  vivere, 
0t  nolle  iQudari,  tfuid  est  aliiul  quàm  im'micam  esse 
relias  huninnis ,  qu.te  utifjuc  tantb  sunl  miserhres , 
quantb  minus  placet  recta  via  kominum  (*)?  Jm^ 
qu'ici,  Messieurs,  la  louange  n's  rîeti  quede'bean; 
mais  voyez  la  suite  ik  ses  paroles.  «  Donc ,  dil  ce 
w  grand  docteur,  ai  les  bommes  ne  vous  Ivuetil  p*» 
>  quand  voua  faites  bien ,  ils  sont  dans  une  grande 
»  erreur  ;  et  s'ils  voiw  louent ,  vous  êtes  vons-radntt 
»  dans  UB  grvod  péril  »  :  Si  ergo  inxer  quùsvifù  t» 
rectè  viventem  non  lattdayennt ,  iUi  in  erroné  «imC 
51  aulem  laud^verint.  Ut  ùt  pericuio  W.  Voua  étec 
«n effet  danfiungrïad péril;  parce qneTotFeaiiHwv- 
propre  vous  £gât  aîner  luIurellemeDt  le  brait  id« 
louang«s,  et  que  votre  cœur  s'enBe,  sans  y  penser^ 

(■)  De Strm. Damin.  in  mora.  l.n,n,  i,  loin,  m,  part. n,  eol.  aoi. 
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en  lés  entendant  :  mais  vous  êtes  encore  dans  un 
grand  péril  ;  parce  que  non-seulement  Famour  de 
▼ousHEoéme,  mais  encore  Tamour  du  prochain  vous 
oblige  quelquefois  y  dit  saint  Augustin,  à  approuver 
les  louanges  que  l'on  vous  df>ane.  Vous  faites  une 
grande  aumône ,  vous  obliges  le  public  par  quelque 
service*  coosidërable  :  ne  vouloir  pas  quon  vous 
loue  de  cette  action ,  c*est  vouloir  qu'on  soit  aveu- 
gle ou  mëconnoissant  ;  la  charité  ne  le  permet  pas. 
Vous  devez  donc  souhaiter,  pour  Famour  des  au- 
tres, qu'on  loue  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  fait  en 
vous.  Qui  doute  que  vous  ne  le  deviez,  puisque  vous 
devez  désirer  leur  bien?  Mais  ce  que  vous  devez  dé- 
sirer pour  eux,  vous  devez  le  craindre  pour  vous- 
même  :  et  c^est  là  qu'est  le  grand  péril,  en  ce  que 
devant  désirer  et  craindre  la  mésie  chose  par  diffé- 
rons motifs  j  chrétiens,  qu'il  est  dangereux  que  vous 
ne  preniez  aisément  le  change;  qu'en  pensant  re- 
garder les  autres,  vous  ne  vous  arrêtiez  en  vons- 
mêmes.  jéUendite^:  «  Prenez  garde  »  à  vous  :  6  justes, 
voici  votre  péril  ;  prenez  garde  que  dans  les  œuvres 
de  votre  justice ,  les  louanges  du  monde  ne  vous 
plaisent  trop,  et  quelles  ne  corrompent  en  vous  la 
vartu. 

Et  ne  me  dites  pas  que  vous  sentez  bien  en  vous- 
mêmes  que  vous  ne  recherchez  pas  les  louanges, 
que  ce  n'est  pas  Famour  de  h.  vaine  gloire  qui  vous 
a  feit  entreprendre  cette  cenvre  exe^lente  :  je  veux 
bien  le  croire  sur  votre  parole;  mais  sachez  que  ce 
n'est  pas  là  tout  votre  périt.  «  Il  est  assez  aisé,  dit 
99  saint  Augustin ,  de  se  passer  des  louanges,  quand 
»  on  les  refuse  ;  mais  qu  il  est  dii&cile  de  ne  s'y  plaire 
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ja  pas ,  quand  on  Us  donne  i>  !  Et  si  cuiguam  facile 
est  laude  caivrcj  dum  denegalur  ;  difficile  este» 
non  delectari ,  cum  off'ertur  {').  Lorsque  les  louangei 
se  présentent  comme  d'elles-mêmes,  et  que  venant 
ainsi  de  bonne  grâce,  je  ne  sai:ï  quoi  nous  dit  dans  le 
cœur  que  nous  les  nic'ritons  d'autant  plus  que  nous^ 
les  avons  moins  recherchées^  mes  Frères,  qu'il  eSl' 
malaisé  de  n'être  pas  surpris  par  cet  appât  ! 

Mais  peut-être  que  vous  me  direz  que  ce  n'est  pai 
aussi  un  si  grand  crime-,  que  de  se  laisser  charmer 
par  CCS  douceurs  innocentes.  Qu'entends- je,  cliré- 
siens  ?  que  me  dites-vous  ?  quoi ,  vous  n'avez  pas  eftr- 
core  compris  combien  l'amour  des  louanges  est  coo*- 
traire  à  l'amour  de  la  vertu  7  Si  vous  n'en  avez  pas 
cru  l'Evangile,  au  moins  croyez-cn  le  monde  même. 
jNe  voyez-vous  pas  par  expérience  qu'on  i-efuse  lei 
véritables  louanges  à  ceux  qui  les  recherchent  avea 
trop  d'ardeur?  Pourquoi  cela,  Messieurs,  si  ce  n'est 
par  un  certain  sentiment  que  celui  qui  aime  taat  lec 
louanges,  n'aime  pas  assez  la  vertu  ;  qu'il  la  met 
au  rang  des  biens  que  la  seule  opinion  fait  valoir; 
ou  du  moins  qu'il  n'en  a  pas  l'estime  qu'il  doit,  puîCp 
qu'il  ne  juge  pas  qu'elle  lui  suffise.  Ainsi  l'empres? 
sèment  qu'il  a  pour  l'honneur ,  fait  croire  qu'il 
n'aime  pas  la  vertu ,  et  ensuite  le  fait  paroitre  ia- 
digne  de:  l'honneur.  Que  si  le  monde  même  le  croit 
de  la  sorte,  quelle  doit  être  la  délicatesse  d'un  cbn^ 
tien  sur  le  plaisir  des  louanges 7  Tremblez,  Xrtxkr 
blez,  fidèles,  et  craignez  cet  ennemi  qui  vous  flatte; 
ne  croyez  pas  que  ce  soit  assez  de  ne  rechercher  paf 
les  louanges;  le  monde  même  en  a  honte,  les  ido- 

(<)  Epiit.  un ,  n.  8 ,  tant,  ii ,  coi.  ag. 
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litres  mêmes  de  Thonnear  n'osent  pas  témoigner 
qu  ils  le  recherchent. 

Le  chrétien^  mes  Frères ,  doit  aller  plus  loin; 
c'est  une  vérité  de  FEvangile.  Le  Fils  de  Dieu  lui 
apprend  que  bien  loin  d^  le  rechercher,  il  ne  doit 
pas  le  recevoir  quand  on  le  lui  offre.  Ce  n  est  pas 
moi  qui  le  dis  ;  qu'il  écoute  parler  Jésus-Christ  lui- 
même.  Il  ne  se  contente  pas  de  nous  dire  :  Je  ne  re- 
cherche pas  la  gloire  des  hommes  ;  mais  il  dit  :  «  Je 
»  ne  reçois  pas  la  gloire  des  hommes  »  î  Claritatem 
ab  hominibus  non  accipio  (0.  E^  si  vous  trouvez 
peut-être  que  ce  passage  n'est  pas  assez  décisif,  en 
voici  un  autre  qui  est  plus  pressant.  Clarifica  meta, 
Pater  i*^):  «  O  Père,  que  ce  soit  vous  qui  me  glori- 
»  fiiez  »  \  que  ce  soit  vous ,  et  non  pas  les  hommes. 
Et  s'il  vous  reste  encore  quelque  doute  ,  voici  qui 
ne  souffre  point  de  réplique.  Quomodo  vos  potestis 
eredere  ,  qui  gloriam  ab  im^icem  accipiiis  ,  et  glo^ 
riam  quœàsolo  Deo  est  non  çuœritisi^)!  a  Comment 
»  ponvez-vous  croire ,  vous  qui  recevez  de  la  gloire 
»  les  uns  des  autres,  et  ne  recherchez  pas  la  gloire 
»  qui  est  de  Dieu  seul  n.  Ce  n'est  pas  un  crime  mé- 
diocre ,  puisqu'il  vous  empêche  de  croire. 

Mais  remarquez  bien  cette  opposition  :  vous  re- 
cevez la  gloire  qui  vient  des  hommes,  vous  ne  re- 
cherchez pas  la  gloire  qui  vient  de  Dieu.  N'est-ce 
pas  noiis  dire  manifestement  :  celle-ci  doit  être  dé- 
sirée ,  celle-là  ne  doit  pas  même  être  reçue  :  il  faut 
rechercher  ceUe-ci ,  quand  on  ne  l'a  pas ,  et  refuser 
Fautre,  quand  on  la  donne.  Doctrine  de  l'Evangile , 
que  tu  es  sévère  !  Quoi  !  il  faut  au  milieu  des  louanges 

(»)  Joan.  V.  4i.—  (»)  lUd.  HT.  5.  —  (?)  Ibid.  y,  4^. 
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*5Lou0er  cette  complaisance  secrète  qui  Halte  le 
si  doucement.  Défendez -nous,  ô  Seigneur,  de 
cberclierceteocens.  Mais  comment  le  refuser,  qtiaiii 
on  nous  le  donne  ?  Non  ,  dit-il,  ne  recevex  pas  la 
gloire  des  honioies.  Mais  puis-je  m'empéclier  de  la 
recevoir  ?  puis-je  contraindre  la  langue  de  ceux  qui 
veulent  parler  en  ma  faveur?  Laissons-les  dî&courir 
k  leur  fantaisie;  mais  disons  toujours  avec  Jésus- 
Christ  :  Ctaritatem  non  accipia.  Non ,  doo  ,  je  ne 
reçois  pas  lu  gloire  des  hommes  ;  c'est-à-dîtc  je  ne 
la  reçois  pas  en  ^iement,  je  ne  me  repaie  pas  de 
cette  fumée  :  Cl^rifica  me  lu ,  Pater  :  a  Que  ce  soit 
»  vous,  6  Pcre  céleste,  qui  me  glorifiiez  u.  Vainc 
gloire,  qui  sollicites  mon  cœurà  écouter  les  fiatte- 
ries ,  je  connois  le  danger  oiï  tu  me  veux  mettre  ;  tu 
veux  me  donner  les  yeux  des  honmies,  mais  c'est 
pour  m'âter  les  yeux  de  Dieu  ;  tu  feins  de  vouloir 
me  recompenser,  mais  c'est  pour  me  faire  perdre  ma 
récompense  ;  je  t'attends  d'un  bras  plus  puinantet 
d'une  main  plus  opulente  :  corruptrice  de  la  vertOr 
je  ne  reçois  po^nt  tes  fausses  douceurs;  nitesapplao- 
dissemena,  ni  ta  vaine  pompe  ne  peuvent  pas  pajer 
mes  travaux.  In  Domino  laudahitur  anima  mea  ,  au% 
diant mansueti et Ittt^ntur  i')  :  «  Mon  ame sera looée 
a  en  notre  Seigneur  ;  que  les  gens  de  bien  l'enten- 
i>  dentet  s'en  réjouissent  ».Jet'ai  convaincue  devant 
Jésns-Christ  d'attenter  sur  l'intégrité  de  la  vertu, 
c'est  assez  pour  obtenir  ta  condamnation  ;  mais  jo 
veux  te  convaincre  encore  de  vouloir  donner  .cfai 
crédit  an  vice  :  c'est  ma  seconde  partie. 
l<>Pi.  xuni.  3. 
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SECOND  POINT. 

Le  second  chef  de  raccasàtion  ({tiëphtentëcôbtre 
rhonueur  du  monde ,  c'est  de  vouloir  donner  du 
crédit  au  Vice  ^  en  le  déguisant  aux  yetii  des  hommes. 
Pour  justifier  cette  accusation  >  je  pose  d*abord  ce 
premier  principe,   que  tous  ceux  qui   sont   do-^ 
mina  par  Fhonneur  du  motide  ëont  toujours  in- 
failliblement vicieux  ;  il  m^est  bien  aisé  de  vous  eii 
convaincre.  Le  vice,  dit  saint  Thomas (0,  vient  d*un 
jugement  déréglé  :  or  je  soutietis  qu*il  n*y  a  rien  dé 
plus  dét^glé  que  le  jugement  de  ceux  de  qui  nous 
parlons;  puisque  se  proposant  rhotinebr  pour  lëUi: 
but  et  leur  fin  dernière ,  il  s'ensuit  qu'ils  le  préfèrent 
à  la  vertu  même  :  et  jugez  quel  égarement.  La  vertu 
est  lin  lion  de  bien ,  et  c'est  de  tous  ses  doiis  le  plus 
préciétik  ;  rbotihëui:  est  lin  présent  des  hommes , 
encol'è  n'est-ce  pas  le  plus  graild.  Et  Vous  |)référez , 
6  superbe  aveugle ^  ce  médiocre  présent  des  hoUimes 
à  ce  que  Dieu  donne  de  plus  précicfux  !  rl'est-cé  pas 
jitcrk'  le  jugement  plus  que  déréglé  1  n'y  ei-t-il  pas 
du  tftinble  et  du  rehversetiierit  ?  Pretiiièrémeht  y  ô 
faotmeur  du  monde  ^  tu  es  cônvalhcd  sans  réplique 
qiie  m  âe  peiix  étigendrer  que  des  vicieux. 

Mah  il  faut  reitiar(|uer  eh  éecohd  Ileû  y  que  les  vi- 
ciëtix  qu'il  engendre,. ne  sont  pas  de  cès^i^viéiéux 
abaiidonnés  à  toute  sorte  d'ittfàtiiies.  Ùh  Aehaib ,  une 
Jézabel  dans  l'Histoire  Sainte  ;  tih  iVéroti ,  tin  Doïni- 
tien ,  u<i  Héliogabale  dans  la  profane ,  c'est  folie  de 
leur  vouloir  donner  de  la  gloire  :  hcrndrer  lé  vice  qui 
n'est  qiie  vice ,  qui  montre  totite  sa  laideUi'  sans  avoir 

(0  a.  a.  QuasL  un ,  art.  6. 
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la  moindre  teinture  d'honnêteté,  cela  ne  se  peut: 
les  choses  humaines  ne  sont  pas  encore  st  désespé- 
rées ;  les  vices  que  l'honneur  du  monde  couronne , 
sont  des  vices  plus  honnêtes;  ou  plutôt,  pour  parier 
plus  correctement ,  car  quelle  honnêteté  dans  Ici 
vices  1  ce  sont  des  vices  plus  spécieux ,  il  y  a  quelqoe 
apparence  de  la  vertu  :  l'honneur,  qui  étoit  destiné 
pour  la  servir,  sait  de  quelle  sorte  elle  s'habille;  et 
il  lui  dérobe  quelques-uns  de  ses  orncmens  pour  en 
parer  le  vice  qu'il  veut  établir  dans  le  monde.  De 
quelle  sorte  cela  s^  fait ,  quoiqu'il  soit  assez  connn 
par  expérience,  je  veux  le  rechercher  jusqu'à  l'on-, 
gine ,  et  développer  tout  au  long  ce  mystère  d'ini- 
quité. 

Pour  cela,  remarquez,  Messieurs ,  qu'il  y  a  deux 
sortes  de  vertus  :  l'une  est  la  véritable  et  la  -chré- 
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merce  :  elle  prendra  bien  garde  de  ne  manquer  pas 
toujours  de  parole  ;  mais  il  y  aura  des  occasions  où* 
ûle  ne  sera  .point  scrupuleuse  ^  et  saura  bien  faire 
sa  cour  aux  dépens  d  autrui.  Cest  la  vertu  des  sages 
oiondains  ;  c'est-à-dire  c'est  la  vertu  de  ceux  qui  n  en 
ont  point ,  pu  plutôt  c'est  le  ma3que  spécieux  sous 
lequel  ils  cachent  leurs  vices.  Saûl  donne  sa  (iUe  Mi- 
chol  à  David  (0  :  il  Fa  promise  à  celui  qui  tueroitle 
géant  Goliath  W  y  il  faut  satisfaire  le  public  et  dé- 
gager sa  parole  ;  mais  il  saura  bien  dans  Toccasion 
ti*ouver  des  prétextes  pour  la  lui  ôter  (^).  11  chasse 
les  sorciers  et  les  devins  de  toute  l'étendue  de  son 
royaume  (4)  ;  mais  lui-même  y  qui  les  bannit  en  pu* 
lAïCj  les  consultera  en  secret  dans  la  nécessité  de  ses 
ailàires  (^}.  Jehu  ayant  détruit  la  maison  d'Achab  , 
suivant  le  commandement  du  Seigneur,  fait  un  sa- 
crifice au  Dieu  vivant  de  l'idole  de  Baal  y  et  de  son 
temple  y  et  de  ses  prêtres  y  et  de  ses  prophètes  ;  il 
n'en  laisse  y  dit  l'Ecriture  (6)  y  pas  un  seul  en  vie. 
Voilà  une  belle  action  :  «  mais  il  marcha  néanmoins , 
»  dit  l'Ecriture  y  dans  toutes  les  voies  de  Jéroboam  ; 
»  il  conserva  les  veaux  d'or  »  que  ce  prince  impie 
avoit  élevés  :  Verwntamen  à  peccatis  Jéroboam  qui 
peccare  fecit  Israël ,  non  recessit ,  nec  dereliquit 
vitulos  aureos  (7).  Pourquoi  ne  les  détruisoit-il  pas 
aussi  bien  que  Baal  et  son  temple  7  C'est  que  cela 
nuisoit  à  ses  allaires,  et  il  se  souvenoit  de  cette  mal- 
heureuse politique  de  Jéroboam  :  «  Si  je  laisse  aller 
»  les  peuples  en  Jérusalem  pour  sacrifier  à  Dieu  dans 

(0  /.  Iteg.  xviii.  27.  —  (»)  Ibià,  xrii.  !i5.  —  \})  Ihid.  xxr.  44-  — 
(4)  lUd,  XXVIII.  3.  —  <^)  Ibid,  8.  —  («)  IF,  Reg.  x.  17 ,  a5,  a6,  37. 
—  (7)  lUd.  29. 
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»  son  temple,  ils  retourneront  auxroisde  Ji:c)3,qai 
»  sont  leurs  légitimes  Seigneui-s  (•)  "-  Je  bâtirai  ïà 
HO  aulel  ;  je  leur  (iomierai  des  dieux  qu'tb  adorent, 
sans  sortir  de  mon  royaume ,  et  mettre  ma  coUfonae 
tin  péril. 

Telle  est,  Messieurs,  la  vertu  du  momie;  verttt 
tj-oDtpeuse  et  falsifiée ,  qui  n'a  que  ta  mine  et  l'appit- 
rcnce.  Pourquoi  l'a-t-on  inventée,  puisqu'on  veut 
jtre  vicieux  sans  restriction  7  «  C'çst  à  cause ,  dit  saiûC 
•  ChrysottômeCa),  que  le  mal  ne  peut  subsister  toat 
n  seul  :  il  est  ou  trop  malin ,  ou  trop  foîhle  ;  il  fadt 
B  qu'il  soit  soutenu  par  quelque  bien;  il  faut  qa'U 
a  ait  quelque  ornement ,  nu  quelque  ombre  de  la 
tt  vertu  0,  Qu'un  homme  fasse  profession  de  tronqwr, 
il  ne  trompera  personne  ;  que  ce  voleur  tue  acs 
compagnons  pour  les  voler,  on  le  fuira  comme  une 
bâte  farouche  :  de  tels  vicieux  n'ont  pas  de  crédit; 
mait  il  leur  est  bien  aisé  de  s'en  acquérir  :  pour  cela 
il  n'iîst  pas  nécessaire  qu'ils  se  couvi-ent  du  masque 
de  la  vertu ,  nî  du  fard  de  l'hypocrisie  ;  le  vice  peut 
parollre  vice,  et  pourvu  qu'il  y  ait  nn  peu  de  mé- 
lange, c'est  assez  pour  lui  attirer  l'Iionneur  da 
monde.  Je  veux  bien  que  vous  me  démentiez,  si  je 
ne  dis  pas  la  vérité. 

Cet  homme  s'est  enrichi  par  des  concussions  épot^ 
vantahles,  et  il  vil  dans  une  avarice  sordide  ;  toOt 
le  monde  le  méprise  :  mais  il  tient  bonne  table  à  ses 
mines ,  k  la  ville  et  à  la  campagne  ;  cela  paraît  libé- 
ralité, c'est  un  fort  honnête  homme,  il  fait  belle 
dépense  du  bien  d'auti'ui.  Et  vous,  vous  vous  ven- 

{■)///.  Jfej.  m.  ii8,eIii«V.— WJÏ<Mn.ii.w^«.  .,:ifotL  n.  5, 
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par  un  assassinat  ;  c  est  une  action  indigne  et 
iteuse  :  mais  c'a  été  par  un  beau  duel;  quo^ue 
lois  vous  condamnent  y  quoique  TEglise  vous  ex«- 
imunie^  il  y  a  quelque  montre  de  courage;  le 
ade  vous  applaudit  et  vous  couronne ,  malgré  les 
;  et  l'Eglise.  Enfin  y  a-t-il  aucun  vice  que  Thon* 
ir  du  monde  ne  mette  en  crédit ,  si  peu  qu'il  ait 
soin  de  se  contrefaii*e  ?  L'impudicité  même  ;  c'est- 
îre  l'infamie  «t  la  honte  même  ^  que  l'on  appelle 
ifalité  quand  elle  court  ouvertement  à  la  débau- 
\^  si  peu  qu'elle  s'étudie  à  se  ménager,  à  se  cou- 
r  des  belles  couleurs  de  fidélité,  de  discrétion, 
douceur,  de  persévérance,  ne  va-t-elle  pas  la  tête 
de  7  ne  semble-t-elle  pas  digne  des  héros  ?  ne 
-d-elle  pas  son  nom  d'impudicité  ponr  s'appeler 
itiUesse  et  galanterie?  Et  quoi,  cette  légère  tein- 
ie  a  imposé  si  facilement  aux  yeux  des  hommes  ? 
fiilloit-il  que  ce  peu  de  mélange  pour  faire  chan- 
*  de  nom  aux  choses ,  et  mériter  de  l'honneur  à 
qui  est  en  effet  si  digne  d'opprobre  7  Non ,  il  n'en 
tt  pas  davantage  :  je  m'en  étonnois  au  commence- 
nt; mais  ma  surprise  est  bientôt  cessée,  après 
e  l'ai  en  médité  que  ceux  qui  ne  se  connoissent 
int  en  pierreries,  sont  trompés  par  le  moindre 
iat,  et  que  le  monde  se  connoit  si  peu  en  vertu, 
e  la  moindre  apparence  éblouit  sa  vue  :  de  sorte 
*il  n*est  rien  de  si  aisé  à  l'honneur  du  monde,  que 
donner  du  crédit  au  vice. 

C^endant  le  pécheur  triomphe  à  son  aise,  et 
lit  de  la  réputation  publique.  Que  si  troublé  en 
conscience,  par  les  reproches  quelle  lui  fait,  il 
dénie  à  lui-même  l'honneur  que  tout  le  monde 


3oo  SUR  t'HOKTiEun  ne   mon 

lui  donne  k  l'envi  ;  voici  un  prompt  remède  à  cëf 
mal.  Accourez  ici,  troupe  de  flatteurs,  venez  eti' 
foule  à  sa  table,  venez  faire  retentir  à  ses  oreilles 
le  bruit  de  sa  réputation  si  l)ien  établie  :  voici  le  der- 
nier effort  de  l'iionneur  [pour  donner]  du  crédit 
au  vice.  Après  avoir  trompé  tout  le  monde ,  il  faut 
que  le  pécheur  s'admire  lui-même  ;  car  ces  flatleura' 
industrieux,  âmes  vénales  et  prostitue'es,  savent 
qu'il  y  a  en  lui  un  flatteur  secret  qui  ne  cesse  de  lui 
applaudir  au  dedans  :  ces  flatteurs  qui  sont  au  de- 
hors s'accordent  avec  celui  qui  parle  au  dedans,  et 
qui  n  le  secret  de  se  faire  entendre  à  toute  lieure  ;  ilff 
étudient  ses  sentimens,  et  le  prennent  si  dextre- 
uieiit  par  son  foible,  qu'ils  le  ibnt  demeurer  d'ac- 
cord de  tout  ce  qu'ils  disent.  Ce  pécheur  ne  se  re- 
manie plus  dans  sa  conscience ,  oil  il  voit  trop  claw 
rement  sa  laideur  :  U  n'aime  que  ce  miroîr  qui  Igf^ 
flatte;  el  pour  parler  avec  saint  Grégoire,  «  s'ou- 
11  btianL  (k'  ce  qu'il  est  en  lui  -  même ,  il  se  va  chei"- 
a  cher  dans  les  discours  des  autres ,  et  s'imagine  être 
»  tel  que  la  flatterie  le  représente  u  :  Oblims  sut  » 
voces  se  spargit  aliénas,  talenu/ue  se  crédit  qualem 
se  foris  audit  (■).  Certainement  Dieu  s'en  vengera, 
et  voici  quelle  sera  sa  vengeance  :  il  fera  taire  toas 
les  flatteurs ,  et  il  abandonnera  le  pécheur  superiM 
aux  reproches  de  sa  conscience. 

Jugez,  jugez.  Seigneur,  l'honneur  du  monde,  qui 
fait  que  le  vice  plaît  aux  autres,  qui  fait  méoie  que 
fe  vice  se  platt  à  lui-même.  Vous  le  ferez,  je  le  sais 
bien.  .11  viendra,  le  jour  de  son  jugement  :  en  ce 
jour,  il  arrivera  ce  que  dit  le  prophète  Isaïe  :  Cessa- 
k'} Paitor. part,  ii ,  ca^.  vi,ioir..  ii,  cot.  ii. 
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vUgaudium  tjrmpanorum ,  quie%fit  sonilus  lœtantîum, 
conticiUt  dulcedo  ciûiarœ  (0  :  Enfin  il  est  cessé,  le 
bruit  de  ces  applaudissemens  ;  ils  se  sont  tus,  ils  se 
sont  tus  ei  ils  sont  «devenus  muets,  ceux  qui  sem- 
bloient  si  joyeux  en  célébrant  vos  louanges ,  et  dont 
les  continuelles  acclamations  faisoient  résonner  à 
vos  oreilles  une  musique  si  agréable.  Quel  sera  ce 
changement,  chrétiens;  et  combien  se  trouveront 
étonnés  ces  hommes  accoutumés  aux  louanges,  lors- 
qu'il n'y  aura  plus  pour  eux  de  flatteurs  !  TEpoux 
paroîtra  inopinément;  les  cinq  vierges  qui  ont  de 
rhnile  viendront  avec  leurs  lampes  allumées  ;  leurs 
bonnes  œuvres  brilleront  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  ;  et  Jésus ,  en  qui  elles  mettoient  toute  leur 
gloire,  commencera  à  les  louer  devant  son  Père  cé- 
leste. Que  ferez-vous  alors,  vierges  folles,  qui  n'avez 
point  d'huile  et  qui  en  demandez  aux  autres ,  à  qui 
il  n'est  point  dû  de  louanges,  et  qui  en  voulez  avoir 
d'empruntées  ?  En  vain  vous  vous  écrierez  :  Eh  ! 
a  donnez-nous  de  votre  huile  »  :  Date  nobis  de  oleo 
oestre  C^);  nous  désirons  aussi  les  louanges,  nous 
voudrions  bien  aussi  être  célébrées  par  cette  bouche 
divine  qui  vous  loue  avec  tant  de  force  :  et  il  vous 
sera  répondu  :  Qui  êtes- vous?  «  On  ne  vous  connoit 
»  pas  »  :  Nescio  vos  (^).  Mais  je  suis  cet  homme  si 
chéri,  auquel  tout  le  grand  monde  applaudissoit, 
et  qui  étoit  si  bien  reçu  dans  toutes  les  compagnies. 
On  ne  sait  pas  ici  qui  vous  êtes  ;  et  on  se  moquera 
de  vous,  en  disant  :  Ile,  île  potius  ad  vendentes ,  et 
etnite  vobis  (4)  :  Allez,  allez-vous-en  à  vos  flatteurs, 
à  ces  âmes  mercenaires  qui  vendent  des  louanges 

CO  It.  xwv.  8.  —  W  Matih.  MV.  8.  — <3)  Ibid.  la.  —  W  lUJ.  9. 
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aux  fous,  et  qui  vous  ont  autrefois  tant  donné  d'en- 
cens; qu'ils  VOU5  en  vendent  encore.  Quoi,  Us  otf 
parlent  plus  en  votre  faveur!  au  contraire,  se  voyant 
justement  damnas  pour  avoir  autorisa  vos  crimes/ 
ils  s'élèvent  maintenant  contre  vous. 

Vous-même,  qui  étiex  le  premier  de  tons  v<* 
flatteurs,  vous  détestez  votre  vie,  vous  manclissex 
toutes  vos  actions  :  toute  la  honte  de  vos  perfidies, 
toute  l'injustice  de  vos  rapines,  toute  l'infamie  de 
vos  adultères  sera  éternellement  devant  vos  yeux. 
Qu'est  donc  devenu  cet  honneur  du  monde  qui  pal- 
lioit  si  bien  tous  vos  crimes  ?  Il  s'en  est  allé  en  fumée. 
O  que  ton  règne  étoit  court,  A  honneur  du  monde! 
que  je  me  moque  de  la  vaine  pompe  et  de  ton 
triomphe  d'un  jour  !  que  tu  suis  mal  d^uiser  Ivs 
vices,  puisque  tu  ne  peux  empêcher  qu'ils  ne  soient 
bientôt  reconnus  à  ce  tribunal  devant  lequel  \e  t'ao- 
cuse!  Après  avoir  poursuivi  mon  accusation,  je  de- 
mande maintenant  .sentence  :  tu  n'auras  point  de 
faveur  en  ce  jugement;  parce  qu'outre  que  tes  cri- 
mes sont  inexcusables,  tu  as  encore  entrepris  sur 
les  droits  de  celui  qui  y  préside ,  pour  en  revêtir 
ses  créatures  :  c'est  ma  dernière  partie. 

TROISIÉUE  POINT. 

CoxiiE  tout  le  bien  appartient  à  Dîen,  «t  que 
l'homme  n'est  rien  de  lui-même;  il  est  assuré,  cbré- 
tiens ,  qu'on  ne  pent  rien  aussi  attribuer  A  t'faomme, 
sans  entreprendre  sur  les  droits  de  Dieu,  et  anr  son 
domaine  souverain.  Cette  seule  proposition,  dont 
la  vérité  est  si  connue ,  suffit  pour  pislilîer  ce  que 
j'avance  :  que  le  plus  grand  attentat  de  l'honoeur  . 
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du  monde,  c'es(  de  vouloir  ôter  à  Dieu  ce  qui  lui 
est  dfty  pour  en  revêtir  la  créature.  En  effet ,  si 
Vhonneur  du  monde  se  contentoit  seulement  de  nous 
représenter  nos  avantages ,  pour  nous  en  glorifier 
en  notre  Seigneur ,  et  lui  en  rendre  nos  actions  de 
grâceSynousnerappellerionspasrbonneurdumonde, 
ai  nous  ne  craindrions  pas  de  lui  donner  place  parmi 
ks  vertus  chrétiennes.  MaisThomme,  qui  veut  qu*on 
le  flatte  y  ne  peut  entrer  dans  ce  sentiment  :  il  croit 
qu'on  le  dépouille  de  ses  biens  y  quand  on  l'oblige 
de  les  attribuer  à  une  autre  cause  ;  et  les  louanges 
ne  lui  sont  jamais  assez  agréables,  s'il  n'a  de  la  com- 
plaisance en  lui-même,  et  s'il  ne  dit  en  son  cœur  : 
C'est  moi  qui  l'ai  fait. 

Quoiqf|*il  ne  soit  pas  possible  d'exprimer  assez 
combien  cette  entreprise  est  audacieuse ,  il  nous  en 
faut  néanmoins  former  quelque  idée  par  un  raison- 
nement de  saint  Fulgence.  Ce  gi*and  évêque  nous 
dit  que  l'homme  s'élève  contre  Dieu  en  deux  ma- 
DÎèpes;  ou  en  faisant  ce  que  Dieu  condamne^  ou  en 
s'attribnant  ce  que  Dieu  donne.  Vous  faites  ce  que 
Diea  condamne ,  quand  vous  usez  mal  de  ses  créa- 
tures :  vous  vous  attribuez  ce  que  Dieu  donne ,  quand 
vous  présumez  de  vous-même.  Sans  doute  ces  deux 
entreprises  sont  bien  criminelles  ;  mais  il  est  aisé  de 
comprendre  que  la  dernière  est  sans  comparaison 
la  plus  insolente  :  et  encore  qu'en  quelque  manière 
que  l'homme  abuse  des  dons  de  son  Dieu ,  on  ne 
puisse  assez  blâmer  son  audace,  elle  est  néanmoins 
beaucoup  plus  extrême  lorsqu'il  s'en  attribue  la  pro- 
priété, que  lorsqu'il  eu  corrompt  seulement  l'usage. 
C'est  pourquoi  saint  Fulgence  a  raison  de  dire  :  De- 
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testabilis  est  cordis  humani  superbia,  qudfacil  honM 
quod  Deux  in  hominibus  damnât  ;  spd  ttla  deteslabi- 
lior,  ffud  silii  tribuit  honu>  ifuod  Dcus  hominibus  do- 
nat  CO  :  u  A  la  vciilé,  dit  ce  giaud  docteur,  encore 
n  (Fuc  ce  suil  un  orgueil  damuable  de  m<!pi'ii>er  ce 
n  cjue  Dieu  coiiimaade,  c'est  une  audace  bien  plus  |j 
»  criminelle  de  s'attribuer  ce  que  Dicy  donne  ».  | 
pourquoi  ?  Le  premier  est  une  action  d'un  sujet  K* 
belle  qui  di^sobéit  à  son  souverain  ;  et  le  second  est 
iiu  attentat  contre  sa  pei-sonne,  et  une  entreprlte 
sur  son  trône  :  et  si  par  le  premier  crime  on  tâcha 
de  se  sousliaire  de  son  empire ,  on  s'eflorce  par  la 
second  à  se  rendre  en  quelque  façon  son  égal,  eu  ' 
s'attribuant  sa  puissance. 

Peut-être  que  vous  croyez,  chrétiens,  qu'une  en- 
treprise si  folle  ne  se  rencontre  que  rarement  pai'iû 
les  hommes ,  et  qu'ils  ne  sont  pas  eacoi-e  si  extrava- 
gans  que  de  vouloir  sVgaler  à  Dieu  ;  mais  îl  faut  an* 
juui  d'Iiui  vous  dtfsabuscr.  Oui ,  oui ,  Messieurs ,  il  le 
faut  dire  ,  que  ce  crime  ,  à  notre  honte,  n'est  que 
trop  commun  :  depuis  que  nos  premiers  parens  ont 
si  volontiers  prête  l'oreille  à  cette  danf^ercuse  flat- 
terie ,  «  Vous  serez  comme  des  dieux  (3}  » ,  il  ndC 
que  trop  véritable  que  nous  voulons  tous  être  depB^ 
tits  dieux ,  que  nous  nous  attribuons  tout  à  nofll- 
mêmes ,  que  nous  tendons  naturellement  à  l'indu 
pendance.  Ecoutez  eu eflet,  mes  Frères,  en  qodl 
termes  le  Saint-Esprit  parle  au  roi  de  Tyr ,  et  en  « 
personne  à  tous  les  superbes  :  voici  ce  qu'a  dît  fe 
Se^neur  :  «  Ton  cœur  s'est  élevé ,  et  tu  as  dit  :  M 
»  suis  un  Dieu  »  :  Elevatum  est  cor  tuumj  etdixùli; 
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Deus  ego  suni  (0.  Est-il  possible,  .Messieurs ,  qu'un 
liomme  s^oublie  jusqu'à  ce  point,  et  qu  il  dise  en  lui- 
même  :  Je  suis  un  Dieu  7  Non  cela  ne  se  dît  pas  si 
ouvertement  :  nous  voudrions  bien  le  pouvoir  dire  ; 
mais  notre  mortalité  ne  le  permet  pas.  Comment 
donc  disons^nous  :  Je  suis  un  Dieu?  Les  paroles  soi-* 
vantes  nous  le  font  entendre.  «  C'est,  dit*il,  quêta 
»  as  mis  ton  cœur  comme  le  cœur  d*un  Dieu  »  : 
Dedisti  cor  iuum  quasi  cor  Dei  {?),  Qu'il  y  a  de  sens 
dans  cette  parole ,  si  nous  le  pouvions  développer  ! 

Tâchons  de  le  faire,  et  disons  que, comme  Dieu 
^t  le  principe  universel  et  le  centre  commun  de 
toutes  choses  ;  comme  il  est,  dit  un  ancien,  le  trésor 
de  l'être,  et  possède  tout  en  lui-même  dans  l'infinité 
de  sa  nature ,  il  doit  être  plein  de  lui-même ,  il  ne 
doit  penser  qu'à  lui-même,  il  ne  doit  s'occuper  que 
de.  lui-même.  Il  vous  sied  bien ,  ô  Roi  des  siècles , 
d^avoir  ainsi  le  cœur  rempli  de  vous-même  :  ô  source 
de  toutes  choses,  ô  centre!....  Mais  le  cœur  de  la 
créature  doit  être  composé  d'une  autre  sorte  :  elle 
n'est  qu'un  ruisseau  qui  doit  iSemonter  à  sa  source: 
elle  ne  possède  rien  en  elle-même,  et  elle  n'est  riche 
qne  dans  sa  cause  :  elle  n'est  rien  §u  elle-même,  et  elle 
ne  se  doit  chercher  que  dans  son  principe.  Superbe , 
ta  ne  peux  entrer  dans  cette  pensée  :  tu  n'es  qu'une 
vUe  créature,  et  tu  te  fais  le  cœur  d'un  Dieu  :  J9e- 
disii  cor  tuum  quasi  cor  Dei;  tu  cherches  ton  hon- 
0ettr*en  toi ,  tu  ne  te  remplis  que  de  toi-même.. 

En  efiet  jugeons -nous,  Messieurs,  et  j^e  noua 
flattons  point  dans  notre  orgueil.  Cet  homme  rare 
it  éloquent ,  qui  règne  dans  un  conseil  et  ramène 

(0  Ezech,  xxviii.  a.  —  C»)  /*<W.  3. 

Bossu  ET.    Xlll.  20 


I 

I 


3ofi  SUR  l'hohkecr  du  mob 

tous  les  esprits  par  ses  discours;  lorsqu'il  ne  remonte  ' 
point  à  la  cause ,  et  qu'il  croit  que  son  éloquence, 
et  non  la  main  de  Dieu,  a  tourné  les  cœurs,  oeloi 
dit-il  pas  tacitement  :  «  Nos  lèvres  sont  de  nous- 
n  mêmes  »  :  Latia  nostra  à  nobis  sunl  (0  ?  et  celui 
qui  ayant  aclievé  de  grandes  affaires,  au  milieu  Aet 
applaudissomens  qui  l'environnent,  ne  rend  pas  k 
Dieu  i'iionneur  qu'il  lui  doit,  ne  dit-il  pas  en  son 
cœur  :  "  C'est  ma  main ,  c'est  ma  main ,  et  non  le  , 
u  Seigneur  qui  a  fait  cette  œuvre  »  :  Manus  nostra  ' 
excelsa .  el  non  Dominus ,  fecit  hœc  omnia  (■>)  7  et 
celui  qui  par  son  adresse  et  par  son  intrigue  a  établi 
enfin  sa  fortune ,  et  ne  fait  pas  de  réflexion  sur  1)  i 
main  de  Dieu  qui  l'a  conduit ,  ne  dit-il  pas  avec 
Pharaon  :  Meus  estfluvius  ,  et  ego  feci  memetif 
sum  (?)  ■■  n  Tout  cela  est  à  moi ,  c'est  le  fruit  de  moa 
»  industrie,  et  je  me  suis  fait  moi-même  u?  Voyei 
donc  que  l'honneur  du  monde  nous  fait  tout  attribuer 
à  nous-mêmes,  et  nous  érige  enfin  en  de  petits  dieux. 
Et  bien ,  ô  superbe ,  ô  petit  dieu  ,  voici ,  voici  le 
grand  Dieu  vivant  qui  s'abaisse  pour  te  confondre. 
L'bommesefait  Dieu  par  orgueil,  Dieusefait  liomme 
par  humilité  :  l'bomme  s'attribue  faussement  ce  qui 
est  à  Dieu,  et  Dieu,  pour  lui  apprendre  à  l'bnmilier, 
prend  véritablement  ce  qui  est  à  l'bomme.  Voilà  b 
remède  de  l'insolence  ;  voilà  la  confusion  de  l'bon; 
nenr  du  monde.  Je  raiaccusé  devantce  Dieu-horan^ 
devant  ce  Dieu  humibë  :  vous  avez  ouï  l'accusatîooî 
écoutez  maiatenant  la  sentence.  Il  ne  la  proDoiwara 
point  par  sa  parole;  c'est  assez  de  le  voir,  poorioger 
que  l'honneur  du  monde  a  perdu  sa  cause.  Désatm- 

If)  Pi.  II.  4.  —  [•)  DtM.  xuii.  aj.  —  (»}  Em^.  zux.  3. 
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ses-vous  pour  toujours  des  hommes  et  de  l'estime  que 
vous  faites  de  leur  jugement,  en  voyant  ce  qu^ils  ont 
jagë  de  Jésus-Christ.  U  condamne  le  jugement  des 
hommes  ;  nouvelle  manière  de  les  condamner.  Jésus- 
Christ  ne  les  condamne  qu'en  les  laissant  jiigcr  de. 
lui-même  ;  et  ayant  rendu  sur  sa  personne  le  plud 
inique  jugement  qui  fut  jamais  y  l'excès  de  cette  ini- 
quité a  infirmé  pour  jamais  toutes  leurs  fentences. 
Tout  le  monde  généralement  en  a  mal  jugé;  c'est-à^ 
dire  les  grands  et  les  petits ,  les  Jui&  et  les  Romains  \ 
le  peuple  de  Dieu  et  les  idolâtres,  les  savans  et  les 
ignorans,  les  prêtres  et  le  peuple,  ses  amis  et  ses  enne- 
mis y  ses  persécuteurs  et  ses  disciples.  Tout  ce  qu*il 
peut  jamais  y  avoir  d'insensé  et  d'extravagant ,  de 
changeant  et  de  variable ,  de  malicieux  et  d^injuste , 
de  dépravé  et  de  corrompu ,  d'aveugle  et  de  préci- 
pité dans  les  jugemens  les  plus  déréglés,  Jésus-Christ 
l'a  voulu  subir  ;  et  pour  vous  désabuser  à  jamais  dé 
toutes  les  bizarreries  de  l'opinion ,  il  ne  s'en  est 
épargné  aucune. 

Voolet-vous  voir,  avant  toutes  choses,  la  diversité 
prodigieuse  des  sentimens  ?  écoutez  tous  les  mur- 
mures du  peuple  dans  un  seul  chapitre  de  l'Evangile 
de  saint  Jean  (0.  C'est  un  prophète,  ce  n'en  est  pas 
ua  ;  ci*^t  un  homme  de  Dieu  ,  c'est  un  séducteur  ; 
ç^est  le  Christ ,  il  est  possédé  du  malin  esprit.  Qui 
est  cet  homme?  d'oii  est-il  venu  ?  oii  a-t-il  apprb  tout 
ce  qu'il  nous  dit  ?  Dissensio  itaque  facta  est  in  turba 
propter  eum  :  O  Jésus ,  Dieu  de  paix  et  de  vérité  ! 
«  Il  y  eut  sur  votre  sujet  une  grande  dissension  parmi 
m  le  peuple  ».  Voulez- vous  voir  la  bizarrerie  qui  ne 
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ee  contente  de  rien  î  Jean-Baptiste  est  v 
du  monde  ,  menant  une  vie  rigoureuse ,  et  on  a  dît:  , 
«  C'est  un  démoniaque  (')  i>  :  le  Fils  de  l'hnmuie  est  l 
venu ,  mangeant  et  conversant  avec  les  hommes ,  et  , 
on  a  dit  encore  :  «  C'est  un  démoniaque  W  »,  En' 
Ireprenez  de  contenter  ces  esprits  mal  faits,  Voukii- 
vous  voir,  Messieurs ,  un  désir  opiniâtre  de  le  con- 
tredire ?  Quand  il  ne  se  dît  pas  ie  FUs  de  Dieu ,  ik 
le  pressent  violemment  pour  le  dire  :  St'lu  es  Chris- 
tui ,  die  nohis  paiam  f^)  ;  «  Si  vous  êtes  le  Christ, 
»  dites-le-nous  clairement  .1  ;  et  après  qu'il  te  leur 
a  dit,  ils  prennent  des  pierres  pour  le  lapider  (4). 
Malice  obstinée,  qui,  étant  convaincue,  ne  veut  pas 
se  rendre  :  11  est  vrai ,  nous  ne  pouvons  le  nier,  il 
chasse  les  malins  esprits;  mais  «  c'est  au  nomdeBécl- 
n  zébub  qui  en  est  le  prince  (^)  ».  Une  bnineurf3-> 
chouse  et  contrariante,  qui  cherche  à  i-eprendi-e  dans 
les  moindies  choses  :  Quel  homme  est  celui-ci?  n  ses 
À  disciples  ne  lavent  pas  leurs  mains  devant  ie  re- 
»  pas  (^)  »  ;  qui  tourne  les  plus  grandes  eu  uti  ntau- 
Tais  sens  :  «  c'est  un  méchant  qai  ne  gal-de -pas  le 
»  sabbat  (7)  »;  il  a  délivré  un  démoniaque,  îM^giiérJ 
nn  paralytique^  ila  éclairé  un  aveugte  le  j^our  ds 
repos. 

Mais  ce  qne  je  vous  prie  le  plus  de  coD$tdér«r, 
dans  les  {ugemens  des  hommes ,  c'est  ce  diangement 
soudain  et  précipité  qui  les  fait  passer  en  si  peW  de 
temps  aux  extrémités  opposées.  Ils  courent  au-devant 
du  Sauveur,  pour  le  saluer  par  des  cris  de  r^oais- 
sance  ;  ils  courent  après  lui  pour  le  chargea*  d'im- 

(■)  Itfmth.  XI.  18.  — W/oon.T.ii.  H8.~0)  Ihid.  1.54.  — M)  AJ. 
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précatiôns.  «  Vive  le  Fils  de  David  (0  »  :  v  Qvlû 
9  meure  y  qu^il  meure ,  qa'on  le  crucifie  (^)  ».  «  Béni 
9  soit  le  Roi  d*Israëi  (3)  »  :  a  Nous  n*avons  point  de 
»  roi  que  César  (4)  ».  Donnez  des  palmes  et  des' 
rameaux  verds,  qu*on  cherche  des  fleurs  de  tous 
côtés  pour  les  semer  sur  son  passage  :  donnez  des 
opines  pour  percer  sa  tête,  et  un  bois  infâme  pour 
Ty  attacher.  Tout  cela  se  fait  en  mmnsde  huit  jours; 
el  pour  comUe  d*indignité  y  pour  une  marque  éter» 
nelle  db  jugement  dépravé  des  hommes ,  la  compa- 
raison la  plus  injuste  y  la  préférence  la  plus  aveugle: 
«  Lequel  des  deux  voulea^-vous ,  Jésus  ou  Barab- 
M  bas  (^}  »  y  le  Sauveur  ou  un  voleur,  Fauteur  de  la 
vie  ou  un  meurtrier  7  et  la  préférence  laplus  injuste: 
Non  huno,  sedBarabbam:  «  Nous  ne  voulons  point 
»  de  celui-ci ,  mais  donnez-nous  Barabbas  »  :  «  Qu*oii 
9  Tôta,  q«*on  le  crucifie  »  ;  nous  voulons  qu'on  dé- 
livre le  meurtrier,  et  qu  on  mette  à  mort  Fauteur  de 
la  vie. 

Après  cela ,  mes  Frères ,  entendrons-nous  encore 
des  chrétiens  nous  battre  incessamment  les  oreilles 

r 

par  cette  belle  raison  :  Que  dira  le  monde,  que  de- 
viendra ma  réputation  ?  on  me  méprisera ,  si  )e  ne 
me  venge  ;  je  veux  soutenir  mon  honneur,  il  m*est 
plus  cher  que  mes  biens ,  il  m*est  plus  cher  même 
que  ma  vie.  Tous  ces  beaux  raisonnemens ,  par  les- 
quels vous  croyez  pallier  vos  crimes,  ne  sont  que  de 
vaines  subtilités,  et  rien  ne  nous  est  plus  aisé  que  de 
les  détruire*,  mais  je  ne  daignerois  seulement  les 
écouter.  Venez ,  venez  les  dire  au  Fils  de  Dieu  cru- 

10  Matih,  XXI.  g. —  (»)  Joan.  xix.  1 5.  —  (')  Ibid,  xii.  j3.  —  W  Ihid, 
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cifié;  venez  vanter  votre  honneur  dn  monde  à  la  face 
de  ce  Dieu  rassasié ,  soûlé  d'opprobres,  osez  lui  sou- 
tenir qu'il  a  tort  d'avoir  pris  si  peu  de  soin  de  plaire 
aux  hommes ,  ou  qu'il  a  été  bien  mallieurcux  de  n'a- 
voir pu  mériter  leur  approbation.  C'est  ce  que  aons 
avons  à  dire  aux  idolâtres  de  Dionneur  du  monde: 
et  si  l'image  de  Jésus-Cbrist  attaché  à  un  bois  infâme 
ne  persuade  pas  leur  orgueil;  taisons-nous ,  taisons- 
nous  ,  et  n'espérons  jamais  de  pouvoir  persuader  par 
nos  discours  ceux  qui  auront  méprisé  un  si  grand 
exemple.  Que  si  nous  croyons  en  Jésus-Christ,  «sor- 
»  tons,  sortons  avec  lui,  portant  sur  nous-mêmes 
u  son  opprobre  i>  :  Exeamus  igiUir  cum  îllo  extra 
castra  improperium  ejus  portantes  (0.  Si  le  mondfl 
nous  le  refuse ,  donnons-nous- le  à  nous-m^mes  ;  re- 
prochons-nous à  nous-mêoies  nos  déréglemeos  et  la 
honte  de  notre  vie ,  et  participons  comme  nous  pou- 
vons à  la  honte  de  Jésus-Christ,  pour  participerai 
gloire.  Amen. 

t')/feS.xui.  i3. 
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A  M.    LE   PRINCE  (*). 


Ls  jonr  que  M.  le  Prince  me  vint  entendre ,  je  par^ 
lois  du  mépris  de  l'honneur  du  monde  ;  et  sur  cela, 
après  ftToir  &it  ma  division ,  je  lui  dis  qu'à  la  vérité 
je  ne  serois  pas  sans  appréhension  de  condamner  de- 
vant Ini  la  gloire  du  monde  dont  je  le  voyois  si  envi- 
ronné,  n*étoit  que  je  savois  qu'autant  qu'il  avoit  de 
gtandes  qualités  pour  la  mériter,  autant  avoit-il  de 
hunières  pour  en  connoltre  le  foible  :  qu'il  fût  grand 
prince,  grand  génie,  grand  capitaine,  digne  de  tojus 
ces  titres,  et  grand  par-dessus  tous  ces  litres  ;  je  le 
reconnoissois  avec  les  autres  ;  mais  que  toutes  ces 
gtandeurs  qui  avoient  tant  d'éclat  devant  les  hommes, 
dévoient  être  anéanties  devant  Dieu  :  que  je  ne  pou- 
vois  cependant  m'empécher  de  lui  dire  que  je  voyois 
toute  la  France  réjouie  de  recevoir  tout  ensemble 
la  paix  et  son  altesse  sérénissi  me  ;  parce  qu'elle  avoit 
dans  Tune  une  tranquillité  assurée ,  et  dans  l'autre 
«n  rempart  invincible  ;  et  que  nonobstant  la  surprise 

(*)  Noos  avons  trouve  sur  une  feuille  séparée ,  écrite  de  la  main 
de  Bociaet,  ce  récit  qu'il  a  fait  lui-même,  après  son  sermon,  de 
ce  qa^il  avoit  dit  à  M.  le  Prince,  (le  grand  Condé  )  qui  éloit  vani» 
rtoteadn  lans  qu'il  Tattendiu  Ediu  de  DdforU. 
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de  sa  pr(5sence  iiupréviic,  les  paroles  ne  me  uaan- 
queroient  pas  sur  un  sujet  si  au^ste,  n'e'toit  qne  IM 
souvenant  au  nom  de  4111  je  parlois,  j'aimois  mieui 
abattre  aux  pieds  de  Jesus-Clirist  les  grandeurs  du 
monde,  que  de  les  admirer  plus  loog-temps  ea  M 
personne. 

En  finissant  mon  discours ,  le  sujet  m'ayant  con- 
duit à  faire  une  forte  re'flexion  sur  les  cliaDgctneni 
précipites  de  l'honneur  et  de  la  gloire  du  monde; 
je  lui  dis  qu'encore  que  ces  grandes  révolution! 
menaçassent  les  fortunes  les  plus  imminentes ,  j'osoi) 
espérer  néanmoins  qu'elles  ne  regardoient  ni  la  per- 
sonne ni  la  maison  de  son  altesse  :  que  Dieu  regardott 
d'un  œil  trop  propice  le  sang  de  nos  rois  et  la  pos- 
térité de  saint  Louis;  que  nous  verrions  le  jeune 
prince  son  fîls  croître  avec  la  bénédiction  de  Dieu 
et  desb  ommes  ;  qu'il  seroit  l'amour  de  son  roi  et  leifr 
délicesdu  peuple,  pourvu  que  la  piéttf  cn'it  aveclut^ 
et  qu'il  se  souvînt  qu'il  étoit  soi~ti  de  saint  Louis» 
non  pour  se  glorifier  de  sa  naissance  ,  mais  pour 
imiter  l'exemple  de  sa  sainte  vie.  Votre  altesse ,  dîs-J4 
alors  à  M.  le  Prince ,  ne  manquera  pas  de  l'y  exciter, 
et  par  ses  paroles  et  par  ses  exemples  ;  et  il  faut  qu'il 
apprenne  d'elle,  que  les  deux  appuis  des  grands 
princes  sont  la  piété  et  la  justice.  Je  conclus  enfin 
que  se  tenant  fortement  lui-même  à  ces  deux  appuis, 
je  prévoyois  qu'il  seroit  désormais  le  bras  droit  de 
notre  monarque,  et  que  toute  l'Europe  le  regarde- 
roit  comme  l'ornement  de  son  siècle  :  mais  néanmoins 
que  méditant  en  moi-même  la  fragilité  des  choses 
humaines,  qu'il  étoit  si  digne  de  sa  grande  amt 
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m  toujours  présente  à  Tesprit ,  je  souhaitois  à 
altesse  nue  gloire  pins  solide  que  ceUe  que  les 
mes  admirent ,  une  grandeur  plus  assurée  que 
I  qui  dépend  de  U  fortune ,  une  immortalité 
iz  établie  que  celle  que  nous  promet  Thistoire , 
ifin  une  espérance  mieux  appuyée  que  celle  dont 
londe  nous  flatte  ^  qui  est  celle  de  la  félicité 
lâle. 
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II.-^  SERMON 

POUR 

LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX- 

SUR  LA.  NÉCESSITÉ  DES  SOUFFRANCES. 

Ccoli-  du  Calvaire  :  Itly.itPre  de*  Uoia  croin.  OWBlWion  qui  Dotu 
■voiu  de  prendre  Jésus  •  Cluiit  pour  modi-le.  QoHLt  l'espril  da 
Haas  :  90D  arileiir  pour  Ici  aoufFrnuces  :  loi  qit*il  IHMU  eo  fait  par 
aon  exemple.  Clilité  dea  soixOranci»  montrée  dons  leioleurqui  tf 
crtit  à  la  croix.  Néceasilé  des  soutt'iances  pour  éprouTer,  puri- 
1  perfectionner  la  vertu,  Commcut  In  croix  peut  être  tootnat 
potre  malice  en  un  iostruiuenl  de  vengeance.  RelleÙDlu  qvi 
:Dl  «ouleair  les  cu&m  de  DJen  su  milieu  dea  allUctioiu. 


Per  patientiam  curramiu  ad  propositum  nobit  cerUmeti, 
aspicientes  in  autorem  fidei  nostrx  et  comumioatoreiB 

Courons  par  la  patience  au  combat  qui  nous  est  propose, 
jetant  les  yeux  sur  Jésus ,  l'auteur  et  te  consomtaateur 
de  notrejbi.  Hebr,  ui.  ti. 

V  oici  les  jours  salutaires  oà  l'on  érigera  le  Calvaire 
dans  tous  nos  temples,  où  nous  verrons  couler  les 
ruisseaux  de  sang  de  toutes  les  plaies  duFils  de  Dieu» 
où  l'Eglise  représentera  si  vivement,  par  ses  chants, 
par  SCS  paroles  et  par  ses  mystères,  celui  de  sa  pas- 
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siôn  douloareuse  ^  qu  il  n  y  aara  aucun  de  ses  enfans 
à  qui  nous  ne  puissions  dire  ce  que  Fapôtre  disoit 
aux  Galates(0  :  que  Jésus-Christ  a  été  crucifié  de- 
vant ses  yeux.  Elle  commence  aujourd'hui  à  lire  dans 
Faction  de  son  sacrifice  Thistoire  de  la  passion  de  son 
Rédempteur:  commençons  aussi  dès  ce  premier  jour 
à  nous  en  remplir  tellement  Fesprit,  que  nous  n*en 
perdipDs  jamais  la  pensée  pendant  ces  solennités 
pleines  d'une  douleur  qui  console  y  et  d*une  tristesse 
sLdonce,  que  pour  peu  quon s*y  abandonne ,  elle 
guérit  toutes  les  autres. 

Parmi  ces  spectacles  de  mort  et  de  croix  qui  s'of- 
frent à  notre  vue ,  le  chrétien  sera  bien  dur,  s'il  ne 
flaspendy  du  moins  durant  quelques  jours,  ce  tendre 
amoar  des  plabirs ,  pour  se  rendre  capable  d'en* 
tendre  combien  les  peines  de  Jésus-Christ  lui  rendent 
nécessaire  Famour  des  souffrances.  C'est  pourquoi 
j'ai  diBéré  jusqu'à  ces  saints  jours  à  vous  proposer 
dans  cette  chaire  cette  maxime  fondamentale  de  la 
piété  chrétienne.  Il  m'a  semblé ,  chrétiens ,  que  pour 
vous  entretenir  avec  efficace  d'une  doctrine  si  dure, 
li  contraire  aux  sens,  si  considérable  à  la  foi ,  et  si 
peu  goûtée  dans  le  siècle  où  Fon  n'étudie  rien  avec 
plus  de  soin  que  l'art  de  vivre  avec  volupté,  il  falloit 
attendre  le  temps  dans  lequel  Jésus-Christ  lui-même 
nous  prêche  à  la  croix  ;  et  j'ai  cru  que  je  parlerois 
foiblement,  si  ma  voix  n'étoit  soutenue  par  celle  de 
Jésus  mourant ,  ou  plutôt  par  le  cri  de  son  sang , 
«  qui  parle  mieux ,  dit  saint  Paul  (^) ,  et  plus  foite- 
»  ment  que  celui  d'Âbel  ». 

Servons-nous  donc,  chrétiens ^  de  cette  occasion 

(0  Gai.  m.  I.  —  (^;  ficb,  XII.  a4* 
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favorable,  et  tâcltoas  d'imprimer  dans  les  cœurs  la 
loi  de  la  patience  >  qui  est  le  foadement  du  chrisUa- 
uisnie.  Mais  ne  soyons  pas  assez  téme'raires  pour  en- 
treprendre un  si  gi'and  ouvrage ,  sans  avoir  imploré 
le  secours  du  ciel  par  l'intercession  de  Marie  :  Av€, 
Maria. 

Dàits  les  paroles  que  j'ai  rapportées  pour  servir 
de  sujet'à  ce  discours,  vous  aurez  remarqué.  Mes- 
sieurs, que  saint  Paul  qous  propose  un  combat  «■- 
^el  nousdevons  courir  par  la  patience;  et  en  mène 
temps  il  nous  avertit  de  jeter  les  yeux  snr  Jésus , 
l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi;  c'est-li-diFe 
qui  l'inspire  et  qui  la  couronne ,  qui  la  commence 
et  qui  la  consomme ,  qui  en  pose  le  fondement  et 
qui  lui  donne  sa  perfection.  Ce  combat,  dont  paile 
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Jàns-Christ  crucifié  :  c'est  là  que  nous  renvoie 
nn  apôtre.  Suivons  son  conseil;  allons  au  Cal- 
!;  considérons  attentivement  ce  qui  s'y  passe, 
r'grand  objet,  chrétiens,  qui  s'y  présente  d  abord 
rue ,  c  est  lé  supplice  de  trois  hommes.  Voici  un 
ère  admirable  :  «  Nous  voyons ,  dit  saint  Au- 
itin  (0  y  trois  hommes  attachés  à  la  croix;  un 
î  donne  le  salut ,  un  qui  le  reçoit ,  un  qui  le 
rd  »  :  Très  erant  in  cruce,  unus  sahatof^  alius 
tndus,  alius  damnandus.  Au  milieu  Fauteur  de 
Ace  :  d*un  côté  un  qui  en  profite ,  de  Fautre 
un  qui  la  rejette.  Au  milieu  le  modèle  et  Fori- 
l*c  d*un  côté  un  imitateur  fidèle ,  et  de  Faulre 
ebelle  et  un  adversaire  sacrilège.  D'un  côté  un 
mdure  avec  soumission ,  de  Fautre  un  qui  se 
Ile  jusque  sous  la  verge  Un  juste ,  un  pécheur 
tent ,  et  un  pécheur  endurci  :  un  juste  souffre 
itairement ,  et  il  mérite  par  ses  souffrances  le 
de  tons  les  coupables  :  un  pécheur  souffre  avec 
lission  et  se  convertit  y  et  il  reçoit  sur  la  croix 
irance  du  paradis  :  un  pécheur  souffre  comme 
sbelle  j  et  il  commence  son  enfer  dès  cette  vie. 
mement  terrible  et  diversité  surprenante  !  Tous 
/sont  en  la  croix  avec  Jésus -Christ^  tous  deux 
Mgnons  de  son  supplice  ;  mais ,  hélas  !  il  n'y  en 
'un  qui  soit  compagnon  de  sa  gloire.  Voilà  le 
ïade  qui  nous  doit  instruire.  Jetons  ici  les  yeux 
éins^  Fauteur  et  le  consommateur  de  notre  foi, 
le  verrons ,  chrétiens  y  dans  trois  fonctions  re- 
{uables.  Il  souffre  lui-même  avec  patience  y  il 
onne  celui  qui  souffre  selon  son  Esprit ,  il  con- 

Tn  P§,  xzsiv,  Stnn,  11 ,  r.  i ,  tçm.  iv,  coL  338. 
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damne  celui  qui  souffre  dans  l'esprit  contraire, 
établit  la  loi  de  souffrir,  il  en  couronne  le  drcjt 
usage ,  il  en  condamne  l'abus.  C'est  ce  qu'il  nom 
faut  méditer  ;  parce  que  si  nous  savons  entendre  ce$ 
choses,  nous  n'avons  plus  rien  à  dtîsirer  touchant  let 
souffrances. 

En  effet,  nous  pouvons  réduire  à  trois  che&  ce 
que  nous  devons  savoir  dans  cette  matière  impor- 
tante :  quelle  est  la  loi  de  souffrir,  de  quelle  sorte 
Jésus-Cliristemhrasseceux  qui  s'unissent  à  lui  panm 
les  souffrances ,  quelle  vengeance  il  exerce  sur  cent 
qui  ne  s'abaissent  pas  sous  sa  main  puissante ,  quaoïl 
il  les  frappe  et  qu'il  les  comge;  et  le  Fils  de  Diea 
crucifié  nous  instruit  pleinement  louchant  ces  troil 
points.  I!  nous  apprend  le  premier  en  sa  divine  per* 
sonne,  le  second  dans  la  fin  heureuse  du  larron  S 
saintement  converti ,  le  troisième  dans  la  moi't  fu- 
neste de  son  compag;non  infidèle.  Je  veux  dire  qoe 
comme  il  est  notre  original,  il  nous  enseigne,  en 
souffrant  lui-même,  qu'il  y  a  nécessité  de  soiifirir: 
il  fait  voir,  dans  le  bon  larron  ,  de  quelle  bontif 
paternelle  il  use  envers  ceux  qui  souffrent  cbmiie 
ses  enfans  ;  enfin  il  nous  montre,  dans  le  mauvais, 
quels  jugemens  redoutables  il  exerce  sur  xteiu.  qm 
soulTreDt  comme  des  i-ebelles.  Apprenons  aujoar- 
d'hui.  Messieurs,  apprenons  de  ces  trois  patiem, 
dont  la  cause  est  si  différente,  trois  vérités  capitales. 
Contemplons,  dans  te  patient  qui  souffre  étaDtjaste, 
la  nécessité  de  souffrir  imposéeà  tous  les  coupables; 
apprenons  dn  patient  qui  se  convertit ,  râtilité  des 
souffrances  portées  avec  soumission  ;  voyons  dans  le 
patient  endurci  la  marque  certaine  de  réprobation 
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K  ceux  qui  souffrent  en  opiniâtres  :  et  comme 
rois  vérités  enferment ,  si  je  ne  me  trompe,  toute 
ioctrine  chrétienne,  touchant  les  souffrances, 
ferai  aussi  le  partage  et  tout  le  sujet  de  ce  dis- 

rs. 

PREMIER  POINT. 

TiTOiT  la  volonté  du  Père  céleste  que  les  lois  des 
ftims  fussent  écrites  premièrement  en  Jésus- 
ist.  Nous  devons  être  formés  selon  l'Evangile  ; 
I  l'Evangile  a  été  formé  sur  lui-même.  «lia  fait , 
Lt  f  Ecriture  (0,  avant  que  de  parler  »  :  il  a  pra- 
lé  premièrement  ce  qu'il  a  prescrit  ;  si  bien  que 
parole  est  bien  notre  loi ,  mais  la  loi  primitive , 
t  sa  sainte  vie.  Il  est  notre  maître  et  notre  docteur^ 
s  il  est  premièrement  notre  modèle. 
^our  entendre  solidement  cette  vérité  fondamen-* 
\  y  il  Êtut  remarquer,  avant  toutes  choses ,  que 
rand  mjrstère  du  christianisme ,  c'est  qu'un  Dieu 
)nla  ressembler  aux  hommes ,  afin  d'imposer  aux 
tunes  la  loi  de  lui  ressembler.  Il  a  voulu  nous 
ter  dans  la  vérité  de  notre  nature ,  afin  que  nous 
litassions  dans  la  sainteté  de  ses  mœurs  :  il  a  pris 
re  chair,  afin  que  nous  prenions  son  esprit  :  enfin 
18  avons  été  son  modèle  dans  le  mystère  de  Tin- 
nation,  afin  qu'il  soit  le  nôtre  dans  toute  la  suite  de 
'le.  «  Soyons,  dit  saint  Grégoii*e  de  Nazianze  (^)|^ 
emblables  à  Jésus-Christ ,  parce  qu'il  a  voulu  être 
emblable  à  nous  :  devenons  des  dieux  pour  l'amour 
le  lui,  parce  qu'il  a  voulu  devenir  homme  pour 
'amour  de  nous  »  :  Simus  ut  ChristuSj  quoniam 

)  A€U  1. 1.  —  (*)  Orot,  xu.  n,  8,  font.  J,  p,  674. 
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Christus  tjuoque  sicut nos  :  efficiamurdii proptar if, 
sum ,  çuoniam  tpse  ifuoçiie  propler  nos  homo.  V' 
un  grand  jour  i\m  se  découvre  pour  établir  )a  vrfril 
quo  je  prêche ,  qui  est  la  nécessité  des  suufTrantei 
mais  il  nous  importe ,  Messieurs ,  qu'elle  soit  établie 
sur  des  fondemens  inébranlables  ;  et  jamais  ils  ne 
seront  tels,  sî  nous  ne  les  cberchons  dans  les  Ecri- 
tures. 

Que  dans  le  mystère  de  l'incarnation  le  Fils  de 
Dieu  nous  ail  regardés  comme  son  modèle  ,  je  l'ai 
appris  de  saint  Paul  dans  la  divine  épUre  aux  Hlf- 
breux.  it  11  a  dû ,  dit  cet  apôtre  des  Gentils  (0  ,  se  i 
»  rendi-e  en  tout  semblable  à  ses  frères  n  ;  DehiÂ 
per  omnia  frairibiis  siniilari;  et  encore  en  tenn» 
plus  clairs  ;  «  Parce  que  les  liommes,  dit-il  ('J), 
n  étaient  composés  de  cliair  et  de  sang,  lui  ausst  ' 
a  semblablement ,  simîîiter.  a  voulu  participer  k  TuB 
et  à  l'antre  "  :  Quia  ergo  puert  contmunïcaventm 
carni  et  sanguiiù ,  et  ipsc  simititcj-  partt'cipavit  eiS' 
tient. 

Votàs  Toyes  do&c  rnsniTestement  que  le  Fils  dd 
Dieu ,  en  venant  au  monde ,  a  voulu  nous  reg'U'der 
conime  son  modèle  dans  sa  bienheureuse  incamft-^ 
tion.  Mais  pourquoi  cela ,  chrétiens ,  sî  ce  n'est  pouf 
être  à  son  tour  notre  original  et  notre  exemplaire? 
Car  comme  il  est  naturel  aux  hommes  de  recevoir 
Quelque  impression  de  ce  qu'ils  voient,  ayant  tronvé 
parmi  nous  un  Dieu  qui  a  vonlu  nous  être  sem- 
blable ,  nous  devons  désormais  être  convaincus  xtaé 
nous  n'avons  plus  à 'choisir  an  autre  modèle.  «  H 
»  n'a  pas  pris  tes  anges,  mais  il  a  pris  la  postérité 

»  d'Abraham 
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»  d* Abraham  (0  »,  pour  plusieurs  raisons,  je  le 
sais;  mais  celle-ci  n*est  pas  la  moins  importante.  «  Il 
»  n*a  pas  pris  les  anges  » ,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
donner  un  modèle  aux  anges  :  «  il  a  pris  la  poste-* 
»  lité  d* Abraham  »  ,  parce  qu  il  a  voulu  servir 
d'exemplaire  à  la  race  de  ce  patriarche  ;  «  non  à  sa 
»  race  selon  la  chair,  mais  à  la  race  spirituelle  qui 
»  devoit  suivre  les  vestiges  de  sa  foi  »,  comme  dit  le 
même  apôtre  en  un  autre  lieu  W  ;  c'est-à-dire  si 
nous  Fentendons,  aux  enfans  de  la  nouvelle  alliance. 
<  Par  conséquent,  chrétiens,  nous  avons  en  Je'sus* 
Christ  une  loi  vivante,  et  une  règle  animée.  Celui- 
là  ne  veut  pas  être  chrétien,  qui  ne  veut  pas  vivre 
comme  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  toute  TKcriture 
nous  prêche  que  sa  vie  et  ses  actions  sont  notre 
exemple  :  jusque-là  qu  il  ne  nous  est  permis  d'imi* 
ter  les  saints  qu'autant  qu'ils  ont  imité  Jésus-Christ  ; 
et  jamais  saint  Paul  n'auroit  osé  dire  avec  cette  li- 
berté apostolique  :  «  Soyez  mes  imitateurs  » ,  s'il 
n*avoit  en  même  temps  ajouté,  «  comme  je  le  suis 
»  de  Jésus-Christ  »  :  Imitatores  mcî  cstote,  sîciit  et 
ego  Christi  (3).  Et  aux  Thessalonicicns  :  «  Vous  êtes 
»  devenus  nos  imitateurs  »  :  Imitatores  nostrî  JacU 
estis,  ff  et  aussi,  ajoute-t-il,  de  notre  Seigneur  », 
et  Domini  (4),  afin  de  nous  faire  entendre  que  quel- 
que grand  exemplaire  que  se  propose  la  vie  chré- 
tienne, elle  n'est  pas  encore  digne  de  ce  nom,  jus- 
^u*à  ce  qu'elle  se  forme  sur  Jésus-Christ  même. 

Et  ne  vous  persuadez  pas  que  je  vous  propose  en 
ce  lieu  une  entreprise  impossible  ;  car  dans  un  ori- 

f»)  Heb.  II.  i6.  —  (0  Rom,  iv.  la.  —  t';  /.  Cor,  iv.  16.  xi.  1.  — 
(4:  /.  rhess.  1.  6. 

Bossu  ET.  Xlil.  2  1 


Saa  euK  là  nécessité 

giaal  de  peinture ,  on  considère  deux  choses,  la  per- 
fection et  les  traits.  La  copie,  pour  être  lïdèle,  doit 
imiter  tous  les  traits  ;  mais  il  ne  faut  pas  espérer 
qu'elle  en  c'gale  la  perfection.  Ainsi  je  ne  vous  dil 
pas  que  vous  puissiez  atteindre  jamais  à  la  perfec- 
tion de  Jcsus  ;  il  y  a  un  degré  suprême ,  qui  est  too- 
)oui-s  réserva  à  la  dignité  d'exemplaire  :  inais*je  dil 
que  vous  le  devez  copier  dans  les  mêmes  traits,  que 
vous  devez  pratiquer  les  mêmes  choses  i  et  en  voici 
la  raison  dans  la  conséquence  des  mêmes  principes  : 
c'est  que  nous  devons  suivre,  autant  qu'il  se  peut, 
en  ressemblant  au  Sauveur,  la  règle  qu'il  a  suivie  en 
nous  ressemblant.  11  s'est  rendu  en  tout  semblable  à 
ses  frères;  ses  frères  doivent  en  tout  lui  être  sem- 
blables. K  A  rexception*du  pc'che',   il  a  pris,  dit 
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le  c'est  que  rinfirmité  »  :  Vinim  dolorum,  et 
n  ùifirniitaiemi^).  Ne  diriez -vous  pas,  chré- 
]ae  cette  sagesse  éternelle  s*est  réduite ,  en 
au  inonde ,  à  ne  savoir  plus  que  les  afflic- 
Q  parle,  si  je  ne  me  trompe,  de  cette  science 
Scole  appelle  exjjérimentale  ;  et  il  veut  dire, 
iFentendons,  que  parmi  tant  d*objets  divers, 
firent  de  toutes  parts  à  nos  sens,  Jésus-Christ 
a  goûté  de  ce  qui  est  doux;  il  n'a  voulu  sa*- 
ir  expérience  que  ce  qui  étoit  amer  et  fâcheux , 
ileurs  et  les  peines  :  yirum  dolorum  et  scien- 
ifirmitaiem;  et  c*est  pour  cette  raison  qu'il 
aucune  partie  de  lui-même  qui  n'ait  éprouvé 
lenr  de  quelque  supplice  exquis,  parce  qu^l 
t  profiter  dans  cette  terrible  science  qu'il  étoit 
apprendre  en  ce  monde ,  je  veux  dire ,  la 
e  des  infirmités  :  Viruni  dolorum  et  scientem 
\iiaiem. 

certainement,  âmes  saintes,  il  est  tellement 
ble  qu*il  n'est  né  que  pour  endurer,  et  que 
k  tout  son  emploi,  tout  son  exercice,  qu'aus- 
p*il  voit  arriver  la  fin  de  ses  maux ,  il  ne  veut 
près  cela  prolonger  sa  vie.  Je  n'avance  pas  ceci 
aison,  et  il  est  aisé  de  nous  en  convamcre  par 
irconstance  considérable,  que  saint  Jean  a  re- 
uée  dans  sa  mort,  comme  témoin  oculaire.  Cet 
ne  de  souiiiances  étant  à  la  croix  tout  épuisé, 
Dnourant,  considère  qu'il  a  enduré  tout  ce  qui 
prédit  par  les  prophéties,  à  la  réserve  du  breu- 
amer  qui  lui  étoit  promis  dans  sa  soif  :  il  le 
inde  avec  un  grand  cri ,  ne  voulant  pas  laisser 
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perdre  iiiin  seule  goutte  du  calice  de  sa  passKH 
«  J^sus  voyant  que  tout  ^toit  accompli  ;  afin  qu'i 
»  parole  de  l'Ecriture  fût  encore  accomplie ,  U  éH 
î>  J'ai  soif  a  :  Scienx  Jesui  quia  comummala 
ttl comummarclurSvripturadixU : Sitio  (').  EtàpriJ 
celte  aigreur  et  celte  amertume,  dont  ce  juif  tm(^ 
toyabic  arrosa  s;t  langue,  après  ce  dernier  outrip^ 
dont  la  haine  insatiable  de  ses  ennemis  voulut  ei 
cavo  le  persi'cuter  dans  son  agonie  ;  voyant  dansl 
décrets  tîlernch  (|u'il  n'y  a  plus  rieu  à  soutTrir  :  Ct 
est  fait,  dit-il,  «  Tout  est  consommé  n  ,  Ce 
ium  est  ('>)  :  je  n'ai  plus  lien  à  faire  en  ce  mondq 
AIlcK,  bomme  de  douleurs,  et  qui  £tes  venu  ap* 
prendre  nos  iuGrmitt^s,  il  n'y  a  plus  de  souiTrancrî? 
dont  vous  ayez  désormais  à  faire  l'épreuve-,  votr^Eï 
science  est  consommtEe,  vous  avez  rempli  jusqu'uK^- 
comble  toute  la  mesure,  vous  avez  fourni  toutft  1.^ 
carrière  des  peines;   mourez  maintenant  quaiiii  ■! 
TOUS  plaira,  il  est  temps  de  terminer  votre  vie.  I"-^  J 
en  efict  aussitôt,  <i  baissant  la  tête,  il  i-endlt  son 
»  aine  a  :  El  inclinalo  capite  tradidit  spiritum  P?/ 
mesurant  la  durée  de  sa  vie  mortelle  à  celle  de  « 
EoulTrances. 

Vous  êtes  attendris ,  Messieurs  ;  mais  ajoutont 
encore  comme  un  dernier  trait ,  pour  vous  Faire 
connoUrc  toute  l'étendue  de  laideur  qui!  a  'ie 
Eouffiir,  c'est  (ju'il  a  voulu  endurer  beaucoup  {^01 
que  ne  deinandoit  la  rédemption  de  notre  nature; 
et  en  voici  la  raison.  S'il  s'étoit  réduit  à  soulTriroe 
que  la  nécessite  d'expîer  nos  crimes  exigeoit  de  SB 
patience,   il  ne  nous  aurutt  pas  donné  l'idée  toute 
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itière  de  Festime  qu'il  fait  des  alllictions  ;  et  nous 
arions  pu  soupçonner  qu'il  les  auroit  regardées 
Intôt  comme  un  mal  nécessaire  que  comme  un 
Mn  désirable.  C'est  pourquoi  il  ne  lui  suffit  pas  de 
Bloorir  pour  nous,  et  de  payer  à  son  Père,  par  ce 
Sacrifice,  ce  qu  exigeoit  sa  juste  vengeance  de  la  vic- 
lime  publique  de  tous  les  péclieurs  ;  non  content 
(Tacquitter  ses  dettes ,  il  songe  aussi  à  ses  délices  qui 
ont  les  souffrances;  et  comme  dit  admirablement 
e  célèbre  prêtre  de  Carthage ,  «  il  yeut  se  rassasier, 
^vaat  que  de  mourir,  par  le  plaisir  d'endurer  »  : 
tMgÎFUiri  voluptate  paticntiœ  discessurus  volcbat  (0. 
ediriez-vouspaSy  chrétiens,  que  selon  le  sentiment 
s  ce  grand  homme,  toute  la  vie  du  Sauveur  étoit 
t^  festin,  dont  tous  les  mets  étoient  des  tourmens; 
stin  étrange  selon  le  siècle,  mais  que  Jésus  a  trouvé 
îgne  de  son  goût.  Sa  mort  suffisoit  pour  notre  sa- 
it; mais  sa  mort  ne  suffisoit  pas  à  cette  avidité  de 
ouleurs,  à  cet  appétit  de  soufiranccs  :  il  a  fallu  y 
lindre  les  fouets,  et  cette  sanglante  couronne  qui 
lerce  sa  tête,  et  ce  cruel  appareil  de  supplices 
^i:%sque  inconnus,  peines  nouvelles  et  inouies;  afin, 
^it  Tertullien ,  qu'il  mourut  rassasié  pleinement  de 
la  volupté  de  souffrir  :  Saginari  voluptate  patientiœ 
4iscesstirus  volebat. 

Et  bien,  Messieurs,  la  loi  des  souffrances  vous 
semble-t-elle  écrite  sur  notre  modèle  en  des  carac- 

« 

tères  assez  visibles?  Jetez,  jetez  les  yeux  sur  Jésus, 
l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi,  durant 
:es  jours  salutaires  consacrés  à  la  mémoire  de  sapas- 
ion;  regardez -le  parmi  ses  souffrances.  Chrétiens, 
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c'est  de  ses  blessures  <]ue  vous  êtes  nés  :  il  votist 
enfante's  à  la  vie  nouvelle  parmi  ses  douleurs  il 
mcnsKS  i  et  la  grâce  qui  vous  sancliCe ,  et  l'espr 
<(«i  V0U5  |Tégi!ncre ,  est  coulé  sur  vous  avec  son 
de  sesvt'incs  cruclk-ment  (Wciiïiees.  Enfans  desnD|j 
enfans  cIl-  douleur,  quoi,  vous  pensez  vous  sau< 
parmi  les  délices  !  On  se  fait  uu  certain  art  de  dH 
Catesse;  on  en  alTecte  même  plus  qu'on  n'en  restent) 
C'est  un  air  de  qualité  de  se  distinguer  du  vidgaîrC 
pur  un  soin  scrupuleux  d'éviter  la  moindre  incom- 
Diodité  :  cela  marque  qu'on  est  nourri  dans  un  ei- 
prit  de  grandeur.  0  corruption  des  mœurs  chré^ 
tifiincs  !  quoi ,  est-ce  que  vous  prétendez  an  salut, 
sans  porter  imprimé  sur  vous  le  caractère  du  Sao' 
veur?  N'enlendcz-vous  pas  l'apôtre  saint  Pieire,  qoï 
vous  dit  qu'  (1  il  a  tant  souffert  afin  que  vous  fuiviel 
u  Eon  exemple,  et  que  vous  marchiez  sur  ses  pas  f'}>T 
n'entendez-vous  pas  saint  Paul  qui  vous  prêclie, 
qu'  «  il  faut  être  configure'  ît  sa  mort,  afin  de  par- 
»  ticiper  à  sa  résurrection  glorieuse  »  :  Configura' 
tus  morlt  ejus  ;  si  tfuomodo  occurretm  ad  resurreo 
tionem  quœ  ett  ejc  mortiiis  W.  Mais  n'entendez-vons 
pas  Jésus-Chrisl  lui-même  qui  vous  dit  que,  poor 
marcher  sous  ses  étendards,  il  faut  se  résoudiï^ 
porter  sa  croix  (3)^  comme  lui-même  a  porté  I* 
sienne?  et  en  voici  la  raison,  qui  nous  doit  convaincre 
si  nous  sommes  entrés  comme  il  faut  en  société  avec 
Jésus-Christ.  Ne  voyez-vous  pas,  chrétiens ,  que  far- 
deur  qu'il  a  de  souffrir  n'est  pas  satisfaite,  s'il  ne 
souffre  dans  tout  son  corps  et  dans  tons  ses  mem- 
bres? Or  c'est  nous  qui  sommes  son  corps  et  ses 
[•)  I.  Ptir.  11.  ai .  —  (•)  Philip.  111.  1  o  en  1 .  —  l')  Lue.  xiy.  47. 
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kembres  :  »  Nous  sommes  la  chair  de  sa  chair,  et 
les  os  de  ses  os  » ,  comme  dit  Tapôtre  (0.  Et  cest 
ourquoi  le  même  saint  Paul  ne  craint  point  de 
ire  W,  qail  manque  quelque  chose  de  considé- 
able  à  la  passion  de  Jésus- Christ ,  s  il  ne  souffre 
lans  tous  les  membres  de  son  corps  mystique,  comme 
1  a  voulu  endurer  dans  toutes  les  parties  du  coips 
latnrel. 

Entendons,  Messieurs,  un  si  grand  mystère  :  en- 
ix>ns  profondément  dans  cette  pensée.  Jésus-Christ 
ouffrant  nous  porte  en  lui-même  :  nous  sommes, 
i  je  Vose  dire,  plus  son  corps ,  que  son  propre  corps  ; 
[lins  ses  membres,  que  ses  propres  membres.  Qui- 
conque a  fesprit  de  la  charité  et  de  la  communica- 
ion  chrétienne  entend  bien  ce  que  je  veux  dire.  Ce 
[ni  seiaiten  son  divin  corps,  c'est  la  figure  réelle 
le  ce  qui  se  doit  accomplir  en  nous.  Ah  !  regardez  le 
M>rpsde  Jésus;  «  depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'à 
I  la  tète,  il  n'y  a  rien  en  lui  de  sain,  ni  d'entier  &  »  ; 
oat  est  meurtri,  tout  est  déchiré,  tout  est  couvert 
le  marques  sanglantes.  Mais  avant  même  que  les 
Murreauz  aient  mis  sur  lui  leurs  mains  sacrilèges, 
royez  dans  le  jardin  des  Olives  le  sang  qui  se  dé- 
borde par  tous  ses  pores,  et  coule  à  terre  à  grosses 
gouttes  :  toutes  les  parties  de  son  corps  sont  teintes 
de  cette  sueur  mystérieuse.  Et  cela  veut  dire.  Mes- 
sieurs, que  l'Eglise  qui  est  son  corps,  que  les  fidèles 
qui  sont  ses  membres,  doivent  de  toutes  parts  dé- 
goutter de  sang,  et  porter  imprimé  sur  eux  le  carac- 
tère de  sa  croix  et  de  ses  souffrances. 

Et  quoi  donc,  pour  donner  du  sang  à  J&us,  fau- 
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(Ira-t-il  ressuscitei-  les  ]N  i^i  uns ,  les  Domîtiens ,  et  1m 
autres  pcrsecutcui-s  du  nom  trhiétien  ?  faudia-t-il 
Mnouveler  ces  e'dits  ciucU  par  lesquels  les  chr^twiu 
tutoient  imai(>t£s  ianocens  à  la  vengeance  pubU<]i»1 
Non,  mes  Frères-,  à  Dieu  ue  plaise ,  mes  Frères,  q» 
la  monde  soit  si  ennemi  de  la  vérité ,  que  de  la  po^ 
scruter  pnr  tant  de  supplices.  Lorsque  nous  son^ 
trous  humblement  les  afUictions  que  Dieu  nous  CD- 
voio,  c'est  du  sang  que  nous  donnons  au  Sauveur; 
et  notre  résignation  tient  lieu  de  martyre.  Ainsi  sani 
ramener  les  rouef  et  les  clievalcts  sur  lesquels  on 
^tendoitnos  ancêtres,  il  ne  faut  pas  craindre,  Mes- 
sieurs ,  que  la  matière  manque  jamais  à  la  patience  ; 
lu  nature  a  assez  d'infirmités.  Lorsque  Dieu  nous 
exerce  par  des  maladies,  ou  par  quelque  affliction 
d'une  autre  nature,  notre  patience  tient  lieu  de 
martyre  :  s'il  met  La  main  sur  notre  famille,  eo 
nous  âtant  nos  parens,  nos  proches,  enfin  ce  qni 
nous  est  cher  par  quelque  autre  litre  de  pieté;  si 
nous  lui  oÛ'rons  avec  soumission  un  cœur  blessé  et 
«Dsauglanté  par  la  perte  qu'il  a  faite  de  ce  qu'il  ai^ 
juoit  justemeot,  c'est  du  sang  que  nous  donaotu«à 
âauveur<  Et  puisque  nous  voyons,  dans  les  soiatee 
Lettres,  que  l'amour  des  biens  corroptibleseit  api- 
pelé  tant  de  fois  la  chair  et  le  sang  ;  lorsqae  '  aèt* 
retranchons  cet  amour,  qui  ne  peut  être  arrache. qve 
de  vive  force ,  c'est  du  aang  que  nous  lui  donnom.  . 
Les  médecins  disent ,  si  )e  ne  me  trompe ,  quête 
lanues  et  les  sueurs  naissent  de  la  même  maUttto 
dont  le  sang  se  forme  ,  je  ne  reclier(^e  pas  tiarïM^ 
-semeirtsi  cette  opinion  est  véritable;  mais  je  sais^ae 
devant  le  Seigneur  Jésus,  et  les  larmes  et  les  sueurs 


DES    SOUFFRANCES.  3^9 

Uennent  liea  de  sang.  J'entends  par  les  sueurs , 
dirëtienSy  les  travaux  que  nous  subissons  pour  Ta- 
mour  de  lui  ;  non  avec  une  nonchalance  molle  et 
paresseuse  y  mais  avec  un  courage  ferme  et  une  noble 
contention.  Travaillons  donc  pour  sa  gloire  :   s'il 
faut  &ire  quelque  établissement  pour  le  bien  des 
paa^mn^  s*il  se  présente  quelque  occasion  d'avancer 
son  CBBvre  ;  travaillons  avec  un  grand  zèle ,  et  tenons 
pour  diose  assurée,  que  les  sueurs  que  répandra 
un  si  beau  travail ,  c'est  du  sang  que  nous  lui  don- 
nons; Mais,  sans  sortir  de  nous-mêmes,  quel  sang 
est  plus  agréable  au  sauveur  Jésus,  que  celui  de  la 
pénitence?  ce  sang  que  le  regret  de  nos  crimes  tire 
du  ccnir  par  les  yeux  ;  je  veux  dire  le  sang  des  lar- 
mes amèreSy  qui  est  nommé  si  élégamment  par  saint 
Augustin  (0,  «  le  sang  de  nos  âmes  »  :  lorsque  nous 
le  versons  devant  Dieu  en  pleurant  sincèrement  nos 
ingratitudes ,  n'est-ce  pas  du  sang  que  nous  lui  don- 
nons? Mais  pourquoi  vous  marquer  avec  tant  de 
soin  les  occasions  de  souffrir,  qui  viennent  assez 
d*eUes-mémes ?  Non,  mes  Frères,  sans  ressusciter 
les  tyrans,  la  matière  ne  manquera  jamais  à  la  pa- 
tience :  la  nature  a  assez  d'infirmités,  les  affaires 
assez  d'embarras,  le  monde  assez  d'injustices,  la 
laveur  assez  d'inconstance  ;  il  y  a  assez  de  bizarre* 
ries  dans  le  jugement  des  hommes,  et  assez  d'inéga- 
lité dan^  leur  humeur  contrariante  :  si  bien  que  ce 
n*est  pas  seulement  l'Evangile ,  mais  encore  le  monde 
et  la  nature,  qui  nous  imposent  la  loi  des  souf- 
frances :  il  n'y  a  plus  qu'à  nous  appliquer  à  en  ti- 
rer tout  le  fruit  qui  se  doit  attendre  d'un  chrétien; 
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et  c'est  ce  qu'il  faut  vous  montrer  dans  la  seoondr 
partie. 

SECOND   POINT. 

LonsQuc  nous  verrons,  cbrétienS)  Jdsus-Chmt 
soi'tii'du  tombeau,  couronné  d'iioniicui' et  de  gloire, 
la  lumière  d'immortalité  qui  rejaillira  de  KS^^aî^l 
et  de  là  se  re'pandja  sur  son  dîvia  corps,  nous  fera 
sen.siblemeut  reconnoitre  les  mcrveillt-ux  avanlaget 
que  produit  le  bon  usage  des  alîtictions.  Toutefui) 
Je'sus  ne  veut  point  attendre  ce  jour,  poui-  nous  a|>' 
prendre  cette  vérité  par  expérience;  et  sans  sortir 
de  sa  croix ,  iJ  entreprend  de  nous  montrer,  pai-  un 
gmnd  exemple  ,  quelles  sont  les  consolations  de 
ceux  qui  soulTrcul  avec  patience.  Mais  couitne  cet 
exemple  de  consolation  ne  peut  nous  être  donné  eik. 
m  pek-sonne  sacrée,  qui  doit  être  au  contraire  )iu* 
qu'à  la  mort  l'exemple  d'un  entier  abandonnemeat; 
<:c  que  l'ordre  de  ses  myslèies  ne  lui  pi.uuiet  pas  de 
nous  montrer  encore  en  lui-même,  il  ooufrleid^ 
couvre ,  Messieurs ,  dans  ce  voleur  péniteitt,  aiujqd 
il  inspire  parmi  les  soufTrnpces  des  sentimeiu  d'une 
piété  toute  chrétienne,  quil  couronne  aussitôt  de 
sa  propre  bouche,  par  la  promesse  d'une  réeoniT 
pense  éternelle  :  Hodie  mecum  eris  0)  :  »  Vous  seres 
M  aujonrd'hui  avec  moi  ». 

Je  ne  m'étendrai  pas,  chrétiens ,  à  vous  prQWver, 
par  un  long  discours ,  que  Dieu  aime  d'un  aanMir 
particulier  les  âmes  souffrantes.  Pour  ignorer  ,cet|te 
vérité,  il  faudroit  n'avoir  aucune  teinture  des  |Hàik- 
cipes  du  christianisme  :  mais  afin  qu'elle  vous  profite 
(0  Luc.  ixiii.  43. 
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en  vos  consciences,  je  tâcherai  de  vous  faire  enten- 
dre par  les  Ecritures  divines  les  causes  de  cet  amour; 
et  la  première  qui  se  présente  à  ma  vue,  cest  la 
contrition  d^un  cœur  pénitent. 

11  est  certain ,  âmes  saintes,  qu  un  cœur  contrit 
et  humilié,  dans  le  souvenir  de  ses  fautes,  est  un 
grand  sacrifice  à  Dieu,  et  une  oblation  de  bonne 
odeur,  plus  douce  que  tous  les  parfums.  Mais  ce 
sacrifice  d'bumiliation  ne  s'offre  jamais  mieux  que 
dans  les  souffrances  :  car  nous  voyons  par  expé- 
rience qu'une  ame  dure  et  impénitente,  qui  durant 
ses  prospérités  n  a  peut-être  jamais  pensé  à  ses  cri- 
mes,  commence  ordinairement  à  se  réveiller,  à  les 
confesser  au  milieu  des  afllictions;  et  la  raison  en  est 
évidente  :  c  est  qu*il  y  a  dans  le  fond  de  nos  con- 
sciences un  certain  sentiment  secret  de  la  justice  di- 
vine, qui  nous  fait  connoitre  manifestement,  dans 
une  lumière  intérieure  qui  nous  éclaire,  que  sous 
un  Dieu  si  bon  que  le  nôtre  Tinnocence  n'a  rien  à 
craindre  ;  et  qu'il  lui  est  si  naturel  d*étre  bienfai- 
sant à  ses  créatures,  qu'il  ne  feroit  jamais  de  mal  à 
personne ,  s'il  n'y  étoit  forcé  par  les  crimes  :  de  sorte 
que  le  pécheur  obstiné,  lequel  ébloui  des  faveurs  du 
monde,  ne  pense  plus  à  ses  crimes,  et  parce  qu'il 
n*y  pense  plus ,  s'imagine  aussi  que  Dieu  les  oublie  : 
OMiius  est  Deus  (0;  en  même  temps  qu'il  se  sent 
frappé,  il  réveille  en  sa  conscience  ce  sentiment  enr 
dormi  de  la  justice  divine  ;  et  touché  de  la  crainte 
de  ses  jugemens,  il  confesse  avec  amertume  les  dé- 
sordres de  sa  vie  passée. 

C'est  ce  que  fait  à  la  croix  notre  voleur  converti  : 

CO  Ps,  IX.  34. 
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il  entend  son  compagnon  qui  blaspbcme,  et  il  s*e- 
tonne  avec  raison  que  ta  vengeance  présente  ne  l'ait 
pas  encore  abaisse  sous  la  justice  divine.  «  Quoi  ^ 
i>  dit-il,  étant  condamné,  la  rigueur  du  tourment 
>  ne  t'a  pas  encore  anoris  à  craindre  Dieu  »  '.  JVeçue 
tu  times  Deum,  quoa  in  eadem  damnatione  es  (■)  l 
Voyes  comme  son  supplice  ramène  à  son  esprit  la 
ci^Dte  de  Dieu  et  la  vue  de  ses  jugemens  :  c'«st  ce 
qui  lui  fait  humblement  confesser  ses  crimes.  «  Pour 
u  nous,  continue  ce  saint  patient ,  si  nous  somme» 
»  punis  rigoureusement ,  nos  crimes  l'ont  bien  m^r 
»  rite  u  :  Et  nos  quidem  dignafactà  recipimia  (a)* 
Voyezcomme.il  s'humilie,  comme  d  baise  la  main 
qui  le  frappe,  comme  il  reconnoit  et  comme  iladors 
la  justice  qui  le  châtie.  C'est  là  l'unique  moyen  da 
la  changer  en  miséricorde  :  car  DOtre  Dieu ,  chrér 
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adns  encore  plus  loin  :  jetons  les  yeux  sur  Jésus , 
Tauteur  et  le  consommateur  de  notre  foi  :  imitons 
notre  heureux  voleur^  qui  s^ëtant  considéré  comme 
criminel ,  tourne  ensuite  un  pieux  regard  sur  Tin- 
aocent  qui  souffre  avec  lui  :  «  Et  celui-ci  y  dit-il , 
«  qu*a-t-il  fait  »  ?  IJic  verb  nihil  mali  gessit  (>). 
Cette  pensée  adoucit  ses  maux  :  car  pendant  que  le 
Jciste  endure,  le  coupable  se  doit-il  plaindre?  Cest, 
mes  Frères,  de  ces  deux  objets  que  nous  devons 
BOUS  occuper  parmi  les  douleui-s;  j'entends  Jésus- 
<]ihrist,  et  nous-mêmes;  notre  crime  et  son  inno- 
cence. Il  a  souffert  comme  nous  souffrons  ;  mais  il 
^*e8t  soumis  à  souffrir  par  un  sentiment  de  miscri- 
<:ordey  au  lieu  que  nous  y  sommes  obligés  par  une 
loi  indispensable  de  la  justice.  Pécheurs,  souffrons 
pour  Famour  du  juste ,  pour  famour  de  la  miséri- 
<îorde  infinie  qui  nous  sauve ,  qui  expose  son  inno- 
eence  à  tant  de  rigueurs  :  souffrons  les  corrections 
salutaires  de  la  justice  qui  nous  châtie,  qui  nous 
Aiénàge,  et  qui  nous  épargne.  O  le  sacrifice  agréa- 
Me  !  '6  rhostie  de  bonne  senteur  !  ces  sbntimens  for- 
éeront  le  ciel ,  et  les  portes  du  paradis  nous  seront 
ouvertes  :  Hodie  mecum  cris  in  paradiso. 

Mais,  mes  Frères,  les  afflictions  ne  nous  servent 
pas  seulement  pour  nous  faire  connoître  nos  crimes; 
elles  sont  un  feu  spirituel  où  la  vertu  clirétienne  est 
tnise  à  Tépreuvc,  oCi  elle  est  rendue  digne  des  yeux 
de  Dieu  même  et  de  la  perfection  du  siècle  futur. 
Que  la  vertu  doive  être  éprouvée  comme  for  dans 
la  fournaise ,  c'e^t  une  vérité  connue,  et  très-souvent 
répétée  dans  les  saintes  Lettres  ;  mai$  afîn  d*en  en- 
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tendre  toute  l'e'tendue,  il  faut  ici  observer  qu* 
feu  opère  deux  choses  à  l'égard  de  l'or  :  il  l'éprouve» 
et  le  fflit  coniioUre;  s'il  est  véritable,  il  le  purifie  et 
le  raffine  :  et  c'est  ce  que  font  bien  mieux  les  afflic- 
tions  il  IVgard  de  la  vertu  chrétienne.  Je  ne  crain^ 
drai  point  à*^  le  dire  :  jusqu'à  ee  que  la  vertu  se  soit 
éprouvée  dans  l'exercice  des  aJllictions,  elle  n'est  )a- 
mais  assurée  :  car  comme  on  ne  connoit  point  un 
soldat,  jnsqu'Ji  ce  qu'il  ait  été  dans  le  combat; 
ainsi  k  vertu  chrétienne  n'étant  pas  pour  la  montre 
ni  pour  l'apparence,  mais  pour  l'usage  et  pour  le 
comhat ,  tant  qu'elle  n'a  pas  combattu,  elle  ne  ne 
connoit  pas  elle-même.  C'est  pourquoi  l'apâttr  saint 
Taiil  ne  lui  permet  pas  d'espérer,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  passé  par  l'épreuve  :  a  La  patience  pi-oduit  l'é- 
u  preuve,  et  l'épreuve ,  dit-il  ('),  piodmt  l'espë»  1 
u  rance  »  ;  et  voici  la  raison  solide  de  cette  seateacS'' 
apostolique.  C'est  que  la  vertu  véritable  attend  tout 
du  Dieu  ;  mais  elle  nu  peut  rien  altcndie  de  Dieu, 
juijqu'à  ce  qu'elle  soit  telle  qu'il  la  juge  digne  de 
lui  :  or  elle  ne  peut  jamais  reconnoitre  si  elle  est 
digne  de  Dieu ,  si  ce  n'est  par  l'épreuve  que  Dieu 
Dous  propose;  cette  épreuve  ce  sont  les  soaffraoOM j 
par  conséquent,  chrétiens,  jusqu'ÏÉ  ce  qu'elle  K>it 
éprouvée  par  ^affliction,  son  espérance  est  toiijourt 
douteuse  ;  et  son  fondement  le  plus  ferme ,  aum 
bien  que  son  espérance  la  plus  assurée,  c'est  l'ezer* 
cice  des  afflictions. 

Que  peut  espérer  un  soldat  que  sou  capitaine  as 
daigne  éprouver  ?  Mais  au  contraire ,  quand  il 
l'exerce  dans  des  entreprises  laborieuses,  il  lui  doniK 
(>)  Bom.  T.  4- 
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Bt  de  prétendre.  O  piété  délicate,  qui  n'a  jamais 
ité  les  aCBictionSy  piété  nourrie  à  Tombre  et  dans 
repos  !  je  t^entends  discourir  de  la  vie  future  ;  tu  ^ 

ftends  à  la  couronne  d'immortalité  y  mais  tu  ne 
is  pas  renverser  Tordre  de  Fapôtre  :  «  La  patience 
produil  répreuve  y  et  Fépreuve  produit  Tespé*» 
■anœ  ».  Si  donc  tu  espères  la  gloire  de  Dieu,  viens 
e  )e  te  mette  à  Fépreuve  que  Dieu  a  proposée  à 
serviteurs.  Voici  une  tempête  qui  s*élève ,  voici 
e  perte  de  biens  p  une  insulte ,  une  contrariété , 
e  maladie  :  quoi,  tu  te  laisses  aller  au  murmure , 
avre piété  déconcertée!  tu  ne  peux  plus  te  soute- 
r,  fiété  sans  force  et  sans  fondement  !  va ,  tu  n*as 
nais  mérité  le  nom d  une  piété  chrétienne,  tu  n*en 
lis  qii*an  vain  simulacre  ;  tu  n*étois  qu  un  faux  or, 
i  brille  au  soleil ,  mais  qui  ne  dure  pas  dans  le 
1  y  mais  qui  s'évanouit  dans  le  creuset  :  tu  n'es 
opi*e  qu'à  tromper  les  hommes  par  une  vaine  ap- 
renée;  mais  tu  n'es  pas  digne  de  Dieu  ,  ni  de  la 
ireté  du  siècle  futur. 

La  véritable  vertu  chrétienne  non-seulement  se 
nserve,  mais  encore  se  raffine  et  se  purifie  dans  le 
1  des  afflictions  ;  et  si  nous  nous  savons  connottre 
ins-mêmes,  nous  comprendrons  aisément  combien 
te  a  besoin  d*y  être  épurée.  Nous  nous  plaignons 
dînairement  pourquoi  on  nous  ôte  cet  ami  intime, 
inrquoi  ce  fils ,  pourquoi  cet  époux ,  qui  faisoit 
ute  la  douceur  de  notre  vie  :  quel  mal  faisions- 
las  en  les  aimant,  puisque  cette  amitié  est  si  légi- 
ne  ?  Je  ne  veux  point  entendre  ces  plaintes  dans 
bouche  d'un  chrétien  ;  parce  qu'un  chrétien  ne 
îut  ignorer  combien  la  chair  et  le  sang  se  mêlent 
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dans  I^s  aflections  les  jilus  légitimes ,  combien  l(i 
iuttfrêts  temporels,  combien  d'inclinations diflerenUS 
qui  naissent  en  nous  do  l'amourdu  inonde  :  et  loutei 
CCS  inclinations  corrompent  la  purele  de  notre  or, 
je  veux  dire  la  pei-rection  de  notre  vertu,  par  un  in* 
digne  mélange.  Si  tu  snvois ,  ô  cœur  liuminn  ,  cotii> 
bien  lemonde  Le  prend  aisément ,  avec  quelle  facilita 
tu  t'y  engages;  que  tu  louerais  la  main  charitable 
qui  vient  rompre  violemment  tes  liens ,  en  te  troo^ 
blant  dans  l'usage  des  biens  de  la  terre  !  Il  se  (ait 
nous,  en  les  possédant ,  certains  nœuds  secrets, cer- 
tains lacels  invisibles  ,  qui  engagent  même  un  cirar 
vertueux  insensiblement  dans  quelque  amour  deré> 
glé  des  choses  pi-ésentes  j  et  cet  engagement  est  plu* 
dangereux,  en  ce  qu'il  est  ordinairemcDt  plus  im^ 
perceptible.  Si  la  vertu  s'y  couser^'e,  elle  perd  quasi 
toute  sa  beauté  par  le  mélange  de  cet  alliage  :  il  eA 
temps  de  la  mettre  au  feu ,  afin  qu'il  en  fasse  la  aêt 
paialion;  el  cela  de  quelle  manii^rc  ?  "  t^'est  qu'il 
n  faut,  dit  saint  A-ugustin,  que  cet  homme  apprean^ 
*  en  perdaat  ces  biens ,  combien  il  péchoit  «a  les 
N  aioiant  a.  Qu'on  lui  dise  que  cette  maison  est  brft^ 
lée ,  et  cette  somme  perdue  sans  ressource  par  vné 
banqueroute  imprévue;  aussitôt  le  cœur  saignera^ 
la  douleur  de  la  plaie  lui  fera  sentir  par  combîei» 
de  libres  secrètes  ces  richesses  tenoient  au  font}  de 
son  ame,  et  combien  il  s'écartoit  de  la  droite  voi^ 
par  cet  eogagement  vicieux  :  Quantum  hœc  améndo 
peccaverint  ,  perdmdo  senserunl  (0.  D'aîllenn  â 
connottra  mieux  par  expérience  la  fragilité  des  bin» 
de  la  terre ,  dcmt  il  ne  se  vouloit  laisser  convaincra 

(')  S.  Aug.  de  Civit.  Dti,  m.l,c.x.  Corn,  vii,  col.  ii. 
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aucuns  discours.  Dans  ce  dëbris  des  biens  péris^ 
les,  il  s'attachera  plus  fortement  aux  biens  ëter^ 
g  y  qu'il  commençoit  peut-éti-e  à  trop  oublier  : 
si  ce  petit  mal  guérira  les  grands,  et  ce  feu  des 
îctioDS  rendra  sa  vertu  plus  pure ,  en  la  séparant 
mélange. 

(2ae  si  la  vertu  chrétienne  se  dégage  et  se  purifie 
mi  les  souffrances;  par  conséquent,  âmes  saintes , 
m  qui  aime  sur  toutes  choses  la  simplicité,  et  la 
mion, parfaite  de  tous  nos  désirs  en  lui  seul,  n*aura 
Q  de  plus  agréable  que  la  vertu  ainsi  éprouvée. 
LIS  afin  de  le  connoitre  par  expérience ,  jetez  les 
oxfur  Jéius,  l'auteur  et  le  consommateur  de  noti*e 
;  vojrex  comme  il  traite  cet  heureux  voleur,  dont 
irons  ai  déjà  proposé  Texemple.  Mais  plutôt  voyez  ^ 
iDt  toutes  choses ,  à  quel  degré  de  perfection  sa 
rtu  se  trouve  élevée  par  le  bon  usage  qu'il  fait  de 
moment  de  souffrances  :  quoiquil  n'ait  commencé. 
conversion  qu'à  l'extrémité  de  sa  vie,  une  grâce 
traordinaire  nous  fait  voir  en  lui  un  modèle  ac- 
mpli  de  patience  et  de  vertu  consommée.  Vous 
i  ave&  déjà  vu  confesser  et  adorer  la  justice  qui  le 
ippe,  produire  enfin  tous  les  actes  d'une  pénitence 
ii&ite  ;  écoutez  la  suite  de  son  histoire  :  ce  n'est 
us. un  pénitent  qui  vous  va  parler;  c'est  un  saint 
une  piété  et  d'une  foi  consommée.  Non  content 
avoir  reconnu  Finnocence  de  Jésus^Christ  contre 
quel  il  voit  tout  le  monde  élevé  avec  tant  de  rage, 
se,  tourne  à  .lui ,  chrétiens ,  et  il  lui  adresse  ses 
eux  :  a  Seigneur,  lui  dit-il ,  souvenez-vous  de  moi, 
lorsque  vous  serez  dans  votre  royaume  »  :  Domine^ 
BossuET.  xui.  a  a 
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memeruo  met  cUm  veneris  in  regnum  tuum  (').  Je 
triomphe  de  joie,  mes  Frères;  moa  cœur  est  renifJt 
de  ravissement ,  quand  )e  vois  la  foi  de  cet  hotaine. 
Va  mourant  voit  Jésus  mouraot,  et  il  lui  demande 
la  vie  :  un  cruciflt!  voit  Jiisus  cruci&é ,  et  U  lui  parle 
de  son  royaume  r  ses  yeux  n'aperçoivent  que  des 
croix  >  et  sa  foi  nelui  représente  qu'un  tr6ne:  quelle 
foi ,  et  quelle  espérance  !  Lorsque  nous  mourons , 
chi-étiens,  nous  savons  que  Jésus-Christ  est  vivant; 
et  notre  foi  chancelante  a  peine  de  s'y  confier.  Celui- 
ci  voit  mourir  Jésus  avec  lui,  et  il  met  en  lui  son 
espérance  :  mais  encore  en  quel  temps ,  Messieurs , 
et  dans  quelle  rencontre  de  choses  ?  Dans  le  temps 
que  tout  le  monde  condamne  Jésus,  et  que  même 
lessiensTabandonnent,  luiseulestréservé,  dit  saint 
Augustin,  pour  le  glorifier  à  la  croix;  r  Sa  foi  a 
»  commencé  de  fleurir,  quand  la  foi  m^me  des  apô- 
»  très  a  été  flétrie  »  :  Tuncjtdes  efus  de  ligno  Jloruit . 
tjuando  dùcipulorum  marciùti'^).  Les  disciples  ont 
délaissé  celui  qu'ils  eavoient  être  l'auteur  de  la  vie, 
et  celui-ci  reconnoit  pour  maître  le  compafpion  de 
sa  mort  et  de  son  supplice  :  «  Digne  certainemeot , 
»  dit  saint  Augustin ,  de  tenir  un  grand  rang  parmi 
»  tes  martyrs,  puisqu'il  reste  presque  seul  auprès  de. 
B  Jésus  à  faire  l'office  de  ceux  qui  dévoient  être  les. 
u  cbefs  de  cette  armée  triomphante  ».  Vous  vwu 
étonnez ,  chrétiens,  de  le  voir  tout  d'un  coup  élev< 
si  haut;  mais  c'est  que,  dans  l'usage  desafflictiogif 
la  foi  et  la  piété  font  de  grands  progrès,  quand  ^let 

(')  £uc.  XXIII.  4>' —  {*)S.Aiig.  de  jimmatlejuiorig.lii.t,H.li, 
tom.  X,  toL  3^1. 
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le  savent  servir  de  cet  avantage  incroyable  de  souffrir 
avec  Jësus<Ihrist^  Cest  ce  qui  avance  en  un  moment 
notre  heureux  lan*on  à  une  perfection  si  éminente, 
et  c*e8t  ce  qui  lui  attire  aussi  de  la  bouche  du  Fila 
de  Dieu  des  paroles  si  pleines  de  consolation  :  Amen, 
dico  tiii,  hodia  niecum  eris  in  paradiso  (0  :  «  Je 
»  viïQA  dis  en  vérité  que  vous  serez  aujourd'hui  avec 
»  moi  dans  le  paradis  ».  Aujourd'hui  ;  quelle  promp* 
tiiude!  avec  moi  ;  quelle  compagnie  !  dans  le  paradis  ; 
quiel  repos  !  Que  je  finirois  volontiers  sur  cette  ai- 
mable promesse,  et  sur  cet  exemple  admirable 
dlmraiUiéet  de  patience  en  ce  saint  voleur,  de  bonté 
et  de  miséricorde  dans  le  Fils  de  Dieu  !  Mais  il  y  a 
des  âmes  de  fer,  que  les  douceurs  de  la  piété  n'at- 
tendrissent pas  ;  et  il  faut,  pour  les  émouvoir,  leur 
proposer  le  terrible  exemple  de  la  vengeance  exercée 
sur  celui  qui  souffre  la  croix  avec  un  cœur  endurci 
et  impénitent  :  c'est  par  où  je  m'en  vais  conclui*e. 

TROISIÈME  POINT. 

Il  est  assuré ,  chrétiens ,  et  peut*âtre  vous  vous 
souviendrez  que  je  l'ai  déjk  pioché  dans  cette  chaire, 
que  la  prospérité  des  impies ,  et  cette  paix  qui  les 
enfle  et  qui  les  enivre  jusqu'à  leur  faire  oublier  la 
mort,  est  un  commencement  de  vengeance,  paria- 
quelle  Dieu  les  livrant  à  leurs  passions  brutales  et 
désordonnées ,  leur  laisse  «  amasser  un  trésor  de 
1»  haine ,  comme  parle  le  saint  apôtre  (>),  en  ce  jour 
»  d'indignation  et  de  fureur  implacable  ».  Mais  si 
nous  voyons,  dans  les  saintes  Lettres,  que  Dieu 
sait ,  quand  il  lui  plaît ,  punir  le$  impies  par  une  fé- 

(0  Lue.  XXIII.  43.  <—  (*)  Bom.  11. 5. 


34o  'VU 

licite  apparente;  cettomâme  Ecriture,  qui  ne  ment 
jamais,  nous  enseigne  qu'il  ne  les  punit  pas  toujonra 
en  cette  manière,  et  qu'il  leur  fait  sentir  quelquefois 
la  pesanteur  de  son  bras  par  des  événcnicns  sanglans 
et  tragiques.  Cet  endurci  Pharaon  ,  cette  prostitnés 
Je'zabel,  ce  maudit  meurtrier  Acbab;  et  sans  sortir' 
de  notre  sujet,  ce  larron  impt^nitent  et  blasphéma- 
teur, rendent  témoignage  k  ce  que  )c  di^,  et  nous 
font  bien  voir,  chre'liens,  que  la  croix  qui  nous  est, 
si  nous  le  voulons ,  un  gage  assuré  Je  miséricorde , 
peut  être  tournée  par  notre  malice  en  un  instrument 
de  vengeance,  tant  il  est  vrai,  dit  saint  Augustin  (0, 
«  qu'il  faut  considérer,  non  ce  que  l'on  souffre,  mats 
u  dans  quel  esprit  on  le  soufTre  o  ;  et  que  les  afflic- 
tions que  Dieu  nous  envoie,  peuvent  aisément  chan- 
ger de  nature ,  selon  l'esprit  dont  on  les  reçoit. 

Les  hommes  endurcis  et  ioipénitens  qui  soulTrent 
sans  se  convertir,  commencent  leur  enfer  dès  cette 
vie,  et  ils  sont  une  vive  image  dos  hoireurs  de  la 
damnation.  Chrtliens,  si  vous  voulez  voir  quelque 
affreuse  représentation  de  ces  goullies  ob  gémissent 
les  esprits  dévoyés,  n'allez  pas  rechercher,  n'allés 
pas  rappeler  les  images ,  n(^es  fournaises  ardeotee, 
ni  de  ces  monts  ensouErés  qui  nourrissent  dans  leurs 
entrailles  des  feux  immortels ,  qui  vomissent  des 
tourbillons  d'une  flamme  obscure  et  ténébreuse,  et 
que  Tertullien  appelle  éle'gamment  pour  cette  rai- 
son ,  «  les  cheminées  de  l'enfer  »  :  fgnis  ùifemifu- 
marialaW.  Voule^vous  voir  aujourd'hui  une  vive 
peinture  de  l'enfer,  et  un  tableau  animé  d'une  ame 

(>)  Zh  Gvii.  Dti,  m.  I,  cap.  Tiii,  (OBI.  tu,  toi.  Z.—  (>)  Tenult. 
'Je  Painit.  n.  1». 
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condamnëe  ?  voyez  un  homme  qui  souffre ,  et  qui 
ne  songe  point  k  se  co  nvertir. 

En  effet  y  le  caractère  propre  deTenfer^  ce  n'est 
pas  seulement  la  peine ,  mais  la  peine  sans  la  péni« 
tence  :  car  |e  remarque  deux  sortes  de  feux  dans  les 
Ecritures  divines.  «  Il  y  a  un  feu  qui  purge  ^  et  un 
»  feu  -qui  consume  et  qui  dévore  »  :  Uniuscufusque 
opusprobabit  ignis  (0...«  Cum  igné  danyrantei'^).  Ce 
dernier  est  appelé  dans  TEvangile ,  «  Un  feu  qui  ne 
»  s*éteint  pas  »  ;  Ignis  non  extinguitur  (3)  ;  pour  le 
distinguer  de  ce  feu  qui  s*allume  pour  nous  épurer, 
et  qui  ne  manque  jamais  de  s'éteindre  quand  il  a  fait 
cet  office.  La  peine  accompagnée  de  la  pénitence  ; 
c^est  un  feu  qui  nous  purifie  ;  la  peine  sans  la  péni- 
tence, c*est  un  feu  qui  nous  dévore  et  qui  nous  con- 
sume ;  et  tel  e^t  proprement  le  feu  de  Tenfer.  C'est 
pourquoi  nous  concluons,  selon  ces  principes ,  que 
les  flammes  du  purgatoire  purifient  les  âmes  ;  parce 
qu*oill  la  peine  est  jointe  à  la  pénitence ,  les  flammes 
Sont  purgatives  ou  purifiantes  :  et  au  contraire  que 
le  feu  d'enfer  ne  fait  que  dévorer  les  âmes  ;  parce 
qu'au  lieu  de  la  componction  de  la  pénitence ,  il  ne 
produit  que  de  la  fureur  et  du  désespoir. 

Par  conséquent,  chrétiens ,  concluons  qu'il  n'y  a 
rien  sur  la  terre  qui  doive  nous  donner  plus  d'hor- 
reur, que  des  hommes  frappés  de  la  main  de  Dieu , 
et  impénitens  tout  ensemble  :  non  y  il  n'y  a  rien  de 
plus  horrible,  puisqu'ils  portent  déjà  sur  eux  le  car 
i-actère  essentiel  de  la  damnation. 

Tels  sont  ceux  dont  David  parloit  comme  d'un 
prodige,  que  Dieu  avoit  dissipés ,  et  qui  n'étoient 

(0  /.  Cor,  XII.  i3.  —  C»;  /#.  zxxiiz.  i4-  —  O  Marc,  ix.  47- 


3(b  sur    la    llËCKSSITé 

pas  tûuch^&  de  componction  -,  Dissipait  sunl ,  i 
campuncû  (0  :  serviteurs  vraiment  rebelles  et  opU 
oiâtrcs ,  qui  ae  revulleiit  même  sous  la  verge  ;  frap- 
pés, et  noa  corriges i  abattus,  et  oon  humiliés;  cbÂ> 
iw-if  et  non  convei-tis.  Tel  étoit  le  de'loyal  Pbai-aon^ 
qui  s'endurcissoît  tous  les  jours  §oug  les  cuups  inces- 
samment redouUe's  de  la  vengeance  divine.  Tels 
sont  ceux  dont  il  est  écrit,  dans  l'Apocalypse  W^ 
que  Dieu  les  ayant  trappes  d'une  plaie  hoiriblc,  de 
rage  ils  mordoient  leurs  langues,  et  blasphémoient 
le  Dieu  du  ciel ,  el  ne  ratsoient  point  pénitence.  Tels 
hommes  ne  sont-ils  pas  comme  des  damnés,  qui 
commencent  leur  enfer  à  la  vue  du  monde,  pour 
nous  efiiayer  par  leur  exemple,  et  que  la  croix  pré- 
cipite à  la  damnation  avec  ce  larron  endurci?  On 
leur  Hrrache  les  biens  de  cette  vie  ;  ils  se  privent  de 
coux  de  la  vie  future ,  du  sièclo  à  venir  ;  m  bien 
qu'étant  frustrés  de  toutes  parts,  pleins  de  rage  et 
de  dt.'sespt>ir,  et  ne  sachant  à  qui  s'en  prendre,  ils 
élèvent  contre  Dieu  leur  langue  insolente  par  leurs 
mui-mureset  par  leurs  blasphèmes  ;  «  et  il  semble» 
Il  dit  Salvien;  que  leurs  crimes  se  raultipliant  avec 
■a  leurs  supplices,  la  peine  même  de  leurs  péchés 
»  soit  la  mère  de  nouveaux  désordres  »  :  Utpuiares 
pœnam  îpsorum  criminum  ,  tfuasi  nuUrem  este  vitio- 
rum  (3J. 

Apprenez  donc,  ô  pécheurs,  qu'il  ne  suffit  pas 
d'endurer  beaucoup,  et  qu'encore  que,  selon  la 
règle  ordinaire ,  ceux  qui  souffrent  en  cette  vie, 
aient  raison  despéter  du  repos  en  l'autre  ;  par  la 

l"j  Pi.  lïxiT.  19.  —  W  Apoc.  iTf.  9.  i—  (*)  De  gubernaUlM, 
#■*'.  n.  li,  pag.  t^o. 
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dareté  de  nos  cœurs ,  cette  règle  n'esf  pas  toujours 
véritable.  Plusieurs  sont  à  la  croix,  qui  sont  bien 
âoignés  du  crucifié  :  la  croix  dans  les  nns-  est  une 
gràoe  ;  la  croit  dans  les  autres  est  une  vengeance. 
De  deux-  hommes  mis  en  croix  avec  Jésos-Çhrist , 
Vuti  j  à  brouvë  la  miséricorde,  Tautre  les  rigueurs 
de  la  jestice;  Fan  7  a  opéré  son  saint,  Tautre  f  a 
4X>mmenoé  sa  damnation  :  la  croix  a  élevé  jnsqu*au 
paradis  la  patience  de  Fan ,  et  a  précipité  judqu*à 
Tenfer  Timpénitenoé  de  l'antre.  Tremblez  don^ 
parmi  vos  souffrances  ;  [  craignes  ]  qn'au  lieu  d*é- 
prooVer  maintenant  un  fèn  qui*  vons  purge  dans  le 
4emps ,  vous  h*alluniiez  par  votre  faute  un  feu  qtri 
vGo*  dévore  dans  Fétemité. 

Et  vous;  6  enfàns  de  Dieu,  quelque  fléau  qui 
toidto  BOT  vous,  ne  croyez  jamais  qne  Dieu  vous 
oublie;  et  ne  vous  persuadez  pas  que  vous  soyez 
obnfbndus  avec  tes  méchans,  quoique  vous  soyez 
mâles  avec  eux,  désolés  par  les  mêmes  guerres,  em- 
portés par  les  mêmes  pestes,  affligés  des  mêmes  dis- 
grâces^ battus  enfin  des  mêmes  tempêtes.  <c  Le  Sei- 
»  gnenr  connolt  ceux  qui  sont  à  lui  (0  » ,  et  il  sait 
bien  démêler  les  siens  de  cette  confusion  générale. 
Le  même  feu  firit  reluire  For,  et  fumer  la  paille  : 
«  Le  même  mouvement ,  dit  saint  Augustin  W ,  fait 
»  éithalei^  la  puanteur  de  la  boue,  et  la  bonne  odeur 
a»  des  parfums  »  ;  et  le  vin  n'est  pas  confondu  avec 
le  marc,  quoiqu'ils  portent  tous  deux  le  poids  du 
anéme  pressoir.  Ainsi  les  mêmes  afflictions  qui  déso- 
lent, consument  les  méchans,  purifient  les  justes; 

(s) ILTimoth,  vt,  19.  —  («)  De  CiwU,  Dei, lib.  t,  oap.  rin,  tom. tit, 
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et  quoi  que  l'on  vous  reproclie ,  vous  ne  serez  jamais 
coQfoncJus,  pourvu  que  vous  ayez  le  courage,  la 
force  de  vous  discerner. 

Prenei  \a  me'decine  ;  la  main  de  Dieu  est  inviai- 
Mement  «étendue  [  pour  vous  la  pre'senter  :  recevez- 
la  avec  joie,  j  «  Mes  Frères,  dit  Vapûtre  saint  Jac- 
»  ques  [0^  conaidiirez  comme  le  sujet  d  une  extrême 
»  joie  les  diverses  sfflictions  qui  vous  arri%'ent  ;  sa- 
»  chant  que  l'épreuve  de  voire  foi  produit  la  pa- 
»  tience  :  ur  la  patience  doit  être  parfaite  dans  ses 
n  œuvras  et  dans  ses  effets ,  afin  que  vous  soyez  par- 
»  faits  et  accomplis  en  toute  manière,  et  qu'il  ne 
»  voas manque  rien... ■  Heureux  celui  qaisoulTrepa- 
u  tiemmcnt  les  tentations  et  les  maux  de  cette  vie; 
»  parce  que ,  lorsque  sa  vertu  aura  étC  éprouvée ,  il 
1)  recevra  la  coui-onne  de  vie  que  Dieu  a  promise  à 
»  ceuK  qui  l'aimciit  ».  Si  la  tentation  vous  presse, 
«  perse've'rez  jusques  à  la  fin  »  :  Persévéra  tistjue  in 
Jinem;  n  parce  que  la  tentation  ne  persévérera  pas 
»  toujours  »  :  Quia  tentatio  non  persévérât  us^ue  in 
Jinem  W.  Mais  cet  homme  m'opprime  par  ses  -vio- 
lences :  Et  eulhuc  pusillum  ,  et  non  erit  peccator  {^i  : 
(I  Eocore  un  peu  de  temps,  et  le  pécheur  ne  sera 
u  plus  ».  Le  médecia  flatte  son  malade ,  mais  ce 
délai  est  importun  :  «  l'inlirmité  fait  paroitre  long 
»  ce  qui  est  court  u  :  Injîrmitas  facit  diu  videri 
tjuod  cito  est  (4).  Quand  un  malade  demande  à  boire, 
chacun  se  presse  pour  le  servir}  lui  seul  s'imagine 
que  le  temps  est  long.  Hodie,  «Aujourd'hui  »,  dit 

(0  Jac.  I,  a,  3,  4i  >'■ —  ''1  S,  jlug.  in  Joan.  TrucU  nv.  n.  |3, 
tem.  m,  part.  Il,  «W.  600.  —  t'J  A.  lïlTi.  1  o.  —  W /n /"*.  IXKTI , 
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le  Fils  de  Dieu  :  ne  crains  pas ,  ce  sera  bientôt.  Cette 
vie  passera  bien  vite  ;  elle  s*ëcoulera  comme  un  jour 
dliiver,  où  le  matin  et  le  soir  se:touchent  de  près  : 
ce  n'est  qu'un  jour,  ce  n^t  qu'un  moment,  que 
l'ennui  et  l'infirmité  fait  parottre  long  ;  quand  il  sera 
écoulé,  vous  verrez  alors  combien  il  est  court.  O 
quand  tous  serez  dans  la  vie  future  !   . 

Mais  je  gémis  dans  la  vie  présente,  et  je  suis  acca- 
blé de  maux.  Eh  bien  !  abandonnez -vous  à  Timpa- 
tience  :  en  serez-vous  bien  plus  soulagé,  quand  vous 
aurez  ajouté  le  mal  du  chagrin,  et  peut-être  celui 
du  murmure  aux  autres  qui  vous  tourmentent  ?  Pro- 
fitez du  uioîns  de  votre  misère,  de  peur  que  vous  ne 
soyez  du  nombre  de  ceux  auxquels  saint  Augustin 
a  dit  ce  beau  mot  :  «  Vous  perdez  Futilité  de  vos 
9  souflrances  »  :  Perdidisiis  uiiliiaiem  calamitatis, 
et  miserrimifacti estis  j  et  pessimi permansistis  (0  : 
«  Vous  perdez  l'utilité  de  votre  misère ,  vous  êtes 
9  devenus  misérables,  et  vous  êtes  demeurés  mé- 
ai  chans  ». 

0)  De  CivU,  Dâf  Uè.i,  e,  xxziii,  ton^  ru,  co/.  3o. 
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qoejt  de  peur  quVtant  éblouis  d*une  telle  m&gni(i- 
cenoe  j  ils  ne  s^élevasseat  enfin  au^essus  de  la  con* 
dîUop  humaine,  un  esclave,  qui  les  suivoit  avoit 
charge  de  les  avertir  qu  ils  étoient  hommes  :  Respicû 
past  te^  honUnem  te  mémento  (0. 

Le  irû>mphe  de  mon  Sauveur  est  bien  éloigné  de 
cette  gloire  \  et  au  lieu  de  l'avertir  qa*il  est  homme , 
je  0ie  sens  bien  plutôt  pressé  de  le  faire  souvenir 
qu  il  est  Diea.  Il  semble  en  effiet  qu  il  Ta  oublié.  Le 
prophète  et  Tévangéliste  concourent  à  nous  montrer 
ce  Rot  d*IirMl  «  monté ,  disent-ils,  sur  «ne  ânesse  «  : 
Sedetu  super  asinam.  Chrétiens ,  qai  n*'en  rougiroit? 
est-ce  là  une  entrée  royale  ?  est-ce  là  un  appareil 
de  triomphe  7  est-ce  ainsi,  ô  Fils  de  David,  que  voves 
montes  an  trône  de  vos  ancêtres  et  prenez  possesdon 
de  jeur  couronne  7  Toutefois  arrêtons,  mes  Frères, 
et  ne  précipitons  pas  notre  }ugement.  Ce  Roi ,  que 
tout  le  peuple  honore  aujourd'hui  par  ses  cris  dé 
réjouissance,  ne  vient  pas  pour  s'élever  au-dessus 
des  hommes  par  Féclat  d'une  vaine  pompe  ;  mais 
plutôt  pour  fouler  aux  pieds  les  grandeurs  humaines  : 
et  les  sceptres  rejetés,  Thonneur  méprisé,  toute  la 
gloire  du  monde  anéantie ,  font  le  plus  grand  orne- 
ment de.  son  triomphe.  Donc  pour  admirer  cette 
entrée  y  apprenons  avant  toutes  choses  à  nous  dé- 
pouiller de  l'ambition  et  à  mépriser  les  grandeurs 
du  monde.  Ce  n'est  pas  une  entreprise  médiocre  de 
prêcher  cette  vérité  à  la  Cour,  et  nous  avons  besoin 
plus  que  jamais  d'implorer  le  secours  d'en- haut  par 
les  prières  de  la  sainte  Vierge,  uii^e.  Maria. 

(0  ^pol,  n,  33, 
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Jésus-Christ  est  roi  par  naissance  ;  il  est  roi  | 
droit  de  conquête;  il  est  encore  roi  par  élection.  Il 
est  roi  (lar  naissance ,  Fils  de  Dieu  clans  l'éteraitë , 
Fils  de  David  dans  le  temps  :  il  est  roi  par  droit  de  , 
conquête  ;  et  outre  cet  empire  universel  cjue  lui 
donne  sa  toute-puissance,  il  a  conifuîs  par  son  sang, 
et  rassembli!  par  sa  foi,  et  policé  par  son  Evangile 
un  peuple  particulier,  recueilli  de  tous  les  antres 
peuples  du  monde  :  enfin  il  est  roi  par  élection  ;  nous 
l'avons  choisi  par  le  saint  liaplènie,  et  nous  ratifions 
tous  les  jours  un  si  digne  choix  par  la  profession  pu- 
blique du  chi-istianisme.  Un  si  grand  Roi  doit  i-^gner: 
sans  doute  qu'une  royauté  si  re'elle  et  fondée  sur  tant 
de  titres  augustes  ,  ne  peut  pas  être  sans  quelque 
empire.  U  régne  en  efl'eL  par  sa  puissance  dans  toute 
l'étendue  de  l'univers  ;  mais  U  a  établi  les  rois  chré- 
tiens pour  être  les  principaux  instrumens  de  cette 
puissance  :  c'est  à  eux  qu'appartient  la  gloire  de  faire 
régner  Jésus-Christ;  ils  doivent  le  faire  régner  sur 
eux-mêmes  ;  ils  doivent  le  faire  régner  sur  leurs 
peuples. 

Dans  le  dessein  que  je  me  propose  de  traiter  aa- 
jourd'hui  ces  deux  vérités ,  )e  me  garderai  plus  que 
jamais  de  rien  avancei'  de  mon  propre  sens.  Que  se- 
roit'.ce  qu'un  particulier  qui  se  mêlcroit  d'easeigner 
les  rois  7  Je  suis  bien  éloigné  de  cette  pensée  :  aussi 
on  n'entendra  de  ma  bouche  que  les  oracles  de  l'E- 
criture, les  sages  avertissemens  des  papes,  les  sen- 
tences des  saints  évêques ,  dont  les  rots  et  les  empe- 
reurs oot  révéré  la  sainteté  et  la  doctrine. 

Et  d'abord  pour  établir  mon  sujet ,  j'ouvre  l'His- 
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toire  sainte  pour  y  lire  le  sacre  du  roi  Joas  (0 ,  fils 
du  roi  Joram.  Une  mère  dénaturée ,  et  bien  éloignée 

• 

de  celle  dont  la  constance  infatigable  n'a  eu  de  soin 
ni  d'application  que  pour  rendre  à  un  fils  illustre 
son  autorité  aussi  entière  qu  elle  lui  a  voit  été  dépo- 
sée,  avoit  dépouillé  ce  jeune  prince,  et  usurpé  sa 
couronne  durant  son  bas  âge.  Mais  le  pontife  et  les 
grands  ayant  fait  une  sainte  ligue  pour  le  rétablir 
dans  son  trône ,  voici  mot  à  mot ,  chrétiens  y  ce  que 
dit  le  texte  sacré  :  Imposuerunt  ei  diadema  ^  et  tes- 
timonium,  dederuntque  in  manu  ejus  tenendam  /e- 
gem  :  «  Os  produisirent  le  fils  du  roi  devant  tout  le 
»  peuple;  ils  mirent  sur  sa  tétc  le  diadème  et  le  té- 
»  moignage  ;  ils  lui  donnèrent  la  loi  en  sa  main ,  et 
9  ils  rétablirent  roi  ».  Joïada  y  souverain  pontife ,  fit 
la  cérémonie  de  Fonction  :  toute  Tassistance  fit  des 
vœux  pour  le  nouveau  prince,  et  on  fit  retentir  le 
temple  du  eri,  «  Vive  le  Roi  »  :  Imprecatique  sunt 
ei^  et  dixerunt  :  Vivat  Rex  (^). 

Quoique  tout  cet  appareil  soit  merveilleux,  j'ad- 
mire sur  toutes  choses  cette  belle  cérémonie  de  mettre 
la  loi  sur  la  tête  et  la  loi  dans  la  main  du  nouveau 
monarque  :  car  ce  témoignage  que  Ton  met  sur  lui 
avec  son  diadème,  n'est  autre  chose  que^la  loi  de 
Dieu,  qui  est  un  témoignage  au  prince  pour  le  con- 
vaincre et  le  soumettre  dans  sa  conscience  ;  mais 
qui  doit  trouver  dans  ses  mains  une  force  qui  exé- 
cute ,  se  fasse  craindre ,  et  qui  fléchisse  les  peuples 
par  le  respect  de  l'autorité. 

Sire ,  je  supplie  votre  majesté  de  se  représenter 
atijourd'hui  que  Jésus-Christ,  Roi  des  rois,  et  Jésus- 

CO  //.  Par.  XXII.  10.  —  W  lUd,  xxiii.  1 1. 
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Cbrist,  souverain  pontife,  pour  accomplir  ces  fi- 
gures, met  son  Evangile  sur  votre  tête  et  son  évan-    ' 
gile  en  vos  mains  ;  omenient  aagiistc  et  royal ,  digne     i 
(l'un  roi  très-chrëticn  et  du  fils  aine  de  l'Kglise.  L'E-    j 
vangile  sur  votre  tête  vous  donne  plus  «fiîclat  (|iie 
votre  couronne:  l'Evangile  en  vos  mains  vous  doane 
plus  d'autorité  que  votre  sceptre-  Mais  l'Evangile  sor 
votre  tête  ,  c'est  pour  vous  inspirer  l'obe'issance  : 
l'Evangile  en  vos  mains ,  c'est  pour  l'imprimer  dans 
tous  vos  sujets.  Et  par-là  Votre  Majesté  voit  asscx, 
premièrement  que  Jësus-Christ  veut  régner  sur  vous  ; 
c'est  ce  que  je  montrerai  dans  mon  piemier  point  : 
et  que  par  vous  il  veut  régner  sur  vos  peuples  ;  mon 
second  point  le  fera  connottre ,  et  c'est  tout  le  sujet 
de  ce  dise  ou  l'a. 

«  Les  rois  régnent  par  moi  i» ,  dit  la  sagesse  éter- 
nelle :  Per  me  reges  rognant {')  ;  et  de  là  nom  de- 
vons conclure  non-seulement  que  les  droits  de  la 
royauté  sont  établis  par  ses  lois ,  mais  que  le  choix 
des  personnes  est  un  effet  de  sa  providence.  Et  certes 
il  ne  faut  pas  croire  que  le  Monarque  du  monde ,  si 
persuadéw  sa  puissance  et  si  jaloux  de  son  autorité, 
endure  dans  son  empire  qu'aucun  y  ait  le  coni~ 
mandement  sans  sa  commission  particulière.  Par  lui^ 
tous  les  rois  régnent  ;  et  ceux  que  la  naissance  éta- 
blît ,  parce  qu'il  est  le  maître  de  la  nature  ;  et  ceux 
qui  viennent  par  cboix,  parce  qu'il  préside  à  tons 
les  conseils;  n  et  il  n'y  a  sur  la  terre  aucune  puï^ 
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»  sance  qu'il  n'ait  ordonnée  »  :  Non  estpotestas,  nisi 
à  Deo  ,  dit  l'oracle  de  TEcriture  (0. 

Quand  il  veut  faire  des  conqutfrans,  il  fait  marcher 
devant  eux  son  esprit  de  terreur,  pour  elTrayer  les 
peuples  qu'il  leur  veut  soumettre  :  «  Il  les  prend 
j»  par  la  main  »  ,  dit  le  prophète  Isaïe.  ce  Voici  ce 
M  qu'a  dit  le  Seigneur  à  Cyrus  mon  oint  :  Je  tour- 
»  nerai  devant  ta  face  le  dos  des  rois  ennemis  :  je 
»  majncberai  devant  toi ,  et  j'humilierai  à  tes  pieds 
»  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  :  je  romprai  les 
)»  barres  de  fer,  je  briserai  les  portes  d'airain  »  : 
Hœc  éUcil  Dominut  Christo  meo  (^ro  ,  cujus  appre- 
hendi  dexieram,...  dorsa  regum  veriam  :  Ego  arUe 
Hfi  ibo,  ei  gloriosos  terpœ  humiliabo  :  portas  œreas 
cçniemm^  et  vectes  forreos  confringam  (^). 

Quand  le  temps  fatal  est  venu  qu'il  a  marqué  dès 
réternittf  à  la  durée  des  empires ,  ou  il  les  renverse 
par  la  force  :  «  Je  frapperai ,  dit-il ,  tout  le  royaume 
»  d'Israël ,  |e  l'arracherai  jusqu'à  la  racine ,  je  le  jet- 
9  tend  o&  il  me  plaira  y  comme  un  roseau  que  les 
»  vents  emportent  »  :  Percutiet  Dominas  Deus  Is^ 
raèl  9  sicut  moyeri  soïet  arundo  in  aqua  :  et  evellet 
Israël,.:,  et^entilabit  eos  trans /lumen  (3)  :  «  Ou  il 
»  mâle  dans  les  conseils  un  esprit  de  vertige ,  qui 
»  fait  errer  l'Egypte  incertaine  comme  un  homme 
M  eniyrë  »  :  Miscuitin  medio  ejus  spiritum  vertiginis  : 
eterrareJeceruntjSgjrptum,...  sicut  errai  ebrius  et 
^fomens  (4)  :  en  sorte  qu'elle  s'égare  y  tantôt  en  des 
conseils  extrêmes  qui  désespèrent,  tantôt  en  des 
coBseils  lâches  qui  détruisent  toute  la  force  de  la 

(«TJImn.xni.  i.  —  («)  /#.  zlt.  i,  a.—  {})IILJUg.xiY-  i5.  — 
O)  lê.  XIX.  x4* 
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majesté.  Et  même  lorsque  les  conseils  sont  moi 
et  vigoureux ,  Dieu  les  re'duit  en  fume'e  par  une  cou-  i 
duite  cachée  et  supérieure;  parce  qu'il  est  o  profond 
»  eu  pensées  (0  ,  terrible  en  ses  conseils  par-dessus 
11  les  eufans  des  hommes  (>)  u  ;  parce  que  c  ses  con* 
»  seils  étant  éternels  » ,  Consilium  Domini  in  teter- 
nuin  manet  C^) ,  et  embrassant  dans  leur  ordre  toitte 
l'universalité  des  causes,  «  ils  dissipent  avec  une  fa- 
»  cilit^  toute-puissante  les  conseils  toujoui'S  incer- 
■»  tains  des  nations  et  des  princes  »  :  Dominas  dissi- 
pât consilia  genlium  .  reprobat  aulem  cogiUUÙtaei 
populorum  ,  et  repTohat  consilia  principum  C4). 

C'est  pourquoi  un  roi  sage,  un  roi  capitaine, vic- 
torieux, intrépide,  expérimenté,  confesse  à  Dieu 
liumiileuient  que  c'est  «  lui  qui  soumet  ses  peuples 
u  suus  sa  puissance  »  .-  Qui  subdit  populuin  meum  sui 
me  (^)-  U  regarde  cette  multitude  inCnie  comme  un 
abîme  immense ,  d'où  s'élèvent  quelquelois  des  flols 
<iUL  étunoL'iit  les  pilotes  les  plus  hardis;  mais  comme 
il  sait  que  c'est  le  Seigneur  qui  domine  à  la  pusisance 
de  la  mer,  et  qui  adoucit  ses  vagues  irritées,  voyant 
son  état  si  calme,  qu'il  n'y  a  p^s  le  moindre  souffle 
qui  en  trouble  la  tranquillité  :  «  O  mon  Dieu,  [dit-il], 
»  vous  êtes  mon  protecteur;  c'est  vous  qui  faitet 
M  fléchir  sous  mes  lois  ce  peuple  innombrable  •  : 
Protector  meus  ,  et  in  ipso  speravi,  quisi^ititpopu- 
lam  meum  sub  me.  • 

Pour  établir  cette  puissance ,  qui  représente  la 
sienne ,  Dieu  met  sur  le  front  des  souverains  et  sur 
leur  visage  une  marque  de  divinité.  C'est  pourquoi 

(■)  Pi.  ICI.  6.  — C')  P,.  UT.  5.  —  [') Pi.  xxui.  1 1.  —  C4)/*trf.  lo. 
—  [S)  P:  ciwii.  3. 
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patriarche  Joseph  ne  craint  point  de  jurer  par  la 
le  et  par  le  salut  de  Pharaon  (0^  comme  par  une 
Mite  sacrée  ;  et  il,ne  croit  pas  outrager  celui  qui  a 
t  ^  «  Vous  jurerefe  seulement  au  nom  du  Sei- 
gneor  W  »  ;  parce  qu*il  a  fait  dans  le  prince  une 
lage  mortelle  de  son  immortelle  autorité,  «r  Vous 
éCes  des  dieux,  dit  David  (3) ,  et  vous  êtes  tous  en- 
bns  du  Très-haut  ».  Mais,  6  dieux  de  chair  et  de 
Dg  !  6  dieux  de  terre  et  de  poussière  !  vous  mourrez 
•mme  des  hommes.  N'importe ,  vous  êtes  des  dieux  ^ 
tcore  que  vous  mouriez  y  et  votre  autorité  ne  meurt 
ts  :  cet  esprit  de  royauté  passe  tout  entier  à  vos 
iccessenrsy  et  imprime  partout  la  même  crainte  , 
même  respect,  la  même  vénération.  L*homme 
euvtf  il  est  vrai;  mais  le  roi,  disons- nous ,  ne 
eurt  jaBiais  :  Timage  de  Dieu  est  immortelle. 
Il  est  doue  aisé  de  comprendi^e  que  de  tous  les 
Mnmes  vivans.  aucuns  ne  doivent  avoir  dans  Tes- 
it  la  majesté  de  Dieu  plus  imprimée ,  que  les  rois  : 
T  comment  pourroient-ils  oublier  celui  dont  ils 
irtent  toujours  en  eux-mêmes  une  image  si  vive , 
expresse ,  si  présente  ?  Le  prince  sent  en  son  cœur 
itte  vigueur,  cette  fermeté,  cette  noble  confiance 
)  commander  :  il  voit  qu'il  ne  fait  que  mouvoir  les 
vreSyCt  aussitôt  que  tout  se  remue  d'une  extrémité 
1  royaume  à  Tautre.  Et  combien  donc  doit-il  pen- 
r  que  la  puissance  de  Dieu  est  active  ?  Il  pénètre 
s  intrigues ,  les  trames  les  plus  secrètes.  «  Les  oi- 
aeaux  du  ciel  lui  rapportent  tout  (4)  ».  Il  a  même 
içu  de  Dieu,  par  Tusage  des  affaires,  une  expérience, 

CO  Gwes,  ZLii.  i5.  —  {*)  Deut.  x.  ao.  —  (3)  Ps.  lxxzi.  6.  -— 
(4)  EccU.  X.  ao. 
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une  certaine  pénétration  qui  fait  penser  qu'il  de^ 
vinc:  Divinatio  in  labiis  régis  (0.  Et  quand  il  a  pé- 
nétré les  trames  les  plus  secrètes,  avec  ses  mat 
langues  et  étendues  il  va  pivndre  ses  ennemis  ai 
extrémités  du  monde,  et  les  déterre,  pour  ait 
dirn,  du  tond  des  atiimes,  oti  Us  dicrchoient  ( 
vain  asile.  Coml»ien  donc  lui  est-il  facile  de«'imagr- 
ner  que  les  mains  et  les  regards  de  Dieu  sont  ioA 
vitables  ?  Mais  quand  il  voit  les  peuples  soumii 
o  obligés,  dit  l'apôtre (■>),»  lui  obéi rnon -seulement 
a  pour  la  crainte,  mais  encore  pour  la  consctencc  >s 
peul-U  jamais  oublier  ce  qui  est  dix  au  Dieu  vivant 
et  iflernel ,  à  qui  tous  les  cœurs  parlent ,  pour  qui 
toutes  les  consciences  n'ont  plus  de  secret  ?  C'est  lik, 
c'est  là  sani>  doute  que  tout  ce  qu'inspii-e  le  devoir, 
tout  ce  qu'exécute  la  fidélité',  tout  ce  q<K  iéinlk 
flatterie,  tout  ce  que  le  prioce  exige  lui-m^me  de 
ramom-,  de  l'obéissance,  de  la  gratitude  do  ses 
jets,  lui  est  une  leçon  perpétuelle  de  r«  qu'il  doit  à 
■on  Dieu,  à  son  souverain.  C'est  pourquoi  saint  Gr^ 
goire  de  Nazianze  préctiant  à  Constantinople  en  pré- 
sence des  empereurs,  les  invite  par  ces  beaux  mots 
k  rédécfairsnreux-mémes,  pourconteiufJerlagraB- 
deuT  de  la  Majesté  divine  :  u  O  monarques,  respeo- 
»  tez  votre  poui^>re,  révères  votre  propre  autorité 
»  qai  est  un  rayon  de  celle  de  Dieu  ;  connoissez  le 
»  grand  mykère  de  Dieu  en  vos  personnes  :  ks 
»  choses  hautes  sont  à  lui  seul  ;  il  partage  avec  veos 
«  les  inférieures  :  soyez  donc  les  sujets  île  Dien, 
»  comme  vous  en  êtes  les  images  (3}  ». 

(■)  Pmc.  ITI.  10.  ~  W  Jtom.X»l.  5.  — m  Onu.  iiTit.  fom.  I, 
pnj.  4ji. 
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Tant  de  fortes  considérations  doivent  presser  vi- 
meot  les  rois  de  mettre  FEvangile  sur  leurs  têtes, 
ivoir  toujours  les  yeux  attachés  à  cette  loi  supé- 
mre ,  de  ne  se  permettre  rien  de  ce  que  Dieu  ne 
or  permet  pas ,  de  ne  soufirir  jamais  que  leur 
nsiance  s'égare  hors  des  bornes  de  la  justice  chré- 
?niie.  Certes  ils  donneroient  au  Dieu  vivant  un 
op  juste  sujet  de  reproche ,  si  parmi  tant  de  Liens 
i*il  leur  hit,  ils  en  aUoient  encore  chercher  dans 
K^  plaisirs  qu'il  leur  défend ,  s'ils  eiliployoient  con- 
e  lui  La.  puissance  qu'il  leur  accorde ,  s'ils  violpient 
ix-méoiies  les  1<hs  dont  ils  sont  établis  les  exécu- 
^urs,  les  protecteurs. 

C'est  ici  le  grand  péril  des  grands  de  la  terre, 
»  rois  chrétiens.  Comme  les  autres'  hommes ,  ils 
it  à  combattre  leurs  passions  ;  par-dessus  les  autres 
Miiraes/ils  ont  à  combattre  leur  propre  puissance  : 
LT  comme  il  est  absolument  nécessaire  à  l'homme 
HVpir  quelque  chose  qui  le  retienne ,  les  pui&- 
nceSp  sous  qui  tout  fléchit ,  doivent  elles-mêmes  se 
irvir  de  bornes  :  «  Elles  sont  d'autant  plus  obligte 
de  se  réduire  sous  cette  discipline  sévère ,  qu'elles 
savent  que  le  sentiment  dç  leur  pouvoir  leur  per- 
suade plus  aisément  de:  s'accorder  les  choses  qui 
ue  sont  pas  permises  »  -'  Tanib  sut  majore  ntentis 
isçipUna  se  rediguntj  quanth  nbiper  impaiientiam 
oiestatis  suadere  illicita  quasi  licentiUs  sciitnU  C'est 
Ly  disoit  un  grand  pape  (0,  toute  la  science  de  la 
)yauté  ;  et  voici  dans  une  sentence  de  saint  Gré- 
3ire  la  vérité  la  plus  nécessaire  que  puisse  jamais 
itendre  un  roi  chrétien.  «  ^ul  ne  sait  user  de  la 

(0  S.  Greg.  Ub.  t.  Moral,  cap.  zi,  lom,  i,  coL  J^5. 
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X  poissance ,  que  celui  ijuî  la  sait  contraindre' 
celui-là  sait  maintenir  son  autorité  comme  il 
qui  ne  souiTic  ni  aux  autres  de  la  diminuer 
elle-même  de  s'étendre  trop;  qui  la  soutient  an 
dehors,  et  qui  la  réprime  au  dedans;  enfin  qui,  te 
-résistant  à  lui-même,  fait  par  un  sentiment  de  jnfr 
tice  ce  qu'aucun  antre  ne  pourroit  entreprendre  sans 
attentat  :  Bene  polestatem  exercet,  qui  et  relînefB 
iltam  noverit  et  impugnare  (0.  Mais  que  cette 
épreuve  est  difficile!  que  ce  combat  est  dangereiu! 
qu'il  est  malaisé  à  l'iiomme,  pendant  que  tout  le 
inonde  lui  accorde  tout,  de  se  refuser  quelque  close! 
qu'il  est  malaisé  à  l'homme  de  se  retenir,  quand 3 
n'a  d'obstacle  que  de  lui-même  !  N'esl-ce  point  peut- 
être  le  sentiment  d'une  lîpreuve  si  délicate,  si  pé- 
rilleuse, qui  fait  dire  à  un  grand  rot  pénitent  :  «  Je 
»  mesuis  répandu  comme  de  l'eau  (^)  »  î  Cette  grande 
puissance,  semblable  à  l'eau  ,  n'ayant  point  trouvé 
^'empêchement ,  s'est  laissé  aller  à  son  poids ,  et  c'a 
pas  pu  se  retenir.  Vous  qui  arrêtez  les  flots  de  la 
Éhpr,  ô  Dieu,  donnez  des  bornes  à  cette  eau  con- 
ntite ,  par  la  crainte  de  vos  jugemcns  et  par  l'auto- 
rité de  votre  Evangile.  Bégnez ,  ô  Jésus-Christ ,  sur 
tous  ceux  qui  régnent  :  qu'ils  vous  craigneot  du 
moins ,  puisqu'ils  n'ont  que  vous  seul  à  craiudre;  et 
ravis  de  ne  dépendre  que  de  vous,  qu'ils  soient  du 
moins  toujours  ravis  d'en  dépendre. 

5EC0SD  POINT. 

Le  royaume  de  lésus-Christ ,  c'est  son  Eglise  ca- 
-Uiolique;  et  j'entends  ici  par  l'Eglise  toute  la  société 
(■)  S.  Grès-  iii.x\ji,  cap.  iXTt,  mi  833,  — i»)  Pt.xii.  i{. 


SUR    LES    DEVOIRS   DES   ROIS»  357 

du  peuple  de  Dieu.  Jésus-Christ  règne  dans  les  Etats, 
lorsque  FEglise  y  fleurit  ^  et  voici  en  peu  de  paroles , 
selon  les  oracles  des  prophètes  ^  la  grande  et  mémo- 
rable destinée  de  cette  Eglise  catholique.  Elle  a  dû 
être  établie  malgré  les  rois  de  la  terre  ;  et  dans  la 
suite  des  temps  eUe  a  dft  les  avoir  pour  protecteurs. 
Un  même  psaume  de  David  prédit  en  termes  formels 
ces  deux  états  de  TEglise  :  Quarefremuerunt  génies  : 
«  Pourquoi  les  peuples  se  sont-ils  émus,  et  ont- ils 
a  médité  des  choses  vaines?  Les  rois  de  la  terre  se 
»  sont  assemblés ,  et  les  princes  ont  fait  une  ligue 
»  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ  (0  ».  Ne 
voyezrvous  pas,  chrétiens,  les  empereurs  et  les  rois 
frémissans  contre  FEglise  naissante ,  qui  cependant 
toujours  humble  et  toujours  soumise,  ne  défeudoit 
que  sa  conscience  ?  Dieu  vouloit  paroître  tout  seul 
dans  rétablissement  de  son  Eglise  \  car  écoutez  ce 
qu'ajoute  le  même  Psalmiste  :  «  Celui  qui  habite  au 
»  ciel,  se  moquera  d^eux,  et  TEtcrnel  se  rira  de 
»  leurs  entreprises  »  :  QuiliabitaHincœlis,  irridebit 
eos  W»  O  rois  y  qui  voulez  tout  fialle,  il  ne  plaît  pas 
au  Seigneur  que  vous  ayez  nulle  part  dans  rétablis- 
sement de  son  grand  ouvrage  :  il  lui  plaît  que  des 
pêcheurs  fondent  son  Eglise,  et  quils  l'emportent 
sur  les  empereurs. 

Mais  quand  leur  victoire  sera  bien  constante ,  et 
que  le  monde  ne  doutera  plus  que  FEglise,  dans  sa 
foiblesse,  n*ait  été  plus  forte  que  lui  avec  toutes  ses 
puissances,  vous  viendrez  à  votre  tour,  ô.  Empe- 
reurs, au  temps  quil  a  destiné;  et  on  vous  verra 
Laisser  humblement  la  tête  devant  les  tombeaux  de 

CO  Ps.  II.  I ,  a.  —  C»)  Ibid.  4. 
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ces  pêchenrs  :  aloi-s  l'état  de  l'Eglise  sera  change; 
Pendant  cjae  l'Eglise  prenoit  racine  par  sfs  croix  el 
par  SCS  souffrances,  les  empereurs,  dîsoit  Tertul- 
lien  {'),  ne  pouvoient  pas  être  chrétiens  ;  parce  que 
le  monde ,  qiiî  la  tourmentoit ,  devoit  les  avoir  k  sa 
f^'te.  n  Mais  maintenant  »,  dit  le  saint  Psalmiste; 
^t  nune  ,  reges ,  intelligite  (^)  ;  maintenant  qu'elle 
est  e'talilie,  et  que  la  main  de  Dieu  s'est  assez  mon- 
trée, il  est  temps  que  vous  veniez ,  ô  rois  du  monde  : 
commencez  k  ouvrir  les  yeux  à  la  vérité  ;  apprenez 
la  véritable  justice,  qni  esl  la  justice  tie  VLvangilc  : 
«  O'tous  qui  jugez  la  terre,  servez  le  Seigneur  en 
"  crainte  i>  :  Servile  Domino  in  limore  (5)  ;  dilatez 
maintenant  .'!on  règne.  Servez  le  Seigneur:  de  quelle 
sorte  le  servrrer-vous?  Saint  Augustin  tous  le  va 
dire  :  «  Servez-le- comme  des  hommes  particuliers, 
»  en  obéissant  à  son  Evangile,  comme  nous  avons 
»  déjà  [dit];  mais  servez-le  aussi  comme  rois,  en 
n  faisant  pour  son  Eglise  ce  qu'aucuns  ne  peuvent 
->•  faire,  sinon  leHitiots  >>  .-  In  hoc  serviunt  Domino 
Tege.'i  in  çuanttJ^mnt  reges,  cùm  eajaciunt  ad  ser- 
viendum  iili,  quœ  non  possuntfacere  nisi  reges  (4). 
Et  quels  sont  ces  services  considérables  que  l'Eglise 
exige  des  rois  comme  rois?  De  se  rendre  les  défen- 
seurs de  sa  foi,  les  protecteurs  de  son  autorité,  les 
gardiens  et  les  fauteurs  de  sa  discipline. 

La  foi ,  c'est  le  dépôt ,  c'est  le  grand  trésor ,  c'est 
le  fondement  de  l'Eglise,  De  tous  les  miracles  visi- 
bles que  Dieu  a  faits  pour  cet  empire,  le  plus  grand, 
le  plus  mémorable ,  et  qui  nous  doit  attacher  le  plus 

-  (3) /&■</.  1 1 .  — [0  £;,.  CLXWV . 
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rtement  aux  rois  qu'il  nous  a  donnés ,  c  est  la  po- 
te de  leur  foi.  Le  trône  que  remplit  notre  grand 
onarque  est  le  seul  de  tout  Tunivers  où,  depuis  la 
'emière  conversion ,  jamais  il  ne  s^est  assis  que  des 
•inces  lenfans  de  l'Eglise.  L'attachement  de  nos  rois 
mr  le  saint  Siège  apostolique ,  semble  leur  avoir 
mmaniqué  quelque  chose  de  la  fermeté  inébran- 
Ue  de  cette  première  pierre  sur  laquelle  l'Eglise 
t  appuyée  :  et  c'est  pourquoi  un  grand  pape,  c'est 
int  Grégoire ,  a  donné  dès  les  premiers  siècles  cet 
oge  incomparable  à  la  couronne  de  France , 
1*  «  elle  est  autant  au-dessus  des  autres  couronnes 
du  monde  y  que  la  dignité  royale  surpasse  les 
IbrtuDes  particulières  v  :  Quantb  cœteros  ho- 
ines  regia  dignitas  antecedit,  tantb  cœierarum 
mtiuin  régna  regni  vestri  prqfectb  culmen  exceU 
\  ('}.  Un  si  saint  homme  regardoit  sans  doute  plus 
kcore  la  pureté  de  la  foi ,  que  la  majesté  du  tronc  : 
ais  qu'auroit<-il  dit ,  chrétiens ,  s'il  avoit  vu  durant 
mse  siècles  cette  suite  non  interrompue  de  rois 
Ltholiques?  S* il  a  élevé  si  haut  la  race  de  Phara- 
ond,  combien  auroit-il  célébré  la  postérité  de  saint 
ouis?  et  s'il  en  a  tant  écrit  à  Childebert ,  qu'auroit- 

dit  à  Louis-Auguste  ? 

Sire,  Votre  Majesté  saura  bien  soutenir  de  tout 
m  pouvoir  ce  sacré- dépôt  de  la  foi,  le  plus  pré- 
teux  et  le  plus  grand  qu'elle  ait  reçu  des  rois  ses 
icétres  :  elle  éteindra  dans  tous  ses  Etats  les  nou» 
;Ues  partialités.  Et  quel  seroit  votre  bonheur,  quelle 
i  gloire  de  vos  jours ,  si  vous  pouviez  encore  gué- 
ir  toutes  les  blessures  anciennes!  Sire,  après  ces 

(0  Ep.  iib,  Yi.  Ep.  yi,ad  Child.  Meg.  tom. n,  coL  795. 
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cloDsextraordinaircs  que  Dieu  vous  a  départis  si  abon- 
dammeut,  et  pour  lesquels  Votre  Majesté  lui  doit  de! 
actioDs  de  grâces  immenses;  elle  ne  doit  désespérer 
d'aucun  avautage  qui  soit  capaUle  de  signaler  la  Téli- 
cité  de  son  règne  :  et  peut-être  ;  car  qui  sait  les  se- 
crets de  Dieu?  peut-être  qu'il  a  permis  que  Louis Ift  I 
juste  de  triomphante  mémoire  se  soit  rendu  mémo-  ■ 
rable  éternellement,  en  renversant  le  parti  qu'avoil  * 
formé  rUérésie,  pour  laisser  à  son  successeur  la  gloire  ' 
de  l'étoulTer  toute  entière  par  un  sage  terop«ïrament 
de  sévérité'  et  de  patience.  Siie,  quoi  qu'il  en  soit^ 
et  laissant  à  Dieu  l'avenir,  nous  supplions  Votre  ' 
Majesté  qu'elle  ne  se  lasse  jamais  de  faire  rendre  aux 
oracles  du  Saint-Esprit,  et  aux  décisions  de  l'Eglise, 
une  ubéissauce  non  feinte;  aiin  que  toute  l'Eglise 
catliolique  puisse  dire  d'un  si  grand  roi,  après  saint 
Gr(Sgoire  :  «  Nous  devons  prier  sans  cesse  pour  notre 
M  monarque  très -religieux  et  très-chrétien,  et  pour 
»  la  reine  sa  très-digne  épouse ,  qui  est  un  miracle' 
u  de  douceur  et  de  piété ,  et  pour  son  fils  sérénissime 
»  notre  prince ,  notre  espérance  »  :  Pro  vita  piis- 
simi  et  chriscianùsimi  Donuii  nostri,  et  trantfuiUi^ 
sima  ej'us  conjuge,  et  mansuetissima  ejus  sobola  sem- 
per  orandum  est  (0.  Et  s'il  vivoit  en  nos  jours,  qui 
doute  qu'il  n'eût  dit  encore  avec  joie ,  pour  la  reine 
son  auguste  mère,  dont  le  zèle  ardent  et  infatigable 
auroit  bien  dû  être  consacré  parles  louanges  d'un 
si  grand  pape.  Nous  devons  donc  prier  sans  relâche 
pour  toutes  ces  pet-sonnes  augustes,  n  pendant  le 
»  temps  desquelles,  voici  un  éloge  admirable,  les 
»  bouches  des  hérétiques  sont  fermées  »,  et  leur 
(■)£/'"(' /ii' IX- £;>.  xux,  loDi.  H,  co/.  gG3. 
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malice,  leurs  nouveautés  n*osent  se  produire  :  QuO" 
rum  temporibus  hœreiîcorum  ora  contieescunt  (0. 
Mais  reprenons  le  fil  de  notre  discours. 

LXglise  a  tant  travaillé  pour  l'autorité  des  rois , 
qu^elle  a  sans  doute  bien  mérité  qu'ils  se  rendent  les 
[H*otecteurs  de  la  sienne.  Ils  régnoient  sur  les  corps 
par  la  crainte ,  et  tout  au  plus  sur  les  cœurs  par 
rindination.  L*Eglise  leur  a  ouvert  une  place  plus 
irtfnérable;  elle  les  a  &it  régner  dans  la  conscience  : 
c*est  là  qu'elle  les  a  fisiit  asseoir  dans  un  trône  ^  en 
présence  et  sous  les  yeux  de  Dieu  même  :  quelle 
merveilleuse  dignité  !  Elle  a  fait  un  des  articles  de  sa 
Foi  de  la  sûreté  de  leur  personne  sacrée ,  un  devoir  de 
»  religion  de  Tobéissance  qui  leur  est  due.  C'est  elle 
jai  va  arracher  jusqu'au  fond  du  cœur,  non-seule- 
nent  les  premières  pensées  de  rébellion ,  les  mouve^ 
nens  les  plus  cachés  de  sédition  y  mais  encore  et  les 
ilaintes  et  les  murmures  :  et  pour  ôter  tout  prétexte 
le  soulèvement  contre  les  puissances  légitimes, elle 
i  enseigné  constamment  y  et  par  sa  doctrine,  et  par 
K>n  exem{de,  qu'il  en  faut  tout  souflrir,  jusqu'à  Fin* 
justice,  par  laquelle  s'exerce  invisiblement  la  justice 
néme  de  Dieu. 

Après  des  services  si  importans ,  une  juste  recon- 
aoissanoe  obligeoit  les  princes  chrétiens  à  maintenir 
l'autorité  de  l'Eglise ,  qui  est  celle  de  Jésus-Christ 
néme.  Non ,  Jésus-Christ  ne  règne  pas,  si  son  Eglise 
l'est  autorisée  :  les  monarques  pieux  l'ont  bien  re- 
connu ;  et  leur  propre  autorité ,  je  l'ose  dire,  ne  leur 
I  pas  été  plus  chère  que  l'autorité  de  l'Eglise.  Ils 
)nt  fait  quelque  chose  de  plus  :  cette  puissance  sou- 

(0  S,  Çre£or,  Epitt.  lib.  ix,  Ep.  xi<iz,  tom.  n,  col.  968. 


3fia  tvK  11^4  DEvotits  ncs  nois. 

veraine,  qui  doit  donnoi-  le  branle  dans  les  adtret 
choi^s,  n'a  pas  jugé  indigne  d'elle  de  ne  faire  que 
seconder  dans  toutes  les  afiaires  eccle'âiasli(]ues  ;  et 
un  roi  de  France ,  empereur,  n'a  pas  cru  se  rabaisser 
trop,  lorsqu'il  promet  son  assislance  aux  prdlatii, 
qu'il  les  assure  de  son  appui  ditns  les  fonctions  de 
leur  ministère;  «  afin,  <lil  ce  grand  roi(0,  que 
»  nQtrc  puissance  royale  servant,  comme  il  est  con- 
»  venable,  b  ce  que  demande  votre  autorite,  vous 
»  puissiez  cniicuter  vos  décrets  o  :  Ut  nostro  tutjtUio 
suffiilti ,  çitod  vestra  aiUorilas  exposcit ,  JiamultvUv , 
tit  Hecet,  poteslaie  nostrtl ,  perjicere  -valeatis  (."*). 

Mais,  ô  sainte  autorite  de  l'Eglise,  frein  néi-rs- 
gaire  de  la  licence,  et  unique  appui  de  la  discipline, 
qu es-tu  maintenant  devenue?  abandonnée  par  les 
nns,  et  usurpée  par  les  autres,  ou  elle  est  entière- 
ment abolie ,  ou  elle  est  dans  des  mains  dirangères. 
Mais  il  faudroit  un  trop  Ion;;  discours  pour  eïposer 
ici  toutes  ses  plaies:  aire,  le  tempsenéclaircira  Votre 
Majesté.  Cette  alTaire  est  digne  que  Votre  Majesté  s'y 
af^lique  :  et  dans  la  réformation  générale  de  tous 
les  abus  de  l'Etat ,  qui  est  due  à  la  gloire  de  votre 
règne,  que  l'on  attend  de  votre  haute  sagesse,  !'£• 
glise  et  son  autorité ,  tant  de  fois  blessées,  recevront 
leur  soulagement  de  vos  mains  royales.  Et 'comme 
cette  autoiîté  de  l'Eglise  n'est  pas  faite  pour  l'éclat 
d'une  vaine  pompe ,  mais  pour  l'établissement  des 
bonnes  mœurs  et  de  la  véritable  piété,  c'est  ici  prin- 
cipalement que  les  monarques  chrétiens  doivent 
faire  régner  Jésus  -  Cbrîst  sur  les  peuples  qui  leur 

<■)  Lud.  Piut.  —  l'I  Capit.  an.  8a3,  c.  iT,  tom.  i,  p.  634.  ^'^ 
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obâfsent;  et  voici  en  peu  de  mots  quels  sont  leurs 
devoirs,  comme  le  Saint-Esprit  nous  les  représente. 

Le  premier  et  le  plus  connu ,  c^est  d  exterminer  les 
blajdiémes.  Jésus- Christ  est  un  grand  roi;  et  le 
moindre  respect  que  Ton  doive  aux  rois ,  c'est  de 
parler  d'eux  avec  honneur.  Un  roi  ne  permet  pas 
dans  ses  Etats  qu'on  parle  irrévéremment  même  d'un 
roi  étranger,  même  d'un  roi  ennemi  ;  tant  le  nom  de 
roi  est  vénérable  partout  où  il  se  rencontre.  Et  quoi 
donc,  6  Jésus -Christ,  Roi  des  rois^  soufirira-*t-on 
qu'on  vous  méprise  et  qu'on  vous  blasphème,  même 
au  milieu  de  votre  empire  !  quelle  seroit  cette  indi- 
gnité  !  Ah  !  jamais  un  tel  reproche  ne  ternira  la  ré- 
putation de  mon  Roi.  Sire ,  nn  regard  de  votre  face 
sur  ces  blasphémateurs  et  sur  ces  impies  ;  afin  qu'ils 
ii*osent  parottre ,  et  qu'on  voie  s'accomplir  en  votre 
règne  ce  qu'a  prédit  le  prophète  Àmos,  «  que  la 
3»  cabale  des  libertins  sera  renversée  »  :  Auferetur 
fitctio  taseivieniium  (>) ,  et  ce  mot  du  roi  Salomon  : 
a  Un  rm  sage  dissipe  les  impies ,  et  les  voûtes  des 
»  prisons  sont  leurs  demeures  »  :  Dissipât  impios  rex 
sapiens,  et  incurvât  super  eos  fomicem  (^),  sans 
égard  ni  aux  conditions,  ni  aux  personnes  ;  car  il 
faut  un  châtiment  rigoureux  à  une  telle  insolence. 

Non-seulement  les  blasphèmes,  mais  tous  les  crimes 
publics  et  scandaleux  doivent  être  le  juste  objet  de 
l'indignation  du  prince.  «  Le  roi,  dit  le  même  Salo* 
%  mon,  assis  dans  le  trône  de  son  jugement,  dissipe 
»  tout  le  mal  par  sa  présence  »  :  Rex  qui  sedet  in 
solio  judiciiy  dissipât  omne  malum  intuitu  suo  (^). 
Voyez  qu'aucun  mal  ne  doit  échapper  à  la  justice 

CO  Am.  VI.  7.  —  (»)  Prow,  xx.  a6.  —  (3)  Ibid,  8. 
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(lu  prince.  Maïs  si  le  prince  entreprend  d'exterminer 
tous  lés  p^cbeurs ,  la  terre  sera  déserte  et  son  empire 
désolé.  Remarquez  aussi ,  chrétiens ,  les  paroles  de 
Salomon  :  il  ne  veut  pas  que  le  prince  prenne 
BOQ  glaive  contre  tous  les  crimes;  mais  il  n'y  en  a 
toutefois  aucun  qui  doive  demeui'er  ioipuni ,  parce 
qu'ils  doivent  être  confondus  par  la  présence  d'uD 
prince  vertueux  et  innocent.  Voici  quelque  chose  de 
uiei'Veilkux  et  bien  digne  de  la  majesté  des  rois; 
leur  vie  chrétienne  et  religieuse  doit  être  le  juste 
supplice  de  tous  les  pédieurs  scandaleux,  qui  sont 
confondus  et  réprimés  par  l'autorité  de  leur  exem- 
ple ,  par  leurs  vertus.  Qu'ils  fassent  donc  régner  Jé- 
sus-Christ par  l'exemple  de  leur  vie ,  qui  soît  une  loi 
vivante  de  probité.  Kicii  de  plus  grand  dans  les 
grands,  que  cette  noble  obligation  de  vivre  mieux 
que  les  autres  :  car  ce  qu'ils  feront  de  bien  ou  de 
mal  dans  une  place  si  haute,  étant  exposé  à  la  vue 
de  tous,  sert  de  règle  à  tout  leur  empire.  Et  c'est 
pourquoi ,  dit  saint  Amîbroise,  «  le  prince  doit  bien 
»  méditer  qu'il  n'est  pas  dispensé  des  Icws  ;  mais  que 
»  lorsqu'il  cesse  do  leur  obéir,  il  semble  en  dispenser 
n  tout  le  monde  par  l'autorité  de  son  exemple  a  : 
Nec  legibus  rex  sotutus  est^  sed  leges  suo  solvït 
exemplo  {■). 

Enfin  le  dernier  devoir  des  princes  pieux  et  diré- 
tiens,  et  le  plus  important  de  tous  pour  faire  régner 
Jésus-Christ  dans  leurs  Etats,  c'est  qu'après  avwr 
dissipé  les  vices ,  à  la  manière  que  nous  avons  djtC) 
ils  doivent  élever ,  défendre ,  favoriser  la  vertu  ;  et  je 
ne  puis  mieux  exprimer  cette  vérité,  que  par  CCS 
{')jipo!og.  Dav.  Il,  cap.  m,  (ont.  i,  col.  710. 


1 


SUR    LES    DEVOIRS    DES    A0I9.  365 

beaux  mots  de  saint  Grégoii*e ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  Tempereur  Maurice  :  c'est  à  Votre  Majestë 
qu*il  parle.  «  C'est  pour  cela  y  lui  dit-il  y  que  la  puis^ 
Il  sance  souveraine  vous  a  été  accordée  d'en-haut  sur 
3»  tous  les  hommes  ;  afin  que  la  vertu  soit  aidée  ;  afin 
3»  que  la  voie  du  ciel  soit  élargie ,  et  que  l'empire 
3»  terrestre  serve  à  l'empire  du  ciel  »  :  j^d  hoc  enim 
potestas  super  omnes  homines  dotninorum  meoruin 
pietati  cœlitus  data  est;  ut  qui  bona  appeUmt^  adju-- 
yeniur;  ut  cœlorum  yia  largiks  paient;  ut  terrestre 
regnum  cœlesti  regno  famuletur  (0. 

ITavefi-vous  pas  remarqué  cette  noble  obligation 
que  œ  grand  pape  impose  aux  rois ,  d'élargir  les 
Toies  du  ciel?  il  Êiut  expliquer  sa  pensée  en  peu  de 
paroles.  Ce  qui  rend  la  voie  du  ciel  si  étroite  y  c'est 
que  la  vertu  véritable  est  ordinairement  méprisée  : 
car  comme  elle  se  tient  toujours  dans  ses  règles,  elle 
ii*est  ni  asses  souple  ni  assez  flexible  pour  s'accom- 
moder aux  humeurs,  ni  aux  passions,  ni  aux  intérêts 
des  hommes  :  c'est  pourquoi  elle  semble  inutile  au 
mondes  et  le  vice  parottbien  plutôt,  parce  qu'il  est 
plus  entreprenant  :  car  écoutez  parler  les  hommes 
du  monde  dans  le  livre  de  la  Sapience  :  a  Le  juste  y 
j»  dîsent-îls  y  nous  est  inutile  »  :  Inutilis  est  nobis  (^)  ; 
il  n'est  pas  propre  à  notre  commerce,  il  n'est  pas 
commode  à  nos  négoces  :  il  est  trop  attaché  à  son 
droit  chemin ,  pour  entrer  dans  nos  voies  détournées. 
Comme  donc  il  est  inutile ,  on  se  résout  facilement 
à  le  laisser  là ,  et  ensuite  à  l'opprimer  :  c'est  pour- 
quoi ils  disent  :  «  Trompons  le  juste ,  parce  qu'il 

•  /.  (0  EpisU  lib,  111 ,  Epist,  lAY,  ad  Bïauric.  Aug.  tom,  ii,  coL  676.  — 
j[»)^.  II  la. 
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M  noiu  est  inutild  »  :  Circitmweniainus  /ustum  ,  tfn 
niam  inutiiù  est  nobis.  Elevez-vous,  puissances  t>a*<' 
prêtnes;  voici  un  emploi  digne  de  vous  :  voyet  comtoft 
la  vertu  est  contraiate  de  marcher  dans  des  voiet 
semées j  on  la  méprise,  od  TaccaLIe  :  protégez-tn  : 
tendez-lui  la  main,  faites-vous  donneur  en  la  ciicr- 
cliant ,  élargissez  les  voies  du  ciel,  rétabli&sex  cb 
grand  chemin ,  et  rendez-le  plus  facile  :  pour  cela  ^. 
aimez  la  justice  ;  qu'aucuns  ne  craignent  sous  votre 
empire  ,  sinon  les  mécliaosi  qu'aucuns  n'espèrent, 
sinon  les  lions. 

Ah  !  chi-étiens,  la  justice,  c'est  la  véritable  vertu 
des  monarques;  c'est  l'unique  appui  de  la  majesté*; 
car  qu'est-ce  qtve  la  majesté  ?  Ce  oest  pas  une  cei^ 
tainc  prestance,  qui  e&t  sur  le  visage  du  prince  et 
sur  tout  son  extérieur  ;  c'est  un  éclat  plus  pénétrant, 
qui  porte  dans  le  fond  des  cceurs  une  crainte  re»> 
pectueuse  r  cet  éclat  vient  de  la  justice ,  et  nous  en 
voyons  un  bel  exemple  dans  l'histoirs  4u  roi  Salo- 
mon.  «  Ce  prince,  dit  l'EcrituretO,  s'assit  dans  le 
»  trône  de  son  père,  et  il  plut  à  tous  »  :  Sedii  Saio' 
jnort  si^er  solium..,  pro  pâtre  suo ,  et  cuactù  pla~ 
cuil.  Voilà  un  prince  aimable,  qui  gagne  les  coeurs 
par  sa  bonne  grâce  :  il  faut  quelque  chose  de  plus 
fort  pour  établir  la  majesté  ;  et  c'est  la  justice  qui  le 
donne  :  car  après  ce  jugement  mémorable  de  Salo- 
mon ,  écoutez  le  texte  sacré  :  «  Tout  Isra^ ,  dit 
»  l'Ecriture ,  apprit  que  le  roi  avoit  jugé,  et  ils  crai- 
»  gnirent  le  roi ,  voyant  que  la  sagesse  de  Dieu  étoit 
»  en  lui  »  :  Audivit  omnis  Israël  judicium  ^uod 
judicassct  rext  et  Itmuerunt  regem,  videntes  sapiert- 
(■)  /.  Parai  aiii.  »3. 
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tiam  Dei  esse  in  eo  (0.  Sa  mine  relevée  le  faisoit 
aimer;  mais  sa  justice  le  fait  craindre,  de  cette 
crainte  de  respect  qui  ne  détruit  pas  Famour,  mais 
qui  le  rend  plus  sérieux  et  plus  circonspect.  C*est  cet 
amour  mêlé  de  crainte  que  la  justice  fait  natti-e  y  et 
avec  lui  le  caractère  véritable  de  la  majesté. 

Donc ,  A  rois ,  dit  TEcriture ,  «  aimez  la  justice  ip)  », 
et  sachez  que  c'est  pour  cela  que  vous  êtes  rois. 
Mais  pour  pratiquer  la  justice ,  connoissez  la  vérité  ; 
et  pour  connottre  la  vérité ,  mettez -vous  eh  état 
de  rapprendre.  Salomon   possédé  d*un  désir  im- 
mense de  rendre  la  justice  à  son  peuple ,  fait  à  Dieu 
cette  prière  :  «  Je  suis,  dit-il ,  ô  Seigneur  y  un  jeune 
»  prince  y  qui  n*ai  point  encore  rexpérience,  qui 
»  est  la  maîtresse  des  rois  »  :  Ego  autem  sumpuer 
parpulus  ,  igmorans  egressum  et  introitum  meum  (3)^ 
En  passant  y  ne  croyez  pas  qu*il  parle  ainsi  par  foi- 
blesse  de  courage  :  il  paroissoit  devant  ses  juges  avec 
la  plus  haute  fermeté,  et  il  avoit  déjà  fait  sentir 
aux  plus  grands  de  son  Etat  qu  il  étoit  le  maître. 
Mais  quand  il  parle  à  Dieu ,  il  ne  rougit  point  de 
trembler  devant  une  telle  majesté ,  ni  de  confesser 
son  ignorance ,  compagne  nécessaire  de  Thumanité. 
Après  quoi,  le  désir  de  i^ndre  justice  lui  met  cette 
parole  en  la  bouche  :  «  Donnez  donc  à  votre  ser- 
»  viteur  un  cœur  docile,  afin  quil  puisse  juger 
3»  yotre  peuple ,  et  discerner  entre  le  bien  et  le 
»  mal  »  :  Dabis  ergo  serve  tua  cor  docile^  ut  popu-r 
lum  tuum  judicare  possit,  et  discernere  inter  bo^ 
num  et  malum  (4).  Ce  cœur  docile,  quil  demande, 

(0  Ill.Jleg,  m.  a8.  —  W  Sap.  i.  i.  —  (3)  ///.  Keg.  m.  7.  — 
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n'est  point  un  cœur  incertain  et  int'solu  :  car  la 
justice  est  résolutive ,  et  ensuite  elle  est  inflexible  i 
mais  elle  ne  se  fixe  jamais  qu'après  qu'elle  csl  jn- 
foimee ,  et  c'est  pour  l'instruction  qu'elle  denujid« 
un  cœur  docile.  Telle  est  ia  prière  de  Salomon, 

Mais  voyons  ce  que  Dieu  lui  donne  en  exauçant 
sa  prière,  r  Dieu  donna,  dit  l'écriture,  à  Salotnoa 
«  une  sagesse  merTcilIeuse  et  une  prudence  très- 
»  exacte  »  :  Dcdii  quoçue  Deus  sapientiam  Solo- 
moni ,  et prudcntiam  inultam  nimh  (').  Remartjufx 
la  sagesse  ot  la  prudence  :  la  prudence,  pour  bien 
pi'nétrer  les  faits;  la  sagesse,  pour  poss<îder  les 
règles  de  la  justice  :  et  pour  obtenir  ces  deux  cho- 
ses,  voici  le  mut  important:  n  Dieu  lui  donna,  dit 
u  l'Histoire  satitle ,  une  ctendue  de  coeur  comme  le 
»  sable  de  la  mer  u  :  Latitudinem  cordis  (juasi  are- 
nom  tfuœ  est  in  UUore  maris  (3).  Sans  cette  mer- 
veilleuse dtendue  de  cœur,  on  ne  connort  jamais  la 
vérité  :  car  les  bouimes  ,  et  particulièrement  les 
princes ,  ne  sont  pas  si  heureux  que  la  v*îrite  vienac 
à  eux  de  droit  fd,  pour  ainsi  dire,  et  d'un  seul  en- 
droit; chacun  la  trouve  dans  son  intérêt,  daos  ses 
soupçons,  dans  ses  passions,  et  la  porte,  comme 
il  l'entend,  aux  oreilles  du  souverain.  Il  faut  donc 
un  ccEur  étendu  pour  recueillir  la  vérité  deç&  et 
delà ,  partout  oix  l'on  en  découvre  quelque  ves- 
tige :  et  c'est  pourquoi  il  ajoute,  «  un  cœur  étendu 
»  comme  le  sable  de  la  mer  u  ;  c'est-à-dire  capd>Ie 
d'un  détail  ÏD&nî ,  des  moindres  particularités  ^  de 
toutes  les  circonstances  les  plus  menues ,  pour  for- 
mer un  jugement  droit  et  assuré.  Tel  étoit  le  roi 
tO  Ul.  Beg.  :v.  39.  —  {')  Ibid. 

Salomoo 
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Saloxnon.  Ne  disons  pas,  chrétiens,  ce  que  nous 
pensons  de  Louis-Auguste;  et  retenant  en  nos  cœurs 
les  louanges  que  nous  donnons  à  sa  conduite ,  fai- 
sons quelque  chose  qui  soit  plus  digne  de  ce  lieu  ; 
tournons- nous  au  Dieu  des  armées  et  Élisons  une 
prière  pour  notre  roi. 

O  Dîeuy  donnez  à  ce  prince  cette  sagesse ,  cette 
étendue,  cette  docilité  modeste,  mais  pénétrante, 
que  désiroit  Salomon.  Ce  seroit  trop  vous  deman* 
der  pour  un  homme,  que  de  vous  prier,  6  Dieu 
vivant,  que  le  roi  ne, fût  jamais  surpris;  c*est  le  pri- 
vilège de  votre  science  de  n'être  pas  exposée  à  la 
tromperie  :  mais  faites  que  la  surprise  ne  remporte 
pas ,  et  que  ce  grand  cœur  ne  change  jamais  que 
pour  céder  à  la  vérité.  O  Dieu!  faites  qu'il  la 
cherche  :  6  Dieu!  dites  qu'il  la  trouve  :  car  pourvu 
qu'il  sache  la  vérité,  vous  lui  avez  fait  le  cœur  si 
droit ,  que  bous  ne  craignons  rien  pour  la  justice. 

Sire,  vous  savez  les  besoins  de  vos  peuples,  le 
fardeau  excédant  ses  forces  dont  il  est  chargé  (0. 
U  se  remue  pour  Votre  Majesté  quelque  chose  d'il- 
lustre et  de  grand ,  et  qui  passe  la  destinée  des  rois 
vos  prédécesseurs  :  soyez  fidèle  à  Dieu,  et  ne  mettez 
point  d'obstacle  par  vos  péchés  aux  choses  qui  se 
couvent  :  portez  la  gloire  de  votre  nom  et  celle  du 
nom  français  à  une  telle  hauteur,  qu'il  n'y  ait  plus 
rien  à  vous  souhaiter  que  la  félicité  [étemelle]. 

(0  m.  Meg.  XII.  4. 
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LE  DIMANCHE  DES  RAMEAUX, 

PaÈCHÉ    UETAHT    LE   ROI. 

SUR  LA  JUSTICE. 


Origine  de  la  justice  parmi  h»  bomnics.  Dev 
impose  à  tous  ;  Jcvoirs  parliriilicrs  i(u  elle  prescrit  ■  veux  qui  ont 
en  miiin  l'autorité  publitjuc.  Uésoriltes  presque  oninrtels  iple  Tiu- 
tér^t  propre  caïue  duu  la  naontUi.  Soiiu  et  pricaiAioni  que  1» 
hoDUim  et  tuHont  le*  paucb  uuit  obltgw  de  prendre  peuf  bieo 
(«iiDoltie  l>  Yi^rité.  Charité  et  condeicendaiice  que  aoiu  Jcvoiti 

faiig  paroltre  itnns  l'exercice  de  la  iiuticc  et  daus  le  j-oulagcniL'iil 

d«  la  miaére. 


Exolusatîs,  filia  Sîoii;  jubila,  filia  Jérusalem  :  ecceBei 
taiu  Trait  tibi  justns  et  salvator. 

Réjçuisiez^ous,  â  Jérusalem  i  votre  Bai  Julie  et  satufatr 
vient  à  vous.  Zath.  tx.  Q.  ,        ^ 

JLiA  prophétie  que  j'ai  rëcitee ,  se  rapporte  manî&t- 
tement  h  l'entrée  que  fait  aujourd'hui  le  SanvetU 
des  âmes  dans  la  ville  de  Jérusalem.  Le  prophète, 
pour  célébrer  dignement  le  triomphe  de  ce  roi  de 
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gloire,  loi  donne  ces  deux  grands  éloges,  qu'il  est 
juste,  et  qu'il  est  sauveur  ^  c'est-à-dire  qu'il  unit 
eosemble ,  pour  re'ternelle  félicité  du  genre  humain , 
ces  deux  qualités  vraiment  royales ,  ou  plutdt  vrai- 
ment divines,  la  justice  et  la  bonté. 

Au  bmit  des  acclamations  que  fait  retentir  le 
peuple  juif  en  l'honneur  de  ce  Roi  juste  et  sauveur, 
je  me  sent  invité.  Messieurs,  à  vous  parler  en  ce  jour 
de  ce  puissant  appui  des  choses  humaines,  je  veux 
dire  la  jaslice  ;  et  de  vous  la  faire  voir ,  comme  elle 
doit  être,  avec  le  nécessaire  tempérament  de  la 
bonté  et  de  la  clémence. 

Ce  tous  les  sujets  que  j'ai  traités ,  celui-ci  me  pa- 
rott  le  plus  profitable  ;  mais  je  ne  puis  vous  dissimu- 
ler qu'il  m'étonne  par  son  importance,  et  m'accable 
presque  de  son  poids  :  car  encore  que  lu  justice  soit 
nécessaire  à  tous  les  hommes,  dont  elle  doit  faire  la 
loi  immuable,  il  est  vrai  qu'elle  enferme  en  particu- 
lier les  principales  obligations  des  personnes  les  plus 
importantes.  Et,  Messieurs,  je  n'ignore  pas  avec 
ipielle  considération ,  quel  respect  et  quelle  crainte 
OD  doit  non-seulement  traiter ,  mais  encore  regoi'der 
tout  ce  qui  les  touche,  même  de  loin  et  en  gcoéral. 
Mais,  Sire,  votre  présence,  qui  devroit  m'étonncr 
danscediscours,  me  rassure  et  m'encoui'iige. Pendant 
que  toute  l'Europe  admire  votre  justice ,  et  qu'elle 
est  le  plus  ferme  fondement  sur  lequel  le  monde 
se  repose ,  vos  sujets  ne  connoîtroiont  pas  le  bon- 
-  heur  qu'ils  ont  d'être  nés  sous  votre  empire ,  s'ils  ap- 
préhendoient  de  parler  devant  leur  Monarque  d'une 
vertu  qui  fait  sa  gloire,  aussi  bien  que  sa  plus  puissante 
inclination.  Je  confesserai  toutefois  que  si  j'étois  dans 
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atte  place  en  laquelle  il  me  (ùl  Jjevtnu  de  régler 
paroles  suivant  mes  de'sirs,  je  me  satisferois  beail< 
conp  davantage  en  faisant  des  panégyriques,  fja^tn 
pi-oposant  des  instructions  :  mais  comme  le  lieu  oà 
je  suis  m'avertit  que  je  dois  ma  voue  toute  entière 
au  Saint-Esprit  qui  m'ouvre  la  bouche,  j'exposerai 
aujourd'liui  non  point  mes  pensées,  mais  ses  pré- 
ceptes, avec  cette  secrète  satisfaction,  qu'en  ra- 
tant ses  divins  oracles  en  qualité  de  prédicateur,  jew    j 
laisserai  pas  de  rendre  en  mon  cœur  un  honumgt    i 
profond  à  votre  justice ,  en  qualité  de  sujet.  Maii~ie    J 
m'arrête  déjà  trop  long  -  temps  :  afTcrmt  par  cette 
pensée,  je  cours  où  cet  Esprit  tout -puissant  m'sp-   ' 
pelle;  et  je  coui-s  premièrement  à  lui-même,  pour 
lui  demander  ses  lumières  par  les  sainles  ialercev 
sions  de  la  bienheureuse  Vierge.  Ave^  Maria. 

QuASb  {e  nomme  la  jostice ,-  je  nomme  en  mime 
temps  le  lien  sacié  de  la  société  humaine,  le  frein 
nécessaire  de  la  licence,  l'unique  fondement  du  re- 
,  pos,  l'équitable  tempérament  de  l'autorité,  et  le 
soutien  favorable  de  la  sujétion.  Quand  la  justice 
règne,  la  foi  se  trouve  dans  les  traités ,  la  sûreté  daiu 
lecommerce, la  netteté  dans  lesalFaii-es,  l'ordre  dans 
la  police;  la  terre  est  en  repos,  et  le  ciel  m^me, 
pour  ainsi  dire ,  nous  luit  plus  agréablement  et  non» 
envoie  de  plus  douces  influences.  La  justice  est  la 
vertu  principale  et  le  commun  ornement  det  per- 
sonnes publiques  et  particulières  :  elle  commaÂdt  ' 
dans  les  uns,  elle  obéit  dam  les  autres;  elle 'ren- 
ferme chacun  dans  ses  limites;  elle  oppose  une  bar- 
rière invincible  aux  violences  et  aux  entreprises.  Et 
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:e  Tkest  pas  sans  raison  que  le  Sage  lui  donne  la 
gloire  de  soutenir  les  trônes  et  d^affermir  les  em- 
pires ;  puisque  en  effet  elle  affermit  non  -  seulement 
celui  des  princes  sur  leurs  sujets ,  mais  encore  celui 
de  la  raison  sur  les  passions ,  et  celui  de  Dieu  sur  la 
liaison  même  :  Justitid  fimuUur  soUum  (0. 

Faisons  paroitre  aujourd'hui  cette  reine  des  ver- 
tus dans  cette  chaire  royale ,  ou  plutôt  dans  cette 
chaire  évangâiqne  et  divine,  où  Jésus-Christ ,  qui 
est  appelé  par  le  prophète  Joël  «  le  Docteur  de  la 
n  justice  » ,  en  enseigne  les  maximes  à  tout  le  monde  : 
il  vobis  JDoctorem  justiliœ  W. 

si  la  justice  est  la  reine  des  vertus  morales, 
elle  ne  doit  point  paroitre  seule  :  aussi  la  verrez-vous 
dans  son  trône  servie  et  environnée  de  trois  excel- 
lentes vertus,  que  nous  pouvons  appeler  ses  princi-* 
pales  ministres,  la  constance,  la  prudence,  et  la  bonté. 

La  justice  doit  être  attachée  aux  règles;  autre- 
ment elle  est  inégale  dans  sa  conduite  :  elle  doit  con- 
noltre  le  vrai  et  le  faux ,  dans  les  faits  qu  on  lui  ex- 
pose; autrement  elle  est  aveagle  dans  son  applica- 
tion :  enfin  elle  doit  se  relâcher  quelquefois,  et  don- 
ner quelque  lieu  à  Tindulgence  ;  autrement  elle  est 
excessive  et  insupportable  dans  ses  rigueurs.  La  cons- 
tance raffermit  dans  les  règles;  la  pi*udence  Téclairc 
dans  les  faits;  la  bonté  lui  fait  supporter  les  misères 
et  les  foiblesses  :  ainsi  la  première  la  soutient,  la  se- 
conde rapplique,  la  troisième  la  tempère;  toutes 
trois  la  rendent  parfaite  et  accomplie  par  leur  con- 
cours. Cest  ce  que  j'espère  de  vous  faire  voir  dans 
les  trois  parties  de  ce  discours. 

(0  Prov,  XVI.  la.—  C»)  Joël,  ii.  a  3. 
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Si  je  voolois  remonter  jnstm'au  pHncip*",  il  faa- 
droil  vous  dire,  Messieurs,  que  c'csl  en  Dieu  pre- 
mièrement ijue  se  trouve  la  justice ,  et  que  c'est  de 
cette  haute  origine  cjnVUe  sp  r«?pand  pnrtni  les 
bommes  ;  sans  quoi  nous  ne  ponrriont  soutimir  ïc  aoa 
et  la  dignité  de  la  justice.  C'est  là  que  j'anrois  h  tous 
esiposer  avec  le  grave  Tertiillîcn,  que  «  la  dmne 
u  bont^  ayant  fait  tant  de  cr<^atures,  la  justice  iH> 
u  vine  les  a  ordonnées  et  rtingée.^  chncune  en  !<a 
»  place  ))  ;  Bonitas  operala  est  mundum ,  jiutitîa  mo- 
ttu/afa  est.....  Onmia  ut  honitaf  concepit ,  ila/uyitlia 
iHstinxil  (  0 .  Cesl  donc  elle ,  qui ,  ayant  partage  pra- 
portiounément  c«s  vastes  espaces  du  monde,  y  a 
aussi  assigné  le  lieu  convenable  aux  astres,  fa  la  terre, 
Sût  tflémens ,  pour  s'y  reposer  ou  pour  s'y  mouvoir, 
snivant  qu'il  est  ordonné  par  la  loi  de  l'univers, 
c'est-à-dire  par  la  sage  volonit'  de  Dieu  .-  c'est  cette 
même  justice  qui  a  aussi  donné  à  la  créature  rai- 
sonnable ses  lois  particulières,  dont  les  unes  sont 
imlurellcs,  et  les  autres,  que  nous  appelons  posi- 
tives, sont  faites,  ou  pour  confirmer,  ou  pour  ct- 
pliquer,  ou  enfin  pour  perfectionner  les  lumières  de 
la  nature. 

Là  il  me  seroit  aisé  de  voua  faire  voir  que  Dieu 
étant  souverainement  juste ,  il  gouverne  et  le  monde 
l'n  général,  et  le  genre  humain  en  particulier  par 
une  justice  éternelle;  et  que  c'est  cette  attache  immua- 
ble qu'il  a  à  ses  propres  lois ,  qui  fait  remarquer  dans 
l'univers  un  esprit  d'uniformité  et  d'égalité,  qui  se 

(•)  Ad.triiu  Jtfoicion.  lib.  il,  n.  i  ». 
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soutient  (le  soi-même  au  milieu  des  agitations  et  des 
variétés  infinies  de  la  nature  muable.  Ensuite  nous 
verrions  y  Messieurs ^  comme  la  justice  découle  sur 
nous  de  cette  source  céleste ,  pour  faire  en  nos  âmes 
Tun  des  plus  beaux  traits  de  la  divine  ressemblance; 
et  de  là  nous  conclurions  que  nous  devons  imiter , 
par  an  amour  ferme  et  inviolable  de  Téquité  et  des 
lois,  cette  constante  uniformité  de  la  justice  divine. 
D*où  il  s'ensuit  que  tout  homme  juste  doit  être  cons- 
tant; mais  que  ceux-là  le  doivent  être  plus  que  tous 
les  autres,  qui  sont  les  juges  du  monde;  et  qui,  étant 
pour  cette  raison  appelés  dans  TEcriture  les  dieux 
de  la  terre,  doivent  faire  reluire  dans  leur  fermeté 
une  image  de  l'immutabilité  de  ce  premier  être , 
dont  ils  représentent  parmi  les  hommes  la  grandeur 
et  la  majesté. 

Mais  comme  je  me  propose  de  descendre  par  des 
principes  connus  à  des  vérités  de  pratique ,  je  laisse 
toutes  ces  hautes  spéculations,  pour  vous  dire, 
chrétiens,  que  la  justice  étant  définie ,  comme  tout 
le  monde  sait,  «  une  volonté  constante  et  perpétuelle 
u  de  donnera  chacun  ce  qui  lui  appartient  »\Constans 
et  perpétua  vobmtas  Jus  suum  cuif/ue  tribuendi  (0;  il 
est  aisé  de  connottre  que  Thomme  juste  doit  être 
ferme,  puisque  même  la  fermeté  est  comprise  dans 
la  définition  de  la  justice. 

Et  certainement,  chrétiens,  comme  par  le  nom 
de  vertu,  nous  prétendons  désigner  non  quelque 
acte  passager ,  ou  quelque  disposition  changeante, 
mais  quelque  chose  de  fixe  et  de  permanent,  c'est-à- 
dire  une  habitude  formée  ;  il  est  aisé  de  juger  que 

(0  Instit,  lib.  1.  lit.  i. 
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quelque  iQclinatiun  que  nous  ayons  pour  le  bifnjf 
elle  ue  me'hte  pas  le  nom  de  vertu,  jusqu'à  ce  qu'elle 
se  soit  aÛérinie  constamment  dans  notre  cœur,  et 
qu'elle  ait  pris,  pour  ainsi  parler,  tout-à-fait  racÎM. 
Mais  outre  cette  ferraeté  que  doit  tirer  la  justice  da 
génie  commun  de  la  vertu ,  elle  y  est  encore  obligée 
par  son  caractère  particulier;  à  cause  qu'elle  consiste 
dans  une  certaine  e'galile  envers  tous,  qui  demande, 
pour  se  soutenir,  un  esprit  ferme  et  vigoureux,  qiN< 
ne  puisse  être  ébranlé  par  la  complaisance,  ni  par< 
rintérêt,  ai  par  aucune  autre  foiLlesse  }iuiiiaine;< 
et  une  résolution  arrêtée  de  ne  sc'carter  jamais  def< 
maximes  justement  posées.  Or  il  est  clair  que,  poup^ 
soutenir  celte  égalité,  il  faut  quelque  ctiose  de  fermeii- 
âutreuient  on  déclinera  tantùt  à  droite  el  tantôt  à 
gauctie  ;  on  regardera  les  visages  contre  le  précepte*' 
de  la  loi  (■)  ;  c'est-à-dire  qu'on  opprimera  le  foiUo) 
qui  est  sans  défense,  el  qu'on  ne  craindra  d'entre»' 
prendre  que  contre  celui  qui  u  du  crédit. 

En  elTet,  it  est  rem^irquable  que  si  l'on  ne  macdu 
d'un  pas  égal  dans  le  cbemin  de  la  justice,  oe  q»'on-' 
fait  même  just^neat  devient  odieux.  Par  exedi|^» 
si  un  magistrat  n'exagère  la  rigueur  de&ordannaiice^ 
que  contre  ceux  qui  lui  déplaisent;  si  un  bon  drmi 
lui  paroU  toujours  eml^rouUlé  jusqu'à  ce  que  lencfae 
parle;  si  le  pauvre,  quelque  effort  qu'il  {asse\  M 
peut  jamais  se  faire  entendre ,  et  se  voit  maUwuffB- 
sement  distingué  d'avec  le  puissant  dans  un  întérft' 
qu'Us  ont  commua;  c'est  en  vain  que  ce  magiatrat 
se  vante  quelquefois  d'avoir  bien  jugé  :  l'inégalité 
de  sa  conduite  fait  que  la  justice  n'avoue  pas  pour 
lOZo'tt.xtx.iS. 
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(ly  même  ce  qu'il  fait  selon  les  règles  :  elle  a  honte 
ne  lui  servir  que  de  pre'texte  ;  et  jusqu'à  ce  qu'il 
tienne  égal  à  tous ,  sans  acception  de  personnes , 
ustice  qu'il  refuse  à  l'un  convainc  d'une  manifeste 
rtialité  celle  qu'il  se  glorifie  de  rendre  à  l'autre. 
Mais  il  y  a  encore  une  autre  raison  qui  a  obligé 
jurisconsultes  à  faire  entrer  la  fermeté  dans  la 
înition  de  la  justice;  c'est  pour  l'opposer  davan- 
e  à  son  ennemi  capital  ^  qui  est  l'intérêt.  L'intérêt, 
nme  vous  savez ,  n'a  point  de  maximes  fixes  ;  il 
t  les  inclinations,  il  change  avec  les  temps,  il  s'ac- 
nmode  aux  afiaires;  tantôt  ferme,  tantôt  relâché, 
ainsi  toujours  variable.  A.u  contraire,  l'esprit  de 
tice  est  un  esprit  de  fermeté;  parce  que,  pour  de- 
lir  juste,  il  faut  entrer  dans  l'esprit  qui  a  fait  les 
s;  c'est-à-dire  dans  un  esprit  immortel,  qui,  s'é- 
ant  au  -  dessus  des  temps  et  des  afiëctions  parti- 
ières,  subsiste  toujours  égal,  malgré  le  change- 
nt des  afiaires. 

[loncluons  donc,  chrétiens,  que  la  justice  doit  être 
me  et  inébranlable  :  mais  pour  descendre  au  dé- 
1  de  ses  obligations,  disons  que  le  genre  humain 
nt  partagé  en  deux  conditions  difierentes,  je  veux 
e  entre  les  personnes  publiques  et  les  personnes 
liculières,  c'est  le  devoir  commun  des  uns  et  des 
res  de  garder  inviolablement  la  justice;  mais  que 
LX  qui  ont  en  main ,  ou  le  tout,  ou  quelque  partie 
l'autorité  publique,  ont  cela  de  plus,  qu'ils  sont 
igés  d'être  fermes  non -seulement  à  la  garder, 
is  encore  à  la  protéger  et  à  la  rendre. 
^ui  pourroit  maintenant  vous  dire  de  quelle  sorte 
par  quels  artifices  l'intérêt  attaque  Tintégrité  de 


1.1  justice,  tente  su  pudeur,  airoiblU  sa  force,  tA 
corrompt  enfin  sa  pureté.  Ce  n'est  pas  un  ouvrage 
fort  pénible,  que  de  connoitre  et  de  condarunei' les 
injustices  des  autres;  nous  les  voyons  détestées  par 
urte  clameur  universelle  :  mais  se  déLacber  de  toi> 
même,  pour  juger  droiloment  de  ses  actions,  c'est 
là  véritablcmenl  le  grand  eUbrt  de  la  raison  et  delà 
justice.  Qui  nous  donnera,  chrétiens,  non  ce  point 
Bppnyé  iiors  de  la  terre,  que  demandoit  ce  grand 
géomètre  (*),  pour  la  remuer  hors  de  son  centi»; 
mais  un  point  hoi'g  de  nous-mêmes,  pour  nous  re- 
garder d'un  même  œil  que  nous  regardons  les  au- 
tres ,  et  arriHer  dans  notre  coîur  tant  de  mouve- 
mens  irréguliers  que  l'intérêt  y  fait  naître?  Quelle 
horreur  aurions-nous  de  nos  injustices,  de  nos  usur- 
pations, de  nos  tromperies?  mais,  hélas!  où  Irou- 
veroBs^nous  ce  point  de  détachement,  pour  tortiri 
nous-mêmes  hors  de  nous-mêmes,  et  nous  voir 
d'un  œil  éiiuitable  et  d'un  regard  désintéressé?  La 
nature  ne  le  donne  pas ,  nous  n'écoutons  pat  la 
grâce  :  c'est  pourquoi  c'est  en  vaïn  que  la  raîcwi 
dicte ,  que  la  loi  publie ,  que  l'Ëvangils  confirme 
cette  loi  si  natnrclle  et  si  divine  tout  ensemble  :  *  Ne 
»  faites  point  &  autrui  ce  que  vous  ne  voulez  pas 
n  qui  vous  soit  fait  (■>  ».  Nul  ne  veut  sortir  de  HH* 
même  pour  entrer  dans  cette  mesure  commaoe  du 
genre  humain  :  celui-là ,  ébloui  de  sa  fbrtaD?'^  né 
peut  se  résoudre  h  descendre  de  sa  superbe  hantsar, 
pour  se  mesurer  avec  personne.  MaispourquniMr- 

(*)  Archinjde  de  Sjrracuae. 
C0  7M.iv.  16.  tuc.vi.  îi. 
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1er  ici  de  la  grandeur?  chacun  se  fait  grand  à  ses 
yeux ,  chacun  se  tire  da  pair ,  chacun  a  des  raisons 
particulières  par  lesquelles  ilse  distingue  des  autres. 
Je  parle  premièrement  à  tous  les  hommes,  et  je 
leur  dis  à  tous  de  la  part  de  Dieu  :  O  hommes,  quels 
que  TOUS  soyez,  et  quelque  sort  qui  vous  soit  échu 
par  l'ordre  de  Dieu  dans  le  grand  partage  qu'il  a  fait 
du  monde,  soit  que  sa  providence  vous  ait  laisses 
dans  le  repos  d'une  vie  privée ,  soit  que  vous  tirant 
da  pair ,  elle  ait  mis  sur  vos  épaules  avec  de  grandes 
charges,  de  grands  périls  et  de  grands  comptes  à 
rendre;  puisque  vous  vives  tous  en  société  sous  l'em- 
pire suprême  de  Dieu,  n'entreprenez  rien  les  uns 
sur  les  autres,  et  écoutez  les  belles  paroles  que  vous 
adresse  i  tons  le  dînn  Psalmîste  :  Siverv  utique/as- 
titiam  lo^uimini,  recta  judicate  ,  Jilii  hominami^)  : 
«  Si  c'est  véritablement  que  vous  parlez  de  la  jus- 
»  tipe,  jugez  donc  droîtement,  ô  enfans  des  hommes  •>. 
Permettez-moi,  chrétiens,  de  paraphraser  ces  pa- 
roles, sans  me  départir  toutefois  du  sens  littéral,  et 
de  Vous  dire  avec  David  :  O  hommes ,  vous  avez  tou- 
Jonrs  à  la  bouche  l'équité  et  la  justice  ;  dans  vos  af- 
faires, dans  vos  assemblées,  dans  vos  entretiens  :  on 
entend  partout  retentir  ce  nom  sacré;  et  si  peu  qu'on 
vous  blesse  dans  vos  intérêts,  vous  ne  cesserez  d'ap- 
peler la  justice  à  votre  secours  :  mais  si  c'est  sincè- 
rement et  de  bonne  fui  que  vous  parlez  de  la  sorte, 
si  vous  regardez  la  justice  comme  l'unique  asile  de 
la  vie  humaine,  et  que  vous  croyiez  avoir  raison  de 
i-ecourir,  quand*on  vous  fait  tort,  à  ce  refuge  com- 
mun du  bon  droit  cl  de  l'innocence,  jugez-vous 

C0/»J.LV11.  I. 
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donc  vops-m^mes  tfquilablemcnt ,  el  ne  vous  laijset 
pas  aveugler  par  votre  intérêt  :  conlenez-vous  dans 
les  limites  qui  vous  sont  données ,  et  ne  faites  pas  k 
autrui  ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous  fasse- 
Car  en  effet,  chrétiens,  qu'y  a-t-il  de  plus  violent 
et  de  plus  inique,  que  de  crier  à  l'injustice,  et  d'ap- 
peler toutes  les  lois  à  notre  secours,  si  peu  qu'on 
noUs  touche,  pendant  que  nous  ne  craignons  pa» 
d'attenter  liautement  sur  le  droit  d' autrui;  comme 
si  Ces  lois  que  nous  implorons  ne  servoient  qu'à  nom 
protéger,  et  non  pas  à  nous  instruire  de  nos  obliga- 
tions envers  les  autres;  et  que  la  justice  n'eût  été 
donnée  que  comme  un  rempart  pour  nous  couvrir, 
et  non  comme  une  borne  posée  pour  nous  arrêter, 
el  comme  une  barrière  pour  nous  renfenner  dan* 
nos  devoirs  réciproques. 

Fuyons  un  si  grand  excès;  gardons-nous  bien  d'in- 
troduire dans  ce  commerce  des  choses  humaines  cet 
abus  tant  reprouvé  par  les  saintes  Lettres,  qui  est  la 
perte  infaillible  du  droit  et  de  la  justice  ;  deux  me- 
sures ,  deux  balances ,  deux  poids  iuégàax  i  UM 
grande  mesure  pour  exiger  ce  qui  nous  est  dft,  niW 
petite  mesure  pour  rendre  ce  que  nous  devQDS  : 
car ,  comme  dît  le  prophète ,  a  c'est  une  chose  àb»- 
»  minable  devant  le  Seigneur  (0  ».  Servons-nous  et 
cette  mesure  commune  qui  enferme  le  prochain  rtec 
nous  dans  la  même  règle  de  justice;  je  veux  dire, 
«  faisons ,  chrétiens ,  comme  nous  voulons  qa'os 
»  nous  fasse  :  c'est  la  loi  et  les  prophètes  (s)  ».  Gar^ 
dons  l'égalité  envers  tous;  et  que  le  pauvre  soit  ai- 
Eurë  par  son  bon  droit ,  autant  que  le  riche  par  soa 

W  Piv».  XI.  aï.  —  W  Malth.  th.  17. 
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redit  y  et  le  grand  par  sa  puissance  :  gardons-la  en 
DU  tes  choses,  et  embrassons  par  un  soin  égal  tout  ce 
[ue  la  justice  ordonne. 

Je  ne  puis  ici  m*empécher  de  reprendre  en  pas- 
ant  cet  abus  commun  d'acquitter  fidèlement  cer- 
aines  sortes  de  dettes,  et  d'oublier  tout-à-fait  les 
lutres.  Au  lieu  de  savoir  connottre  ce  que  doit  foui- 
lir  notre  source ,  et  ensuite  de  dispenser  sagement 
es  eaux  par  tous  les  canaux  qu'il  faut  remplir,  on 
es  Élit  couler  sans  ordre  toutes  d'un  côté,  et  on  laisse 
e  reste  à  sec.  Par  exemple ,  les  dettes  du  jeu  sont 
)nvilégiées  ;  et  comme  si  ses  lois  étoient  les  plus 
laintes  et  les  plus  inviolables  de  toutes,  on  se  pique 
rbonneur  d'y  être  fidèle  ;  non  point  pour  ne  trom- 
>er  pas  ,  car  au  contraire ,  on  ne  rougit  pas  de 
)rendre  tous  les  jours  des  avantages  frauduleux , 
nais  du  moins  pour  payer  exactement;  pendant 
{n*on  ne  craint  pas  de  faire  misérablement  languir 
les  marchands  et  des  ouvriers,  qui  seuls  soutiennent 
lepuis  si  long-temps  cet  éclat ,  que  je  puis  bien  ap- 
pder  doublement  trompeur  et  doublement  em- 
prunté ,  puisque  vous  ne  le  tirez  ni  de  votre  vertu , 
liméme  de  votre  bourse;  dont  la  famille  éploréc, 
]ue  votre  vanité  réduit  à  la  faim,  crie  vengeance 
levant  Dieu  contre  votre  luxe  :  ou  bien  si  l'on  est 
K>igneux  de  conserver  du  crédit  en  certaines  choses, 
le  peur  de  faire  tarir  les  ruisseaux  qui  entretiennent 
notre  vanité ,  on  néglige  les  vieilles  dettes ,  on  ruine 
inpitoyablement  les  anciens  amis;  amis  malheu- 
t-eux  et  infortunés ,  devenus  ennemis  par  leurs  bons 
offices,  qu'on  ne  regarde  plus  désormais  que  comme 
des  importuns  quon  veut  réduire,  en  les  fatiganl. 
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3i  des  accommodemeDS  déraisonnatiles ,  oa  à  <juH 
ci-oit  faire  assez  de  justice  ,  quand  on  leur  ] 
,  «près  sa  mort  les  débris  d'une  maison  ruinée, 
resttïsd'un  naufrage  que  les  tloUeniporti?!! t.  Od 
i>  bonne  foi!  à  sainte  tiquiuM  je  vous  appelle  ) 
inoifl  contre  l'injustice  des  hommes  ;  mais  je  mu 
appelle  eu  vain  ;  vous  n'êtes  presque  plus  parmi 
nous  que  des  noms  pompeux,  el  l'inLérét  cstdevctiii 
notre  seule  règle  de  justice. 

Intérêt ,  Oieti  du  monde  et  de  la  Cour ,  le  ptut 
ancien ,  le  plus  d<!cné ,  et  le  plus  inévitable  de  (ou» 
les  trompeurs,  tu  trompes  dès  l'origine  du  monde: 
on  a  l'ait  des  livres  entiers  de  tes  tromperies,  tant 
elles  sont  ddcourcrtcs.  Qui  ne  devient  pas  f^oquent 
k  parler  de  tes  artifices  ?  qui  ne  fait  pas  gloire  de  ses 
délier?  mais  louten  parlant  contre  toi ,  qui  ne  tombe 
pas  dans  tes  pièges  ?  «  Parcouiez ,  dit  le  prophète 
•>  ](?rémie,  toutes  les  rues  de  Jérusalem ,  considifri'z 
j)  allfntivemcnL,  et  ciicrchez  dans  toutes  ses  places, 
»  si  vous  trouverez  un  homme  droit  et  de  bonae  foi. 
»  S'il  y  en  a  quelqu'un  qui  jure  par  moi,  en  disant  : 
a  Vive  le  Seigneur  :  il  se  servira  faussement  de  ce 
»  serment  même  »  :  Circuite  vias  Jemsahm ,  ef 
aspicile ,  et  considerate ,  et  quœrite  in  phUeis  ^us, 
an  inyeniatis  virutnjiacientemjudicium,  et  tjuœren- 
tein  fidcm....  Quod  sietiatn,  P^ivit  Dominas ,  dwe- 
rint:  et  hoc  falsb  jurabuntW.  On  ne  voit  plus,  oo 
n'écoute  plus,  on  ne  garde  plus  aucune  mesure, 
quand  il  s'agit  du  moindre  intérêt  :  la  bouneibi 
n'est  qu'une  vertu  de  commerce ,  qu'on  garde  par 
bienséance  dans  leâ  petites  afiaiies ,  pour  étaUir  son 
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crédit;  mais  4)ui  ne  gène  point  la  conscience ,  quand 
il  s  agit  d'un  coup  de  partie.  Cependant  on  jure,  ou 
affirme,  on  prend  à  témoin  le  ciel  et  la  terre;  on 
mêle  partout  le  saint  nom  de  Dieu,  sans  aucune  dis* 
tinction  du  vrai  et  du  faux  :  «  Comme  si  le  parjure, 
»  disoit  Salvien,  n^étoit  plus  un  genre  de  crime, 
»  mais  une  façon  de  parler  »  :  Perjurîum  ipsum  ser- 
monis  genus  puiat  esse  ,  non  criminis  (0.  Au  reste, 
on  ne  songe  plus  à  restituer  le  bien  qu  on  a  usui-pé 
contre  les  lois;  on  s'imagine  qu  on  se  le  rend  propre 
parThabitude  d*en  user,  et  on  cherche  de  tous  côtés 
non  point  un  fond  pour  le  rendre ,  mais  quelque 
détour  de  conscience  pour  le  retenir  :  on  trouve  le 
moyen  d'engager  tant  de  monde  dans  son  parti,  et 
on  sait  lier  ensemble  tant  d'intérêts  diiTérens,  que 
la  justice  repoussée  par  un  si  grand  concoui-s  et  par 
cet  enchaînement  d'intérêts  contraires,  si  je  puis 
parl^er  de  la  sorte,  «  est  contrainte  de  se  retirer, 
»  comme  dit  le  prophète  Isaïe  :  la  vérité  tombe  par 
»  terre,  et  ne  peut  plus  percer  de  si  grands  obstacles, 
»  ni  trouver  aucune  place  parmi  les  hommes  »  :  £t 
conuersum  est  retrorsum  judicium^  etjusUlia  longe 
stetiti  quia  cornUt  in  platea  veritas  et  œquilas  non 
potuit  ingredi  (^). 

Dans  cette  corruption  presque  universelle  que 
rintérét  a  faite  dans  le  monde,  si  ceux  que  Dieu  u 
mis  dans  les  grandes  places  n'appliquent  toute  leur 
puissance  à  soutenii*  la  justice,  la  terre  sera  désolée^ 
et  les  fraudes  seront  infinies.  O  sainte  réformation 
de  Fétat  de  la  justice,  ouvrage  digne  du  grand  génie 
du  Monarque  qui  nous  honoi^e  de  son  audience , 

C»J  SaW,  lib.  IV,  de  Guùer.  Dei,  n.  i/|,  p.  87.  —  C»)  Is.  Lix.  i^. 
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puisâe-tu  être  aussi  heureuscmeot  accomplie,  que  11' 
is  été  sagemenl  entrepiise  !  Il  n'y  a  rien,  Messleon, 
de  plus  nécessaire  au  monde,  que  de  protéger  hi»- 
teoient,  chacun  autant  qu'on  le  peut,  l'intérêt  Je 
la  justice  :  car  il  faut  ici  confesser  que  la  verta  crt 
obligée  de  marcher  dans  des  voies  bien  difficiles,  et 
que  c'est  une  espèce  de  martyre,  que  de  se  tenir 
régulièrement  dans  les  termes  du  droit  et  de  l'équité. 
Celui  qui  est  résolu  de  se  renfermer  dans  ces  bornes, 
se  met  si  fort  à  l'étroit,  qu'à  peine  se  pent-il  aidcc: 
et  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  demeure  court  ordi- 
nairement dans  ses  entreprises ,  lui  qui  se  retrancbv 
tout  d'uD  coup  plus  de  la  moitié  des  moyens,  en 
s'ûtant  ceux  qui  sont  mauvais ,  et  c'est-à-dire  assex 
souvent  les  plus  efficaces. 

Car  qui  ne  sait ,  cluétiens ,  que  les  hommes  pleÎM 
d'intérêts  et  de  passions,  veulent  qu'on  entre  àaat 
leurs  sentimens  ?  Que  fera  ici  cet  homme  à  droit , 
qui  ne  jiiirlc  que  de  son  devoir?  que  fera-t-il,  chié- 
tieas,  avec  sa  /l'aide  et  impuissante  régularité  î  U 
n'est  ni  assez  souple,  ni  assez  flexible  pour  mâiif^er 
la  faveur  des  hommes  :  il  y  a  tant  de  choses  qa!il  ne 
peut  pas  faire ,  qu'à  la  fin  il  est  regardé  cematit  BU 
homme  qui  n'est  bon  à  rien,  et  qui  est  enttèroïKDt 
inutile.  £n  effet,  écoutez,  Messieurs,  cenuiM  en 
parlent  les  hommes  du  monde  dans  le  livre  4^  U 
Sapience  :  Circùmvenîamus  juslum  j  quoniam  àm- 
lilis  est  nobis  (0  :  «  Trompons,  disent-ils,  l'homBe 
u  juste  u  :  remarquez  cette  raison  ;  <<  parce  ^*S 
»  nous  est  inutile  »  :  il  n'entre  point  dans  nos  -n^ 
goces ,  il  s'éloigne  de  nos  détours ,  il  ne  nous  est 

d'aucun 


SUR    LA    JUSTICE.  385 

d*ancan  usage.  Ainsi,  comme  vous  voyez,  à  cause 
qu'il  est  inutile  ^  on  se  résout  facilement  à  le  mépri- 
ser; ensuite  à  le  laisser  périr,  sans  en  faire  bruit, 
et  même  à  le  sacrifier  à  Tintéret  du  plus  fort,  et  aux 
pressantes  sollicitations  de  cet  homme  de  grand  se- 
cours, qui  n'épargne  rien ,  ni  le  saint,  ni  le  profane, 
pour  nous  servir.  Mais  pourquoi  nous  arrêter  da- 
vantage sur  une  chose  si  claire  ?  Il  est  aisé  de  com- 
prendre que  rhomme  injuste  ,  qui  met  tout  en 
œuvre,  qui  entre  dans  tous  les  desseins,  qui  fait 
jouer  les  passions  et  les  intérêts,  ces  deux  grands 
ressorts  de  la  vie  humaine ,  est  plus  actif,  plus  pres- 
sant ,  plus  prompt  ;  et  ensuite ,  pour  l'ordinaire , 
qu'il  réussit  mieux  que  le  juste  qui  ne  sort  point  de 
ses  règles,  qui  ne  marche  qu*à  pas  comptés,  qui  ne 
s'avance  que  par  mesure. 

Levez-vous,  puissances  du  monde;  voyez  comme 
la  justice  est  contrainte  de  marcher  par  des  voies 
serrées  :  secourez-la,  tendez-lui  la  main ,  faites-vous 
honneur;  c'est  trop  peu  dire,  déchargez  votre  ame, 
et  délivrez  votre  conscience  en  la  protégeant  :  la 
vertu  a  toujours  assez  d'affaires  pour  se  maintenir 
au  dedans  contre  tant  de  vices  qui  l'attaquent;  dé- 
fendez-la du  moins  contre  les  insultes  du  dehors. 
«  C'est  pour  cela ,  dit  le  grand  pape  saint  Grégoire, 
»  que  la  puissance  a  été  donnée  à  nos  maîtres;  afin 
»  que  ceux  qui  veulent  le  bien,  soient  aidés,  et  que 
»  les  voies  du  ciel  soient  dilatées  »  :  yïd  hoc  enim 
paies  tas  super  omnes  homines  Domino  rum  mcorum 
pietati  cœlitus  data  est;  ut  qui  bona  appelunt,  ad-- 
juventur;  ut  cœlonun  via  largius  pateat  (0.  Ainsi 

(s;  Epist.  Lxv.  ad  Mauric,  Au§.  iom,  il,  p.  ^'jQ^ 
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leur  conscience  les  oblige  à  soutenir  liautcment  [e 
bon  droit  cl  la  justice  :  car  ii  est  vrai  que  ceU  U 
traliir,  que  de  travailler  foiblemenl  poarrllr,et 
l'expéiionce  nous  fait  assez  voir  qu'une  r^sîstaD» 
trop  molle  ne  fait  (lu'afferniir  le  vice  et  le  rendra 
plus  audacieux.  Les  roécbans  n'ignorent  pas  que 
leurs  enli-eprises  hardies  leur  attirent  ncccssairemcot 
quelques  embarras  ;  mais  après  qu'ils  ont  essuya  une 
légère  tempête,  que  la  clameur  publique  a  fait  ^c- 
ver  contre  eus ,  ils  pensent  avoir  payé  tout  ce  qa'ils 
tloîvcnl  è  la  justice  :  ils  défient  après  cela  le  ciel  cl 
la  terre ,  et  ne  profitent  de  cette  disgrâce  que  pour 
mieux  prendre  dori5aavant  leurs  précanlions.  Aînà 
il  faut  résister  à  l'iniquitt;  avec  une  force  invincible 
et  nous  pouvons  bien  le  publier,  devant  un  roi  si 
juste  et  si  ferme ,  «jue  c'est  dans  cette  vigueur  \  main- 
teuir  la  justice  que  réside  la  grandeur  et  ta  majesté. 
J'ai  remarquiï  deux  i?loges  que  l'Kcriture  donne 
au  roi  Saloiuod  au  conimcncuiuiTit  di;  sou  règne; 
elle  dit  ces  mois  :  «  Salomon  s'assit  dans  le  trône 
u  du  Seigneur,  en  la  place  de  David  son  père  ^  et  il 
M  plut  à  tous  0  :  Sedit  Salomon  super  solium  Do- 
mini  ,  pro  David  pâtre  suo ,  et  cwtctis  placuU  ('). 
Remarquons  ici  en  passant,  Messieurs,  que  le  trftne 
royal  appartient  à  Dieu ,  et  que  les  rois  ne  le  rem- 
plissent qu'en  son  nom.  C'est  une  chose  bien  magni* 
fique  poui-  les  rois,  et  qui  nous  oblige  à  les  itérer 
avec  une  espèce  de  religion;  mais  par  laquelle  aosâ 
Dieu  les  avertit  d'exercer  saintement  et  divîneBWDt 
une  autorité  divine  et  sacrée.  Mais  revenons  à  Sa- 
lomon :  il  s'assit  donc,  dît  l'Ecriture,  dans  le  trône 
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a  Seigneur ,  en  la  place  de  David  son  porc  ,  et  il 
Int  à  tous  :  c'est  la  première  peinture  que  nous 
lit  le  Saint-Esprit ,  de  ce  grand  prince.  Mais  après 
[u*il  eut  commencé  de  gouverner  ses  affaires ,  et 
[u  on  le  vit  appliqué  à  faire  justice  à  tout  le  monde 
ivec  grande  connoissance  ;  la  même  Ecriture  relève 
on  style,  et  parle  de  lui  en  ces  termes  :  «  Tout 
i  Israël  entendit  que  le  roi  jugcoit  droitement,  et 
I  ils  craignirent  le  roi,  voyant  que  la  sagesse  de 
>  Dieu  étoit  en  lui  pour  rendre  justice  »  :  Audiv^it 
îaque  omnis  Israël  judicium  quod  rcx  judicasset, 
il  timuerunt  regem^  videntcs  sapientiani  Dei  esse 
n  eo  ad fiiciendum  judicium  (0.  Sa  mine  haute  et 
*elevée  le  faisoit  aimer  ;  sa  justice  le  fait  craindre 
le  cette  crainte  de  respect  qui  ne  détruit  pas  T^- 
nour ,  mais  qui  le  rend  plus  retenu  et  plus  circons- 
pect. Les  bons  respiroicnt  sous  sa  protection ,  et 
.es  mécbans  appréliendoient  son  bras  et  ses  yeux , 
]u*ils  voyoient  si  éclaires  et  si  appliques  tout  en- 
lemblékconnoUrela  vérité.  La  sagesse  de  Dieu  étoit 
in  lui,  et  Tamour  qu'il  avoit  pour  la  justice  lui 
[aisoît  trouver  les  moyens  de  la  bien  connoitre  : 
ci*est  la  seconde  qualité  que  la  justice  demande, 
si  )Vi  promis  aussi  de  la  traiter  dans  ma  seconde 
partie. 

SECOND    POINT. 

Avant  que  Dieu  consumât  par  le  feu  du  ciel  ces 
filles  abominables,  dont  le  nom  même  fait  horreur, 
Dous  lisons  dans  la  Genèse,  quil  parla  en  cette 
sorte  :  «  Le  cri  contre  Tiniquité  de  Sodomc  et  de 
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n  Gomorrbe  s'est  a4igini?nl<; ,  et  leurs  crimes  ] 
«  sont  a^ravés  jusqu'à  l'excès.  Je  descendrai , 
»  verrai  s'ils  ont  fait  selon  la  clameur  qui  est  vêi 
»  contre  eux  jusqu'à  moi,  ou  si  leurs  oeuvres  » 
n  contraires ,  alln  que  je  le  sache  au  vrai  »  :  CU- 
mor  Soâomorum  et  Comorrltœ  multipUcalus  at, 
etpeccattun  eorum  aggravalum  est  nîmii.  Deicen- 
dam  etvidebo  ulntm  clamorem  .  efui  vcnit  ad  me, 
opère  complepcrint  :  ait  non  est  ila,  ut  sciam  !■'. 
Saint  Isidore  de  Dauiieltc,  et  après  lui  le  grand 
pape  saint  Grégoire,  ont  fait  cette  belle  observation 
sur  ces  paroles  ('').  Encore  qu'il  soit  certain  que 
Dieu,  du  baut  de  son  trône,  non-seulemcut  <W< 
couvre  tout  ce  qui  se  fait  sur  la  terre  ,  mais  encore 
prévoie  dès  l'éternité  tout  ce  qui  se  développe  par 
la  révolution  des .  siècles  :  toutefois ,  disent  cei 
grands  saints,  voulant  obliger  les  hommes  de  s'ins- 
truire par  eux-mêmes  de  la  vérité,  et  de  n'en 
croire  ni  les  rapports,  ni  même  la  clameur  publi- 
que, cette  sagesse  infinie  se  rabaisse  jusqu'à  dire: 
B  Je  descendrai  et  je  verrai  »  ;  afin  que  nous  com- 
prenions quelle  exactitude  nous  est  commandée 
pour  nous  informer  des  choses  au  milieu  de  nos 
ignorances,  puisque  celui  qui  sait  tout  fait  une  si 
soigneuse  perquisition ,  et  vient  en  personne  pour 
voir.  C'est,  Messieurs,  en  cette  sorte  que  le  Très- 
haut  se  rabaisse  pour  nous  enseigner;  et  il  donne 
par  ces  paroles  deux  instructions  importantes  à 
ceux  qui  sonten  autorité.  Premièrement,  en  disant: 
«  Le  cri  est  venu  à  moi  » ,  il  leur  montre  que  leur 

(■)  Gfrt.  XYiii.  30,  ai.  —  ('I  s.  hidor.  Epist.   tii.  l ,  £p.  CCa< 
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oreille  doit  être  toujours  ouverte ,  toujours  atten- 
tive à  tout  :  mais  en  ajoutant  après  :  «  Je  descen- 
»  drai  et  je  verrai  »,  il  leur  apprend  qu'à  la  vérité 
ils  doivent  tout  écouter,  mais  qu'ils  doivent  rendre 
ce  respect  à  Tautorité  que  Dieu  a  attachée  à  leur 
jugement,  de  ne  Tarréter  jamais  qu  après  une  exacte 
information  et  un  sérieux  examen. 

Ajoutons,  s'il  vous  plaît,  Messieurs,  qu'encore 
ne  sufBt-il  pas  de  recevoir  ce  qui  se  présente  ;  il  faut 
chercher  de  soi-même,  et  aller  au-devant  de  la 
vérité,  si  nons  voulons  la  connoUre  et  la  découvrir  : 
car  les  hommes,  et  surtout  les  grands,  ne  sont  pas 
'si  heureux  que  la  vérité  aille  à  eux  d'elle-même , 
ni  de  droit  fil,  ni  d'un  seul  endroit  :  il  ne  faut  pas 
qu'ils  se  persuadent  qu'elle  perce  tous  les  obstacles 
qui  les  environnent,  pour  monter  à  cette  hauteur 
où  ils  sont  placés  ;  mais  plutôt  il  faut  qu'ils  descen- 
dent pour  la  chercher  elle-même.  C'est  pourquoi 
le  Seigneur  a  dit  :  Je  descendrai  et  je  verrai;  c'esl- 
à-dire  qu'il  faut  que  les  grands  du  monde  descen- 
dent en' quelque  façon  de  ce  haut  faîte,  où  rien 
s'approche  qu'avec  crainte,  pour  reconnoitre  les 
(jioses  de   plus  près,  et   recueillir   deçà  et    delà 
les  traces  dispersées  de  la  vérité;  et  c'est  en  cela 
que  consiste  la  véritable  prudence.  C'est  pourquoi 
il  est  écrit  du  roi  Salomon,  qu*  «  il  avoit  le  cœur 
»  étendu  comme  le  sable  de  la  mer  »  :  Dcdit  Deus 
Salomoni  latiiudincm  cordis  ,  quasi  arenam  quœ  est 
in  liUore  maris  i^)-^  c'est-à-dire  qu'il  étoit  capable 
d'entrer  dans  un  détail  infini,   de  ramasser  avec 
soin  les  moindres  particularités,  de  poser  les  cir- 
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constances  les  plus  menues  ,  pour  former  ud  fngv 
ment   droit ,  et  éviter  les  surprises. 

Il  est  certain  ,  chrétiens,  que  les  personnes  pa- 
Lliqncs  chargent  terriblement  leurs  conscieoces  ,  et 
se  rendent  responsables  devant  Dieu  de  tous  W 
de'sordrcs  du  monde,  s'ib  n'ont  cette  atteatîim 
pour  s'instruire  exactement  de  la  vérité'.  Et  c'eA 
pourquoi  le  roi  David,  péne'tré  de  cette  pensée  et 
de  cette  pesante  obligation,  sentant  approcher  soB' 
heure  dernière ,  fait  venir  son  Gis  et  son  successeur;, 
et  parmi  plusieurs  graves  avertisseuiens,  il  lui  donn* 
celui-ci  très-considérable  :  «  Prenez  garde ,  lui  dilc 
»  il ,  mon  iîls,  que  vous  entendiez  tout  ce  que  vous 
»  faites,  et  de  quel  côté  vous  vous  tournerez  u  i 
Ul  intelligas  universa  quœfacis,  ei  tfoocumqi 
verterisi').  De  m^me  que  s'U  eût  dit  :  Mon  fils,  qit* 
nul  ne  soit  si  osé  que  de  vouloir  tourner  votre  es- 
prit, ni  vous  donner  des  impressions  contraires 
l;i  vérité  :  entendez  dislinctcnieiit  tout  ce  que  vous 
faites,  et  connoissez  tous  les  ressorts  de  la  grande 
machine  que  vous  conduisez;  <>  afin,dit-U,  que  le 
11  Seigneur  soit  avec  vous,  et  confirme  toutes  set 
yi  promesses  touchant  la  félicité  de  votre  règne  n  ; 
Vt  conjirmet  Dominus  universos  semtones  suos  C*). 
C'est  ce  que  dit  le  sage  David  au  roi  Salomoa 
son  successeur;  et  il  sera  beau  de  voir  de  quelle 
sorte  ce  jeune  prince  profite  de  cet  avis.  Âussîtât 
qu'il  eut  pris  en  main  les  rênes  de  son  empire,  il  se 
mit  à  considérer  profondément  que  cette  haute  élé* 
vation  où  il  se  voyoit ,  avoit  ce  malheur  attaché  qœ 
dans  cette  multitude  infinie  qu'il  voyoit  s'empresser 

(0  m.  Beg.  11.  3.  —  (■)  Ibid.  4. 
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autour  de  lui ,  il  n*y  en  avoit  presque  aucun  qui  ne  pût 
avoir  quelque  intérêt  de  le  surpi*endre.  Il  vit  donc 
combien  il  est  dangereux  de  s'abandonner  tout  entier 
a  une  aveugle  confiance;  et  il  vitaussi  qiie  la  défiance 
jetoitrespritdansTincertitudey  et  fermoit  d'uneautre 
manière  la  porte  à  la  vérité.  Dans  cette  perplexité^ 
et  pour  tenir  le  milieu  entre  ces  deux  périls  égale- 
ment grands  ^  il  connut  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
nécessaire  que  de  se  jeter  humblement  entre  les  bras 
de  celui  auquel  seul  on  ne  peut  jamais  s'abandonner 
trop,  et  il  fit  à  Dieu  cette  prière  :  «  Seigneur  Dieu, 
»  vous  avez  &it  régner  votre  serviteur  en  la  place 
n  de  David  mon  père;  et  moi,  je  suis  un  petit  enfant, 
»  qui  ne  sais  ni  par  oil  il  faut  commencer ,  ni  par 
»  où  il  faut  sortir  des  affaires  »  :  Ego  autem  sum  puer 
païïvulus,  et  ignorons  egressum  et  introitiim  meumi^). 
Ne  croyez  pas ,  chrétiens ,  qu'il  parlât  ainsi  par  foi- 
blesse  :  il  parloit  et  il  agissoit  dans  ses  conseils  avec 
la  plus  haute  fermeté ,  et  il  avoit  déjà  fait  sentir 
aux  plus  grands  de  sou  Etat ,  qu'il  étoit  le  maître. 
Mais  tout  sage  et  tout  absolu  quil  étoit,  il  voyoit 
qu'en  la  présence  de  Dieu ,  toute  cette  force  n'étoit 
que  foiblesse ,   et   que  toute  cette  sagesse  n  étoit 
qu'une  enfance  :  Ego  autem  suni  puer  par\fulus  ;  et 
il  n'attend  que  du  Saint-Esprit  l'ouverture  et  la 
sortie  de  ses  entreprises.  Après  quoi  le  désir  im- 
mense de  rendre  justice  lui  met  cette  parole  à  la 
bouche  :  «  Vous  donnerez,  ô  Dieu,  à  votre  sem- 
»  teurun  coeur  docile,  afin  qu'il  puisse  juger  votre 
T»  peuple,  et  discerner  entre  le  bien  et  le  mal  ;  car 
»  autrement  qui  pourroit  conduire  cette  multitude 
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»  înGnic  »''.  Dahis  ergo  servo  tuocordocile,  utpo- 
pulum  latun  fu/licare  possit ,  et  discernere  inter  60- 
num  cl  maium  :  t/uis  eitim  poterit  judicare  popubm  . 
ùlum,  popiUttm  Umm  hune  mulium  (0? 

Vous  voyez  bivn,  cbrétîeng,  (ju'il  sentie  poids  de 
sa  dignité,  et  la  cliai-ge  t'pouvantaLle  de  sa  con- 
science ,  s'il  se  laisse  pre'vcnir  contre  la  justice  ;  c'est 
pourquoi  il  demande  à  Dieu  ce  discernement  et  ce 
cœur  docile  ;  par  où  nous  devons  entendre  non  un 
cœur  incertain  et  irre'solu  ;  car  la  vc'rilablc  prudence 
n'est  pas  seulement  considéri^e,  mais  encore  tran- 
chante et  re'solutive.  C'est  donc  qu'U  considéroît 
que  c'est  un  vice  de  l'esprit  liuniaiii ,  non-seulement 
d'être  susceptible  des  impressions  dtraugcres ,  mais 
encore  de  s'embarrasser  dans  ses  propres  imaginx- 
tionsi  et  que  ce  n'est  pas  toujours  la  faiblesse  dit 
gdnie,  mais  souvent  même  sa  force  qui  fait  que 
l'homme  s'attache  plus  qu'il  ne  faut  à  soutenir  ses 
opinions,  sans  vouloir  jamais  revenir.  JVon  recipit 
stultus  verba  prudentice ,  nui  ea  dixeris  quœ  ver- 
santuT  in  corde  e/'us  (^)  :  «  L'insensé  ne  reçoit  point 
u  les  paroles  de  prudence ,  si  vous  ne  lui  parlez  seloB' 
u  ce  qu'il  a  dans  le  cœur  ».  De  là  vient  que  regar- 
dant avec  tremblement  les  excès  oii  ces  violentes 
préoccupations  engagent  souvent  les  meilleurs  es- 
prits, il  demande  à  Diea  un  cœur  docile;  c'est-à- 
dire,  si  Dous  l'entendons,  un  cœur  si  grand  et  si 
relevé,  qu'il  ne  cède  jamais  qu'à  la  vérité;  mais 
qu'd  lui  cède  toujours  en  quelque  temps  qu'elle 
vienne ,  de  quelque  tôté  qu'elle  aborde ,  sous  quel- 
que forme  qu'elle  se  présente. 

t')  111.  Jttg.  [11.  9.  _  (.;  Prot:  ïTiii.  a. 
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C'est  pour  cela,  chrétiens,  qu'il  n'y  a  rien  du 
plus  beau  dans  les  personnes  publiques,  qu'unt; 
oreille  tonjours  ouverte  et  une  audience  facile  :  c'est 
une  des  principales  parties  de  la  Micitë  du  monde  ; 
et  l'Ecclésiastique  l'avoit  bien  compris,  lorsqu'il  a 
dit  ces  paroles  :  a  Heureux  celui  quia  trouvé  un  ami 
>  fidèle,  et  qui  raconte  son  droit  à  une  oreille  attca- 
a  tive  a  :  Beatus  qui  invomt  airàcum  verum  ,  et  tfuî 
eaarrat  jusiitiam  auri  audienli  (') .  Ce  grand  homme 
a  joint  ensemble  dans  ce  seul  verset  deux  des  plus 
sensibles  consolations  de  la  vie  humaine  ;  l'une  ,  de 
trouver  dans  ses  embarras  un  ami  fidèle ,  k  qui  l'on 
puisse  demander  un  bon  conseil  ;  l'autre,  de  trouver 
dans  ses  aâaires  une  oreille  patiente  à  qui  00  puisse 
déduire  toutes  ses  raisons  :  «  L'oreille  qui  écoute  et 
»  l'oeil  qui  voit,  c'est  le  Seigneur  qui  les  a  faits  »  : 
u/urem  atidientem  et  oculum  videntem ,  Dominus 
fecU  uUianque  (a).  Il  n'y  a  rien  de  plus  doux  ni  de 
plus  efficace  pour  gagner  les  cœurs;  et  les  personnes 
d'autorité  doivent  avoir  de  la  joie  de  pouvoir  faire 
ce  bien  à  tous.  La  dernière  décision  des  afi'aires  les 
oblige  à  prendre  parti,  et  ensuite  ordinairement  à 
f&cber  quelqu'un  :  mais  il  semble  que  la  justice  vou- 
lant les  récompenser  de  cette  importune  nécessité 
o&  elle  les  engage ,  leur  ait  mis' en  main  un  plaisir 
qu'ils  peuvent  faire  à  tous  également,  qui  est  celui 
de  prêter  l'oreille  avec  patience ,  et  de  peser  sérieu- 
sement tontes  les  raisons  d'un  coeur  angoissé  de  cette 
peine  cruelle  de  n'être  pas  entendu. 

Mais  après  avoir  exposé  de  quelle  importance  il 
est,  que  les  personnes  publiques  recherchent  la  vé- 
(■)  £cc/i.  HT.  is ■•')  ProK.  IX.  13. 
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rite;  avec  quelle  forcc,et  de<|ueUe  voiinefaudcDÏt- 
il  pas  nous  élever  contre  ceux  ijui  entreprcndroicnt 
de  robscurcir  par  leurs  faux  rapports  ?  Qu'attentez- 
vous ,  malheureux ,  et  quelle  entreprise  est  la  vôlreî 
quoi,  vous  voulez  ôter  la  lumière  au  monde,  el 
envelopper  de  ténèbres  ceux  qui  doivent  éclairer  la 
terre  !  vous  concevez  de  mauvais  desseins ,  vous  fa- 
briquez des  tromperies ,  vous  machinez  des  finaudes 
les  uns  contre  les  autres  ;  el  non  coniens  de  les  mé- 
diter dans  votre  cœur,  vous  ne  craignez  point  de  lei 
porter  jusqu'aux  oreilles  importantes  ;  vous  oses 
même  les  porter  jusqu'aux  oreilles  du  prince.  Ahî 
songez  qu'elles  sont  sacre'es ,  et  que  c'est  les  profaner 
trop  indignement  que  d'y  porter,  comme  vous  faites, 
ou  les  injustes  pre'vcntions  d'une  haine  aveugle,  oa 
les  pernicieux  rajVmcmens  d'un  zèle  afiTccté,  ou  les 
inventions  artificieuses  d'une  jalousie  cachëe.  Infec- 
ter les  oreilles  du  prince ,  c'est  quelque  chose  de  plus 
criminel  q<ie  irL-mpoisonner  Its  ibnlaincs  publiques, 
et  que  de  voler  les  tre'soi-s  puhlics  ;  car  le  vrai  trésor 
d'un  Etat,  c'est  la  vérité  dans  l'esprit  du  prince. 
Prenez  donc  garde,  Messieurs,  comme  vous  parlée, 
surtout  dans  la  Cour,  oîi  tout  est  si  délicat  et  si  im- 
portant. C'est  là  que  s'accomplit  ce  que  dit  le  Sage  : 
«  Les  paroles  obscures  ne  se  perdent  pas  en  l'air  »  : 
Sermo  obscurus  in  vacuum  non  ibil  (>).  Chacun 
écoute,  et  chacun  commente  :  cette  raillerie  ma- 
ligne ,  ce  trait  que  vous  lancez  en  passant ,  cette  pa- 
role malicieuse,  ce  demi-mot,  qui  donne  tant  à 
penser  par  son  obscurité  affectée ,  peut  avoir  des 
suites  terribles  i  et  il  n'y  a  rien  de  plus  criminel,  que 
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de  vouloir  couvrir  de  nuages  le  siège  de  la  lumière , 
ou  altérer  tant  soil  peu  la  source  de  la  bonté  et  de 
la  clémence. 

TROISIÈME  POINT. 

CEseroiticiy  chrétiens ,  qu'il  faudroit  vous  faire 
voir  que  la  justice  n*est  pas  toujours  inflexible,  ni  ne 
montre  pas  toujours  son  visage  austère ,  [  qu  elle  ] 
doit  être  exercée  avec  quelque  tempérament,  et 
qu'elle-même  devient  inique  et  insupportable,  quand 
elle  use  de  tous  ses  droits  :  Summum  jus  ^  summa 
injuria  (0.  La  droite  raison ,  qui  est  sa  guide ,  lut 
prescrit  de  se  relâcher  quelquefois  ;  et  il  me  seroit 
aisé  de  vous  faire  voir  que  la  bonté,  qui  modère  sa 
rigueur  extrême ,  est  une  de  ses  parties  principales  : 
mais  comme  le  temps  me  presse ,  je  supposerai ,  s'il 
vous  plaît,  la  vérité  assez  connue  de  cette  doctrine, 
et  je  dirai  en  peu  de  paroles  k  quoi  elle  doit  être  ap- 
pliquée. 

Premièrement,  chrétiens,  il  est  manifeste  que  la 
justice  est  établie  pour  entretenir  la  société  parmi 
les  hommes  :  or  est-il  que  la  condition  la  plus  néces- 
saire pour  conserver  parmi  nous  la  société,  c'est  de 
nous  suppoiter  mutuellement  dans  nos  défauts  ;  au- 
trement notre  nature  ayant  tant  de  foible,  si  nous 
entrions  dans*  le  commerce  de  la  vie  humaine  avec 
cette  austérité  invincible  qui  ne  veuille  jamais  rien 
pardonner  aux  autres,  il  faudroit  et  que  tout  le 
monde  romptt  avec  nous,  et  que  nous  rompissions 
avec  tout  le  monde  :  par  conséquent ,  la  même  jus- 
tice qui  nous  fait  entrer  en  société,  nous  obUge,  en 

(0  Terent.  Ileautonliinorum.  Act.  iv,  Scen.  iv. 
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faveur  de  cette  union  ,  k  nous  supporter  en  Iiean- 
coup  de  choses  [').  Qomme  la  foiblcssc  commune  de 
riiumanilé  ne  nous  permet  pas  de  nous  traiter  les 
uns  les  autres  en  toute  rigueur,  il  n'y  a  rien  de  plus 
juste  que  cette  loi  de  l'apôtre  :  «  Supportez- vous 
»  mutuellement  en  charité  W ,  et ,  Portez  le  fardeaa 
»  les  uns  des  autres  »  ;  Aller alterius  oneraportate  t-'î; 
et  cette  charité  et  facilité,  qui  s'appelle  condescen- 
dance dans  les  particuliers ,  c'est  ce  qui  s'appelle 
clémence  dans  les  grands  et  dans  les  princes. 

Ceux  qui  sont  dans  les  hautes  places ,  et  qui  uni 
en  main  quelque  partie  de  l'autoritd  publique ,  no 
doivent  pas  se  persuader  qu'ils  soient  esempls  de 
cette  loi  :  au  contraire,  et  il  le  faut  dire ,  leur  propre 
élévation  leur  impose  cette  obligation  nécessaire  île 
donner  bien  moins  que  les  autres  à  leurs  rcssenti- 
mens  et  à  leurs  humeurs  ;  et  dans  ce  faite  oit  ils  sont , 
la  justice  leur  ordonne  de  considérer  qu'étant  (établis 
do  Dieu  pour  porter  ce  noMe  HirtlcaK  du  genre  hu- 
main ,  les  foiblesses  inséparables  de  uotre  nature  font 
une  partie  de  leur  charge ,  et  ainsi  que  rien  ne  leur 
est  plus  nécessaire  que  d'user  quelquefois  de  con- 
descendance. 

L'Histoire  n'a  rien  de  plus  éclatant  que  les  actioni 
de  clémence  ;  et  je  ne  vois  rien  de  plus  beau  que  cet 
éloge  que  recevoient  les  rois  d'Israël  de  la  bouche  de 
leurs  ennemis  :  Audivimus  quod  reges  domùs  Israël 
clémentes  sint  (4)  :  «  Les  rois  de  la  maison  d'Israël 
»  ont  la  réputation  d'être  démens  ».  Au  seul  nom 
de  clémence,  le  genre  humain  semble  respirer  phu 

(')  Eph.  iT.  a.  —  (■)  Coloi.  m.  i3.  —  t')  GaL  ti.  a.  —  iHi III. Srg. 
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à  son  aise  ^  et  je  ne  puis  taire  en  ce  lieu  ce  qu'en  a 
dit  un  grand  roi  :  In  hilaritate  vuUûs  régis  vita,  et 
clemeniia  ejus  quasi  imber  serotinus,  dit  le  sage  Sa- 
lomon(0;  c*est-à-dire  «  La  sérénité  du  visage  du 
»  prince  y  c'est  la  vie  de  ses  sujets ,  et  sa  clémence  est 
»  semblable  à  la  pluie  du  soir  ».  A  la  lettre ,  il  faut 
entendre  que  la  clémence  est  autant  agréable  aux 
hommes,  qu'une  pluie  qui  vient  sur  le  soir  tempérer 
la  chaleur  du  jour,  et  rafraîchir  la  terre  que  l'ardeur 
du  soleil  avoit  desséchée.  Mais  ne  me  sera-t-il  pas 
permis  d'ajouter,  que,  comme  le  matin  nous  désigne 
la  vertu ,~qui seule  peut  illuminer  la  vie  humaine, 
le  soir  nous  représente  au  contraire  Fétat  où  nous 
tombons  par  nos  fautes;  puisque  c'est  là  en  effet  que 
le  jour  décline,  çt  que  la  raison  n'éclaire  plus?  Se- 
lon cette  explication ,  la  rosée  du  matin ,  ce  seroit  la 
récompense  de  la  vertu  y  de  même  que  la  pluie  du 
soir  seroit  le  pardon  accordé  aux  fautes  ;  et  ainsi 
Salomon  nous  feroit  entendre,  que,  pour  réjouir  la 
terre ,  et  pour  produire  les  fruits  agréables  de  la 
bienveillance  publique ,  le  prince  doit  faire  tomber 
sur  le  genre  humain  et  Tune  et  l'autre  rosée ,  en 
récompensant  toujours  ceux  qui  font  bien ,  et  par- 
donnant quelquefois  généreusement  à  ceux  qui  man- 
quent; pourvu  que  le  bien  public  et  la  sainte  auto- 
rité des  lois  n'y  soient  point  trop  intéressés. 
•  J'ai  dit  quelquefois.  Messieurs,  et  en  certaines 
rencontres  :  car  qui  ne  sait  qu'il  y  a  des  fautes  que 
l'on  ne  peut  pardonner,  sans  se  rendre  complice 
des  abus  et  des  scandales  publics ,  et  que  cette  diffé- 
rence doit  être  réglée  par  les  conséquences  et  par 

V)Proy.ZYi>i5. 
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les  circonstances  particulières.  Ainsi  ne  tioas  raStOni 
point  ici  de  faire  des  leçons  aux  princes  sur  itt 
clioses  qui  ne  dépendent  que  de  leur  prudence  ; 
mais  contentons-nous  de  remarquer,  autant  que  le 
peut  soufl'rir  la  modestie  de  cette  chaire,  les  mer- 
veilles de  nos  jours.  S'il  s'agit  de  de'raciner  une  cou- 
tume barbare  qui  prodigue  malheureusement  le  plnS 
beau  sung  d'un  grand  royaume,  et  sacrifie  à  un  faux 
lionueur  tant  d'ames  que  J(fsus-Christ  a  racheta; 
)ieut-on  être  chre'ticn ,  et  ne  pas  louer  hautement 
l'invincible  fermeté  du  prince  que  la  grandeur  de 
l'cnti-eprise ,  tant,  de  i'ois  vainement  tentée,  n'a  pw 
arrêté;  qu'aucune  considération  n'a  fait  flécliir,  et 
dont  le  temps  mûme,  qui  cliange  tout,  n'est  pas  ca- 
pable d'iill'oiblir  les  résobuions  (*)?  Je  ne  puis  pres- 
que plus  retenir  mon  cœur;  et  »  je  ne  songeois  où  je 
sois,  je  mu  laisserois  épancher  aux  plus  justes Ioobii- 
ges  du  monde,  pour  céléljrcr  la  gloire  d'nn  règne 
qui  soutient  avec  tant  de  foicc  l'autorité  des  lois  di- 
vines et  humaines,  et  ne  veut  6tcr  aux  sujets  que  la 
liberté  de  se  perdre.  Dieu,  qui  est  le  père  et  le  pro- 
lecteur de  la  société  humaine,  comblera  de  .ses  cé- 
lestes bénédictions  un  roi  qui  sait  si  liien  ménager 
les  hommes,  et  qui  sait  ouvrir  a  la  vertu  la  véritable 
carrière  en  laquelle  il  est  glorieux  de  ne  se  plus  mé- 
nager. En  de  telles  occasions,  oiï  il  s'agit  de  répri- 
mer la  licence  qui  entreprend  de  Fouler  aux  pieds  les 
luis  les  plus  saintes,  la  pitié  est  une  foiblesse;  maitf 
dans  les  fautes  particulières ,  le  prince  fait  admirer 
sa  grande  sagesse  et  sa  magnanimité,  qnand  qad-' 

[•)  Bossuct  a  ici  en  vue  FëJit  de  Louis  XIV  Coatri:  lea  dadj, 
ihtnui  au  atoll  d'août  1C70.  EJit.  de  Dtfforii. 
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cjnefois  il  oublie  et  quelquefois  il  néglige;  quand  il 
se  contente  de  marquer  les  fautes^  et  ne  pousse  pas 
la  rigueur  à  Fextrëmitë.  Cest  en  de  semblables  su- 
jets que  Théodose  le  Grand  se  tenoit  obligé ,  dit 
saint  Ambroise,  quand  on  le  prioit  de  pardonner  : 
cet  empereur  y  tant  de  fois  victorieux  y  et  illustre 
par  ses  conquêtes ,  non  moins  que  par  sa  piété ,  ju- 
geoit  avec  Salomon  y  qu'  «  il  étoit  plus  beau  et  plus 
s>  glorieux  de  surmonter  sa  colère  y  que  de  prendre 
»  des  villes  et  de  défaire  des  armées  (0  ;  et  c'est  alors  y 
i>  dit  le  même  Père ,  qu  il  étoit  plus  porté  à  la  clé- 
»  mence,  quand  il  se  sentoit  ému  par  un  plus  vif 
»  ressentiment  »  :  Beneficium  se  putabat  accepisse 
augustœ  memoriœ  Theodosius,  cum  rogaretur  ignos" 
cere;  et  tune  propior  eratveniœ^  ciim /uisset  coni'^ 
motio  major  iracundîœ  {?), 

Que  si  les  personnes  publiques  y  contre  lesquelles 
les  moindres  injures  sont  des  attentats,  doivent  néan- 
moins user  de  tant  de  bonté  ei|?ers  les  hommes  ;  à 
plus  forte  raison  les  particuliers  doivent-ils  sacriQer 
à  Dieu  leui-s  ressentimens  :  la  justice  chrétienne  le 
demande  d'eux  y  et  ne  donne  point  de  bornes  à  leur 
indulgence.  «  Pardonne  y  dit  le  Fils  de  Dieu  (3)  :  je 
3»  ne  dis  pas  jusqu'à  sept  fois,  mais  jusqu'à  septante- 
»  sept  fois  »  ;  c'est-à-dire  pardonne  sans  fin  y  et  ne 
donne  point  de  limites  à  ce  que  tu  dois  faire  pour 
Famour  de  Dieu.  Je  sais  que  ce  précepte  évangélique 
n'est  guère  écouté  à  la  Cour  :  c'est  là  que  les  ven- 
geances sont  infinies  ;  et  quand  on  ne  les  pousseroit 
pas  par  ressentiment ,  on  se  sentiroit  obligé  de  le  faire 

(0  Prou.  XVI.  3a.  —  (>)  Oral,  de  obit.  Thtod,  «.  i3,  tom.  it, 

col.  I20I.  — -  ^3)  MaUfhlLYUU  33. 
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par  politique  :  on  croit  qu'il  est  utile  de  se  faire 
di-e,  et  un  pense  qu'on  s'expose  trop,  quand  < 
d'Iiumeur  àsoufirit'.  Je  n'ai  pas  le  teni|)s  de  combntin 
sur  lu  (in  de  ce  discours  cette  maxime  anti>chf^ 
tienne,  qucjfl  poutrois peut-être sonfTrir,  si  nouïn'i 
vions  il  niL'nagct'  que  les  intérêts  du  monde.  Mù, 
tues  Frères ,  notre  (grande  nfTitire,  c'est  de  savoir  nout 
coiiciliei'  la  tui«:ricorde  divine,  c'est  de  ménager 
qu'un  Dieu  nous  {lai'doiiQc,  et  de  faire  que  sa  clé- 
mence arrête  le  cours  de  &a  coliïre  que  nous  avant 
trop  tn<5ritee  :  et  comme  il  ne  pardonne  qu'à 
qui  parduiineut,  et  qu'il  n'accorde  jamais  sa  miséri- 
corde qu'à  ce  |)rîx ,  notre  aveuglement  est  extrêiae, 
si  nous  no  peiisuas  à  gagner  cette  Lontë  dont  nous 
avons  si  grand  beiioin ,  el  si  nous  ne  sacrîHoiM  <U 
bon  cœur  à  cet  intérêt  éternel  nos  iutércts  p^i-im- 
bles.  Pardonnons  donc,  chrétiens;  apprenons  i  noia 
relâcher  de  nos  intérêts  en  faveur  de  la  charité  chrf* 
tiijtine;  et  ({uand  lyus  pardonnons  les  injures,  ne 
nous  persuadons  pas  que  nous  fassions  uue  grâce  : 
car  si  c'est  peut-être  une  grâce  à  l'e'gard  des  hommes, 
c'est  toujours  une  justice  à  l'égard  de  Dieu,  qui  * 
mérité  ce  pardon  qu'il  nous  demande  pour  nos  en- 
nemis, par  celui  qu'il  nous  a  donne'  de  toutes  nos 
fautes  j  et  qui,  non  content  de  l'avoir  si  bien  acheté, 
promet  de  le  récompenser  éternellement. 

Telle  est  la  première  obligation  de  cette  justice 
tcmpe'rée  par  la  bouté;  c'est  de  supporter  les  foi- 
blesses,  et  de  pardonner  quelquefois  les  fautes.  La 
seconde  est  beaucoup  plus  grande  ;  c'est  d'épargner 
la  misère  :  je  veux  dire  que  l'homme  juste  ne  doit 
pas  toujours  demander ,  ni  ce  qu'il  peut ,  ni  ce  qa'd 

a. 
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a  droit  d'exiger  des  autres.  U  y  a  des  temps  malheu* 
reux  où  c'est  une  cruauté  et  une  espèce  de  vexation 
que  d'exiger  une  dette  ^  et  la  justice  veut  qu'on  ait 
égard  non-seulement  à  l'obligation  y  mais  encore  à 
l'état  de  celui  qui  doit.  Le  sage  Néhémias  avoit 
bien  compris  cette  vérité ,  lorsqu'ayant  été  envoyé 
par  le  roi  Artaxercès  pour  être  le  gouverneur  da 
peuple  juif  ^  il  se  mit  à  considérer  non -seulement 
quels  étoient  les  droits  de  sa  charge ,  mais  encore 
quelles  étoient  les  forces  du  peuple  :  «  Il  vit  que  les 
»  capitaines  généraux ,  qui  Tavoient  précédé  dans 
»  cet  emploi,  avoient  trop  foulé  ce  pauvre  peuple  »  : 
Duces  gravaverunt populum;  <c  mais  surtout,  comme 
»  il  est  assez  ordinaire  ^  que  leurs  ministres  insolens 
»  l'avoient  entièrement  épuisé  »  :  Sed  et  ministri 
eorum  depresserunt  populum  (0.  Voyant  donc  ce 
peuple  qui  n'en  pouvoit  plus,  il  se  crut  obligé  en 
conscience  de  chercher  tous  les  moyens  de  le  sou- 
lager; et  bien  loin  d'imposer  de  nouvelles  charges , 
comme  avoient  fait  les  généraux  ses  prédécesseurs , 
il  crut  qu'il  devoit  remettre ,  comme  porte  le  texte 
sacré  (^)y  beaucoup  des  droits  qui  lui  étoient  dus  lé- 
gitimement :  et  après  y  plein  de  confiance  en  la  di- 
vine bonté  y  qui  regarde  d'un  œil  paternel  ceux  qui 
se  plaisent  à  imiter  ses  miséricordes ,  il  lui  adresse 
du  fond  de  son  cœur  cette  humble  prière  :  «  Mon 
s  Dieu,  souvenez- vous  de  moi  en  bien,  à  propor* 
3»  lion  des  grands  avantages  que  j'ai  causés  à  ce  peu* 
s  pie  »  :  Mémento  met ,  Deus  meus  ,  in  bonum ,  se^ 
cundUm  omnia  quœfeci  populo  huic  (3).  G*est  Tu* 

(0  //.  Esd.Y.  i4,  i5.—  W  Ibid.  lo,  i8.  — Wi&Vf.  19. 
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nique  moyen  d'approcber  de  Dieu  avec  une  pleine 
conlîaace ,  c'est  la  gloîie  solide  et  véritable  que  n^us 
pouvons  porter  hautement  iustgue  devant  ses  auteb: 
et  ce  Dieu  si  dëlical  et  si  jaloux  ,  qui  défend  à  toute 
chair  de  se  glorifier  devant  sa  face  (■),  a  néanmoins 
agréable  que  Ne'héuiias  et  tous  ses  imitateurs  se  glo- 
rifient à  ses  yeux  du  bien  qu'ils  font  à  &on  pcupJe. 
N'en  disons  pas  davantage  ;  et  croyons  que  les  princes 
qui  ont  le  cœur  grand ,  sont  plus  pressas  par  leur 
gloire,  par  leur  honte,  par  leur  conscience,  ^  sou- 
lager les  misèics  publiques  et  particulières,  qu'ili 
ne  peuvent  l'être  par  nos  paroles  :  mais  Dieu  seul  est 
toul-puissant  pour  faire  le  bien. 

Si  de  cette  haute  contemplation  je  commence  à 
jeter  les  yeux  sur  la  puissance  des  hommes,  je  dé- 
couvre visiblement  la  pauvreté  essentielle  k  la  crëa- 
ture,  et  je  vois  dans  tout  le  pouvoir  humain  je  ne 
sais  quoi  do  très- resserré;  en  ce  que,  si  grand  qu'il 
soit,  il  ne  peut  pas  faite  beaucoup  d'heureux,  et  se 
croit  souvent  obligé  défaire  beaucoup  de  misérables. 
Je  vois  enlin  que  c'est  le  malheur  et  la  condition  es- 
sentielle des  choses  humaines,  qu'il  est  toujours  trop 
aisé  de  faire  beaucoup  de  mal ,  et  inliniment  diffi- 
cile de  faire  beaucoup  de  bien  :  car  comme  nous 
gommes  ici  au  milieu  des  maux ,  il  est  aise,  chrétiens, 
de  leur  donner  un  grand  cours,  et  de  leur  faire  une 
ouverture  large  et  spacieuse  ;  mais  comme  les  biens 
n'abondent  pas  en  ce  lieu  de  pauvreté  et  de  misère, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  source  des  bienfaits 
soit  sitôt  tarie.  Aussi  le  monde,  stérile  en  biens  et 
pauvre  en  effets ,  est  contraint  de  dc'biter  beaucoup 
(')  /.  Cor.  I.  *,. 
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d'espérances  y  qui  ne  laissent  pas  néanmoins  d*ama-« 
ser  les  hommes.  Cest  en  quoi  nous  devons  recon- 
noitre  Tindigence  inséparable  de  la  créature,  et  ap^ 
prendre  à  ne  pas  tout  exiger  des  grands  de  la  térre^ 
Les  rois  mêmes  ne  peuvent  pas  faire  tout  le  bieu 
qu'ils  veulent  :  il  suffit  qu'ils  n'ignorent  pas  qu'ils 
rendront  compta  à  Dieu  de  ce  qu'ils  peuvent.  Mais 
nous  y  qui  voyons  ordinaireihent  parmi  les  hommes 
et  la  puissance  et  la  volonté  tellement  bornées,  chré^ 
tiens,  mettons  plus  haut  notre  confiance.  «  En  Dieii 
3»  seul  est  la  bonté  véritable  »  :  Nemo  honus ,  nisi 
tmus  Deus  (0.  En  lui  seul  abonde  le  bien;  lui  seul 
le  peut  et  le  veut  répandre  sans  bornes  ;  et  s*il  re« 
tient  quelquefois  le  cours  de  sa  munificence  à  l'égard 
de  certains  biens,  c'est  qu'il  voit  que  nous  ne  pou- 
vons pas  en*porter  l'abondance  entière.  Regardons* 
le  donc  comme  le  seul  bon  :  ce  qui  fait  que  nous 
n'éprouvons  pas  sa  bonté,  c'est  que  nous  ne  la  mèt-> 
tons  pas  à  des  épreuves  dignes  de  lui  ;  nous  n'esti- 
mons que  les  biens  du  mojnde  ;  nous  n'admirons  que 
les  grandeurs  de  la  fortune  ;  et  nous  ne  voulons  pas 
entendre  que  ce  qu'il  réserve  à  ses  enfans  est,  sans 
aucune  comparaison ,  plus  riche  et  plus  précieux 
que  ce  qu'il  abandonne  à  Ses  ennemis. 

Ainsi  nous  ne  devons  pas  nous  persuader  que  les 
sceptres  mêmes,  ni  les  couronnes,  soient  les  plus  il* 
lustres  présens  du  ciel  :  car  jetez  les  yeux  sur  tout 
l'univers  et  sur  tous  les  siècles  :  voyez  avec  quelle 
facilité  Dieu  a  prodigué  de  tels  présens  indiiTérem- 
ment  à  ses  ennemis  et  à  ses  amis  :  regardez  les  su- 
perbes monarchies  des  Orientaux  infidèles  :  voyez 

(0  Marc,  z.  i8. 
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que  Jésus-Christ  regarde  du  plus  haut  des  cieux  l'en- 
nemi le  plus  déclaré  du  christianisme,  assis  en  la 
place  du  gi'and  Constantin  ,  d'uù  il  menace  si  im- 
punément les  restes  delà  chrétienté,  qu'd  a  si  cruel- 
lement ravagée.  Que  si  Dieu  fait  si  peu  detat  de  ce 
que  le  monde  admire  le  plus,  apprenons  donc,  chré- 
tiens, à  ne  lui  demander  rien  de  mortel  :  deman- 
dons-lui des  choses,  qu'il  soit  digne  de  ses  enfans  de 
demander  à  un  tel  père,  et  digne  d'un  tel  père  de 
les  donner  à  ses  enfans.  C'est  insulter  à  la  misère  que 
de  demander  aux  petits  de  grandes  choses  ;  c'est  ra- 
vilir  la  majesté,  que  de  demander  au  Très-grand  de 
petites  choses.  C'est  son  trône,  c'est  sa  grandeur, 
c'est  sa  propre  fe'licité  qu'il  veut  nous  donner;  et 
nous  soupirons  encore  après  des  biens  pe'rissables! 
Non ,  mes  Frères ,  ne  demandons  à  Dieu  rien  de 
médiocre  ;  ne  lui  demandons  rien  moins  que  lui- 
même  ;  nous  éprouverons  qu'il  est  bon  autant  qu'il 
est  juste,  et  qu'il  est  infiniment  l'un  et  l'autre. 

Mais  vous,  Sire,  qui  êtes  sur  la  terre  l'image  vi- 
vante de  cette  Majesté  suprême ,  imitez  sa  justice  et 
sa  bonté;  afin  que  l'univers  admire  en  votre  per- 
sonne sacrée  un  roi  juste  et  un  roi  sauveur,  à  l'exem- 
ple de  Jésus-Clirist:  un  roi  juste  qui  rétablisse  les  lois; 
un  roi  sauveur  qui  soulage  les  misères.  C'est  ce  que 
je  souhaite  à  Votre  Majesté,  avec  la  grâce  du  Père, 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Amen. 
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SUR  LA  PASSIO]!î  DE  N.  S.  JÉSUS-CHBIST. 

Trois  sortes  d^ennemis  auxquels  le  pëclieur  a  mérité  d*i^tre  Kvré 
par  loa  crime  Jésui  Uiiêé  k  lui-m^e,  abandonsé  k  la  maKce  des 
Juifs ,  accablé  de  toui  le  poids  de  la  juslioe  de  son  Përe  pour  noua 
délivrer  de  ces  trois  sortes  d^ennemis.  Honte  et  douleur,  suites  na- 
turelles de  chaque  péché ,  et  causes  de  son  agonie  :  a^ec  quelle 
violence  il  éprouve  ces  deux  sentimensi  Tont  Fusage  de  sa  puis- 
'  «ance,  même  naturelle,  suspendu,  pour  laisser  à  ses  ennemis  plus 
de  liberté  de  le  faire  souffrir.  Combien  inconcevable  la  douleur, 
Toppression  et  Fangoisse  qne  son  ame  endure  sous  la  main  de 
Dieu  qui  le  firappew 


m^n0^^^^9^%^M^/^m/9t 


Posuit  Dominus  in  eo  iniquitatem  omnium  nostrûm. 
Dieu  a  mis  en  lui  seul  f  iniquité  de  nous  tous.  Isai.  un.  6* 

Il  n*appartient  qu'à  Diea  de  nous  parler  de  ses 
grandeurs  ;  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  nous  parler 
aussi  de  ses  bassesses.  Pour  parler  des  grandeurs  de 
Dieu,  nous  ne  pouvons  jamais  avoir  des  conceptions 
iassez  hautes  ;  pour  parler  de  ses  humiliations  ^  nous 
n'oserions  jamais  en  avoir  des  pensdcs  assez  basses  : 
et  dans  Tune  et  dans  Tautre  de  ces  deux  choses,  il 
faut  que  Dieu  nous  prescrive  jusqu'où  nous  devons 
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porter  la  hardiesse  de  nos  expressions.  C'est  en  sui- 
vant celte  règle,  (jue  je  considère  aujourd'hui  le  divin 
J4ÎSUS  comme  chargé  et  convaincu  de  plus  de  crimes, 
que  les  plus  grands  criminels  du  monde.  Le  pro- 
phète Isr.ïe  l'a  dit  dans  mon  texte  ;  et  c'est  pourquoi 
parlant  du  Sauveur,  «  Nous  l'avons  vu,  dit-il,  comme 
M  un  lépreux  »  :  Et  nos  putavimus  eum  ^uasi  le- 
prosumi^);  c'est-à-dire  non -seulement  comme  un 
homme  tout  couvert  de  plaies,  mais  encore  comme 
un  homme  tout  couvert  de  crimes,  dont  la  lèpre 
ëtoit  la  figure.  O  saint  et  divin  lépreux  !  â  juste  et 
innocent  accablé  de  crimes!  je  vous  reg;&rderai  dans 
tout  ce  discours  courbé  et  humilié  sous  ce  poids  hon- 
teux ,  dont  vous  n'avez  été  déchargé,  qu'en  portant 
la  peine  qui  leur  étoit  due. 
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mes  Frères  y  ce  sentiment  qui  soutenoitia  constance 
des  saints  martyre;  et  dans  ces  tourniens  inouis  qn  une 
fureur  ingénieuse  inventoit  contre  eux ,  quand  ils 
méditoient  en  eux-mêmes  qu'ils  souQroient  comme 
chrétiens,  c'est-à-dire  comme  saints  et  comme  inno- 
censy  ce  doux  soutenir  charmoit  leurs  douleurs ,  et 
répandoit  dans  leurs  cœurs  et  sur  leurs  visages  une 
sainte  et  divine  joie. 

Jésus,   l'innocent  Jésus   n'a   pas  joui  de  cette 
douceur  dans  sa  passion  ;  et  ce  qui  a  été  donné 
à  tant  de  martyrs,  a  manqué  au  Roi  des  mar- 
tyrs. Il  est  mort,  il  est  mort,  et  on  lui  a,  pour 
ainsi  dire ,  peu  à  peu  arraché  sa  vie  avec  des  vio- 
lences incroyables;  et  parmi  tant  de  honte  et  tant 
de  tourmens,  il  ne  lui  est  pas  permis  de  se  plaindre, 
iii  même  de  penser  en  sa  conscience  qu'on  le  traite 
fivec  injustice.  Il  est  vrai  qu'il  est  innocent  à  l'égard 
des  hommes;  mais  que  lui  sert  de  le  reconnoître, 
puisque  son  Père,  d'où  il  espéroit  sa  consolation,  le 
regarde  lui-même  comme  un  criminel  ?  c'est  Dieu 
même  qui  a  mis  sur  Jésus-Christ  seul  les  iniquités  de 
tous  les  hommes.  Le  voilà ,  cet  innocent,  cet  Agneau 
sans  tache ,  devenu  tout  à  coup  ce  bouc  d'abomina- 
tion ,  chargé  des  crimes ,  des  impiétés ,  des  blas- 
phèmes de  tous  les  hommes.  Ce  n'est  plus  ce  Jésus 
qui  disoit  autrefois  si  assurément  :  «  Qui  de  vous  me 
»  reprendra  de  péché (0  »?  il  n'ose  plus  parler  de 
son  innocence  :  il  est  tout  honteux  devant  son  Père  : 
il  se  plaint  d'être  abandonné;  mais  au  milieu  de  ces 
plaintes,  il  est  contraint  de  confesser  que  cet  aban- 
donnement  est  très-équitable. 

(■)  Joan.  Y1II.  4^. 
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Vous  me  d^laisfiei ,  6  mon  Dieu  :  eh  !  mes  p^ctift 
l'ont  bien  mérîtii  ;  Longe  à  salute  mea  verba  delic- 
torum  meorum  CO  :  C'est  en  vain  que  je  vous  prie  dt 
me  regarder  ;  les  crimes  dont  je  suis  chargé  ne  per- 
mettent pas  cjue  vous  m'e'pargniez  :  Longe  à  salute 
.  Frappez,  frappez  sur  ce  criminel;  punisses 
mes  p<?cliés,  c'est-à-dire  les  péchés  des  hommes,  qui 
sont  véritahlement  devenus  les  miens.  Ne  croyez 
pas,  mes  Frères,  que  ce  soit  ici  une  vaine  idée: 
non ,  le  mystère  de  notre  salut  n'est  pas  une  HctioD; 
le  délaissemeni  de  Jésus-Christ  n'est  pas  une  inven- 
tion agréaide  ;  cet  abandonnement  est  effectif  ;  et  si 
vous  voulez  être  convaincus  qu'il  est  traité  véritable- 
ment comme  un  criminel,  prêtez  seulement  l'oi-eille 
au  récit  de  sa  passion  douloureuse. 

Le  pécheur  a  mérité  par  son  crime  d'être  livré 
aux  mains  de  trois  sortes  d'ennemis  :  le  premier  en- 
nemi, c'est  lui-même;  son  premier  bourreau  ,  c'est 
sa  conscience.  «  Il  est  nécessaire,  dit  saint  Augus- 
»  tin,  que  le  pécheur  soît  tourmenté,  en  se  servant 
»  à  lui-même  de  bourreau  »  :  Torçueatur  necesse 
est,  sibi  seipso  torniento  (2).  Ce  n'est  pas  assez  de 
lui-même  1  il  faut  en  second  lieu ,  chrétiens ,  que  les 
autres  créatures  soient  employées  pour  venger  l'in- 
jure de  leur  Créateur.  Mais  le  comble  de  sa  misère, 
c'est  que  Dieu  arme  contre  lui  sa  main  vengeresse, 
et  brise  une  ame  criminelle  sous  le  poids  intolérable 
de  sa  vengeance.  O  Jésus  !  ô  Jésus  !  Jésus  que  je  n'o- 
scrois  plus  nommer  innocent,  puisque  je  vous  vois 
chargé  de  plus  de  crimes,  que  les  plus  grands  mal- 
faiteurs  -,  on  vous  va  traiter  selon  vos  mérites.  Au 
(')  Pt.  «1.  I — {')InPtat.  xxivi,  Strm.ii,  a.  10,  lom.  it,  ml.  370- 
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jardin  des  Olives ,  votre  Père  vous  abandonne  à  vous- 
même  :  vous  y  êtes  tout  seul,  mais  c  est  assez  pour 
votre  supplice;  je  vous  y  vois  suer  sang  et  eau.  De 
ce  triste  jardin ,  où  vous  vous  êtes  si  bien  tourmenté 
vous-même/ vous  tomberez  dans  les  mains  des  Juifs, 
qui  soulèveront  contre  vous  toute  la  nature.  Enfin 
vous  serez  attaché  en  croix ,  où  Dieu ,  vous  montrant 
sa  face  irritée ,  yieiidra  lui-même  contre  vous  avec 
toutes  les  terreurs  de  sa  justice ,  et  fera  passer  sur 
vous  tous  ses  flots.  Baissez,  baissez  la  tête  :  vous 
avez  voulu  être  caution ,  vous  avez  pris  sur  vous  nos 
iniquités  ;  vous  en  porterez  tout  le  poids;  vous  paye- 
rez tout  du  long  la  dette,  sans  remise,  sans  miséri- 
corde. 

Il  le  vçut  bien ,  il  n*est  que  trop  juste  :  mais,  hé- 
las! de  son  chef  il  ne  devoit  rien  :  mais,  hélas!  c'est 
pour  vous,  c'est  pour  moi  qu'il  paye.  Joignons-nous 
ensemble ,  mes  Frères,  et  faisons  quelque  chose  à  la 
décharge  de  ce  pleige  {*)  innocent  et  charitable.  Eh  ! 
npus  n'avons  rien  à  donner,  nous  sommes  entière- 
ment insolvables  ;  c'est  lui  seul  qui  doit  tout  porter 
sur  ses  épaules.  Et  du  moins  donnons-lui  des  larmes , 
et  donnons-lui  du  moins  des  soupirs,  et  laissons-nous 
du  moins  attendrir  par  une  charité  si  bienfaisante. 
Vous  en  allez  entendre  l'histoire  ;  et  plût  à  Dieu , 
mes  Frères ,  qu'elle  soit  interrompue  par  nos  larmes, 
qu'elle  soit  entrecoupée  par  nos  sanglots. 

PREMIER  POINT. 

Mes  Frères,  la  première  peine  d'un  homme  pé- 
cheur, c'est  d'être  livré  à  lui-même;  et  certainement 

i*)  Vieux  terme  de  pratique ,  qui  signifie  celui  qui  sert  de  caution. 
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il  est  bien  jusle.  Le  pécbé,  dit  saint  Augustii 
traîne  son  supplice  avec  lui  ;  quiconque  le  cummet, 
s'en  punit  le  premier  lui-même  :  teiuoÎD  ce  ver  qoi 
ne  meurt  jamais;  témoin  ces  troubles,  ces  incpiié- 
tudes  d'une  conscience  agitée.  Tout  cela  sufUt  pour 
nous  faire  entendre  que  le  pe'clieur  est  lui-même 
son  supplice;  et  si  nous  ne  sentons  pas  celte  peine 
durant  le  cours  de  cette  vie.  Dieu  nous  la  fera  sentir 
un  jour  dans  toute  son  étendue.  Mais  ne  nous  arrêtons 
pas  aujourd'hui  à  toutes  ces  propositions  ge'nérales, 
et  faisons-en  l'application  à  l'état  de  Jésus  soulfrant. 
Enfin  le  temps  étant  arrivé  auquel  il  dc^'oit  pa- 
roître  comme  criminel,  Dieu  commence  à  lui  faire 
sentir  le  poids  des  péchés,  par  la  peine  qu'il  se  fait 
lui-même.  Durant  tout  le  cours  de  sa  vie,  il  parle 
de  sa  passion  avec  joie,  il  désire  continaeUemeDt 
cette  heure  dernière  ;  c'est  ce  qu'il  appelle  son 
heure  W  par  excellence,  comme  celle  qui  est  la  fin 
(le  sa  mission,  et  qu'il  attend  par  couséqiient  avec 
plus  d'ardeur.  Mais  il  ne  faut  pas,  chrétiens,  qn* 
GDD  esprit  soit  toujours  tranquille  :  c'est  une  secrète 
dispcnsalion  de  la  Providence  divine ,  qu'il  aille  à  la 
mort  avec  tremblement;  parce  qu'il  y  doit  aller 
comme;  un  criminel,  parce  qu'il  doit  s'affliger,  se 
troubler  lui-même.  C'est  pourquoi  sentant  appro- 
cher ce  temps  :  «  Maintenant,  dit-il,  mon  ame  est 
»  troublée  »  :  Nunc  anima  mea  turiata  est  (5)  :  c'est- 
à-dire,  jusqu'à  cette  heure  elle  n'avoit  encore  senti 
aucun  trouble  ;  maintenant  que  je  dois  parottre 
comme  criminel ,  il  est  temps  qu'elle  soit  troublée. 

(•)  f'narr.  in  PW.  ïiï.  n,  3 ,  (0.».  IV,  co?.  .^oo.  —  W  Joa/i.  1111.  I. 
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Aussi  est-il  troublé  sans  mesure  par  quatre  passions 
différentes;  par Tennui,  par  la  crainte ,  parla  tris- 
tesse, et  par  la  langueur  :  Cœpit  tœdere^  et  parère ^ 
et  conlristari,  et  mœstus  essè  (0. 

L'ennui  jette  Tame  dans  un  cei'tain  chagrin  qui 
fait  que  la  vie  est  insupportable ,  et  que  tous  les 
momens  en  sont  à  charge  :  la  crainte  ébranle  Famé 
jusqu'aux  fondemens,  parTimage  de  mille  tourmens 
qui  la  menacent  :  la  tristesse  la  couvre  d*un  nuage 
épais  qui  fait  que  tout  lui  semble  une  mort  :  et  enfin 
cette  langueur ,  cette  défaillance ,  c'est  une  espèce 
d'accablement  /  et  comme  un  abattement  de  toutes 
les  forces.  Voilà  l'état  du  Sauveur  des  âmes  allant 
au  jardin  des  Olives,  tel  qu'il  est  représenté  dans 
son  Evangile.  Âh!  qu'il  cominence  bien  à  faire  sa 
peine  !  Mais  en  effet  ce  n'est  encore  ici  qu*un  com- 
mencement :  et  avant  que  de  passer  outre  dans  le 
^frécit  de  son  histoire,  pour  vous  faire  vivement  com- 
prendre combien  ce  supplice  est  terrible,  il  nous 
faut  répondre  en  un  mot  à  une  fausse  imagination 
de  quelques-uns ,  qui  se  persuadent  que  la  constance 
inébranlable  du  Fils  de  Dieu,  soutenue  par  cette 
force  divine  ,  a  empêché  que  ses  passions  n'aient 
violemment  agité  son  ame. 

Une  comparaison  de  l'Ecriture  éclaircira  cette 
objection ,  qui  est  presque  dans  l'esprit  de  tout  le 
inonde.  Elle  compare  souvent  la  douleur  à  une  mer 
agitée  :  et  en  effet  la  douleur  a  ses  eaux  amères, 
qu'elle  fait  entrer  jusqu'au  fond  de  l'ame  ;  elle  a  ses 
vagues  impétueuses,  qu'elle  pousse  avec  violence; 
elle  s'élève  par  ondes ,  ainsi  que  la  mer  ;  et  lorsqu'on 
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la  croit  appaise'e,  elle  s'irrite  souvent  avec  une  nou- 
velle furie.  Ainsi  la  douleur  ressemble  à  la  mer;  el 
le  proiiliète  dit  expressément  de  celle  du  Fils  de 
Dieu  dans  sa  passion  :  Magna  est  sicut  mare  contii- 
do  ùut  (')  :  «Ah!  votre  douleur  est  comme  une 
u  mer  ».  Comme  donc  sa  douleur  ressemble  à  U 
mer,  il  est  en  son  pouvoir,  chr^lions,  de  réprimer 
la  douleur  en  la  même  sorte  que  je  lis  dans  son 
Evangile  qu'il  a  autrefois  dompté  les  eaux.  Qoel- 
quel'ois  la  tempête  s'étant  élevée,  il  a  commandé 
aux  eaux  et  aux  vents ,  «  et  il  se  faisoit ,  dit  l'év»»' 
a  géliste ,  une  grande  tranquillité  »  :  Facla  est  Iran* 
^uiUitas  magna  W.  Maïs  d'autres  fois  U  en  a  use 
d'une  autre  manière ,  et  plus  noble  et  plus  glorieuse  : 
il  a  lâcbé  la  bride  aux  tempêtes,  et  il  a  permis  aux 
vents  d'agiter  les  ondes,  et  de  pousser,  s'ils  pou- 
voient ,  les  flots  jusqu'au  ciel.  Cependant  il  marchoit 
dessus  avec  une  merveilleuse  assurance  (3) ,  et  fouloit, 
aux  pieds  les  (lois  irrités. 

C'est  en  cette  sorte,  Messieurs,  que  Jésus  traite 
la  douleur  dans  sa  passion  :  il  pouvoit  commandcr 
aitx  flots,  et  ils  se  scroicnt  appaisés  :  il  pouvoit  d'un 
seul  mot  calmer  la  douleur,  et  laisser  son  ame  sans 
trouble;  mais  il  ne  lui  a  pas  plu  de  le  faire.  Luî, 
qui  est  la  sagesse  éternelle,  qui  dispose  et  fait  toutes 
clioses  selon  le  temps  ordonné,  se  voyant  arrivé  aa 
temps  des  douleurs,  a  bien  voulu  leur  lâcher  U 
bride  ,  et  les  laisser  agir  dans  toute  leur  force.  11  a 
marché  dessus,  il  est  vrai,  avec  une  contenance 
assurée ,  mais  cependant  les  flots  étoient  soulevés; 
toute  son  ame  en  étoit  troublée ,  et  elle  sentoit  jus- 

(■:  Tlirtn.  II.  1 3.  -  W  Marc.  iv.  Sg.  —  t'!  Matlh.  siv.  a5. 
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qu^au  vif  y  jusqu'à  la  dernière  délicatesse ,  si  je  puis 
parler  de  la  sorte  ^  tout  le  poî|ls  de  Tennui,  toutes 
les  secousses  de  la  crainte ,  tout  l'accablement  de 
la  tristesse.  Ne  croyez  donc  pas  y  chrétiens  y  que  la 
constance  que  nous  adorons  dans  le  Fils  de  Dieu  y 
ait  rien  diminua  de' ses  douleurs  :  il  les  a  toutes  sur- 
montées y  mais  il  les  a  toutes  ressenties  :  il  a  bu  jus- 
qu'à la  lie  tout  le  calice  de  sa  passion  y  il  n'en  a  pas 
laissé  perdre  une  seule  goutte  :  non-seulement  il  l'a 
bu,  mais  il  en  a  senti ,  il  en  a  goûté ^  il  en  a  savouré 
goutte  à  goutte  toute  l'amertume.  De  là  cette  crainte 
et  cet  ennui  ;  de  là  cet  abattement  et  cette  langueur 
qui  le  presse  si  violemment  y  qu'il  est  contraint  de 
dire  à  ses  apôtres  :  «c  Mon  ame  est  triste  jusqu'à  la 
»  mort;  demeurez  ici,  ne  me  quittez  pas  »  :  Susti^ 
neie  hic  ,  ci  vigilate  mecum  (0.  Vous  reconnoissez, 
chrétiens  y  que  c'est  le  discours  d'un  homme  accablé 
.  d'ennui  :  et  d'où  lui  vient  cet  accablement  ?  C'est  le 
poids  de  nos  péch&  qui  le  presse ,  et  qui  à  peino 
lui  permet  de  respiren 

Et  en  effet  y  chrétiens  y  laissons  les  raisonnemens 
et  les  paroles  étudiées  ^  et  appliquons  nos  esprits 
sérieusement  sur  cet  étrange  spectacle  que  le  pro- 
phète nous  représente.  «  Nous  avons  tous  erré 
9  comme  des  brebis  ;  chacun  s'est  égaré  en  sa  voie, 
19  et  le  Seigneur  a  mis  en  lui  seul  l'iniquité  de  nous 
»  tous  W  ».  Repr&entez-vous  ce  divin  Sauveur  sur 
lequel  tombent  tout  à  coup  les  iniquités  de  toute  la 
terre  ;  d'un  côté  y  les  trahisons  et  les  perfidies  ;  de 
l'autre ,  les  impuretés  et  les  adultères  ;  de  l'autre  , 

(0  MaUh.  xxyi.  38.  —  C*)  Isai,  lui.  6. 
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les  impi<Çtés  et  les  sacrilèges ,  les  imprécations  et  la 
blasphèmes,  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  de  corruption 
dans  une  nature  aussi  dépravée  que  la  nôtre.  A: 
épouvantalile  \  tout  cela  sient  inonder  sur  iésw- 
Ciirist  :  de  quelque  côté  qu'il  tourne  les  yeui ,  il  nt 
voit  que  des  torrens  de  péchés  qui  viennent  fondre 
sur  sa  personne  :  Torrentes  initfuitatis  conturèava- 
runt  me  (■).  Un  bommc  à  la  chute  de  plusieurs  tor- 
rens; ils  le  poussent,  ilsleienverseot,  ils  l'accablent: 
ConUirbaveiant  me.  Le  voilà  prosterné  et  abaUn, 
gémissant  sous  ce  poids  honteux ,  n'osant  seulement 
regarder  le  ciel;  tant  sa  lète  est  chargée  et  appe- 
santie par  la  miillilude  de  ses  crimes,  c'est-à-dire 
des  nôtres  qui  sont  véritablement  devenus  les  siens. 

Pécheur  superbe  et  opiniâtre,  regardeJésus-Cfarist 
en  cette  posture  r  parce  que  tu  marches  la  tête  levée, 
Jésus- Christ  a  la  face  contre  terre;  parce  que  to 
secoues  le  joug  de  la  discipline  ,  et  que  tu  trouves  la 
charge  du  péché  légère,  voilà  Ji'sus'Chiist  accablé 
sous  sa  pesanteur  ;  parce  que  ta  te  réjouis  en  p^ 
chant ,  voilà  Jésus-Christ  que  le  péché  met  dans  l'a- 
gonie ;  Et  faclus  in  agonia  prolixitis  orabat  (.^\  Il 
faut  considérer,  chrétiens,  ce  que  c'est  que  cette 
agonie;  et  afin  de  le  bien  comprendre  ,  en  insistant 
toujours  aux  mêmes  principes ,  disons  que  chaque 
péché  attire  deux  choses,  la  honte  et  la  douleur, 
qui  en  sont  comme  les  suites  naturelles.  La  honte  lui 
est  due,  parce  qu'il  s'est  élevé  déraisonnablement  : 
la  douleur  lui  est  due,  parce  qu'il  s'est  plu  où  il  ne 
falloit  pas  :  et  voici  l'innocent  Jésus ,  qui ,  transpoi^ 

(■)  P,.  «Tii.  5.  —  W  £uc.  3ÏI1.  43- 
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tant  en  lai  nos  péchës ,  a  pris  aussi  ces  deux  senti- 
mens  dans  toute  leur  v^émence;  et  c'est  la  cause  de 
son  agonie. 

La  honte  en  premier  lieu  vient  couvrir  sa  face  ; 
la  honte  Fabat  contre  terre  :  mais  ce  qui  est  le  plus 
remarquable,  la  honte  le  rend  tremblant  devant  son 
Père;  il  ne  lui  parle  plus  avec  cette  douce  familia- 
rittf  y  avec  cette  confiance  d'un  Fils  unique  qui  s'as- 
sure sur  la  bontë  de  son  Père.  Père ,  père ,  «  s'il  est 
y  possible  »  :  et  qu'y  a-t-il  d'impossible  à  Dieu  ?  Si 
possibile  e5t  (0.  Eh  bien  !  Père,  tout  vous  est  pos- 
sible ,  si  vous  voulez.  Si  vous  voulez  :  et  peut-il  ne 
pas  vouloir  ce  que  lui  demande  un  Fils  si  chëri? 
Toutefois  écoutez  la  suite  :  «  Détournez  de  moi  ce 
»  calice  ;  et  toutefois  faites ,  mon  Père ,  non  ma  vo- 
»  lontëy  mais  la  vôtre  ».  O  Jésus ,  ô  Jésus ,  est-ce  là 
le  langage  d'un  Fils  bien-^aimé?  et  vous  disiez  autre- 
fois si  assurément  :  «  Mon  Père,  tout  ce  qui  est  k 
»  VOUS)  est  à  moi,  tout  ce  qui  est  à  moi ,  est  à  vousC^)  n  : 
et  lorsque  vous  priiez  autrefois ,  vous  commenciez 
par  l'action  de  grâces:  «  O  Père,  je  vous  remercie 
»  de  ce  que  vous  m'avez  écouté  ;  et  je  le  savois  bien 
»  que  votre  bonté  paternelle  m'écoute  toujours  (^)i>. 
Pourquoi  parlez -vous  d'une  autre  manière?  pour- 
quoi entends- je  ces  tristes  paroles  :  «  Non  ma  vo« 
»  Ion  té,  mais  la  vôtre  »  7  depuis  quand  cette  oppo- 
sition entre  la  volonté  du  Père  et  du  Fils  ? 

Ne  voyez  -  vous  pas  qu'il  parle  en  tremblant , 
comme  chargé  des  péchés  des  hommes  ?  La  honte  des  ' 
crimes  dont  il  est  couvert  combat  cette  liberté  filiale. 
Quelle  gène  !  quelle  contrainte  à  ce  Fils  unique  ! 

(«)  MfaUh.  xVi.  39.  —  (*)  Joan.  xvii.  10.  —  C^)  IbiJ,  xf.  4i ,  ^a. 
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Factus  in  agonia  proUxiiis  orabat  :  «  Etant  en  ago- 
»  nie,  il  prioit  long-temps».  Autrefois  un  mot  suf- 
lisoit  pour  «tre  assuré  de  tout  emporter  :  il  disoit 
en  un  mot  :  u  Père ,  je  le  veux  »  :  f'ofo  ,  Paler  {'). 
Il  a  été  un  temps  qu'il  pouvoit  hardiment  parler  de 
la  sorte  ;  maintenant  que  le  Fils  unique  est  couvert' 
et  enveloppé  sous  le  pécheur,  il  n'ose  plus  en  mer 
si  librement  :  il  prie ,  et  il  prie  avec  tremblement  : 
il  prie ,  et  priant  long-temps  il  boit  tout  seul  i  longs 
traits  toute  la  honte  d'un  long  refus.  Taisez  -  vous , 
taisex-vous,  caution  des  pécheurs  ;  il  n'y  a  pins  que 
la  mort  pour  vous. 

La  seconde  cause  de  son  agonie,  c'est  la  doulear 
qu'il  ressent  des  péchés  qu'il  porte  ;  douleur  «i  tuante 
et  si  accablante,  qu'elle  passe  inGniment  l'imagina- 
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elle  8*auginente  jusqu'à  Tinfini.  Il  regrette  tous  nos 
péchés,  comme  s*il  les  avoit  commis  lui-même,  parce 
qu  il  en  est  chargé  devant  son  Përe  :  il  les  compte  et  ' 
les  regrette  tons  en  particulier,  parce  qu'il  n'y  en  a 
aucun  qui  n'ait  sa  malice  particulière  :  il  les  regrette 
autant  qu'ils  le  méritent ,  parce  qu'il  en  doit  faire 
le  paiement ,  et  un  paiement  rigoureux  ^  or  la  dou- 
leur fait  partie  de  ce  paiement  :  nulle  consolation 
dans  cette  douleur,  parce  que  la  consolation  l'eût 
diminuée,  et  elle  étoit  due  toute  entière.  Jugez , 
jugez  de  Taccablement.  Âh  !  disoit  autrefois  David  : 
a  Mes  péchés  m'ont  saisi  de  toutes  parts  ;  le  nombre 
»  s'en  est  accru  par-dessus  les  cheveux  de  ma  tétc , 
»  et  mon  cœur  m'a  abandonné  »  :  ComprehenderurU 
me  iuùjuUaJtes  meœ;  muUiplicalœ  sunt  super  capillos 
capiiis  mei  ,  et  cor  meum  dereliquit  me  (0.  Que  di- 
rai-je  donc  maintenant  de  vous,  ô  cœur  du  divin 
Jésus ,  accablé  par  l'infinité  de  nos  péchés  ?  Pauvre 
cœur,  où  avez-vous  pu  trouver  place  à  tant  de  dou- 
leurs  qui  vous  percent ,  à  tant  de  regrets  qui  vous 
dédiirent  1 

,  Je  ne  crains  point  de  vous  assurer  qu'il  y  avoit 
assez  de  douleur  pour  lui  donner  le  coup  de  la  mort. 
«  Mon  ame  est  triste  jusqu'à  en  mourir  (^)  »  :  et  il  a 
voulu  nous  le  faire  entendre  par  une  marque  bien  évi- 
dente. Cette  sueur  étrange  et  inouie,  qui  depuis  la 
tête  jusqu'aux  pieds  a  fait  ruisseler  par  tout  son  corps 
des  torrens  de  sang,  n'est-ce  pas  pour  nous  en  con- 
vaincre 7  Je  ne  recherche  point  de  cause  naturelle 
de  cette  sueur;  elle  est  divine  et  miraculeuse ,  et  la 
nature  ne  peut  pas  faire  un  effet  semblable  :  mais  le 

(0  P«. XXXIX.  i6,  17.  —  C*)  MaUh.iLXTi,  38. 
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Fils  de  Dieu  Va  peroiise ,  afin  que  nous  fussions  con- 
vaincus que ,  sans  le  secours  d'aucun  autre  instni- 
ment ,  la  seule  douleur  de  nos  crimes  sufiisoît  pour 
verser  son  sang,  pour  (?puiser  sans  rcssoui-cc  I« 
forces  du  corps,  en  renverser  rdconomie,  etrompr» 
en&n  tous  les  liens  qui  retiennent  l'ame.  11  urnit 
donc  mort,  chrétiens;  il  seroit  mort  très-certaine- 
ment par  le  seul  eOort  de  cette  douleur,  si  um 
puissance  divine  ne  Teûl  soutenu,  pour  le  n^scrvcr 
à  d'autres  supplices  :  mais  ne  devant  point  aller  jus- 
qu'à la  mort ,  il  est  allé  du  moins  jusqu'à  l'agooK  : 
Factus  in  agonia. 

Va  quelle  a  élé  cette  agonie,  diiTiîreDte  ÏBlîiii- 
Bient  de  celle  que  nous  voyons  dans  les  autres 
hommes?  Là  une  ame,  qui  fait  effort  pour  nV-tre 
point  se'parée  ducorps,  en  est  arrachée  par  violence; 
et  ici  rame,pr£teà  en  sortir,  y  est  retenue  par  au- 
torité. L'ame  combat  dans  les  moribonds,  pour  ne 
point  quitter  cette  chair  qu't'llc  aiiue  ;  la  mort  ayant 
déjà  gagne  les  extrémités,  l'ame  se  retire  au  dedans; 
poussée  de  toutes  parts ,  elle  se  retranche  enfin  dam 
le  cœur;  et  là  elle  se  soutient,  elle  se  défend,  elle 
lutte  contre  la  mort ,  qui  la  chasse  enfm  par  un  der- 
nier coup.  Et  voici  qu'au  contraire  dans  notre  Sau- 
veur, l'harmonie  du  corps  étant  troublée,  tout 
l'ordre  déconcerté,  toute  la  vigueur  relâchée  jus- 
qu'à perdre  des  fleuves  de  sang,  l'ame  est  arrêtée 
par  un  ordre  exprès  et  par  une  force  supérieure. 
Vivez  donc,  ô  pauvre  Jésus,  vivez  pour  d'autres 
tourmens  qui  vous  attendent  :  réservez  quelque 
chose  aux  Juifs  qui  s'avancent ,  et  au  traître  Judas, 
qui  est  à  leur  têle.  C'est  assez  d'avoir  moati'é  aux 
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pécheurs  y  que  le  péché  suffisoit  tout  seul  pour  vous 
donner  le  coup  de  la  mort* 

Ueussie^vous  cru,  pécheur;  eussiez-vous  cru  que 
votre  péché  eût  une  si  grande  et  si  malheureuse 
puissance  7  Si  nous  ne  voyions  défaillir  le  divin  Jésus 
qu'entre  les  mains  de  ses  bourreaux ,  nous  n'accuse- 
rions de  sa  mort  que  ses  supplices  :  maintenant  que 
BOUS  le  voyons  succomber  dans  le  jardin  des  Olives, 
où  il  n'a  que  nos  péchés  pour  persécuteurs ,  accu- 
sons-nous nous-mêmes  de  ce  déicide;  pleurons ,  gé- 
missons ^  battons  nos  poitrines,  tremblons  jusqu'au 
fond  de  nos  consciences.  Et  comment  pouvons-nous 
n'être  pas  saisis ,  ayant  en  nous-mêmes,  au  dedans  de 
nos  cœurs ,  une  cause  de  mort  si  certaine  ?  Le  péché 
suffisoit  pour  la  mort  d'un  Dieu  ;  et  comment  pour- 
roient  subsister  des  hommes  mortels ,  ayant  ce  poison 
dans  les  entrailles  ?  Non,  non ,  nous  ne  vivons  plus 
que  par  miracle  :  cette  même  puissance  divine  qui  a 
retenu  miraculeusement  l'ame  du  Sauveur ,  c'est  la 
même  qui  retient  la  nôtre  pdr  une  semblable  nçier- 
veille  ;  mais  avec  cette  différence,  qu'elle  nous  con- 
serve la  vie  pour  nous  épargner  des  tourmens  ;  et 
qu'elle  ne  la  soutient  en  notre  Sauveur,  que  pour  lui 
figure  éprouver  de  nouveaux  supplices,  que  je  vais 
vous  représenter  dans  ma  seconde  partie. 

SECOND  POINT. 

Il  est  écrit,  dans  le  livre  de  la  Sagesse  (0 ,  que 
toutes  les  créatures  s'élèveront  avec  Dieu  contre  les 
pécheurs;  et  c'est  le  second  fléau  dont  il  menace  ses 
ennemis.  Notre  saint,  notre  charitable,  notre  mi- 

(OiSop.  y.  ai. 
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se'ricordieux  criminel  a  déjà  essuyé  la 
peÎDe:  il  s'est  dvjk  tourmenté  lui-même  ;  le  voici  iM 
second  degi-é  de  la  vengeance  divine,  et  il  va  être 
peisécute'  par  un  concours  presque  universd  <!» 
toutes  les  créatures  :  où  vous  reinarquerex ,  s'il  tqw 
plaît ,  Messieurs ,  cjue  mon  intention  n'est  pas  de 
vous  dire  que  toutes  le»  créatures  en  particulier 
aient  été  employées  contre  Jcsus-Cbrist  :  ce  n'ert 
pas  ainsi  qu'il  le  faut  entendre;  mais  voici  quelle 
est  ma  pensée.  Je  prétends  considérer  en  Jésii*- 
Clirist  un  abandonnement  général  à  toute  sorte  d'in- 
sultes ,  si  cruelles  et  si  outrageuses  qu'elles  puisieat 
être,  de  quelque  côtéqu'elles  puissent  vrnir,  fùt-Ct 
des  mains  les  plus  misérables. 

Pour  concevoir  une  forte  idée  de  ce  second  genre 
de  suppbce  ,  qui  a  été  une  source  de  maux  inGois; 
U  faut  poser  avant  toutes  choses ,  que  Jésus  cocut- 
dérant  en  lui-mâme  qu'il  est  juste  que  k  pédieur 
b't'lanl  séparé  de  Dieu,  qui  est  son  appui,  tombe 
dans  ia  dernière  foiblesse;  au  moment  qu'il  a  été 
résolog^u'U  se  mettroit  en  la  place  de  tous  les  pé- 
clieni-s,  a  suspendu  volontairement  et  a  retiré-en 
lui-même  tout  l'usage  de  sa  puissance.  C'est  pour- 
quoi les  Juiis  s'approcfaant  pour  se  sabir  de  sa  per- 
sonne, il  leur  dit  cette  mémorable  parole  ;  «  Vous 
n  venez  à  moi  comme  à  un  voleur  :  j'étois  tous  let 
>>  jours  dans  le  temple ,  et  tous  ne  m'avez  pas  ar- 
»  rêté  ;  mais  c'est  que  voici  votre  heure  et  la  poia- 
»  sauce  des  ténèbres  (0  ».  11  veut  dire,  ô  Juiis.,  ci 
vous  l'entendez,  que  vous  ne  pouviez  pas  l'arrêter 
alors,  parce  qu'il  se  servoit  de  sa  puissance  ;  maia- 
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tenant  qu'elle  a  agit  pins,  la  puissance  opposée  n'a 
plus  rien  qui  la  borne,  qui  la  contraigne.  Voilà  Jésus 
livré  et  abandonné  à  quiconque  voudra  Toutrager  : 
Nunc  est  hora  vestra,  etpoiestas  tenebrarum»  Cette 
suspension  étonnante  de  la  puissance  du  Fils  de 
Dieu  ne  resserre  pas  seulement  sa  puissance  extraor- 
dinaire et  divine,  elle  enchaîne  la  puissance  même 
naturelle ,  et  elle  en  suspend  tout  Tusage  jusqu'au 
point  que  vous  allez  voir. 

Qui  ne  peut  pas  résister  à  la  force  ^  quelquefois 
se  peut  sauver  par  la  fuite  ;  qui  ne  peut  pas  éviter 
d'être  pris,  peut  du  moins  se  défendre  quand  on 
Taccuse;  celui  à  qui  on  ôte  cette  liberté,  a  du  moins 
la  voix  pour  gémir  et  se  plaindre  de  Tinjustice.  Jé- 
sus s'est  ôté  toutes  ces  puissances,  tout  cela  est  ôté 
au  Fils  de  Dieu;  tout  est  lié,  jusqu'à  sa  langue  :  il 
ne  répond  pas  quand -#n  Taccuse  ;  il  ne  murmure 
pas  quand  on  le  frappe  ;  et  jusqu'^  ce  cri  confus 
^ue  forme  le  gémissement  et  la  plainte,  triste  et 
Unique  ressource  de  la  foiblesse  opprimée ,  par  où 
elle  tâche  d'attendrir  les  cœurs  et  d'arrêter  par  la 
pitié  ce  qu'elle  n'a  pu  empêcher  par  la  force,  Jésus 
ne  veut  pas  se  le  peitnettre.  Parmi  toutes  ces  vio- 
lences on  n  entend  point^  murmures  ;  mais  «  on 
»  n'entçnd  pas  seulement  sa  voix  »  :  Non  aperuii 
es  suum  (0  :  bien  plus,  il  ne  se  permet  pas  seule- 
ment de  détourner  la  tête  des  coups.  Fih  !  un  ver  de 
terre  que  l'on  foule  aux  pieds ,  fait  encore  quelque 
effort  pour  se  retirer;  et  Jésus  se  tient  immobile, 
il  ne  tâche  pas  d'éluder  le  coup  par  le  moindre 
mouvement  :  Faciem  meam  non  ai^erti  (^). 

(0  /l.  LUI.  7.  —  C»)  /i.  !..  6. 
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Que  fait-ii  donc  dans  sa  passion  ?  le  voici  ea  mé 
root  dans  l'Ecrilui-e  -.  Tradebat  aulem  judicaniî  a& 
injuste  :  n  I)  se  livroit,  il  s'abandonnoit  à  celui  (jot 
n  le  jugeoit  injustement  »  :  et  ce  qui  se  dit  de  soD 
juge ,  se  doit  entendre  constfquemment  de  tous  eeai 
qui  entreprennent  de  l'insulter  :  Tradebat  aittem  t'îj 
il  se  donne  à  eux ,  pour  en  laîre  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent. On  le  veut  baiser,  il  donne  les  lèvres  i  on  te 
veut  lier,  il  présente  les  mains  ;  on  le  veut  souffle» 
ter,  il  tend  les  joues;  frapper  à  coups  de  bâton,  il 
tend  le  dos;  flageller  inhumainement,  il  tend  Id 
(épaules  :  OD  l'accuse  devant  Caïphe  et  devant  Pilale, 
il  se  tient  pour  tout  convaincu  :  Hérode  et  toute  SI 
cour  se  moque  de  lui,  et  on  le  renvoie  cotnme  un 
(bu  i  il  avoue  tout  par  son  silence  :  on  l'abandonne 
aux  valets  et  aux  soldats,  et  il  s'abandonne  encore 
plus  lai-mJme  :  cette  face  atttrefois  si  majestueuse , 
qui  ravissoit  en  adniii'ation  le  ciel  et  la  terre ,  il  la 
prusento  droite  et  immobile  aux  cracbats  de  ctlte 
canaille  :  on  lui  arrache  les  cheveux  et  la  barbe;  il 
ne  dit  mot ,  il  ne  souffle  pas  ;  c'est  une  pauvre  bre- 
bis qui  se  laisse  tondre.  Venez  ,  venez ,  camarades, 
dit  cette  soldatesque  insolente  ;  voilà  ce  fou  dans  le 
corps-de-garde,  qui  s'in^gine  être  roi  des  Juife;  il 
faut  lui  mettre  une  couronne  d'épines  ;  Tradebat 
aulem  judicarUi  se  infuse  ;  il  la  reçoit  :  et  elle  ne 
tient  pas  assez ,  il  faut  l'enfoncer  à  coups  de  bâton  ; 
frappez,  voilà  la  tête.  Hërode  l'a  habillé  de  blanc 
comme  un  fou  :  apporte  cette  vieille  casaque  d'écar- 
late  pour  le  changer  de  couleurs;  mettez,  voiU  les 
«épaules  :  donne,  donne  ta  main,  Roi  des  luifs,  tiens 
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ce  roseau  en  forme  de  sceptre  ;  la  voilà  ^  faite&-en  ce 
que  vous  voudrez.  Ah.  !  maintenant  ce  n^est  plus  un 
jeu  y  ton  arrêt  de  mort  est  donné;  donne  encore  ta 
main  quon  la  cloue;  tenez,  la  voilà  encore.  Enfin 
assemblez-vous  y  6  Jui&  et  Romains,  grands  et  petits, 
bourgeois  et  soldatâ  ;  revenez  cent  foi»  à  la  charge  ; 
multipliez  sans  fin  les  coups ,  les  injures,  plaies  sur 
plaies,  douleurs  sur  douleurs ,  indignités  sur  iiw 
dignités  ;  insultez  à  sa  misère  jusque  sur  la  croix  ; 
qu  il  devienne  Tunique  objet  de  votre  risée,  comme 
un  insensé  ;  de  votre  fureur ,  comme  un  scélérat  : 
Tradebat  iuUem;  il  s'abandonne  à  vous  sans  ré- 
serve ;  il  est  prêt  à  soutenir  tout  ensemble  tout  ce 
qu'il  y  a  de  dur  et  d'insupportable  dans  une  raille- 
rie inhumaine  et  dans  une  cruauté  malicieuse. 

Et  bien ,  chrétiens ,  avez-vous  bien  considéré  cette 
peinture  épouvantable?  cet  amas  terrible  de  maux 
inouis,  que  je  vous  ai  mis  tout  ensemble  devant  les 
yeux,  suffit -il  pas  pour  vous  émouvoir?  Quoi,  je 
vois  encore  vos  yeux  secs  !  quoi,  je  n*entends  point 
encore  de  sanglots  !  Attendez-vous  que  je  représente 
en  particulier  toutes  les  diverses  ch'constances  de 
cette  sanglante  tragédie  ?  faut-il  que  j*en  fasse  pâ- 
roître  successivement  tous  lesdilTérens  personnageft; 
un  Judas  qui  le  baise,  un  Pierre  qui  le  renie,  un 
Malchus  qui  le  frappe,  des  faux  témoins  qui  le  ca- 
lomnient, des  prêtres  qui  blasphèment  son  nom,  un 
)ugo  qui  reconnoit  et  qui  condamne  néanmoins  son 
innocence?  faut-il  que  je  vous  dépeigne  notre  criminel 
gémissant  à  deux  ou  trois  reprises  sous  la  grêle  des 
coups  de  fouet ,  suant  sous  la  pesanteur  de  sa  croix , 
usant  toutes  les  verges  sur  ses  épaules,  émoussant  en 


sa  tête  toute  la  pointe  des  épines  ,  lassant  tous  les 
bourreaux  sur  son  corps?  Mais  le  jour  nous  aurait 
quittas  avant  que  j'eusse  senlement  toucbé  la  moitié 
de  ce  détail  épouvantable  :  abrégez  ce  diacoun  infÎM 
par  une  méditation  sérieuse. 

Contemplez  cette  face,  autrefois  lesd^ices,  main- 
tenant l'boiTcur  des  yeux  ;  regardez  cet  bomme  que 
Pilate  vous  pre'scnte  au  haut  du  prétoire.  Le  voila, 
le  voilà,  cet  bomme;  le  voilà,  cet  homme  de  dou- 
Icure  :  Ecce  homo,  ccce  homo  (  0  :  e  Voilk  l'homme  ». 
Et  qui  est-ce?  un  homme,  ou  un  ver  de  terre?  est-ce 
un  bomme  vivant,  ou  bien  une  victime  écorchéeî 
On  vous  le  dit  ;  c'est  un  bomme  :  Ecee  homo  :  «  A'oili 
ji  l'homme  ».  Le  vodà ,  l'homme  de  douleurs;  le 
voîlà  dans  le  tmte  éut  où  l'a  mis  la  Synagogue  sa 
mère  ;  ou  plutôt  ie  voilà  dans  le  triste  état  où  l'ont 
mis  nos  péchés,  nos  propres  péchés,  qui  oal  fâU 
fondre  sur  cet  innocent  tout  ce  délu^  de  maux.  O 
Jiisus,  qui  vous  jiouiToit  reconnoilre?  "  IVous  l'a- 
a  vons  vu,  dit  le  prophète,  et  il  n'éloit  plus  recon- 
M  noinsable  »  :  bien  loin  de  paroitre  Dieu,  il  avoit 
même  perdu  l'apparence  d'homme,  et  »  noiisl'avons 
»  cherché  même  en  &a  pre'âence  «  ;  et  dutùieravtnua 
eum  (^).  Est-ce  lui,  est-ce  lui?  est-ce  là  cet  homme  qoi 
nous  est  promis,  «  cet  homme  de  la  droite  de  Dien, 
»  et  ce  Fils  de  l'homme  sur  lequel  Dieu  s'est  arrêté  «î 
Super  virum  dexterœ  tuwj  et  super  Filiuni  homiiàs 
çuem  confirmasti tiii &.  C'est  lui,  n'en  douiez  pas: 
voilà  l'bomme,  voilà  l'homme  qu'il  nous  falioit  pour 
expier  nos  iniquités  :  il  nous  falioit  un  bomme  défi- 
guré, pour  réformer  en  nous  l'image  de  Dieu  que 
(■J  Joan.  III.  S.  —  {•)  Ittti.  lui.  a.  —  .i)  P,.  tixu.  1 8. 
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nos  crimes  avoient  eiTac^  :  il  nous  falloit  cet  homme 
tODt  convert  de  plaies,  alîn  de  gaênr  les  nôtres  : 
fpse  autem  vulneratus  est  propter  iniçuitales  nos- 
'  tras  j  attritus  est  propter  scelera  nostra  .*  a  II  a  été 
»  blessé  pour  nos  péchés,  il  a  été  froissé  pour  nos 
»  crimes;  et  nong  sommes  gnéris  par  la  lividité  de 
n  ses  plaies  o  :  et  linore  ejus  tanati  sumus  ('). 

O  plaies,  que  je  tous  adore!  flétrissures  sacrées, 
qne  je  voua  baise  !  6  sang  qui  découlez ,  soit  de  la 
tête  percée ,  soit  des  yeux  menrtris ,  soit  de  tout  le 
«orps  déchiré;  ô  sang  précieux,  que  je  vous  recueille  ! 
Terre,  terre,  ne  bois  pas  ce  sang  :  Terra ^  ne  ope- 
riassanguiaemmeumW:  «Terre,  ne  Couvre  pas  mon 
-n  gang  a ,  disoit  Job  ;  mais  qu'importe  du  sang  de 
Job?  Mais,  6  terre,  ne  bois  pas  Je  sang  de  Jésus  :  ce 
sang  nous  appartient,  et  c'est  sur  nos  âmes  qu'il 
doit  tomber.  J'entends  les  3a\&  qui  crient  :  «  Son 
Vsang  soit  sur  nous  et  sur  nos  enfans  (3)  u.  11  j 
sera,  race  maudite;  tu  ne  seras  que  trop  exaucée  : 
ce  sang  te  poursuivra  jusqu'à  tes  derniers  rejetons, 
jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  se  lassant  enfin  de  ses  ven- 
geances, se  souviendra  à  la  Gn  des  siècles  de  tes  mi- 
sérables restes.  Oh  !  que  le  sang  de  Jésus  ne  soit 
point  sur  nous  de  cette  sorte,  qu'il  ne  crie  point  ven- 
geance contre  notre  long  endurcissement  ;  qu'il  soit 
sur  nous  pour  notre  salut,  que  je  me  lave  de  ce 
sang,  que  je  sois  tout  couvert  de  ce  sang;  que  le 
Termeil  de  ce  beau  sang  empêche  mes  crimes  de 
parottre  devant  la  justice  divine. 

11  n'est  pas  temps  encore  de  se  plonger  dans  ce 
bain  salutaire  ;  il  faut  que  le  saug  du  divin  Jésus 
{•)  hai.  un.  i.~\*)Joh.  XTL  19.  —  (>}  MsItA-UTii.  35. 
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cajile  pour  cela  à  plus  gros  bouillons. 
croix,  chréliens;  c'est  là  où  nous  pou 
plonger  dans  un  iMuge  du  sang  de  lés 
que  tous  les  ruisseaux  sont  lâchés,  et  st 
si  violemment,  qu'ils  laissent  enfin  la  s( 
Allons  donc  à  la  croix ,  mes  Frères  ;  on  ; 
attacher  le  divin  Jésus  ,  et  on  Va  déjà  i 
ses  e'paules.  C'est  en  ce  lieu ,  chrétiens 
puis  vous  dissimuler  que  je  sens  mon  am 
quand  je  vois  mon  divin  Sauveur  porte 
sur  ses  épaules  rinfâme  instrument  de  si 
Ce  qui  me  louche  le  plus  vivement,  c'est  q 
les  circonstances  que  nous  avons  vues, 
ce  me  semble,  aucune oii  il  paroisse  plus 
Etre  attaché  à  la  croix ,  c'est  souQHr  le  : 
malfaiteursî  mais  porter  soi-même  sa  cro 
fèsserpabliqaement  quel'on  en  est  digne: 
bien  mérité  la  mort,  pour  être  contrainl 
soi-mèiuc  au  gibet  le  malheureux  instru 
ment  que  cette  infamie,  que  l'on  ajou' 
plice  des  criminels ,  c'étoit  une  espèce  d 
Dorable,  et  comme  un  aveu  public  de 
0  Jésus,  innocent  Jésus,  faut-il  que 
siez  que  vous  avez  mérité  ce  dernier  su 
faut,  il  le  faut,  mes  Frères.  Les  homm 
tent  des  crimes  qu'il  n'a  pas  commis;  i 
mis  sur  lui  nos  iniquités,  et  voilà  qu'il 
amende  honorable  à  la  face  du  ciel  et 
Aussitôt  qu'il  voit  cette  croix,  où  il  de 
être  attaché  :  O  mon  Père,  dit-il,  ell 
due,  non  à  cause  des  crimes  que  les  Ju 
sent,  mais  à  cause  de  ceux,  dont  vous 
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Viens,  ô  croix ,  viens  que  je  fembrasse  :  il  est  juste 
que  je  te  porte  y  puisque  je  t'ai  si  bien  méritée.  U  la 
charge  sur  ses  épaules,  dans  ce  sentiment  ;  il  ramasse 
toutes  ses  forces  pour  la  traîner  jusqu'au  Calvaire  : 
en  la  chargeant  sur  ses  épaules ,  il  se  charge  et  se 
revêt  de  nouveau  de  tous  les  crimes  du  monde ,  pour 
les  aller  expier  sur  ce  bois  iniame. 

Çà ,  y  a-t-il  encore  quelque  crime  dont  Jésus  ne  soit 
point  chargé  ?  qu'on  lapporte  et  qu'on  le  jette  sur  Jé- 
sus-Christ; pendant  qu'il  va  au  supplice,  il  ne  faut  pas 
qu'aucun  lui  échappe.  Ah  l  tout  y  est ,  la  charge  est 
complète.  Âpprochons-nous,  chrétiens;  et  pendant 
que  nos  continuelles  désobéissances,  nos  crimes,  nos 
ingratitudes  traînent  Jésus-Christ  au  supplice,  et  sont 
toutes  entassées  sur  ses  épaules,  que  chacun  vienne 
reconnoitre  la  part  qu'il  a  dans  ce  fardeau.  Hélas  ! 
moi  misérable,  de  combien  en  ai -je  augmenté  le 
poids?  ah!  combien  de  crimes  et  d'ingratitudes  ai-|e 
entassées  sur  ses  épaules?  Pleurons,  pleurons,  mes 
Frères,  en  voyant  chacun  de  nous  cette  charge  in* 
filme  dont  nous  accablons  le  Sauveur  :  tous  nospéchâ 
sont  sur  lui ,  tous  lui  pèsent ,  tous  lui  sont  à  charge  ; 
mais  ceux  dont  le  poids  est  insupportable,  ce  sont 
oeox  dont  nous  ne  disons  point  pénitence. 

TROISIÈME  POINT. 

Il  falloit  que  tout  fût  divin  dans  ce  sacrifice  :  il  fal- 
loit  une  satisfaction  digne  de  Dieu,  et  il  falloit  qu'un 
Dieu  la  fît  ;  une  vengeance  digne  de  Dieu  y  et  que  ce 
fût  aussi  Dieu  qui  la  fît.  £tre  attaché  à  un  bois  in- 
fâme ,  avoir  les  mains  et  les  pieds  percés;  ne  se  sou- 
tenir que  sur  ses  blessures ,  et  tirer  ses  mains  déchi- 
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itfes  de  tout  le  poids  de  son  corps  affaissé  et  abatta; 
avoir  tous  les  membres  brisés  et  rompus  par  une 
suspeasion  violente-,  sentir  cependant  et  sa  lai^^ 
et  ses  entrailles  desséchées ,  et  par  la  perte  du  sang, 
et  par  un  travail  incroyable  d'esprit  et  de  corps,  et 
ne  recevoir  pour  tout  rafraîchissement  qu'un  brtra- 
vage  de  fiel  et  de  vinaigre  ;  panni  ces  douleurs  ina- 
plicables,  voir  de  loin  un  peuple  infini  qui  se  mocjue, 
qui  remue  la  tête,  qui  fait  un  sujet  de  risée  d'une 
extrémité  si  déplorable;  avoir  deus  voleurs  à  ta 
côtés,  dont  l'un,  furieux  et  désespéré,  meurt  ea 
vomissant  mille  blasphèmes  :  c'est  à  peu  près,  mes 
Frères,  ce  que  notre  foible  imagination  peut  se  re- 
présenter de  plus  terrible  en  Jésus-Christ  crucifié.  Ce 
spectacle,  à  la  vérité,  est  épouvantable,  cet  amas  de 
maux  fait  horreur;  mais  ni  la  cruauté  de  ce  supplice, 
ni  tous  les  autres  lourmens  dont  nous  avons  conu- 
déré  la  rigueur  extrême,  ne  sont  qu'un  songe  et  une 
peinture  en  comparaison  îles  douleurs  ,  de  l'oppres- 
sion, de  l'angoisse  que  soutrre  lame  du  divin  Jésus 
sous  la  miiin  de  Dieu  qui  le  frappe.  Figurez-vout 
donc,cbrétieDS,quetout  ce  que  vous  avez  entendu, 
n'est  qu'un  foible  préparatif  ;  le  grand  coup  du  sa- 
crifice de  Jésus-Christ,  qui  abat  cette  victime  pu- 
blique de  tous  les  pécheurs  aux  pieds  de  la  justice 
divine ,  devoit  être  frappésur  la  croix ,  et  venir  d'une 
plus  grande  puissance  que  de  celle  des  créatures. 
En  elTet ,  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  veuger  ses 
propres  injuies  -,  el  tant  que  sa  main  ne  s'en  mêle  pas, 
les  péchés  ne  sont  punis  que  foiblement  :  à  lui  seul 
appartient  de  faire,  comme  il  faut,  justice  aux  pé- 
cheurs; et  lui  seul  a  le  bras  assez  puissant  pour  tes 
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traiter  selon  leur  mérite,  a  Â  moi  ^  à  moi ,  dit-il ,  la 
»  vengeance  :  eh  !  je  leur  saurai  bien  rendre  ce  qui 
»  leur  est  dû  »  :  Mihivindicta^  et  ego  retiibuam  (0. 
Il  falloit  donc  y  mes  Frères,  qu*il  vint  lui-même 
contre  son  Fils  avec  tons  ses  foudres  :  et  puisqu'il 
avoit  mis  en  lui  nos  péchés,  il  y  devoit  mettre  aussi 
sa  juste  vengeance.  11  Ta  fait,  chrétiens  ;  n'en  dou« 
tons  pas.  C'est  pourquoi  le  même  prophète  nous  ap- 
prend que,  non  content  de  l'avoir  livré  à  la  vo- 
lonté de  ses  ennemis ,  lui-même  voulant  être  de  la 
partie ,  Ta  rompu  et  froissé  par  les  coups  de  sa  main 
toute-puissante  :  Et  Domihus  vohUt  conterere  eum 
in  infimùtate  (s)  :  11  la  fait ,  dit-il,  il  a  voulu  le  faire  : 
Volait  conterere;  c'^t  par  un  dessein  prémédité. 
Jugez,  Messieurs,  où  va  ce  supplice  :  ni  les  hommes , 
lii  les  anges  ne  le  peuvent  jamais  concevoir. 
.    Saint  Paul  nous  en  donne  une  idée  terrible ,  lors- 
que ,  considérant  d'un  côté  toutes  ces  étranges  ma- 
lédictions que  la  loi  de  Dieu  attache  justement  aux 
pécheurs ,  et  regardant  d'autre  part  des  yeux  de  la 
foi  Jésus-Christ  tenant  leur  place  en  la  croix,  Jésus- 
Christ  devenu  péché  pour  nous  (3) ,  comme  il  parle  ; 
il  ne  craint  point  de  nous  dire  que  «  Jésus-Christ  a 
»  été  fait  pour  nous  malédiction  (4)  »  (le  grec  porte, 
exécration),  et  cela  de  la  part  de  Dieu  :  car  il  est 
écrit  dans  la  loi  y  et  c'est  Dieu  même  qui  Ta  pro- 
noncé :  «  Maudit  de  Dieu  est  celui  qui  est  pendu 
3»  sur  le  bois  (^)  ».  Et  saint  Paul  nous  apprend.  Mes- 
sieurs, que  cette  parole  étoit  prophétique,  et  régar- 
doit  principalement  le  Fils  de  Dieu ,  qui  étoit  la  fin 

(0  Ronu  XII.  I  g.  —  (•)  Isai.  un.  i  o.  —  ^)  II,  Cor.  y .  a  i .  —  (4)  Gai. 
jii.  i3.  ^C^)  Deut.  zxi.  33. 
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écrit  :  Vuîius  aulem  Doptinî  super Jacieiites  mahtiAi 
«  Le  visage  de  Dieu  sur  ceux  tgui  font  ma)  »  ;  c'est 
le  visage  Ae  U  justice.  Dieu  montre  à  son  FiU  ocvi- 
sage,  il  lui  montre  cet  œil  enflainnid;  il  le  legarde, 
non  de  ce  regard  doux  et  pacilîque  qui  ramène  b 
&<!riinité,  mais  de  ce  regard  terrible  <■  qui  alluiBC 
»  le  feu  devant  soi  «  :  Ignis  in  compectu  e/us  ejtoT' 
descet  i''),  dout  il  porte  l'eûroi  dans  les  consciences  : 
il  le  regarde  enfin  comme  un  pécheur,  et  mai-cbt 
contre  lui  avec  tout  l'attirail  de  sa  îustice.  Mon 
Dieu,  pourquoi  vois -je  contre  moi  ce  vi^ge  dont 
vous  ëtonncz  les  réprouvés?  Visage  de  mon  Père, 
oîi  âtes-vous?  visage  doux  et  paternel,  je  ne  voit 
plus  aucun  de  vos  traits ,  je  ne  voU  plus  cju'uu  Dieu 
irrité.  Deus .  Deus  meus  !  O  bonté  !  ô  mis^ricQrcJe  ! 
ail!  que  vous  vous  êtes  retirée  bien  loinl  Deust 
Deus  meus  ,  ut  guid  dereliqidsli  me  (3)  ! 

Troisièmement,  Messieurs,  la  malédiction  de  Dîea 
va  péni-lraiit  dans  le  fond  de  son  aine  :  il  n'appar- 
tient qu'à  lui  de  l'aller  clierctier  justjue  dans  son  ' 
centre.  Le  passage  en  est  leiraé  aux  attaques  les 
plus  violentes  des  ci'e'atures;  Dieu  seul  eu  ia  fatsaot 
se  l'est  réservé  ;  mais  aussi ,  quand  il  vent ,  «  il  h 
u  renverse ,  dit-il ,  jusqu'aux  fondemens  »  :  Commot 
vehit  illos  à  fundamentis  (4).  Cela  s'appelle  dans 
l'Ecriture,  briser  les  pécheurs  :  Dominas  coMerel 
sceleslos  et  peccalores  (5).  Et  pour  donner  la  pei^ 
fection  au  sacrifice  que  devoit  le  divin  Jésus  il  k 
justice  divine ,  il  falloit  qu'il  fût  encore  froissa  de  ce 
dernier  coup  :  et  c'est  ce  que  le  prophète  a  voula 

(-1   P..  IXim.17.—  l')Ps.XUX.  i.  —  W  «OUA-UTII.  4i.— 

{t) Sap.  IV.  ig.  —  C^}  liai.  i.  38. 
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dire  dans  ce  passage  qui  s*entend  de  lui  à  la  lettre  : 
JDominus  vobut  corUerère  eum  in  infirmitata  (0  î 
m  Le  Seigneur  a  voulu  le  briser  dans  son  inGrmité  »» 
n'attendez  pas,  mes  Frères^  que  je  tous  représente 
ce  dernier  supplice  ;  mais  concevez  seulement  qu'il 
lalloit  que  le  Fils  de  Dieu  sentit  en  lui-même  une 
oppression  bien  violente,  pour  sVcrier  comme  il 
fit  :  ce  Et  pourquoi ,  mon  Père  y  m'abandonnez^ 
»  vous  »?  il  falloit  pour  cela  que  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ se  fût  comme  retirée  en  elle-même;  ou 
^e  ne  £aiisant  sentir  sa  présence  que  dans  une  cer*- 
taine  partie  de  Tame,  ce  qui  n*est  pas  impossible  à 
Dieu  y  qui  sait  divisar  Tesprit  d'avec  l'ame ,  Diinsio^ 
nem  animœ  ac  spirùûs  (^),  elle  eût  abandonné  tout  le 
reste  aux  coups  de  la  vengeance  divine  ;  oa'^ine , 
par  quelque  autre  secret  inconnu  aux  hommes,  ou 
par  un  miracle,  comme  tout  est  extraordinaire  en 
Jj^u^Christ ,  elle  ait  trouvé  le  moyen  d'accorder  en- 
semble l'union  très-étroite  de  Dieu  et  de  l'homme , 
Itvec  oette  extrême  désolation  où  Thomme  -  Jésus- 
Chrîst  a  été  plongé  sous  les  coups  redoublés  et  muK 
tipliés  de  la  vengeance  divine.  De  quelle  sorte  tout 
cela  s'est  fait ,  ne  le  demandez  pas  à  des  hommes  : 
faut  y  a  qu'il  est  infaillible  qu'il  n'y  avoit  qae  le  seul 
efibrt  d'une  angoisse  inconcevable  qui  pût  arracher 
du  fond  de  son  cœur  cette  étrange  plainte  qu'il  fait 
à  son  Père  :  Quare  me  derehçuisti  (3)  7  C'est  lé  mys- 
tère. 

Pendant  ce  délaissement ,  Dieu  étoit  opérant  en 
Jésus -Christ  la  réconciliation  du  monde ,  ne  leur 
imputant  point  leurs  péchés  :  en  même  temps  qu'il 

(»)  IsaL  LUI.  10.  —  (»)  Hebr.  ly.  la.  —  {})  Ps,  xxi.  i. 
BOSSUET.    XIII.  28 
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fiappoit ,  il  ouvroit  ks  bras  aux  hommes  :  il  rejetoil 
son  Fils,  cl  il  nous  ouvroit  ses  bras  ;  il  le  rcgardoit 
en  coK-re ,  et  il  jetoit  sur  nous  un  regard  de  misiSri- 
corde  :  Pater,  pour  nous;  Dimitle  Peiis ^  pour  kU. 
Sa  colère  se  passoït  en  se  déchargeant  ;  il  frappoît 
son  Fila  innoceot  lutUnt  contre  la  colère  de  Dieu. 
C'est  ce  qui  se  fkisuit  à  la  croix,  jusqu'à  tant  que  le 
Fils  de  Dieu ,  lisaDt  dans  les  yeux  de  son  Père ,  qu'i 
étoit  entièrement  appaise' ,  vit  enfin  qu'il  étoit  temps 
de  (luitter  le  monde.  Je  pourrois  ici,  chrétiens, 
vous  iiure  une  vive  peinture  d'un  Jésus  mourant  et 
agonisant,  défaillant  peu  à  peu,  attirant  l'air  avec 
peiue  d'une  bouche  toujours  ouverte  et  livide ,  et 
traînant  lentement  Les  derniers  soupirs  par  une  i-es- 
j/iiatibn  languissante,  jusqu'k  ce  qu'enfin  l'ame  se 
retji;e ,  et  laisse  Le  corps  froid  et  inimubila  :  ce  récit 
pourroit  peut-être  émouvoir  vos  cœurs  :  mais  il  oc 
dut  pas  travailler  à  vous  attendrir  jiar  de  vaincs 
ijna^inalions. 

Jésus  n'est  pas  mort  de  la  sorte  :  il  fait  l'un  apr^ 
l'autre  ce  qu'il  a  à  faire.  11  parcourt  toutes  les  pro- 
phéties, pour  voir  s'il  r«tc  encore  quelque  chose: 
il  se  retourne  à  son  Père,  pour  voir  s'il  est  appaisé. 
Voyant  enfin  la  mesure  comble,  et  qu'il  çe-restoit 
plus  que  sa  mort  pour  désarmer  entièrement  la  )qs- 
tice ,  il  recommande  son  esprit  à  Dieu  ;  pub  élevant 
sa  voix ,  avec  un  grand  cri  qui  épouvai}ta  tous  les  as- 
sistans,  il  dit  hautement:  «Tout  est  consommé  (')  >, 
et  remet  volontairement  son  ame  à  son  Père ,  d'une 
action  hbre  et  forte;  pour  accomplir,  mes  Frères, 
ce  qu'il  avoit  dit,  que  «  nul  ce  la  lui  ôte  par  force, 

l').^oan.iix,3<.. 
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»  Qiais  qu'il  la  donae  laknéme  deson  pleiq  grtf  (>)  »; 
et  ensemble  pouir  noius  Êdrâ  entendre  que  vraiment 
il  ne  v^voit  que  pour  naos,  puis^uc^  natre  paix 
étant  iaite ,  il  ne  veut  pkis  rester-  mq  moment  au 
monde.  Ainsi. est  mort  le  divin  J^us ,  nous  mon  tirant 
combien  il  est  véritable  ^  qu'^ij^Bi  ^mé  les  sîens^  îi 
>^  les  a  aima  |u6qu*à  la  in  W  ».  Ain^i  est  mort  le  di-- 
vin  Jâttt&y  ce  pacifiant  par  ses  so^ffrances^  le  ciel  et 
»  la  terre  (?)  ».  Il  est  n^ort ,  il  est  mort  ^  et  son  der- 
nier soupir  a  été  ux^  soupir  d  amojur  pour  les 
hommea* 

Et  )e  le  dis  y  et  je  Id  répète ,  et  vous  n*étés  pas  en- 
core  attendris  :  et  moi,  pécheur  ^  qui  vous  parle, 
plus  dur  et  plus  insensible  que  tous  (es  autres,  je 
puis-  vous  parler  ^core  !  Il  n^en  est  pas  ainsi  de  ces 
personnes  pieuses  qui  assistent  à  la  mort  du  Sauveur 
JiésxLS:  :  la  douleur  les  saisit ,  de  sortç  qu'elle  êiouSki 
|il&qu  aux  sanglots,  qu'elle  ne  leur  permet  pas  méme^ 
Ifia  soupirSk  O  Marie ,  divine  M^rie  !  ô  ck  totites  les 
mères  la  plus  désolée  !  qui  pourroit  ici  exprimer  de 
^piels.  yeux  vous  vîtes  cette  mort  oru^Ue  ?  Tous  les 
coups  de  Jésus  sont  tombés  sur  vous,  toutes  ses  dou-t 
leurs  voos  ont  abattue,  toutes  ses  plaies  vous  ont 
déchirée  :  votre  accablement  incroyable  vous  aySint 
eu  quelque  sorte  rendue  insensible,  le  dernier  adieu 
i|u'il  vous  dit  renouvela  toutes  vos  douleurs ,  et 
rouvrit  violemment  toutes  vos  blessures  :  vous  étieï 
en  cela  plus  incojisolable,  que,  bien  loin  de  dimi- 
i^uer  sesi  afflictions,  vous  les  redoubliez  en  les  partai» 
ges^nt  ',  et  que  vos  douleurs  mutuelles  s  accroissoient 
a^ai  6£m^  mesure,  et  se  multiplioient  jusqu'à  Tinfini, 

CO  Joan,  X.  18.  —  W  lUJ,  XIII.  I.—  (')  Coloss.  i.  20. 
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pendant  que  les  flots  qu'elles  élevoient  se  repooG- 
soîent  les  uns  sur  les  autres  par  un  Hux  et  reflux 
continuel.  Mab  quand  vous  lui  vîtes  rendre  les  der- 
niers soupirs,  c'est  alors  que  vous  ne  pouviez  plat 
supporter  la  vie,  et  que  votre  amele  voulant  suivre, 
laissa  votre  corps  long-temps  immobile. 

Ce  n'est  pas  pour  cette  Vierge,  ô  Père  étemel, 
qu'il  faut  faire  éclipser  votre  soleil ,  ni  éteindre  tout 
les  feux  du  ciel  ;  ils  n'ont  déjà  plus  de  lumière  pour 
elle  -.  il  n'est  pas  nécessaire  que  vous  ébranliez  tout 
les  fondcmens  de  la  terre,  ni  que  vous  couvries 
d'horreur  toute  la  nature,  ni  que  vous  menaciez 
tous  les  élémens  de  les  remettre  dans  leur  première 
confusion.  Après  la  mort  de  son  Fils,  tout  le  monde 
lui  paroît  couvert  de  ténèbics  ;  la  figure  de  ce  monde 
est  passée  pour  elle,  et  de  quelque  endroit  qu'elle 
se  tourne ,  ses  yeux  ne  découvrent  partout  qu'une 
ombre  de  mort.  Elle  n'est  pas  la  seule  qui  en  est 
émue  :  et  pour  ne  point  parler  des  tombeaux  qui 
s'ouvrent  et  des  rochers  qui  se  fendent ,  les  cœurs  des 
spectateurs,  plus  durs  que  les  pierres,  sont  excités 
par  celte  mort  à  componction.  J'entends  un  ceale- 
nier  qui  s'écrie:  «  Très -certainement  cet  homme 
»  étoit  juste  (')  u.  Tous  ceux  qui  assistoient  à  ce 
spectacle,  s'en  «  retournoieut,  dit  saint  Luc,  bat- 
a  tant  leur  poitrine  »  :  Percutientes peclora  sua  re- 
vertebantur  W. 

Qu'il  ne  soit  pas  dit,  chrétiens,  que  nous  soyons 
plus  durs  que  les  Juifs.  Ah!  toutes  nos  églises  sont 
aujourd'hui  un  Calvaire  :  qu'on  nous  voie  sortir  d'ici 
kattaut  nos  poitrines.  Faisons  résonner  tout  ce  Cal- 
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yaire  de  nos  cris  et  de  nos  sanglots;  mais  que  ce  ne 
soit  pas  Jésus-Christ  tout  seul  qui  en  fasse  le  sujet; 
He  pleurez  pas  sur  moi,  nous  dit-il  ;  ^e  n*ai  que  faire 
de  vos  soupirs ,  ni  de  votre  tendresse  inutile.  Pleu- 
rez ^  pécheurs,  pleurez  sur  vous-mêmes  :  et  pour- 
quoi pleurer  sur  nous-mêmes?  Quia  si  in  viridi 
ligno  hœcfaciuint,  in  arido  quidjieti^)!  «  Si  on  fait 
»  ceci  dans  le  bois  verd,  que  sera-t-il  fait  au  bois 
»  sec  »?  Si  le  feu  de  la  vengeance  divine  a  pris  si 
fortement  et  si  tôt  sur  ce  bois  verd  et  fructueux; 
bois  aride,  bois  déraciné,  bois  qui  n*attends  plus 
que  la  flamme,  comment  pourras-tu  subsister  parmi 
ces  ardeurs  dévorantes  7  etc.  ^) 


(0  Zttc.  zziu.  3i. 

«  (*)  Vidimus  eum,  et  non  erat  aspectus.  Is.  liik  3. 

»  Jésus-Christ  défiguré  ^  plus  reconnoissable  :  au  jardin 
»  des  OliveSy  par  la. perte  de  son  repos  :  entre  les  mains 
9  des  Juifs,  par  la  perte  de  sa  puissance  :  en  la  croix,  par 
»  Fabandonnement  de  son  Père  ». 

Ces  paroles,  que  Bossuet  a  écrites  à  la  fin  de  son  sermon,  ren-* 
ferment  le  plan  d^un  antre  discours  sur  la  passion.  £diu  de  Déforiau 
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II."  SERMON 

LE  VENDREDI  SAINT. 

«UR  LA.  VASeXOm  DE  N.  s.  JÉSUS-CHRIST. 


tComitteat  lésus-Chriat  crucifie  nom  .-ipprciul  à  dûcccnrr  ce  <}ni 
«I  digne  de   noire  mépris.  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a-i-il  voulu 
'  que  en  criii\   tttl  plus    un  myilî-re    iUgnamiiiic  que  Se  douleur. 

'  Grandeur  du  prix  nuqupl  i\  nous  n  aclivlrs.  Eitimc  que  nous  de- 

\  vons  conccToir  de  iiout-m^mFS  fa  tpialilc  de  chrétïelU  :  obligation 

oii  nmu  iomm*i  do  vivre  pour  le  Sauveur  Victoire  qo^  rr&)|H>rU 
aur  la  juiiice  de  iod  Pcie  par  m  coniritLon  et  ton  obcimiice  {iio- 
fonde.  De  quelle  maaicro  nous  devons  nons  unir  à  la  douleur  qw 


Non  cnim  jiidîcavi  me  scîre  aliqnid  intcr  vos,  iiisî  Jcii 
Chriaum,  et  liutic  CTUcilixum. 

Je  n'nipns  Juge'  que  ;'e  susse  autre  chose  parnU  vous,  ijiit 
Je'sus-Clirist,  et  lui  cnicijii!.  I  Cor.  ii.  i, 

OrELQuE  étude  que  nous  ayons  faite  pendant  toot 
le  coursde  notre  vie,  et  quelque  soiu  que  nous  ayons 
pris  d'enricbir  nos  entendemens  par  la  connoissance 
du  monde  et  des  alTaiies,  ou  par  celle  des  arts  et  de 
la  nature  ;  il  faut  aujourd'hui ,  clire'tiens  ,  que  nous 
fassions  sur  le  Calvaire  profession  publique  d'une 
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âainte  et  bienheureuse  ignorance ,  en  recbnnoisâaht 
avec  Tapôtre ,  devant  Diea  et  devant  les  hommes-, 
que  toute  la  science  que  nous  possédons  est  réduite 
à  ces  deux  paroles  :  «  Jésus-,  et  lui  crucifié  ».  Mais 
nous  ne  devons  point  rougir  de  cette  ignorance  ; 
puisque  c'est  elle  qui  a  triomphé  des  vâtines  srurbti- 
lités  de  Ik  sagesse  dti  monde ,  et  qui  a  fait  que  totrt 
Funivérs  révère  en  pe  jour  saîcfré,  comme  le  plus 
gràtid  de  tous  les  mii^acles,  le  plu^  ^ahd  elle  plus 
étrange  de  tous  les  scandales. 

Mais  je  me  trompe,  Messieurs^  d*appe)er 'du  "nom 
d'ignorance  la  simplicité  de  notre  foi  :  il  est  vrai  que 
toute  la  sciende  du  christianisme  est  induite  aux 
deux  parole^  que  ]'ai  rapportées;  mais  àHisâ  eBes 
renferment  lés  trésors  immeiises  de  la  sdgésse  du 
ciel ,  i^ui  Hé  s^eSt  jamais  montrée  pttis  'à  découvert , 
à  ceux  à  q'ài  la  foi  a  donné  des  yeux,  que  'dans  lé 
mystère  de  la  croii.  C'cA  là  qùê  ïésus-fehHs^,  éten- 
dant lés  bras ,  nous  ouvre  le  fiVre  sati'glà'ùt  dans  'té- 
quel  noiïs  pouvons  a'jyprèndre  Wut  rot^Ôre  flés  ^crets 
de  Dieu ,  toute  técôViôtnîe  du  salut  des  hobùiiés ,  ïà 
règle  fixe  et  invariable  pour  former  tous  Vïds  jùgé- 
metis,  la  direction  sûre  et  ïnfâdl&le  ^6îùr'cfotidiii!re 
droitément  nos  môeùrS,  éii  uYi  mot  un  m^sWrïeux 
abrégé  de  tolite  la  doctrine  de  îfevangile  etdèïi'atè 
la  théologie  chrétienne. 

C'est ,  "ïnés  Soeurs ,  ce  'qùî  m'a  donné  là  pensée  dé 
vous  prêcher  au]'6ur<l*hui  ce  gratid  et  admirable 
mystère,  dôt^t  Sàîtit  Pàni  Y^oùS  à  ^ârlé  dans  moA 
texte  ;  la  doctrine  de  vérité  en  ïésuS  Soûflrafnt  5  là 
science  du  chrétien  en  la  croix.  Ô  croix ,  qrie  vous 
donner  de  grandes  leçons  !  ô  croix,  que  vous  répan- 


f 

I 


^O  SI'B    I-*    PASSION 

dez  de  vives  lumières  !  mais  elles  sont  cache'es  aui 
sages  du  siècle  :  nul  ne  vous  pénètre,  qu'il  ne  voiu 
révère;  nul  ne  vous  entend,  qu'il  ne  vous  adore: 
le  degré  pour  arriver  à  la  eonnoissance ,  c'est  une 
vénération  religieuse.  Je  vous  la  rends  de  tout  moo 
cœur,  ô  croix  de  Jésus,  en  l'honneur  de  celui  qui 
vous  a  consacrée  par  son  supplice ,  dont  le  sang ,  !« 
opprobres  et  l'ignominie  vous  rendent  digne  d'uo 
culte  et  d'une  adoration  éternelle.  Joignons-nou;, 
âmes  saintes,  dans  cette  pensée,  et  di&oDS  avec 
l'ËgUse  :  O  CruXi  ave. 

Si  le  pontife  de  l'ancien  Testament ,  lorsqu'il  pa* 
roissoit  devant  Dieu ,  devoit  porter  sur  sa  poitrine , 
comme  dit  le  Saint-Esprit  dans  l'Exode,  nLa  doc- 
»  trine  et  la  vérité  (0  »  ,  dans  des  figures  mysté- 
rieuses ;  à  plus  forte  raison  le  Sauveur,  qui  est  la  fin 
de  la  loi  et  le  Pontife  de  la  nouvelle  alliance,  ayant 
toujoiir>  iinpriinécssur  sa  [icrsoii  ne  saturée  la  doctrine 
et  la  vérité,  par  l'exemple  de  sa  sainte  vie  et  par  ses 
actions  irrépréhensibles ,  les  doit  porter  aujourd'luii 
d'une  manière  bien  plus  efficace  dans  le  sacrifice  de 
la  croix,  où  U  se  présente  à  son  Père  pour  com- 
mencer véritablement  les  fonctions  de  son  sacerdoce. 
Approchons  donc  avec  foi,  chrétiens,  et  contem- 
plons attentivement  ce  grand  spectacle  de  la  croix, 
pour  voir  la  doctrine  et  la  vérité  gravées  sur  le  corps 
de  notre  pontife ,  en  autant  de  caractères  qu'il  a  dç 
blessures ,  et  tirer  tous  les  principes  de  notre  science , 
de  sa  passion  douloureuse. 

Mais  pour  apprendre  avec  méthode  cette  science 
(')  £xoJ.  Mvm.  3c!. 
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dÏTine,  considérons  en  notre  Sauveur  ce  qu'il  a 
perdu  dans  sa  passion ,  ce  qu'il  a  acheté ,  ce  qu'il  a 
conquis  :  car  il  a  dû  y  perdre  quelque  chose ,  parce 
que  c'ëtoit  un  sacriâce;  il  a  dû  y.  acheter  quelque 
chose,  parce  que  c'étoit  un  mystère  de  rédemption; 
il  a  dû  y  conquérir  quelque  chose  >  parce  que  c'étoit 
un  combat  :  et  pour  accomplir  ces  trois  choses ,  je 
dis  qu'il  se  perd  lui-même,  qu'il  achète  les  âmes , 
qu'il  gagne  le  ciel.  Pour  se  détruire  lui-même ,  il  se 
livre  aux  mains  de  ses  ennemis  ;  c'est  ce  qui  con- 
somme la  vérité  de  son  sacrifice  :  en  se  livrant  de  la 
sorte  ,  il  reçoit  les  âmes  eu  échange  ;  c'est  ce  qui 
achève  le  mystère  de  la  rédemption:  mais  ces  âmes, 
qu'il  a  rachetées  de  l'enfer,  il  les  veut  placer  dans  le 
ciel,  en  surmontant  les  oppositions  de  la  justice  di- 
vine qui  les  en  empêche  ^  et  c'est  le  sujet  de  son 
combat.  Ainsi  vous  voyez  en  peu  de  paroles  toute 
l'économie  de  notre  satut  dans  le  mystère  de  cette 
journée.  Mais  qu'apprendrons-nous  pour  régler  nos 
mœurs  dans  cet  admirable  spectacle?  Tout  ce  qui 
nous  est  nécessaire  pour  notre  conduite  :  nous  ap- 
prendrons à  perdre  avec  joie  ce  que  Jésus-Cbrist  a 
perdu ,  c'est-à-dire  les  biens  périssables  ;  à  conserver 
précieusement  ce  que  Jésus -Christ  a  acheté;  vous 
entendez  bien  que  ce  sont  nos  âmes  :  à  d&irer  avec 
ardeur  ce  que  Jésus-Christ  nous  a  conquis  par  tant 
de  travaux  ;  et  je  vous  ai  dit  que  c'étoit  le  ciel. 
Quitter  tout  pour  sauver  son  ame  en  allant  à  Dteu 
et  à  son  royaume,  n'est-ce  pas  toute  la  science  du 
christianisme  ?  et  ne  la  voyez-vous  pas  toute  ramas- 
sée en  mon  Sauveur  crucifié?  Mais  vous  le  veire; 
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bien  pliisclaii*cment,  (jnand  j'aurai  établi  par  ordre 
ces  trois  vérités  proposées ,  (jai  feront  le  sujet  de  a 
discours. 

premieh  point. 

Jr,  ne  pense  pas,  chWlTenS,  qu'il  y  ail  1111  KomnM 
assez  insensé'  pour  ne  pas  aimer  les  liiens  étemels, 
s'il  «voit  pu  se  résoudre  à  mépriser  les  biens  péris- 
sables. Sans  doute  noire  inclination  iroit  droite* 
ment  U  Dieu,  si  elle  nV'toit  détournée  par  les  atU- 
clies  divei-ses  que  les  sens  font  naître  pour  nous  ar- 
rêter en  dicmin  :  d'où  il  est  aise  de  conclure,  que 
le  premier  pas  dans  la  droite  voie,  et  anssi  le  plus 
diflicile,  c'est  de  mépriser  les  biens  qui  nous  envi- 
ronnertt  ;  et  par  une  suite  infailhble ,  que  1«  fonde- 
ment le  pins  nécessaire  de  la  science  dont  nous  par- 
lons, c'est  de  savoir  discci-ner  au  juste  ce  q(ù  est 
digne  de  notre  mépris. 

Mais  comme  pour  acqnéiir  celte  connoissance  par 
la  force  du  raisonnement,  il  fandroit  un  travail  im- 
mense, Di«>u  nous  onVre  un  livre  aujourd'hui  où 
toutes  les  questions  sont  déterminées.  En  ce  livre^ 
les  décisions  sont  indubitable:;,  parce  que  c'est  U 
sagesse  de  Dieu  qui  les  a  écrites  ;  elles  y  sont  claires 
et  intelligibles,  parce  qu'il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeui 
pour  les  voir  :  enfin  elles  sont  ramassées  en  abi'<^éy 
parce  que,  sans  partager  son  esprit  en  des  études 
infinies ,  il  suffit  de  considérer  Jésus-Chrisl  en  croix. 

El  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  de  grandes  pré- 
suppositions,  comme  dans  les  écoles  des  philosophes, 
ni  de  conduire  les  esprits  à  la  vérité  par  un  long  cil- 
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cuit  de  conclusions  et  de  principes  ;  il  n*y  a  qu'unje 
chose  à  présupposer,  qui  n'est  ignorée  d'aucun  des 
fidèles  :  c'est  que  celui  qui  est  attaché  à  ce  bois  in- 
fâme y  est  la  sagesse  étemdle,  laquelle  par  consé- 
quent a  pesé  les  choses  dans  une  juste  balance. 

Et  certainement  y  chrétiens,  si  nous  Voulons  en 
juger  par  lés  efiets,  le  Fils  de  Dieu  a  toujours  estimé 
ce  qui  méritoit  de  Festime  :  la  foi  de  la  Canan^  et 
[celle]  du  Centenier  ont  trouvé  en  sa  botiche  leur 
Juste  louange  (0.  Non -seulement  il  a  distingué  hs 
mal  et  le  bien ,  mais  il  a  fait  à  point  nommé  le  dis- 
cernement entre  le  plus  et  le  moins  :  par-là  il  a  su 
connoitre  la  juste  valeur  du  denier  de  la  pauvre 
veuve  W;  et  de  peur  de  rien  oublier,  il  a  mis  fc 
prix  jusqu'au  verre  d'eau  qui  se  donne  potir  son 
service  (^)  :  enfin  tout  ce  qui  a  quelque  dignité ,  est 
pesé  dans  sa  bàlatade  jusqu'au  dernier  grain.  Qui 
ensuite  ne  conclura  pas,  que  ce  qu'il  a  rejeté  avé'c 
mépris ,  n'étoit  digne  par  conséquent  d'aucune  es^ 
lime? 

Que  si  vous  voulez  savoir  maintenant  quéilies  sôUt 
les  choses  qu'il  a  méprisées ,  il  n'est  pais  besoin  qu\s 
je  parle  :  ouvrez  vous-mêmes  le  livre,  lisez  de  vos  pro- 
pres yeux  ;  les  caractères  en  sont  assez  grands  et  assez 
visibles  ;  les  lettres  en  sont  de  sang ,  pour.frapper  la 
vue  avec  plus  de  force  :  on  a  employé  le  fer  et  la 
violence,  pour  les  graver  profondément  sur  lé  corps 
fide  Jésus-Christ  crucifié. 

Toute  la  peine.  Messieurs,  c'est  que  dans  ce  dé- 
luge de  maux  infinis  qui  viennent  fondre  sur  notre 
Sauveur,  on  ne  sait  sur  quoi  arrêter  la  vue  :  mais 

•    (»)  Matih.  XV.  28.  Tiii.  10.  —  («)  Marc.  xii.  43.  —  (')  Malth.  x.  4a- 


poar  liser  nos  regards,  deux  choses  principalement 
sont  capables  de  nous  faire  entendre  rdtat  où  il  «t 
réduit.  C'est  que  dans  celte  heure  destinée  à  ses  souf- 
frances, pour  les  faire  monter  jusqu'au  comble; 
Dieu ,  par  l'eiTet  du  même  conseil ,  lâche  la  bridt 
sans  mesure  a  la  fureur  de  ses  envieux  ,  et  resserrt 
dans  le  même  temps  toute  la  puissance  de  son  Fils: 
il  déchaîne  contre  sa  personne  toute  la  fureur  des 
enfers ,  et  il  retire  de  dessus  lui  toute  la  protecUon 
du  ciel.  Il  veut  être  traité  de  la  sorte,  pour  rompre 
avec  violence  les  [liens]  qui  nous  empêchent  d'al- 
ler au  bien  véritable  ;  «  et  afin  que  nous  pussions 
»  acquérir  le  bien  que  nous  désirons,  il  nous  a  ap- 
»  pris  en  souffrant,  à  mépriser  ce  que  nous  crai- 
»  gnons  »  :  Et  ut  possemus  bomtm  asseffui  quod  Op- 
tamus,  perpeliendo  docuit  contentnere  tjuod  time- 
mus.  Ses  ennemis  sont  en  état  de  tout  oser,  et.lià 
réduit  dans  le  même  temps  à  la  nécessité  de  tout 
soullrir. 

Le  souvenir  de  ses  bienfaits  miraculeux  ,  qu'il 
avoit  répandus  à  pleines  mains  sur  ce  peuple  ingrat, 
devoit  apparemment,  chrétiens,  sinon  calmer  tout- 
à-fait  ,  du  moins  tempérer  un  peu  l'excès  de  leur 
haine  ;  mais  c'est  la  haine  au  contraire  qui  eQace  la 
mémoire  de  tous  les  bienfaits  ;  et  je  ne  m'en  étonne 
pas.  L'un  des  plus  grands  supplices  du  Fils  de  Diea 
devoit  être  l'ingratitude  des  siens  :  c'est  pourquoi  les 
douleurs  de  sa  passion  commencent  par  la  trahison 
d'un  de  ses  apôtres.  Après  ce  premier  effet  de  la  per^ 
fidie,  tous  SOS  miracles  et  tous  ses  bienfaits  vont  être 
couverts  d'un  épais  nuage  :  toute  la  mémoire  en  est 
abohe  ;  l'air  ne  retentira  que  de  ces  cris  furieux  : 
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C'est  un  scélérat ,  c'est  un  imposteur  ;  il  a  dit  qu'il 
détruiroit  le  temple  de  Dieu  :  et  là-dessus  la  ven- 
geance aveugle  se  précipite  aux  derniers  excès  ;  elle 
ne  peut  être  assouvie  par  aucun  supplice.  «  Méchans, 
3>  dit  saint  Augustin  (0^  quand  ils  lui  rendroient  le 
M  mal  pour  le  mal ,  ils  ne  seroient  pas  innocens  ; 
>>  s'ils  ne  lui  rendent  pas  le  bien  pour  le  bien ,  ils 
»  seront  ingrats  :  mais  pour  le  bien  ils  lui  rendent  le 
»  mal  »y  pour  de  tels  bienfaits  y  de  si  grands  outrages; 
il  n'y  a  plus  de  nom  parmi  les  hommes  qui  puisse 
exprimer  leur  fureur. 

Mais  afin  que  noias  entendions  combien  Jésus- 
Christ  méprise  tout  ce  que  peut  lui  arracher  la  haine 
des  hommes ,  et  tout  ce  qu'elle  peut  lui  faire  souf- 
frir ;  en  même  temps  que  ses  ennemis  sont  en  la  dis- 
position de  tout  entreprendre,  il  se  réduit  volon* 
tairement  à  la  nécessité  de  tout  endurer.  Chrétiens, 
réveillez  vos  attentions;  c'est  ici  que  le  mystère  com- 
mence. 

Pour  en  concevoir  une  forte  idée ,  je  vous  prie  de 
considérer  que  l'heure  dernière  étant  venue,  en  la- 
quelle il  avoit  été  résolu  que  le  Fils  de  Dieu  se  met- 
troit  en  un  état  de  vi(^time ,  il  suspendit  aussitôt  tout 
l'usage  de  sa  puissance  ;  parce  que  l'état  de  victime 
étant  un  état  de  destruction ,  il  falloit  qu'il  fût  ex- 
posé sans  force  et  sans  résistance  à  quiconque  mé- 
diteroit  de  lui  faire  injure  :  et  c'est  ce  qu'il  a  voulu 
nous  faire  connottre  par  ces  paroles  mémorables 
.    qu'il  adresse  aux  Juifs  dans  le  moment  de  sa  capture  : 
tt  Vous  vene?  à  moi  comme  à  un  voleur;  cependant 
M  j'étois  tous  les  jours  au  milieu  de  vous,  enseignant 
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u  au  temple,  et  vooâ  ne  m'avez  point  arrêté;  nuù 
K  c'est  que  c'est  ici  votre  heure  et  la  puissance  des 
>  téncbres  »  :  Sed  btec  est  Itora  vestra  ,  elpolestat 
terte&ranon^^).  Jusque-là,  maigre' leur  fureur,  ils  ne 
pouvoient  rien  coutie  sa  personne,  parce  qne  a 
volonté  toute-puissante  leur  lioit  les  maîns  :  mais  3 
est  maintenant  à»  conseil  de  Dieu ,  qu'il  resserre  ra- 
loDtaircment  et  qu'il  retire  en  lui -même  toute  h 
puiâsaccc ,  pour  donner  la  liberté  toute  entière  it  k 
puissance  oppose'c. 

Il  liiul  ici  observer  que  cette  suspension  surpte- 
nante  de  la  puissance  du  Fils  de  Dieu  ,  ne  resti-einl 
pas  seulement  sa  puissance  extraoï'dinaire  et  di^ÏDe; 
mais  que,  pour  le  mettre  plus  paiTuitementeii  l'état 
d'une  victime  qu'un  va  immoler,  elle  resserre  la 
puissance  même  naturelle,  et  eu  empêche  tellement' 
l'usage,  qu'il  n'en  reste  pas  la  moindre  appareoce. 
Qui  ne  pt.'ut  résister  à  I;i  force  ,  se  peut  quelquefois 
sauver  par  la  fuite;  qui  ne  peut  éviter  d'être  pris, 
peut  du  moins  se  de'fendre  quand  on  l'accuse;  celui 
à  qui  on  ôte  la  juste  défense ,  a  du  moins  la  voix 
pour  gémir  et  se  plaindre  de  l'injustice.  Mais  Jésus 
ne  se  laisse  pas  cette  lilieité  :  tout  est  lié  en  lui  jus- 
qu'à la  langue;  il  ne  répond  pas  quand  on  l'accuse; 
il  ne  se  plaint  pas  «juand  on  le  frappe  ;  et  jusqu'à  ce 
cri  confus  que  forme  le  gémissement,  triste  et  unique 
recours  de  la  foibiesse  opprimée,  par  lequel  elle 
tàcbe  d'attendrir-  les  cœurs,  et  d'empêcher  par  la 
pitié  ce  qu'elle  n'a  pu  airêter  par  la  force;  il  neplatt 
pas  à  mon  Sauveur  de  se  le  permettre  ;  bien  loin  de 
s'emporter  jusqu'aux  murmures,  on  n'entend  pas 
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mène  le  spn  de  sa  voùt  ;  ».  U  n'ouvre  pas  seulement 
»  ]«  bouche  s  :  Non  ape^t  os  suum  (').  O  exemple; 
fie  patience ,  mal  suivi  parles  ckcétiens,  quisevAu- 
tei^  dfâtre  ses  dùcîples  !  U  est  si  abaDdooaé  aux  in- 
suites,  qu  it  ne  peuse  pas  méoie  avoir  aucun  droit  de 
détojorner  sa  ^ce  des  cot^s.  Un  ver  de  terre  que 
l'onSoiak  aux  pieds ,  fait  encore  quelque  Ibible  effort 
pou^  M  retirer;  et  J^Ms,  comme  une  victime  qui  at- 
tend le  coup.,  n'en  veut  pas  senlement  diminuer  la 
force  par  le  moindre  mouvement  de  tète  :  Faeiem 
meamiwnai>ertiabittcrepanti6usetconspuentièusW. 
Ge  visage  autrefois  si  majestueux,  qui  ravissoit  en 
admiration  le  ciel  et  la  terre ,  il  le  présente  droit  et 
immobile  &  toutes  les  indignités  dont  s'avise  une  ca- 
naille furiense.  Pour  queUe  ^ison,  chrétiens?  Parce 
qu'il  est  dans  un  état  de  victime,  toujours  attendant 
le  coup;  c'est-à-dire  dans  un  état  de  dépouillement 
qui  l'expose  nu  et  désarmé,  pour  être  en  butte  k 
toutes  les  insultes ,  de  quelque  côté  qu'elles  puissent 
venir ,  m^e  des  mains  les  plu^  méprisables. 

L'étrange  aban dénuement  de  cette  victime  dé- 
vouée nous  est  très-bien  expliqué  par  un  petit  mot 
de  saint  Pierre ,  ensa  première  épttre  canonique,  oik 
i-emettant  devant  nos  yeux  Jésus-Cbristsoufiraut,  il 
dit  qu'  «  il  ne  rendoit  poii^t  opprobres-  pour  (^ro- 
»  bres  t  ni  malédiction  pour  malédiction ,  et  qu'il 
M  n'uBoit  ni  de  plaintes ,  nt  de  menaces  »  :  CUm  par 
teretur,  mm  comminabtUur.  Que  faisoit-il  donc,  çbré- 
tiens,  dans  tout^  le  cours  de  sa  passion?  Voici  une 
belle  parole:  Tradebatautemiufiicantiseinjuttè^): 
«Use  livroit,  il  s'abandonnoità  celui  qui  le  jugeoit 
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»  ioiusteiiKDt  »  :  et  ce  qui  se  dit  de  son  )agê  ^  se  d 
eoteodre  conse'quemment  de  tous  ceux  iqoi  entr^  | 
preDOient  de  lai  faire  insulte  :  Tradebat  auXem  ;  fl  ae 
donnée  eux  pour  faire  de  lui  à  leur  volonté.  Unpo^ 
fide  le  veut  baiser,  il  donne  les  lèvres  ;  on  le  veut  Ker, 
il  présente  les  mains }  frapper  ii  coaps  de  bâton ,  Q 
tend  le  dos  ;  on  veut  qu'il  porte  sa  croix ,  il  tend  !■ 
,  fpnnin:.  nnlTriirmrhrlrpril,  r  r'iwtnn«gwiiir  jjt 
^*  rEcritnrc(0,qiiiwiaîne  tïïnflrn  r  Tifaii  «llûiilii 
TOtts,  dirëtiens ,  qna  )e  vous  représmle  «n  p 
tootaa  les  diverses  cdrcoostances  ds  catte  i 
tr^édie  ?  &ut-il  que  j'en  bsse  paroUra  a 
■  ment  tons  les  différent  perscmoages?  on  HaklaBinà 
lof  frappe  la  loue;  un  Hérode  qni  le  tni^.CHiuM 
munsenflé;  nn  pontiiè  qui  blaqJiénie  contakhùj  na 
juge  qui  reconnott  et  qui  condamne  néaMmtmt  Mb 
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Sensé;  de  votre  forear,  comme  us  scâérat  :  Tra~ 
dabat  outem  Judicaïui  se  ;  il  s'abandonne  h  vont  sans 
réserve }  îl  est  prêt  &  sonteoir  tout  ensemble  tout  ce 
qu'il  y  a  de  dur  et  d*iB8apportable  dans  one  rail- 
lerie inhnmane,  et  dans  mre  cmanté  malicieuse. 
'  Après  cela,  chrétiens,  qw  reste-t-îl  antre  chose, 
ainoD  qne  nous  apprenons  ponr  lire  ce  hvre  ? 
Gontemfdn  Jésus  à  la  croix  :  voyez  tons  ses  mem- 
bre» brisés  et  rompus  par  une  suspension  violente  : 
contidém  cet  homme  de  douienrs,  qui,  ayant  les 
Biainset  les  pieds  percâ,  ne  se  sontient  plus  que 
mr  ses  Uessnres ,  et  tire  ses  mains  déchirées  Àe  tout 
te  poids  de  son  corps  afiâissé  et  abattu  par  ta  perte 
dn  $ang  et  par  nn  travail  inconcevable  ;  qui ,  parmi 
ces  douienrs  immenses,  ne  semble  élevé  si  haut,  que 
ponr  découvrir  de  loin  un  penplie  inlîni,  qui  se 
nK>que,  qui  remue  la  tête,  qui' fut  nn  sujet  de  risée 
^nne  extrémités!  déplorable. 

Après  ces  décisions  si  sanglantes  contre  towg  les 
biens  de  la  terre,  le  monde  a-t-il  encore  quelque 
Attrait  caché  qui  puisse  mériter  votre  estime?  Non, 
tens  doate  :  il  n'a  plus  d'éclat.  Saint  Paul  a  raison 
ée  £re  «  qu'il  est  mort  maintenant  et  crncifié  (■)  », 
Jésus  a  répandu  sur  sa  &ce  toute  l'horreur  de  sa 
croix  :  dans  le  moment  de  sa  mort ,  il  fit  retirer  le 
wleil ,  et  couvrit  de  ténèbres  pour  nn  peu  de  temps 
le  monde,  qni  est  l'onvrage  de  pieu  ;  mais  0  a 
obscurci  pour  iamais  tont  ce  qui  brille,  tout  ce  qui 
«nrprend,  tont  ce  qui  ébïouit  dans  ce  monde  de  va- 
nité et  d'illusion,  qui  est  le  chef-d'œuvre  du  diable; 
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il  Ta  détruit  piincipaleinent  daDS  la  parliti  la  pliu 
éclatante,  dans  le  tropLee  qu'il  e'rige,  dans  l'idole 
qu'il  fait  adorer ,  je  veux  dire  dans  le  faux  honneur. 
C'est  pourquoi  son  supplice,  quoique  très-cruel, 
est  encore  beaucoup  plus  infâme  :  sa  croix  est  un 
mystère  de  douleurs  ;  mais  encore  plus  d'opprobres 
et  d'ignominies.  Aussi  l'apôtre  nous  dit,  qu'  «  il  a 
»  souffert  la  croix  en  m^risant  la  honte  et  l'igno- 
»  minie»:  Sustùadtcrucem  confusione co7ttempld(*). 
Et  il  semble  même  réduire  tout  le  mystère  de  sa  pas- 
sion à  cette  ignominie,  lorsqu'il  ^oute  que  Moïse 
jugea  que  «  l'ignominie  de  JésDS-Christ  étoit  un  plus 
.  »  grand  trésor,  que  toutes  les  richesses  de  l'Egypte  •: 
Majores  Jiuitias  œstùtums  thesauro  ^gypOonanf 
improperium  ChrisU  i'').  Rien  de  plus  infâim  que  le 
supplice  de  la  croix,  mais  comme  l'infamie  eu  étoit 


ni     ■ 
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et  moqueurs  :  cruels ,  parce  qu'iU  sobt  envieux  ;  mo- 
qneui's,  parce  qu'ils  saut  superbes  :  car  ou  voit  assez, 
sans  que  je  le  dise ,  que  l'exercice,  le  plaisir  de  l'en- 
TÏe,  c'est  I9  cruauté  ;  et  que  le  triomphe  de  l'orgueil, 
cest  la  moquerie.  Cest  pourquoi,  eu  cette  journée 
où  régnent  les  esprits  moqueurs  et  cruels ,  il  se  fait 
un  àëtrange  assemblage  de  dérision  et  de  cruauté» 
qu'on  n«  sait  presque  laquelle  y  domine  :  et  toutefois 
la  risée  l'emporte;  parce  qu'étant  l'efTet  de  l'orgueil 
qui  règne  dans  ces  esprits  malheureux,  au  jour  de 
leur  puissance  et  de  leur  triomphe,  ils  auront  voulu 
donner  la  première  place  à  leur  inclination  domi- 
nante. Aussi  étoit-ce  le  dessein  de  notre  Seigneur , 
que  ce  flkt  un  mystère  d'ignominie  ;  parce  que  c'étoit 
l'honneur  du  monde  qu'il  entreprenoit  à  la  croix, 
comme  son  ennemi  capital  :  et  il  est  aisé  de  conoottre 
que  c'est  la  dérision  qui  prévaut  dans  l'esprit  des 
Juîls  ;  puisque  c'est  elle  qui  a  inventé  la  plus  grande 
partie  des  supplices.  J'avoue  qu'ils  sont  cruels  et 
sanguinaires;  mais  ils  se  jouent  dans  leur  cruauté, 
ou  plutàt  la  cruauté  est  leur  jeu. 

11  le  falloit  de  la  sorte,  afin  que  le  Fils  de. Dieu 
«  fût  soûlé  d'opprobres  a ,  comme  l'avoit  prédit  le 
prophète  (0  ;  il  falloit  que  le  roi  de  gloire  fût  tourné 
en  ridicule  de  toutes  manières,  par  ce  roseau,  par 
cette  couronne  et  par  cette  pourpre  j  il  falloit  pous- 
ser la  raillerie  jusque  sur  la  croix ,  insulter  à  sa  mi- 
sère jusque  dans  les  approches  de  la  mort,  en&n 
inventer  pour  l'amour  de  lui  une  nouvelle  espèce 
de  comédie,  dont  la  catastrophe  fût  toute  sanglante.^ 

Que  si  l'ignominie  de  notre  Seigneur  est  la  prin- 

(')  Thftn.  III.  3o. 
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cipale  partie  de  sa  passion ,  c'est  celle  par  conséquent 
dont  il  y  a  plus  d'obligation  de  se  revêtir.  Eaxamus 
igitur  ad  eum  extra  castra,  impropcriam  ejtu  por- 
tantes. Et  toutefois,  clirétiens,  c'est  celle  que  Yaa. 
veut  toujours  retrancher  :  dans  les  pins  grandes  dis- 
grâces, on  est  à  demi  consolé,  quand  on  peut  sauver 
rhonneor  et  les  appai  ences.  Mais  qu'est-ce  que  cet 
faonnear,  nnon  use  opinion  mal  fond^?  'tt  cette 
opinioB  trompeuse  ne  s'évanonira-t-eUe  )nnais  en 
fumée,  en  présence  des  déciûoDS clsires et  fbrmeDei 
que  prononce  Jésus-Christ  en  croix?  Nous  sommes 
convenus,  Messieurs,  que  le  Fifs  de  Dîeo  a  pesé  les 
choses  dans  une  juste  bahnce;  mais  il  n'est  phu 
question  de  délibérer  ;  nous  avons  pris  mr  nons 
toute  cette  dérision  et  tous  ces  opprobra;  nous 
avonS'  été'  baptisés  dans  cette  infamie  :  In  morte  ip- 
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àbles  et  des  prétextes  artifici<  'tix ,  pour  excuser  left 
nsurpatioitf  de  ce  tyran ,  et  même  potMr  autoriser 
jusqu'à  ses  dernières  'violences  ;  tant  la  discipline  est 
corrompue,  tant  le  sentiment  de  la  croix  est  éteint 
et  aboli  parmi  nous.  Chrétiens ,  lisons  notre  livre  ? 
que  la  croix  de  notre  Savvenr  4£fliq>e  an)ourd'bii| 
ces  illosioiis;  se  sacrifions  plus  à  rkoniiear  du  monde^ 
et  ne  rendons  pas  à  Satan ,  pour  si  peu  de  chose  ^ 
nos  âmes  qui  sont  rachetées  par  «m  »  grand  pri!x  *. 
pest  ma  seconde  partie. 

SECOND  POINT. 

Cbst  une  chose  asset  surprenante,  que  dans  trettè 
Tanité.qui  nous  aveugle,  et  qui  nous  fait  adoret 
toutes  nos  pensées,  'A  fiiille  nous  donner  des  leçtMM 
pour  nous  apprendre  à  nous  estimer ,  et  h  faire  cas 
de  noos-mémes.  Maïs  c'est  que  l'homme  est  un  grand 
abtrae  dans  lequel  on  ne  conpott  rien  ;  on  plutôt 
l'homme  est  un  grand  prodige,  et  un  amas  confus  de 
xiïOÊtê  contraires  et  mal  assorties  :  il  n'établit  rien 
qu'il  Jie  renverse,  et  il  détruit  Inî-méme  tous  ses  sen- 
timens. 

.  Une  marque  de  ce  désordre ,  c'est  que  l'homme 
se  cherche  toujours,  et  ne  veut  pas  se  connottre;  il 
s'admire,  et  ne  sait  pas  ce  qu'il  vaut.  L'estime  qu'9 
dit  de  lui-même ,  fait  qu'il  veut  conserver  tout  té 
qui  le  touche  ;  et  cependant ,  par  le  plus  indigne  de 
tous  les  mépris,  il  prodigue  son  ame  sans  peine,  et 
ne  daigne  pas  seulement  penser  à  une  perte  si  con- 
sidérable. 

Cette  ame  est  en  effet  un  trésor  caché,  c'est  un  or 
très-fin  dans  de  la  boue,  c'est  une  pierre  précieuse 
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parmi  les  ordures.  I.a  terre  et  la  mortalité  dont  elle 
«gt  couverte,  empêchent  de  remarquer  sa  juste  va- 
leur. C'est  pour  cela  qu'il  a  plu  à  Dieu  que  le  mys- 
tère de  notre  salut  se  fît  par  échange;  afin  de  nous 
faire  entrer  dans  l'estime  de  ce  que  nous  sommes, 
}»r.la  considération  de  notre  prix.  Ce  n'est  donc 
point  dans  les  livres  des  philosophes  que  nous  devons 
}H«adre  une  grande  idée  de  l'honneur  de  notre  ns- 
ture.  La  croix  nous  découvre  par  un  seul  regard 
tout  ce  qui  se  peut  lire  sur.  cette  matière.  O  ane, 
image  de  Dieu ,  viens  apprendre  ta  dignité  à  la 
croix:  Jésus-Christ  se  donne  lui-inéme  pour  te  rache- 
ter, et  Prends  courage,  dit  saint  Augustin  (0,  ime 
a  raisonnable ,  et  considère  combien  tu  vaux  »  :  O 
anima,  érige  te,  taitti  voles,  «  Si  tu  parois  vile  et 
s  méprisable  à  cause  de  la  mortalitéqui  t'environDe, 
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Vous  savez  assez ,  chrétiens ,  que  le  dëmon  avoit 
surmonté  les  honunes^  et  qu  ils  ëtoient  devenus  par 
conséquent  sa  proie;  :  «  car  quiconque  est  vaincu  est 
»  esclave  de  celui  qui  l'a  vaincu  »  :  A  ffuo  enim  guis 
svperaius  est,  hufus  etsen^us  est{^).  Dieu  même  Ta- 
voit  ainsi  prononcé  par  un  ordre  admirable  de  sa 
justice  :  car^  comme  dit  excellemment  saint  Âugus* 
ti»y  ce  quoiqu'il  ne  fasse: pas  les  ténèbres,  néanmoins 
ài  il  les  range  et  il  les  ordonne  ;  et  il  aime  tellement 
ai  la  justice,  qu'il  veut  que  la  disposition  en  paroisse 
»  même  dans  les  ruines  des.  péchés  »  :  Non  deserit 
ordinandasjruinas  peccantiumX^).  G*est  pourquoi  le 
démon  nous  ayant  vaincus,  parce  que  nous  nous 
étions  vendus  lâchement  à  lui;  Dieu  a  voulu^vre 
'cette  loii^/^'on  devient  le  bien  de  son  conquérant^ 
«t  qu'on-  appartient  sans  réserve  à  celui  à  qui  Ton 
se  donne  sans  condition  :  et  selon  cette  règle  de  ju»* 
tioe ,  Dieu  nous  adjugea  à  notre  vainqueur,  et  or- 
donna, par  une  juste  sentence,  que  nous  fussions 
livrés  entre  ses  mains. 

'  Lpmque  Dieu  touché  dis  miséricorde,  voulut  noiis 
affranchir  deoe  joug  de  fer,  «  il  n'usa  pas,  dit  saint 
»  Augustin  (3),  de  sa' souveraine- puissance  »,  et  en 
:voici  la  raison.  Il  voulut  fairecomprendreà  Phomme^ 
qui  s'étoit  vendu  à  si  bas  prix ,  combien  il  valoit.  Et 
d'ailleurs  c'est-  que  Dieu  s'étoit  proposé  dlans  l'ou- 
vrage de  notre  salut  d'aller  par  les  voies  de  la  jus- 
tice; et  comme  nous  étions  passés  dans  la  posses- 
sion de  notre  ennemi ,  en  vertu  d'une  sentence  très- 

(0  //.  Petr,  II.  19.  —  ^«)  De  Ub.  Arb.  iib.  ni,  n,  29,  tom.  i, 
col  62  a.  —  (3)  De  Trinit,  Ub,  xiii ,  n.  1 7 ,  et  $eq.  ionh  vih  ,  coL  gSS , 
€t  seq. 
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juste,  il  falloît  nous  retirer  par  les  formes.  O  Jâus, 
voici  votre  ouvrage  :  ô  Jésus  y  voici  le  miracle  de 
votre  charité  estimable.  C'est  pourquoi  vous  avec 
vu,  chrétiens,  qu'il  se  livre  volontairement  à  la 
puissance  des  Lénèbres,  et  h  la  fureur  de  Tenfer. 
a  II  attire,  disent  les  saints  Pères  (■),  notre  en- 
»  nemi  au  combat,  en  lui  cachant  sa  divinité  >. 
Cet  audacieux  s'approdia  et  voulut  Fusujettir  nom 
sa  servitude;  mais  aussitôt  qu'il  eut  mis  la  maïa 
6ur  celui  qui  ne  devoit  rien  à  la  mort,  parce  qu'il 
étoitinnoceot  ;  Dieu,  qui  daos  l'oeuvre  de  notre 
salut  VDuloit  faire  triompher  sa  mis^icorde ,  par 
l'ordre  de  sa  justice,  rendit  en  notre  laveur  oe  juge- 
ment, par  lequel  il  fut  dit  et  arrêté,  que  le  diable 
pour  avoir  pris  l'inDocent ,  seroit  contraint  de  lâcher 
les  pécheurs  :  il  pendit  les  coupables  qui  ëtoient  à 
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mais  aussi  bien  plus  rigoureuse  :  car  quiconque  lui 
€st  redevable  ne  peut  s'aeqiiitter  que  par  sa  mort  ^ 
et  ne  peut  la  payer  que  par  son  supplice. 

Non,  mes  Frères,  nulle  créature  nest  capable 
de  réparer  Tinjure  infinie  qu'elle  »  faite  k  Dieu  par 
son  crîme.  Les  théologiens  le  prouvent  fort  bien 
par  des  raisons  invincibles;  mais  il  suffit  de  vous 
dire  que  cest  une  loi  prononcée  au  ciel^  et  signi- 
fiée à  tous  les  mortels  par  la  boudie  du  saint  Psal- 
miste  t  i/^om  dabîl  Dec  placalionem  siuun  ,  nec  pre^ 
tium  redempUonis  animas  suœ  (0  :  «  Nul  ne  peut  se 
»  racheter  lui-même ,  ni  rendre  à  Dieu  le  prix  de 
»  son  ame  ^.lï  peut  s'engager  à  sa  justice;  mais  il 
ne  peut  pliis  se  xetiver  de  la  servitude ,  il  ne  peut 
payer  que  par  son  supplice,  par  sa  mort. 

En  vain  le  genre  humain ,  effrayé  par  le  sentiment 
4le  son  crime ,  cherche  des  victimes  et  des  holo- 
caustes pour  les  subroger  en  sa  place  ;  dussent-ils 
désoler  tous  leurs  troupeaux  par  des  hécatombes , 
et  les  immoler  à  Dieu  devant  ses  autels,  il  est  im- 
possible ;que  la  vie  des  bétes  paie  pour  la. vie  des 
hommes;  la  compensation  n'est  pas  suffisante  :  et 
c'est  pourquoi  cette  mazime.de  Tapôtre  est  toujours 
d'une  éternelle  vérité ,  a  qu'il  n'est  pas  possible  que 
»  les  péchés  soient  ôtés  par  le  sang  des  taureaux  et 
»  des  belles  »  i  Impossiiile  est  sanguine  taurorupi 
et  hirûçrum  auferri  peccaia  W*  Si  bien  que  ceux 
qui  les  immoloient,  faisoient  bien  à  la  vérité  une 
reconnoissance  publique  de  ce  que  méritoient  leurs 
crimes  ,  mais  ils  n'en  avançoient  pas  l'expiation, 
ce  Aussi ,  dit  le  même  apôtre  (3) ,  ils  multiplioient 

CO  Ps,  xLTiii.  7,8.—  W  Heir.  x.  4.  —  (3)  làid.  i. 
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»  sans  fin  leurs  holocaustes ,  fl  toujourH  leurs  pt 
»  cluîs  (icmeuroient  sur  eux  n.  Puis  donc  qu'il  n'y 
avait  parmi  nous  aucune  ressource ,  que  i-cstoit-il 
autre  cbose,  sinon  cjuc  Dieu  reparât  lui-même  l'io' 
justice  de  notre  crime  par  la  justice  de  nolie  peine, 
et  satislitàsa  juste  vengeance  par  notre  juste  puni  tion? 
Dans  cette  cruelle  extremilt!  que  de  venions- nous, 
chrétiens ,  si  le  Fils  unique  de  Dieu  n'eût  propose 
cet  heureux  échange,  prophétisé  par  David,  et  rap- 
porté par  le  saint  apôtre  (0  7  «  O  Pèie,  les  holo> 
»  caustes  n«  vous  ont  pas  pki  n  :  c'est  en  vain  tjat 
les  hommes  tâchent  de  subroger  en  leur  fitet 
d'autres  victimes,  elles  ne  vous  sont  pas  ar^rétMes; 
mais  j'irai  moi-même  me  mettre  en  leur  place  :  ton* 
les  hommes  sont  dits  à  votre  vengeance  ;  mais  une 
\icLime  de  ma  dignité  peut  hicn  remplir  JMlemeDt 
la  place  même  d'une  infinité  de  pécheurs;  Ttme 
dixi  :  Ecce  i<enio. 

Là  se  vit  ce  spectacle  de  charité,  spectacle  de 
miséricorde,  auquel  nous  ne  devrions  jamais  penser 
sans  verser  des  larmes.  Un  Fils  uniquement  agréftUe, 
qui  se  met  en  la  place  des  ennemis  !  L'innocent,  le 
juste,  la  sainteté  même,  qui  se  chaire  des  crimec 
des  malfaiteurs  !  celui  qui  étoit  infiniment  riche,  qra 
se  constitue  caution  pour  les  insolvables  ! 

,  Mais,  ô  Père,  consentirez-vous  à  cet  échange? 
pourrez-vous  voir  mounr  votre  Fils ,  pour  donner 
la  vie  à  des  étrangers?  Un  excès  de  miséricorde  hi, 
fera  accepter  cette  offre;  son  Fils  devient  sa  victime 
en  la  place  de  tous  les  mortels.  Mais  que  n'use-t-îl 
entièrement  de  miséricorde?  Je  vous  l'ai  déjà  dit, 
i.')  Ps.  XXXIX,  n,  lo.  Ileàr.  X.  5  «  juiV. 
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c'est  qu'il  veut  faire  triompher  la  miséricorde  dans 
rordï*e  de  justice  :  premièrement,  chrétiens ,  afin 
de  glorifier  ces  deux  attributs  dans  le  mystère  de 
notre  salut ,  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  sa  puissance  : 
mais  la  raison  la  plus  importante  y  c'est  qu'il  lui 
.plait  de  montrer  ainsi  son  amour  aux  hommes  ;  Sic 
Deus  dilexit  mundum  (0  :  «  Dieu  a  tant  aimé  le 
»  monde  ». 

En  effet,  qui  seroit  capahle  de  bien  pénétrer  cette 
charité  immense  de  Dieu  envers  nous  ?  Donner  Thé- 
ritier  pour  les  étrangers  !  donner  le  naturel  pour  les 
adoptifs!. Epanchons  nos  cœurs,  âmes  saintes,  dans 
une  pieuse  méditation  de  ces  paroles  si  tendres ,  et 
de  cet  échange  si  merveilleux.  Cest  déjà  une  bonté 
incomparable  que  Dieu  ait  voulu  adopter  des 
hommes  mortels  :  car ,  comme  remarque  excellem- 
ment saint  Augustin  (3),  les  hommes  ne  recourent 
à  l'adoption,  que  lorsqu'ils  n'espèrent  plus  d'enfans 
véritables  :  si  bien  qu'elle  n'est  établie  que  pour  ve- 
nir au  secours  et  suppléer  au  défaut  de  la  nature  qui 
manque.  Et  néanmoins ,  6  miséricorde  !  Dieu  a  en- 
gendi*é  dans  Tétemilé  un  Fils ,  qui  contente  parfai- 
lement  son  amour,  comme  il  épuise  entièrement  sa 
fécondité;  et  néanmoins ,  6  bonté  incompréhensible  ! 
lui  qui  a  un  Fils  si  parfait;. par  l'immensité  de  son 
amour ,  par  les  richesses  infinies  d'ulie  charité  sura- 
bondante, il  donne  des  frères  à  ce  premier  né,  des 
compagnons  à  cet  unique ,  et  enfin  des  cohéritiers  à 
ce  bien-aimé  de  son  cœur.  Il  fait  quelque  chose  de 
plus  au  Calvaire  :  non  -  seulement  il  joint  à  son 
propre  Fils  des  enfans  qu'il  adopte  par  miséricorde; 

(*)  /oon.  m.  i6.  —  i*)  Serm,  u,  n,  26,  tom.  y,  coi»  396,  et  scq. 
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mais ,  ce  qui  passe  toute  créance ,  il  livre  son  proprt  I 
Fils  à  la  mort,  pour  faire  naître  les  adoptife.  Qui  1 
voudroit  adtvpter  à  ce  prix,  et  donner  son  Gis  pont  | 
des  étrangers?  et  néaninoins  c'est  ce  que  fait  le  Pèft  1 
étemel  :  Sic  Deux  dilexit  mwtdum.  Pesons  un  p«i  I 
ces  paroles  :  ■'  11  a  tant  aime'  le  monde  u ,  dit  le  ï'3t  ] 
àv.  Uieu  ;  voilà  le  principe  de  l'adoption  ;  «  qu'il  t 
a  donné  son  Fils  unique  >i  :  voilà  le  Fils  unique 
livre  à  la  mort  ;  paroisseï  maintenant ,  enfans  adop- 
tifs:  Il  Afin  que  ceiut  qui  croient  ne  périssent  put 
»  uiiiis  qu'ils  aient  la  vie  éternelle  »  :  ne  voyex-roM 
pas  l'échange  admirable?  Il  donne  son  propre  File 
à  la  mort,  pour  faire  oaitre  les  enfans  d'adoption. 
Cette  même  cliarité  du  Père  qui  le  livre,  qui  !'■• 
handonnc,  qui  le  sacrifie,  nous  adopte,  nous  vivifie 
et  nous  régénèi-e.  Comme  si  le  Père  étemel  ayant  va 
que  l'on  n'adopte  des  ei^ans  que  lorsque  Ton  a  perdm 
les  véritables ,  un  amour  saintement  inventiflui  avoit 
LeuieusL'nieul  iuspiie  jKiur  uous  ce  conseil  de-iuiic- 
ricorde ,  de  perdre  en  quelque  sorte  son  Fils ,  pou' 
donner  lieu  à  l'adoption ,  et  de  faire  mourir  l'unique 
héritier  pour  nous  faire  entrer  dans  ses  droits. 

Par  conséquent,  ô  enfans  adoptifs,  que  vous  oofr> 
tes  au  Père  étemel  !  mais  que  vous  êtes  chers  et  esti- 
mables à  ce  Père,  qui  donne  son  Fils,  et  à  o«  Bill 
qui  se  donne  lui-même  pour  vous!  voyez- fc  qnd 
prix  il  vous  achète.  Un  grand  prix  ,  dit  le  saint 
apâlre,  un  prix  infini  : Pretio  empti estù ,  ttoUtê^fiari 
servi  hominum  (0  :  «  Vous  êtes  achetés  d'en  più, 
»  c'est-à-dire ,  d'un  prix  infini  et  inestim^le^  ne 
»  vous  rendez  pas  esclaves  des  hommes  n.  Un  de  vos 
tO/.Cor.  TU.  a3. 


DE  i£sDa-ciiitiaT.  4G* 

amià  TOUS  aborde ,  no  d«  ces  amis  mondaiDs  qui 
votu  aiment  pour  le  siècle  et  les  vanités  :  il  vous 
vent  donner  an  sage  conseil;  comme  il  toqs  honore, 
dit-il ,  et  qu'il  voqs  estime,  il  désire  votre  avance- 
ment  ;  c'est  pourquoi  il  vous  exhorte  de  vous  em- 
barquer daas  cette  intrigue ,  peut-^tre  malicieuse , 
d'engager  ce  grand  dans  vos  intérêts,  pent-^tre  au 
préjudice  de  la  conscience  :  prenez  garde  soigoeu- 
semeaty  et  ne  vous  rendez  pas  esclaves  des  hommes. 
Vous  avez  un  autre  homme  qui  vous  estime;  cet 
homme  c'e«t  Jésus-Christ,  qui  est  aossi  votre  Dieu  : 
e'est  lui  qui  vous  estime  véritahlemeot ,  parce  qu'il 
vous  a  adieté  au  prix  de  son  sang  :  parce  que  cet 
«mi  vous  estime ,  il  veut  vous  engager  dans  le 
siècle;  parce  qne  Jésus  vons  estime,  il  veut  vous 
élever  aa-dessus  du  tiède  :  vons  promettez  beau- 
coup ,  vous  dit-il,  et  l'estime  qu'il  fait  de  vous  fait 
qu'il  voudrait  voua  voir  dans  le  monde  en  la  place 
dont  vous  {tes  digne;  mais  Jésus,  qui  vous  estime 
véritablement ,  ne  voit  rien  dans  le  monde  qui  vous 
inélite.  Car  que  vojez-vous  dans  le  monde  qui  puisse 
contenter  une  ame  pour  laquelle  Jésus-Chi-ist  se 
donne?  Qtaand  on  vons  représente  ce  qne  vous  valez, 
n'entrez  pas  tout  seul  dans  la  balance,  pesez-vous 
avec  votre  prix,  et  vous  trouverez  que  rien  n'est 
digne  de  vous,  qoe  ce  qui  est  digne  aussi  de  J&us- 
Christ  même.  Pretio  empti  estis  :  ne  vous  rendez 
pas  esclave  de  la  complaisance,  ne  vous  donnez  pas 
à  N  bas  prix  ,  ne  vous  vendez  pas  pour  si  peu  de 
diose.  ■<  Non ,  non ,  mes  Frères ,  dit  saint  Augustin , 
»  ne  soyons  pasvilsànons-mémes, nous  qui  sommes 
»  si  précieux  au  Père^  qu'il  nous  achète  au  Calvaire 
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»  du  saiig  de  son  Fils;  et  encore  n'étant  pas  content 
M  de  nous  le  donner  une  fois ,  il  nous  le  verse  tous 
»  les  jours  sur  ces  saints  autels  »  :  Tom  caros  œsti- 
niat,  ut  nobis  quotidie  Uaigcniti  sui  pntiosûsirmm 
fonguinem  fundat  ('). 

Entrons  aujourd'hui  sérieusement  dans  une  grande 
estime  de  ce  que  nous  sommes  en  qualité  de  chré- 
tiens, et  que  cette  pensée  nous  retienne  dan*  mat 
crimes  les  plus  secrets.  Si  vous  aviec  un  témoia ,  wf 
yeux  vous  in^ireroient  de  la  retenue.  Si  vous  perdes 
de  vue  Dieu  qui  vous  l'egardc ,  songez  du  moins  \ 
vous-mâme,  après  le  prix  que  vous  coûtez  au  San- 
veur.  Comptei-voufi  dorénavant  pour  quelque  chase; 
ayez  honte  de  vous-même ,  \  cause  de  voui-méme  ; 
respectes  vos  yeux  et  votre  présence  :  Untu^mùtima 

l^num  se  exisUmet  coram  quo  si  delictum  eopta- 
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saTODI  enteDdre  les  lois  de  cet  échange  mystérieux. 
«  Ce  n'a  point  été  par  des  choses  cormptibles  comme 
9  de  Tor  ou  de  l'urgent,  que  vous  avez  été  rachetés 
»  de  la  vanité  paternelle  et  fa^ditaire  de  votre 
»  première  vie;  mais  par  k  précieux  saog  de  Jésuft- 
a  Christ, comme derÂgnewisMftadiea:Ai9n«ij'ni 
corruptibiiibus  aura  vel  mrgamb  redempti  estis  de 
VOMI  vettra  eanveraaiione  ;  sed  pretioso  sanguine 
çuasi  ^gtu  immaculad  ChrisU  (0.  Nous  avons  d«)& 
dit.  Messieurs,  que  l'achat  n'est  pas  une  perte,  inab 
nn  échange;  vous  me  donnez,  et  je  donne  :  je  me 
dessaisis,  en  achetant,  de  ce  que  je  donne;  mais 
néanmoins  je  ne  le  perds  pas ,  parce  que  ce  que  je 
reçois  me  tient  lieu  de  ce  que  je  donne ,  et  en  fait 
le  remplacement  :  lois  du  commerce  qui  ne  peuvent 
être  renversées,  sans  ruiner  tous  les  fondemens  de 
la  société  humaine.  Ce  n'est  pas  sans  raison ,  Mes- 
sieurs ,  que  l'Ecriture  nous  dit  si  souvent ,  que  Jésus- 
Christ  s'est  donné  pour  nous.  Il  ne  nous  achète  pas , 
dit  saint  Pierre,  ni  par  or  ni  par  argent ,  ni  par  des 
richesses  mortelles;  car  étant  maître  de  tout  l'uni- 
vers, cela  ne  lui  coùtoit  rien  :  mais  parce  qu'il  nous 
Touloit  acheter  beaucoup  pour  marque  de  son  es- 
time, il  a  voulu  qu'il  lui  en  coûtât  ;  et  afin  que  nous 
entendions  jusqu'à  quel  point  nous  lui  sommes  chers, 
ï  a  donné  son  sang  d'un  prix  infini  ;  il  a  voulu  se 
donner  lui-même  :  par  conséquent  nous  lui  tenons 
Jieu  de  sa  chair,  de  son  sang,  de  sa  propre  vie;  et 
par  conséquent,  lorsque  nous  nous  retirons  de  lui; 
BOUS  [lui]  faisons  la  même  injure,  que  si  nous  lui 
arrachions  un  de  ses  membres.  Nous  portons  sa 

f.')J.Patr.t.  18,  19. 
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«roix  mr  noa  fron^ ,  non  sommes  teiiitk  de  s» 
saog;  n'e&çoin  pu  les  loainjues  d'une  ai  gtorieue 
servïtDde  ;  consacron)  au  Sameur  loute  notre  ^, 
pnk^u'S  l'a  n  bien  acheté»,  et  ae  rômpAiu- pat  n 
znarebtf  qui  new  est  à  vtaiitajeiix.  Cflr  etwmnie  1 
se  nous  achète  qM-contme  Sauveur ,  it  ne  nais 
«UteqMpMnr'HHksattTCr;  cc  ft«a  combtBrBJ 
iMrte  ««transrli^ie  pois  puler  d«  !•  mttt,  oMNN 
hjiMiiiiiihiinnniii  .|iiwi  iiiiiiigirgiinrli  rMniftÉl 

TBOrSIËHE  POINT. 

Il  n'y  a  rien  qui  attache  les  attentif 
le  spectacle  d'un  grand  combat  qui  décide  des  mlif- 
réts  de  deux  puissances  opposées  ;  les  voisins  inté- 
ressés le  considèrent  avec  tremblement  ;  et  les  plu* 
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»  une  rédemption  étemelle  »  :  Perproprium  sangui- 
nem  introiyit  semel  in  sancta^  œiernd  redemptione 
inyentd  (0. 

C*est  ici  la  principale  partie  de  la  passion  du  Sau'^ 
veur,  et  c'est,  pour  ainsi  dire,  Tame  du  mystère; 
mais  c'est  un  secret  incompréheiiisible.  Un  Dieu  qui 
se  venge  sur  un  Dieu ,  un  Dieu  qui  satisfait  à  un  Dieu  ; 
qui  pourroit  approfondir  un  si  grand  abîme  ?  Les 
bienheureux  le  voient,  et  ils  en  sont  étonnés;  mais 
qu'en  peuvent  penser  les  mortels?  Disons  néan- 
moins, Messieurs,  selon  notre  médiocrité,  ce  qu'il 
a  plu  à  Dieu  que  nous  en  sussions  par  son  Ecriture 
divine ,  et  apprenons  premièrement  du  divin  apôtre 
quelles  armes  tient  en  main  le  Père,  quand  il  mar* 
cbe  contre  son  Fils.  Il  est  armé  de  son  foudre ,  je 
veux  dire  de  cette  terrible  malédiction  qu'il  lance 
sur  les  têtes  criminelles.  Quoi,  ce  foudre  tombera* 
t-il  sur  le  Fils  de  Dieu  ?  Ecoutez  l'apôtre  saint  Paul  : 
«  U  est  fait  pour  nous  malédiction  »  ;  Foetus  pro 
nobis  maledictum  W  :  le  grec  porte  exécration. 

Pour  entendre  le  sens  de  l'apôtre,  vous  voyez 
qu'il  faut  méditer  avant  toutes  choses  quelle  est  la 
force ,  quelle  est  l'énergie  de  la  malédiction  divine  ; 
mais  il  faut  que  Dieu  l'explique  lui-même  par  la 
bouche  du  divin  Psalmiste.  Induit  maledictionem  . 
jicut  vestimentum,  et  intravit  sieutaqua  in  interiora 
ejus  et  sicut  oleum  in  ossibus  ejus  (3)  :  <c  La  malédic- 
»  lion  l'environne  comme  un  vêtement,  elle  entre 
»  comme  de  l'eau  dans  son  intérieur,  et  pénètre 
a»  comme  de  l'huile  jusqu'à  ses  os  ».  Voilà  donc  trois 

(0  Hebr.  IX.  la.  — (•)  Gai.  m.  i3.  —  (?)Ps.cyni.  17. 
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eilcls  terribles  de  la  divine  malédiction.  Elle  envi- 
ronne les  pëcbcui-8  par  le  dehors;  elle  entre  jusquan 
dedans ,  et  s'attache  aux  puissances  de  leur  ame  : 
mais  elle  passe  encore  plus  loin  ;  elle  pénètre ,  comme 
de  riiuile,  jusqu'à  la  moelle  de  leurs  os  :  elle  perct 
jusqu'au  fond  de  leur  substance.  Jésus  charge  d« 
péchés  des  hommes,  en  qualité  de  répondant  et  de 
caution,  est  frappé  de  ces  trois  foudres,  ou  ploliU 
de  ces  trois  dards  du  foudre  de  Dieu.  ExpIiqoMll 
ceci  en  peu  de  paroles ,  autant  que  le  sujet  le  poont 
permettre. 

L'un  des  privilèges  des  justes,  c'est  que  Dieu  les 
assure ,  dans  les  saintes  Lettres ,  que  sa  miséricorde 
les  environne.  «  Celui  qui  espère  an  Seigneur,  set» 
11  environne  de  sa  miséricorde  a  :  Sperantem  autem 
in  Domino  miserieordia  circumdabit  (0.  Il  veut  par- 
là  que  nous  entendions,  qu'il  fait,  pour  aiosi  dire, 
ta  garde  autour  d'eux  ,  pour  détourner  de  sa  main 
les  coups  qui  menacent  leurs  têtes;  qu'il  bride  la 
puissance  de  leurs  ennemis,  et  qu'U  les  met  à  couvert 
de  toutes  les  insultes  du  dehors,  sous  l'aile  de  sa 
protection. 

Ainsi  le  premier  degré  de  malédiction,  c'est  que 
Dieu  relire  des  pécheurs  cette  protection  extérieure, 
et  les  laisse  par  conséquent  exposés  à  un  nombre 
infmi  d'accidens  fâcheux,  qui  menacent  de  toutes 
parts  la  foiblesse  humaine.  Je  vous  ai  déjà  fait  voir, 
chrétiens,  que  Jésus  a  été  réduit  à  ce  triste  état  par 
la  volonté  de  son  Père;  qu'il  s'y  est  assujetti  volon- 
tairement en  qualité  de  victime;  et  comme  ce  <|ue 
j'aurois  à  dire  sur  ce  sujet,  tomberoit  à  peu  prÈs 

{•)Pt,7MU   10. 
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dans  le  même  sens  de  ma  première  partie  y  pour  ne 
vous  point  accabler  par  des  redites  dans  nn  discours 
déjà  assez  long ,  je  remarquerai  seulement  cette  cir- 
constance. 

Cest  que  la  protection  de  Dieu  sur  les  justes  leur 
est  promise ,  principalement  dans  le  temps  des  af- 
flictions ;  parce  que  Dieu,  comme  un  bon  ami^  se 
platt  de  faire  parottre  à  ses  serviteurs ,  dans  le  temps 
des  adversités ,  la  fidélité  de  ses  soins.  De  là  vient 
que  y  lorsqu'il  semble  les  abandonner,  il  fait  luire 
sur  eux  ordinairement  par  certaines  voies  impré- 
vues j  qui  ne  manquent  jamais  à  sa  providence , 
quelque  marque  de  sa  faveur.  Jésus  n*en  voit  pas  la 
moindre  étincelle;  si  bien  qu'en  se  plaignant  que 
Dieu  le  délaisse  (0 ,  dans  les  termes  du  Roi  prophète, 
il  pouvoit  encore  ajouter  ce  qu'il  dit  en  un  autre 
lieu  (^)  :  Ut  quid ,  Domine  ,  recessisti  lon^  ?  «  O 
»  Dieu  !  pourquoi  vous  étes-vous  retiré  si  loin  » , 
qu'il  semble  que  je  vous  perde  de  vne  7  Despicis  in 
opportunitatibus  :  «  Vous ,  qui  vous  glorifiez  d'être 
»  si  fidèle ,  vous  me  dédaignez  dans  l'occasion ,  lors- 
»  que  j'ai  le  plus  besoin  de  votre  secours»  ;  Despicis 
in  opportunitatibus  :  et  quelle  est  cette  occasion  ?  In 
tribulatione  :  ce  O  Dieu  !  vous  me  méprisez  dans  Fex* 
»  trémité  de  mes  angoisses  ». 

Voilà  l'état  du  Sauveur.  Mais  disons  ici  en  passant 
aux  enfans  de  Dieu  qui  semblent  abandonnés  parmi 
leurs  ennuis,  qu'ils  considèrent  Jésus ,  qu  ils  sachent 
que  Dieu,  cet  ami  fidèle,  ne  nous  manque  jamais 
aux  occasions  :  mais  ce  n'est  pas  à  nous  de  les  lui 
prescrire  ;  elles  dépendent  de  l'ordre  de  ses  décrets^ 

(0  Ps.  XXI.  I .  —  W  Ps,  IX.  aa. 
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cl  non  du  l'ordre  des  temps:  ilsullit  que  nous  soyons 
assurés  cju'U  viendra  infaillililemcnt  à  notre  secoun, 
pourvu  que  nous  ayons  la  force  d'attendre. 

Après  ce  mot  de  consolation  que  nous  devîotu, 
ce  me  semble,  aux  afiliges,  revenons  maiulenantaB 
Fils  de  Dieu,  et  voyons  la  divine  malédiction  qui 
commence  à  pénétrer  son  intérieur,  et  le  frappe  dau 
les  puissances  de  l'amej  suivons  toujours  l'EcrituTr 
sainte  et  ne  parlons  point  sans  la  loi. 

J'ai  appris  de  cette  Récriture  que  Dieu  a  ua  visage 
pour  les  justes,  et  un  visage  pour  les  pécbeurs  :  Iv 
visage  qu'il  a  pour  les  justes  est  un  visage  serein 
et  tranquille,  qui  dissipe  tous  les  nuages,  ipû 
calme  tous  les  troubles  de  la  conscience  ;  un  viiage 
doux  et  paternel ,  u  qui  remplit  l'ame  d'aoe  sainte 
»  joie  n  :  Adimplehis  me  hxUtid  cum  vutlu  tuo  tO. 
O  Jésus  !  il  étoit  autrefois  pour  vous  :  auti-efois  ; 
mais  maintenant  la  chose  est  changoe.  Il  y  a  mi 
autre  visa^'L-  ijul-  Diuu  tuuinc  i:ontre  les  peciieurs; 
un  visage  dont  il  est  écrit  :  f'^ullus  autem  Domini 
super  faciciUes  mala  (')  :  «  Le  visage  de  Dieu  sur 
a  ceux  qui  font  mal  »  ;  visage  terrible  et  c'pouvan- 
table,  le  visage  de  ta  justice  irritée,  dont  Dieu  c'ionnc 
les  réprouvés.  Ali  !  si  nous  pouvions  ouvrir  lesyeui 
pour  conside'rer  ce  visage  !  Jésus  lui-même  en  wl 
étonné  ,  parce  qu'il  porte  l'image  d'un  criminel. 
Voyez  en  l'image  et  en  la  peinture  ce  que  c'est  qu'un 
crime  réel ,  ce  que  c'est  qu'un  pécheur  véritable.  Si 
in  viridi  ligno  liœc  faciunl,  in  arido  aitid  Jîeti^P. 
f  Si  le  bois  verd  est  ainsi  traité,  que  sera-ce  du  laU 
)i  sec  u  7  U  grâce!  ô  rémission!  6  salut  des  hommes' 
V)  Ps.i^v.  II. —  <.') Pi.xxxia.  i7.~Wii«;. înm.  3i. 
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que  vous  coûtez  à  Jésus  !  Son  Père  lui  paroit  avec 
ce  visage  ;  il  lui  montre  cet  œil  enflammé  ;  il  lance 
contre  lui  ce  regard  terrible  ^  «  qui  allume  le  feu 
»  devant  lui  »  :  Ignis  in  conspectu  ejus  exardescet  (  >  ). 
Il  le  regarde  enfin  comme  un  criminel ,  et  la  vue  de 
ce  criminel  lui  fait  en  quelque  sorte  oublier  son 
Fils. 

Mon  Sauveur  en  est  étonné.  Voyez  comme  il  entre 
aussi  dans  ce  sentiment  ^  et  comme  il  prend  en  vé- 
rité Tétat  de  pécheur.  Ah  \  c'est  ici  mon  salut.  Je 
me  plais  de  m'occuper  dans  cette  pensée  :  j'aime  à 
voir  que  mon  Sauveur  prend  mes  sentimens  ;  parce 
que  c'est  en  cette  manière  qu'il  me  donne  la  li- 
berté de  prendre  les  siens  :  parce  qu'il  parle  à  Dieu 
comme  un  pécheur,  ah  !  c'est  ce  qui  me  donne  la 
liberté  de  parler  comme  un  innocent.  Je  remarque 
donc  y  âmes  saintes ,  que  dès  le  commencement  de 
sa  passion ,  il  ne  parle  plus  à  Dieu  qu'en  tremblant  : 
lui  qui  priant  autrefois  commençoit  sa  prière  par 
l'action  de  grâces  W  ^  assuré  d'être  toujours  ouï;  lui 
qui  disoit  si  hardiment ,  «  Père ,  je  le  veux  &  »  ;  dans 
le  jardin  des  Olives  il  commence  à  tenir  un  autre 
langage.  «  Père,  dit -il,  s'il  est  possible;  Père,  si 
»  vous  voulez ,  détournez  de  moi  ce  calice  :  non  ma 
»  volonté,  mais  la  vôtre  (4)  m.  Est-ce  là  le  discours 
d'un  Fils  bien  -  aimé  !  Eh  !  vous  disiez  autrefois  si 
assurément:  «  Tout  ce  qui  est  à  vous,  est  à  moi; 
»  tout  ce  qui  est  à  moi ,  est  à  vous  (^)  ».  Il  a  été  un 
temps  (]u'il  pouvoit  parler  de  la  sorte  :  maintenant 
que  le  Fils  unique  est  caché  et  enveloppé  sous  le 
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pécheur,  il  n'ose  plus  lui  parler  avec  cette  liherlt 
pi-emière,  il  prie  avec  treiubietnent;  et  enfin,  dam 
la  suite  de  sa  passion,  se  voyant  toujours  traite  comiLe 
tm  criminel ,  ne  de'couvrant  plus  aucuns  traits  de  U 
liontc  de  son  Père,  il  n'ose  plus  aussi  lui  donocr  œ 
nom;  et  presstf  d'une  détresse  incroyable ,  il  ne  Tap- 
pelte  plus  ([ue  son  Dieu  :  o  Mon  Dieu ,  mon  Dicti , 
»  pourquoi  m'avez-vous  abandonne  »  ?  Deus  meus, 
J)cus  meus  ,  ut  quid  derelitjiùsli  me  C'  1  ? 

Mais  la  cause  principale  de  cette  plainte  ,  c'est 
que  la  colère  divine,  après  avuir  occupé  toutes  »ci 
puissances ,  avoit  produit  son  dernier  effet ,  eo  per- 
çantct  péue'trant  jusqu'au  fond  de  l'ame.  Je  n'auroit 
jamais  fini  ce  digcoui'S,  si  j'entreprcnois  do  vous  ex- 
pliquer combien  ce  coup  est  leriible.  U  sutB  t  que  vous 
remarquiez  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  seul  d'aller 
chercher  l'aise  jusque  dans  son  centre.  Le  passage 
en  est  fijrmé  aux  attaques  les  plus  violentes  tics  créa- 
tures :  Dieu  seul ,  en  la  faisant ,  se  l'est  réservé  ;  et 
c'est  par-là  qu'il  la  prend ,  «  quand  il  veut  la  rea- 
«  verser  parles  fondcmcns  u ,  selon  l'expression  pro- 
phétique :  Commovebitillos  àj'urulanienlis  {'^).  C'est 
ce  qui  s'appelle  dans  l'Kcrilurc,  «  briser  les  pé- 
»  clieurs  »  ;  Deus  conteret  eos  (?).  Voyez  ici  com- 
bien W  est  terrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu 
vivant  :  c'est  pour  cela  que  Dieu  a  suivi  cette  voie 
de  justice.  Isaïe  l'a  dit  clairement  dans  ce  beau  cha- 
pitre ,  qui  s'entend  de  Jésus-Christ  à  la  lettre, 
«  Le  Seigneur  l'a  voulu  briser  «  ;  Dominus  voUiU 
conCerere  eum  in  infirmitate  ('ù  :  et  pour  achever 
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la  perfection  de  son  sacrifice,  il  falloit  qu'il  fût  en- 
core froissé  par  ce  dernier  coup. 

Je  ne  crains  pointde  dire  que  tous  les  autres  tonr- 
mens  de  notre  Sauveur,  quoique  leur  rigueur  soit 
insupportable,  ne  sont  qu'une  ombie  et  une  peinture 
en  comparaison  des  douleurs,  de  l'oppression  ,  de 
l'angoisse  que  souffre  son  ame  très-sainte ,  sous  la 
main  de  Dieu  qui  la  froisse. 

Se  quelle  sorte  le  Fils  de  Dieu  a  pu  ressentir  ce 
coup  de  foudre ,  c'est  un  secret  profond  qui  passe 
de  trop  loin  notre  intelligence  ;  soit  que  sa  divinité 
se  fût  comme  retirée  en  elle-même  ;  soit  que  ne  fai- 
sant sentir  sa  présence  qu'en  une  certaine  partie  de 
son  ame ,  ce  qui  n'est  pas  impossible  à  Dieu ,  «  dont 
»  la  vertu  pénétrante ,  comme  dit  saint  Paul  (0,  va 
»  jusqu'aux  divisions  les  plus  délicates  de  l'ame 
»  d'avec  l'esprit  » ,  elle  eût  abandonné  tout  le  reste 
aux  coops  de  la  '  vengeance  divine  ;  soit  que ,  pat 
.quelque  autre  miracle  inconna  et  inconcevable  aux 
jnorteb,  elle  ait  trouvé  le  moyen  d'accorder  en- 
semble l'union  très-étroite  de  Dieu  et  de  l'homme , 
avec  cette  extrême  désolation  où  l'hommctiésus- 
.Cbrist  a  été  plongé  sous  le*  coups  redoublés  et  mul- 
tipliés de  la  vengeance  divine.  Quoi  qu'il  en  soit,  et 
-de  quelque  sorte  que  se  soit  aecoinpU  an-  si  grand 
mystère  en  la  personne  de  Jésus-Christ,  toujours 
est-il  assuré  qu'il  n'y  avoit  que  tetenl-effoÈt  d'une 
détresse  incompréhensible,  qui  pût  arracher  du  fond 
jdfsiion  cœur  cette  plainte  étrange  qu'il  fait  à  «on 
Père  ;  Quare  me  dereliquisU  ?  u  Pourquoi  m'avez 
a  vous  abandonné  »? 
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Le  croirions-nous,  clirétiens,  si  l'Ecriture  divine 
ne  nous  l'apprenoit ,  «juc  pendant  cette  guerre  ou- 
verte qu'un  Dieu  vengeur  faisoit  à  son  Fils ,  le  mys- 
tère de  nutre  paix  se  négocioit  ?  On  avançoit  pas  à 
pas  la  conclusion  d'un  s)  grand  traité;  et  n  Dieu 
»  c'toit  en  Christ,  se  réconciliant  le  inonde ('))]. 
Comme  on  voit  quelquefois  dans  un  grand  orage^le 
ciel  semble  s'éclater  et  fondre  tout  entier  nir  li 
terre;  mais  en  même  temps  qu'il  se  décharge,  il 
s'éclaircit  peu  &  peu  jusqu'à  ce  qu'il  reprend  eaSù 
sa  première  sérénité ,  calmé  et  appaisé ,  si  je  puis 
parler  delà  sorte,  par  sa  propre  indignation;  aioti 
la  justice  divine ,  éclatant  sur  le  Fils  de  Dieo  de 
toute  sa  force ,  se  passe  peu  à  peu  en  se  déchargeant  ; 
la  nue  crève  et  se  dissipe  ;  Dieu  commence  à  oaTrir 
aux  enfans  d'A.dam  cette  face  bénigne  et  riante  :  et 
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saDCe.  Car  comme  elle  avoit  pour  objet  le  péché  des 
hommes,  et  qu'il  falloit  en  détruire  la  coulpe  et  la 
peiue,  il  a  opposé  à  la  coulpe  une  douleur  immense 
des  crimes;  Magna  est  velut  mare  contritio  tua  (')  ; 
et  satisfait  à  la  peine  par  une  obéissance  infatigable , 
difterminée  à  tout  endurer.  Disons  l'un  et  l'autre  eu  . 
peu  de  paroles;  c'est  la  moralité  de  ce  disconrs. 

Je  dis  premièrement ,  cbrétiens,  que  se  trouvant 
chaîné,  investi,  accablé  des  péchés  du  monde,  il 
les  envisage  tous  en  détail;  il  les  pèse  à  cette  juste 
balance  de  sa  divine  sagesse  ;  il  les  confronte  aux 
règles  immuables ,  dont  elles  violent  l'équité  par  leur 
injustice;  et  connoissant  parfaitement,  pénétrant 
profondément  leur  énormilé,  par  l'opposition  aux 
principes,  il  gémit  sur  tons  nos  désordres ,  avec  toute 
l'amertume,  que  cliacan  mérite.  Ah!  disoit  autre- 
fois David  :  o  Mes  iniquités  m'ont  saisi  et  environné 
j>  de  toutes  pai-tt,  elles  se  sont  multipliées  plus  que 
»  les  cheveux  de  ma  tête  »;  et  pendant  que  je  m'ap- 
plique à  les  déplorer ,  «  mon  cœur  tombe  en  dé&il- 
M  lance  ■> ,  oe  pouvant  fournir  k  tant  de  larmes  : 
Con^rehenderunt  me  inùfuitates  meœ,  nailtiplicatœ 
auni  fuper  capillos  capitù  mei;  et  cor  meum  dereîi- 
fpiil  me  (^).  Que  dirai-je  donc  maintenant  de  vous, 
A  coeur  du  divin  Jésus,  environné  et  saisi  par  l'infi- 
nité de  nos  crimes?  Oit  avez-vous  pu  trouver  place 
îilant  de  douleurs  qui  vous  percent,  ^tantde  regrets 
qui  vous  déchirent? 

En  unité  de  cette  douleur  par  laquelle  le  Fils  de 
Dieu  déplore  nos  crimes,  brisons  nos  coeurs  devant 
lui ,  par  l'esprit  de  componction  :  car  qn'attendons- 
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souETert  pour  nous  faire  aller  au  ciel  à  notre  aise.  lia 
soutenu  tout  le  ^rand  effort  pour  payer  nos  dettes; 
il  nous  3  laisse  de  moindres  «'preuves,  mais  néan- 
moins nécessaires  pour  entrer  en  conformité  de  son 
esprit,  et  être  honoré  de  sa  ressemblance. 

Approchons  du  sacrement  de  In  pe'nitence  avec 
un  esprit  giioéreux,  i-e'solus  de  satisfaire  à  la  justice 
divine  par  une  pénitence  ferme  et  vigoureuse.  Li 
satisfaction  nous  doit  rendre  conformes  à  Jésus  cm- 
cifiétmon  Sauveur,  (juand  je  vois  votre  tête  con- 
ronnée  d"épines,  votre  cliair  déchirée,  votre  corps 
tout  couvert  de  plaies,  votre  ame  percée  de  tant  de 
douleurs  ;  je  dis  aussitôt  en  moi-même  :  Qtioi  doac, 
uneconrte  prière,  ou  quelque  légère  aumâne,  im 
quelque  eflort  médiocre  sont-ils  capables  de  me  cnt' 
ciller  avec  vous  1  ne  faut-il  point  d'autres  clous  pour 
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pleurons  amèrement  nos  iniquités;  irritons -nous 
saintement  contre  nous-mêmes;  rompons  tous  ces 
indignes  conmierces;  quittons  cette  vie  mondaine  et 
licencieuse;  mourons  enfin  au  péché  avec  Jésus- 
Christ  :  c^est  lui-même  qui  nous  le  demande. 

Jésus  y  qui  n'a  jamais  cessé  d'exhorter  les  hommes 
à  se  repentir  de  leurs  crimes ,  jusqu'à  l'extrémité  de 
son  agonie  I  ramasse  ses  forces  épuisées  :  il  fait  un  der- 
nier effort,  lui  dont  le  cri  a  été  ouï  du  Lazare  jus- 
qu'au tombeau  ;  «  dont  les  morts  entendront  la  voix, 
»  et  ceux  qui  l'entendront  vivront  »  :  Mortui  au- 
dieni  vocem  Filii  Dei;  et  qui  audierint,  vivent  (')• 
Ecoutez  ce  grand  cri  qu'il  fait  en  mourant ,  qui 
étonne  le  Centenier  qui  le  garde ,  qui  arrête  tous 
les  yeux  des  spectaleui^ ,  qui  étonne  toute  la  na- 
ture ,  et  que  le  ciel  et  la  terre  écoutent  par  un  silence 
respectueux  :  c'est  qu'il  vous  invite  à  la  pénitence; 
il  vous  avertit  de  sa  mort  prochaine,  afin  que  vous 
mouriez  avec  lui.  Il  va  mourir,  il  baisse  la  tête, 
ses  yeux  se  fixent,  il  passe,  il  expire  :  c'en  est  fait; 
il  a  rendu  l'ame.  Et  bien  sommes -nous  morts  avec 
lui?  allons-nous  commencer  une  vie  nouvelle  par  la 
conversion  de  nos  mœurs?  puis- je  l'espérer,  chré- 
tiens? quelle  marque  m'en  donnerez -vous?  Ah!  ce 
n'est  pas  à  moi  qu'il  la  faut  donner  :  donnez-la  au 
sauveur  Jéi^us ,  qui  vous  la  demande.  Ne  sortez  point 
de  ce  temple  sans  lui  confesser  vos  péchés  dans  l'a- 
mertume de  vos  cœurs  :  entrez  dans  les  sentimens 
de  sa  mort  par  les  douleurs  de  la  pénitence  ;  et  vous 
participerez  bientôt  au  bonheur  de  sa  résurrection 
glorieuse.  Amen» 
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lettres;  autant  de  gouttes  de  sang  Cfuî  coulent  de 
cette  victime  innocente,  autant  de  traits  qui  portent 
empreintes  les  dernières  volontés  de  ce  divin  Testa- 
teur. Heureux  ceux  qui  peuvent  entendre  cette  belle 
et  admirable  disposition  que  Jésus  a  faite  en  notre 
faveur ,  et  qu'il  a  cooGrmée  par  sa  mort  cruelle  !  Nul 
ne  peut  connoitre  cette  écriture,  que  l'esprit  de  Jésus 
ne  l'éclairé,  et  que  le  sang  de  Jésus  ne  le  purifie.  Ce 
testament  est  ouvert  à  tous  :  et  les  Jui&  et  les  gentils 
voient  le  sang  et  les  plaies  de  Jésus  crnci&é;  n  mais 
»  ceux-là  n'y  voient  que  scandale,  et  ceux-ci  n'y 
M  voient  que  folie  (<}u.  11  n'y  a  que  nous,  chrétiens, 
qui  apprenons  de  Jésus -Christ  même  que  le  sang 
qui  coule  de  ses  blessures  est  le  sang  du  nouveau 
testament;  et  nous  gommes  ici  assemblés,  non  tant 
pour  écouter,  que  pour  voir  nous-mêmes  dans  la 
passion  du  Fils  de  Dieu  la  dernière  volonté  de  ce 
cher  Sauveur,  qui  nousadounétouteschoses, quand 
il  s'est  lui-même  donné  pour  être  te  prix  de  nos  âmes. 
Il  y  a  dans  un  testament  trois  choses  considéra- 
bles :  on  regarde  en  premier  lieu  si  le  testament  est 
bon  et  valide:  on  regarde  en  second  lieu  de  quoi 
dispose  le  testateur  en  faveur  de  ses  héritiers  :  et  on 
regarde  en  troisième  lieu  ce  qu'il  leur  ordonne.  Ap- 
pliquons ceci,  chrétiens,  à  la  dernière  volonté  de 
Jésus  mourant  :  voyons  la  validité  de  ce  testament 
mystique,  par  le  sang  et  par  la  mort  du  testateur  : 
voyons  la  magnificence  de  ce  testament,  par  1er 
biens  que  Jésus-Christ  nous  y  laisse  :  voyons  l'é- 
quité de  ce  testament ,  par  les  choses  qu'il  nous  y 
ordonne.  Disons  encore  une  fois,  afin  que  tout  le 
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iDiindc  l'ciUende  ,  et  proposons  le  sujet  de  tout  ce 
discours.  J'ai  dessein  de  vous  faire  lire  le  testament 
de  Jésus,  écrit  et  cnfcrnié  dans  sa  passion  :  ponr 
cela,  je  vous  montrerai  combien  ce  testament  al 
inébranlable ,  parce  que  Jésus  l'a  écrit  de  son  propre 
sang:  combien  ce  testament  nous  est  utile,  par» 
que  Jésus  nous  y  laisse  la  rémission  de  nos  crimes: 
combien  ce  testament  est  équitable ,  parce  que  Je-  ' 
sus  nous  y  ordonne  la  société  de  ses  souffrances  : 
voilà  les  trois  points  de  ce  discours.  Le  premier  nout 
expliquera  le  fond  du  mystère  de  la  passion  ;  et  In 
denx  autres  en  feront  voir  l'application  et  l'utilité  ; 
c'est  ce  que  j'espère  de  vous  faire  entendre  avec  le 
secoui-s  de  la  grâce. 

PREMIER  POINT. 
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testamens  qui  doivent  être  écrits  tout  entiers  de  la 
propre  main 'du  testateur  ^  celui  de  notre  Sauveur 
a  ceci  de  particulier ,  qu  il  devoit  être  écrit  de  soa 
propre  sang,  et  ratifié  par  sa  mort,  et  par  sa  mort 
violente.  Dure  condition  qui  est  imposée  à  ce  chari* 
table  Testateur;  mais  condition  nécessaire  ^  quesaint 
Paul  nous  a  expliquée  dans  la  divine  Epiii/e  aux  Hé- 
breux, a  Un  testament,  dit  ce  grand  apôtre  (0 ,  n'a 
»  de  force  que  par  le  décès  de  celui  qui  teste  :  tant 
»  qu'il  vit  le  testament  n  a  pas  son  effet;  de  sorte 
j»  que  c'est  la  mort  qui  le  rend  fixe  et  invariable  »  : 
c'est  la  loi  générale  des  testamens.  «  Il  falloit  donc, 
i>  dit  Tapôtre ,  que  Jésus  moui*ût  ;  afin  que  le  nou- 
M  veau  Testament,  qu'il  a  fait  en  notre  faveur,  f&t 
D  confirmé  par  sa  mort  »>.  Une  mort  commune  ne 
suffisoit  pas;  il  falloit  qu'elle  fût  tragique  et  san- 
glante; il  falloit  que  tout  son  sang  fût  versé  et  toutes 
ses  veines  épuisées,  afin  qu'il  nous  pût  dire  aujour- 
d'hui :  ce  Ce  sang,  que  vous  voyez  répandu  pour  la 
»  rémission  des  péchés ,  c'est  le  sang  du  nouveau 
j»  Testament  »  qui  est  rendu  immuable  par  ma  mort 
cruelle  et  ignominieuse  ;  Hic  est  enim  sanguis  meus 
novi  Testamenti  j...  in  renùssionem  peccatorum  (^). 
Que  si  vous  me  demandez  pourquoi  ce  Fils  bien- 
aimé  avoit  reçu  d'en-haut  cette  loi  si  dure ,  de  ne 
pouvoir  disposer  d'aucun  de  ses  biens ,  que  sous  une 
condition  si  onéreuse  ;  je  vous  répondrai  en  un  mot, 
que  nos  péchés  l'exigeoient  ainsi.  Oui,  Jésus  eût 
bien  pu  donner ,  mais  nous  n'étions  pas  capables  dç 
rien  recevoir;  notre  crime  nous  rendoit  iniâmes,  et 

C«)  Heb.  IX.  16, 17.  —  C»)  Matth,  xxvi.  a8. 
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entièrement  incapables  de  recevoir  aucun  bien  :  car 
les  lois  ne  permettent  pas  de  disposer  de  ses  biens  en 
feveur  de  criminels  condamnés,  tels  (]ue  nous  étions 
par  une  juste  sentence.  Il  faltoit  donc  auparavant 
expier  nos  crimes  :  c'est  pourquoi  le  charitable  Jésus, 
voulant  nous  donner  ses  biens  qui  nous  enrichissait, 
il  nous  donne  auparavant  son  sang  qui  nous  lave  ; 
afin  qu'étant  purifiés,  nous  fussions  capables  de  re* 
cevoir  le  don  qu'il  nous  a  fait  de  tous  ses  trésors. 
Allez  donc ,  ô  mon  cher  Sauveur ,  allez  au  )ardiD  det 
Olives,  allez  eu  la  maison  de  Caïphe,  allée  au  pré- 
toire de  Pilate,  allez  enfin  au  Calvaire  ;  et  riépaodei 
partout  avec  abondance  ce  sang  du  nouveau  testa- 
ment, par  lequel  nos  crimes  sont  expiés  et  entière* 
ment  abolis. 

C'est  ici  qu'il  faut  commencer  à  contempler  Jésus- 
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seul  effort .  de  sa  charité  ;  de  sorte  qu  il  semble  que 
ce  divin  saDg\  avide  de  couler  pour  nous,  sans  at- 
tendre la  violence  étrangère  ^  se  déborde  déjà  de 
lui-même,  poussé  par  le  seul  effort  de  la  charité. 
Allons,  mes  Frères,  recevoir  ce  sang  :  «  Ah  !  terre, 
»  ne  le  cache  pas  »  ;  Terra  ^  ne  operias  sanguinem 
istum  (0  :  c'est  pour  nos  âmes  qu'il  est  répandu ,  et 
c'est  à  nous  de  le  récueillir  avec  une  foi  pieuse. 

Mais  cette  sueur  inouie  me  découvre  encore  un 
autre  mystère.  Dans  ce  désir  infini  que  Jésus  avoit 
d  expier  nos  crimes ,  il  s'étoit  abandonné  volontai- 
rement à  une  douleur  infinie  de  tous  nos  excès  :  il 
les  voyoit  tous  en  particulier,  et  s'en  affligeoit  sans 
mesure ,  comme  si  lui-même  les  avoit  commis;  car  il 
en  étoit  chargé  devant  Dieu.  Oui,  mes  Frères,  nos 
iniquités  venoient  fondre  sur  lui  de  toutes  parts,  et 
il  pouvoit  bien  dire  avec  David  :  Torrentes  iniqui"^ 
taiis  conturbasferunt  me  (^)  :  «  Les  torrens  des  pé- 
»  chés  m'accablent  ».  De  là  ce  trouble  où  il  est  en* 
tré ,  lorsqu'il  dit  :  «  Mon  ame  est  troublée  (3)  »  :  de 
là  ces  angoisses  inexplicables  qui  lui  font  prononcer 
ces  mots  dans  l'excès  de  son  accablement  :  «  Mon 
»  ame  est  triste  jusqu'à  mourir  »  :  Tristis  est  amma 
mea  usçue  ad  mortem  (4).  Car  en  effet,  chrétiens, 
la  seule  immensité  de  cette  douleur  lui  auroit  donné 
le  coup  de  la  mort ,  s'il  n'eût  lui-même  retenu  son 
ame ,  pour  se  réserver  à  de  plus  grands  maux ,  et 
boire  tout  le  calice  de  sa  passion.  Ne  voulant  donc 
pas  encore  mourir  dans  le  jardin  des  Olives ,  parce 
qu'il  devoit ,  pour  ainsi  dire ,  sa  mort  au  Calvaire  ^ 

(0  Joh.  XVI.  19.  —  (»)  Ps,  xTii.  5.  —  (5)  Joan.  xii.  27.  —  (4)  Malth, 
xxTi.  38. 
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il  laine  néanmoins  déborder  son  sang ,  pour  notu  1 
convaincre,  mes  Frères,  que  nos  péchés,  oui,  nu 
seuls  péchés,  sans  le  secours  des  bourreanx  ,  pos-,  ' 
voient  lui  donner  la  mort.  L'eussiez-vous  pu  croire, 
à  pécheur^  que  le  péché  eût  une  si  grande  et  à  mal- 
beureuse  puissance  7  Ah  !  si  nous  ne-voyions  défiûUir 
Jésus  qu'entre  les  mains  des  soldats  qui  le  fouettent, 
qui  le  tourmentent,  qui  le  crudGent,  nous  n^iocB- 
serioos  de  sa  mort  que  ses  supplices  :  ""'nt^miit 
que  nons  le  voyons  succomber  dans  le  iardin  des 
Olives ,  où  il  n'a  pour  persécuteurs  que  nos  pédiâ, 
accusonfruons  nous-mêmes  de  ce  déicide;  plemoM, 
gémÏMons,  battons  nos  poitrines ,  et  tremblons  jm> 
qu'an  fond  de  nos  consciences.  Et  comment  poa- 
vons-nous  n'être  pas  saisis  de  frayeur,  ayant  eo  nooi- 
mêmes,  au  dedans  du  cœur,  une  cause  de  morts 
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para^  nous  verrons  partout  des  traces  sanglantes 
qui  nous  marqueront  les  chemins  ;  et  la  maison  du 
pontife  y  et  le  tribunal  du  juge  romain ,  et  le  gibet 
et  les  corps-de-garde  où  Jésus  a  été  livré  à  l'inso- 
lence brutale  des  soldats ,  et  enfin  toutes  les  rues  de 
Jérusalem  sont  teintes  de  ce  divin  sang  qui  a  purifié 
le  ciel  et  la  terre. 

Je  ne  finirois  jamais  ce  discours  ^  si  f  entreprenois 
de  vous  raconter  toutes  les  cruelles  circonstances 
où  ce  sang  innocent  a  été  versé  :  il  me  suffit  de  vous 
dire  qu  en  ce  jour  de  sang  et  de  carnage,  en  ce  jour 
funeste  et  salutaire  tout  ensemble ,  où  la  puissance 
des  ténèbres  avoit  reçu  toute  licence  contre  Jésus- 
Christ  y  il  renonce  volontairement  à  tout  Fusage  de 
la  sienne^  si  bien  qu'en  même  temps  que  ses  ennemis 
sont  dans  la  disposition  de  tout  entreprendre,  il  se 
réduit  volontairement  à  la  nécessité  de  tout  endurer* 
Dieu ,  par  Teflet  du  même  conseil  y  lâche  la  bride 
sans  mesure  à  la  fureur  de  ses  envieux,  et  il  resserre 
en  même  temps  toute  la  puissance  de  son  Fils  : 
pendant  qu'il  déchaîne  contre  lui  toute  la  fureur  des 
enfers  y  il  retire  de  lui  toute  la  protection  du  ciel  ; 
afin  que  ses  soufi*rances  montent  jusqu'au  comble ^ 
et  qu'il  s'expose  lui  -  même  nu  et  désarmé ,  sans 
force  et  sans  résistance ,  à  quiconque  auroit  envie  de 
lui  faire  insulte. 

Après  cela,  chrétiens,  faut-il  que  je  vous  raconte 
le  détail  infini  de  ses  douleui^?  faut-il  que  je  vous 
décrive  comme  il  est  livré  sans  miséricorde,  tantôt 
aux  valets,  tantôt  aux  soldats,  pour  être  Tunique 
objet  de  leur  dérision  sanglante ,  et  souffrir  de  leur 
insolence  tout  ce  qu'il  y  a  de  dur  et  d'insupportable 
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dans  une  raillerie  jnliumaitie  et  dans  une  cmauM  1 
malicieuse?  Faut-il. que  je  vous  le  représente,  ce 
clier  Sauveur,  lassant  sur  son  eorps ,  à  plusieurs 
reprises,  toute  la  force  des  bourreaux,  usant  sur  son 
dos  toute  la  dureté  des  fouets,  ëuioussant  en  sa  têle 
toute  la  pointe  des  cpines?  O  testament  mystique 
du  divin  Jésus  !  que  de  sang  vous  coûtez  à  cet  homine- 
I>ieu ,  afin  de  vous  faire  valoir  pour  notre  salut! 

Tant  de  sang  répandu  ne  suffit  pas  pour  écrire  a 
testament;  il  faut  maintenant  épuiser  les  veines  pour 
l'achever  à  la  croix.  Mes  Frères,  j#  vous  en  coajnre, 
soulagez  ici  mon  esprit  :  méditez  vous-mâmes  Jésoi 
crucifié ,  et  épargnez-moi  la  peine  de  vous  décrire 
ce  qu'aussi  bien  tes  paroles  ne  sont  pas  ca]ïables  de 
vous  faire  entendre  :  contemplez  ce  que  souffre  un 
liomme  qui  a  tous  les  membres  brisés  et  romp: 
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componction  >  une  émotion  de  pénitence  :  ceux  qui 
demeurèrent  au  pied  de  sa  croix  et  qui  lui  virent 
rendre  les  derniers  soupirs ^  «  s'en  retournèrent,  dit 
»  saint  Luc  ,  frappant  leur  poitrine  (0  ».  Jésus- 
Christ  mourant  d'une  mort  cruelle  y  et  versant  sans 
réserve  son  sang  innocent ,  avoit  répandu  surtout 
le  Calvaire  un  esprit  de  componction  et  de  péni- 
tence. Ne  soyons  pas  plus  durs  que  les  Juifs  ;  faisons 
retentir  le  Calvaire  de  nos  cris  et  de  nos  sanglots  ; 
pleurons  amèrement  nos  péchés;  irritons-nous  sain- 
tement contre  nous>niémes  ;  rompons  tous  ces  in- 
dignes commerces;  quittons  cette  vie  mondaine  et 
licencieuse  ;  portons  en  nous  la  mort  de  Jésus-Christ  ; 
rendons-nous  dignes  par  la  pénitence  d'avoir  part  à 
la  grâce  de  son  testament  :  il  est  fait,  il  est  signé,  il 
est  immuable;  Jésus  a  donné  tout  son  sang  pour  le 
valider.  Je  me  trompe  ;  il  en  reste  encore  :  il  y  a  une 
source  de  sang  et  de  grâce  qui  n'a  pas  encore  été 
ouverte.  Venez,  ô  soldat ,  percez  son  côté;  un  secret 
réservoir  de  sang  doit  encore  couler  sur  nous  par 
cette  blessure  :  voyez  ruisseler  ce  sang  et  cette  eau 
du  côté  percé  de  Jésus  ;  c'est  l'eau  sacrée  du  bap- 
tême ,  c'est  l'eau  de  la  pénitence ,  l'eau  de  nos 
larmes  pieuses.  Que  cette  eau  est  efficace  pour  laver 
nos  crimes  !  mais  ,  mes  Frères ,  elle  ne  peut  rien 
qu'étant  jointe  au  sang  de  Jésus ,  dont  elle  tire  toute 
sa  vertu.  Coulez  donc ,  ondes  bienheureuses  de  la 
pénitence  ;  mais  coulez  avec  le  sang  de  Jésus ,  pour 
être  capables  de  laver  les  âmes.  Chrétiens ,  j'entends 
le  mystère  :  je  découvre  la  cause  profonde  pour  la- 
quelle le  divin  Sauveur  prodiguant  tant  de  sang 

(0  Luc,  zxiii.  43. 
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avant  sa  mort,  nons  en  gardoit  encore  api^  sa  BMfl  1 
même  :  celui  (pi'il  répand  avant  sa  mort,  faisoit  le 
prix  de  notre  salut  ;  celui  qu'il  rëpand  après ,  nmi  ' 
eu  montre  l'application  par  les  sacremens  de  l'EgliK. 
Disposons-nous  donc  j  chrétiens ,  à  noos  appliquer 
lie  lang  de  Jésus ,  ce  sang  du  nouveau  Testament ,  ea 
méditant  qu'il  nous  est  donné  pour  la  rémisâoa  de 
nos  orinus  :  c'est  ma  leooiide  partie. 

SECOND  fOIMT. 

'  Jtaoa-Cnm,  pour  nous  mériter  la  rAniiBoii  de 
nos  crimes ,  nous  en  a  premièrement  vaénté  la  hnàe; 
et  les  douleurs  de  sa  passion  portent  grâce  tfant  les 
coeurs  pour  les  détester.  Ainsi,  pour  noos  rendre 
dignes  de  mériter  ce  pardon ,  cherchons  dans  sa 
passion  les  motifi  d'une  sainte  horreur  contre  les 
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grat  :  tous  les  jours ,  pour  faire  vivre  en  nos  cœurs 
une  créature  chérie,  nous  faisons  mourir  Jésus- 
Christ  ;  nous  crions  qu'on  Tôte ,  qu'on  le  crucifie  ; 
nous  -  mêmes ,  nous  le  crucifions  de  nos  propres 
anains,  <c  et  nous  foulons  aux  pieds  ^  dit  le  saint 
»  apôtreCO,  le  sang  du  nouveau  Testament  répandu 
a>  pour  laver  nos  crimes  ». 

Mais  l'attache  aveugle  à  la  créature  y  au  préjudice 
du  Créateur,  a  mérité  à  notre  Sauveur  un  supplice 
bien  plus  terrible  ;  c'est  d'avoir  été  délaissé  de  Dieu  ; 
car  écoutez  comme  il  parle  :  «  Mon  Dieu,  mon 
»  Dieu ,  dit  Jésus ,  pourquoi  m^avez  -  vous  aban- 
3>  donné  W  »  7  Arrêtons  ici ,  chrétiens  ;  méditons  la 
force  de  cette  parole*,  et  la  grâce  qu  elle  porte  en 
nous ,  pour  nous  faire  détester  nos  crimes. 

C'est  un  prodige  inouï  qu'un  Dieu  persécute  un 
Dieu ,  qu'un  Dieu  abandonne  un  Dieu ,  qu'un  Dieu 
délaissé  se  plaigne,  et  qu'un  Dieu  délaissant  soit 
inexorable  :  c'est  ce  qui  se  voit  sur  la  croix.  La  sainte 
ame  de  mon  Sauveur  est  remplie  de  la  sainte  hor- 
reur d'un  Dieu  tonnant;  et  comme  elle  se  veut  re- 
jeter entre  les  bras  de  ce  Dieu  pour  y  chercher  son 
soutien ,  elle  voit  qu'il  tourne  la  face ,  qu'il  la  dé- 
laisse, qu'il  l'abandonne,  qu'il  la  livre  toute  entière 
en  proie  aux  fureurs  de  sa  justice  irritée.  Où  sera 
votre  recours,  ô  Jésus?  Poussé  à  bout  par  les  hommes 
avec  la  dernière  violence  ,  vous  vous  jetez  entre  les 
bras  de  votre  Père;  et  vous  vous  sentez  repoussé,  et 
vous  voyez  que  c'est  lui-mênie  qui  vous  persécute, 
lui-mcme  qui  vous  délaisse ,  lui-même  qui  vous  ac- 
cable par  le  poids  intolérable  de  ses  vengeances. 

(«)  Hebr,  x.  39 C»)  3Iaith.  xxvii.  4^. 
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Chrétiens,  quel  est  ce  myslèi-e?  Nous  avons  délaissé  ' 
le  Dieu  vivant,  et  il  est  juste  qu'il  nous  délaisse  par 
un  scDtinieiitdedcdain,par  un  sentiment  de  colère, 
par  un  sentiment  de  justice;  de  dédain,  parce  que 
nous  l'avons  mépris»;  ;  de  colère,  parce  que  noof 
l'avons  outrage;  de  justice,  parce  que  nous  avons 
violé  ses  lois  et  oâènsé  sa  justice.  Créatare  folle  et 
fragile,  pourras-tu  supporter  le  dédaio  d'un  Dien, 
et  la  colère  d'un  Dieu ,  et  la  justice  d'un  Dien  ?  Ah! 
tu  serois  accablée  sous  ce  poids  terrible.  Jésus  se 
présente  pour  le  porter  :  il  porte  le  dédain  d'un  Dien , 
parce  qu'il» crie,  et  son  Père  ne  l'écoute  pas  ;  et  la 
colère  d'un  Dieu,  parce  qu'il  prie,  et  qne  ion 
Père  ne  l'exauce  pas;  et  la  justice  d'un  Dieu»  parce 
qu'il  souBre ,  et  que  son  Père  ne  s'appaise  pas.  U  ne 
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un  retour  admirable  qui  compreud  tout  le  mystère 
de  notre  salut ,  pendant  qu'il  délaisse  son  Fils  inno- 
cent pour  l'amour  des  hommes  coupables ,  il  em- 
brasse tendrement  les  hommes  coupables  pour  l'a- 
inour  de  son  Fils  innoceot. 

Jetons-noDS  donc,  chrétiens  ,  dans  les  horreurs 
salutaires  du  délaissement  de  Jésus  ;  comprenons  ce 
que  c'est  que  de  délaisser  Dieu ,  et  d'être  délaissé  de 
Dieu.  Nos  coeurs  sont  attachés  à  là  créature  ;  elle  y 
règne ,  elle  en  exclut  Dieu  :  c'est  pour  cela  que  cet 
ouvrage  est  extrême  j  puisque  c'est  pour  le  réparer 
que  Jésus  s'expose  à  porter  pour  nous  le  délaisse- 
ment et  le  dédain  de  son  propre  Père.  Retournons  à 
Dieu ,  chrétiens ,  et  recevons  aujourd'hui  la  grâce  de 
réunion  avec  Dieu  que  ce  délaissement  nous  mérite. 

Mais  poussons  encore  plus  loin ,  et  voyons  dans 
la  passion  de  notre  Sauveur  tous  les  motifs  particu- 
liers que  nous  avons  de  nous  détacher  de  la  créature. 
n  faut  donc  savoir ,  chrétiens ,  qu'il  y  a  dans  la  créa- 
ture un  principe  de  malignité ,  qui  a  fait  dire  à  saint 
Jean ,  non  -  seulement  que  «  le  monde  est  malin , 
x  mais  qu'il  n'est  autre  chose  que  malignité  (>}  ». 
Mais  pour  haïr  davantage  ce  monde  malin  ,  et 
rompre  les  liens  qui  nous  y  attachent  ;  il  n'y  a  rien, 
à  mon  avb,  de  plus  efficace  que  de  lui  voir  répandre 
contre  1è  Sauveur  toute  sa  malice  et  tout  son  venin. 
Venez  donc  connottre  le  monde  en  la  passion  de 
Jésus;  venez  voir  ce  qu'il  faut  attendre  de  l'amitié, 
de  la  haine,  de  l'indiiTérence  des  hommes,  de  leur 
prudence,  de  leur  imprudence ,  de  leurs  vertus ,  de 
leurs  vices,  de  leur  appui ^  de  leur  abandon,  de 

(■]  /.  Joan.  T.  tg. 
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leur  probité  et  de  leur  injustice  :  tout  est  dungetat,  ' 
tout  est  ioGdële,  tout  se  tourne  en  affliction  et  en 
croix  ;  et  Jésus  nous  en  est  un  exemple. 

Oui ,  mes  Frères ,  tout  se  tourne  en  croix  ;  et  pre- 
mièrement les  amis  :  ou  ils  se  détadient  par  intérêt, 
ou  ils  nous  perdent  par  leurs  tromperies,  ou  ils  nom 
quittent  par  foiblesse ,  ou  ib  nous  secourent  à  contre- 
tampêf  wloD  leur  homenr,  et  non  pu  adon  nonfae- 
mia$i  et  tonjoara  ils  nous  accablent. 
.  Le  perâde  Judas  nous  fiût  voir  la  malignité  Je 
Tintât  qoi  rompt  les  amitiâ  les  plus  nioUi. 
Jému  Tavoit  appelé  parmi  ses  ap6tres  ;  Jéios  Fa- 
Toit  honoré  de  sa  confiance  particnlière,  etj'avoît 
établi  le  dispensateur  de  toute  son  économie  :  Dé- 
pendant ,  6  malice  do  cœur  bumain  1  ce  n'est  point 
ai  nn  ennemi  ni  nn  étranger,  c'est  Judas,  ca  Aa 
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le  livre  à  ses  ennemis  :  c^est  Timage  parfaite  d*un  flat- 
teur^ qui  n  applaudit  à  toute  heure  à  celui  qu'il 
nomme  son  maître  et  son  patron,  que  pour  traCquer 
de  lui  y  comme  parle  Tapôtre  saint  Pierre.  «  Ce  sont 
»  ceux-là  y  dit  ce  grand  apôtre,  qui ,  poussés  par  leur 
»  avarice,  avec  des  paroles  feintes,  traGquent  de 
»  nous  »  :  In  ai^aritiajictis  verbù  de  vobis  negotia^ 
bunturi}):  toutes  leurs  louanges  sont  des  pièges  ; 
toutes  leurs  complaisances  sont  des  embûches.  Us 
font  des  traités  secrets  dans  lesquels  ils  nous  com- 
prennent sans  que  nous  le  sachions  :  ils  s'allient  avec 
Judas  :  «  que  me  donnerez-vous ,  et  je  vous  le  mettrai 
»  entre  les  mains  ip)  tu  7  Ainsi  ordinairement  ils  nous 
vendent ,  et  assez  souvent  ils  nous  livrent.  Défions- 
nous  donc  des  louanges  et  des  complaisances  des 
hommes.  Regardez  bien  ce  flatteur  qui  épanche  tant 
de  parfums  sur  votre  tête  :  savez-vous  qu'il  ne  fait 
que  couvrir  son  jeu ,  et  que  par  cette  immense  pro- 
fusion de  louanges ,  qu'il  vous  donne  à  pleines  mains , 
il  achète  la  liberté  de  décrier  votre  conduite ,  ou 
même  de  vous  trahir  sans  être  suspect  ?  Qui  ne  te 
faaïroit,  ô  flatterie,  corruptrice  de  la  vie  humaine , 
avec  tes  perfides  embrassemens  et  tes  baisers  empoi- 
sonnés, puisque  c'est  toi  qui  livre  le  divin  Sauveur 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  implacables? 

Mais  après  avoir  vu.  Messieurs,  ce  que  c'est  que 
des  amis  corrompus ,  voyons  ce  qu'il  faut  attendre 
de  ceux  qui  semblent  les  plus  assurés  :  foiblessc , 
méconnoissance ,  secours  en  paroles ,  abandonne- 
ment  en  effet  ;  c'est  ce  qu'a  éprouvé  le  divin  Jésus. 
Au  premier  bruit  de  sa  pris(; ,  tous  ses  disciples  le 

(0  //.  Petr.  II.  3.—  (»^  Matth.  xxvi.  i5. 
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quittent  par  une  fuite  honteuse  (').  O  €our,  à  qui  je 
iiréclie  cet  évangile ,  ne  te  reconnois  -  tu  pas  tôt- 
même  dans  cette  Listoire  ?  n'y  reconnois-tu  pas  t« 
faveurs  trompeuses,  et  tes  amitiés  inconstantes? 
Aus$rtôt  qu'il  arrive  le  moindre  embarras,  toatfuit, 
tout  s'alarme,  tout  est  étonné;  ou  l'on  garde  tout, 
au  plus  un  certain  dehors ,  afm  de  soutenir  pour  U 
forme  quelque  apparence  d'amitié  trompeme  et 
quelque  dignité  d'un  nom  si  saint.  Mais  poussont 
encore  plus  loin ,  et  voyons  la  foiblesse  de  cette 
amitié,  lorsqu'elle  semble  le  plus  secourante.  Cest 
le  foible  des  amis  du  monde  de  nous  vouloir  aider 
selon  leur  humeur,  et  non  pas  selon  nos  besoins. 
-  Pierre  entreprend  d'assister  son  Maître,  et  il  met 
la  main  «  l'épée ,  et  il  défend  par  le  carnage  celui 
qui  ne  vouloit  être  défendu  que  par  sa  propre  ionth 
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tance  qui  tombe  dans  la  suite  tout  à  coup  ^  et  nous 
accable  plus  cruellement  que  si  Ton  nous  quittoit  au 
premier  abord  ;  le  même  Pierre  en  est  un  exemple. 
Qu'il  est  ferme!  quil  est  intrépide!  il  veut  mourir 
pour  son  Maître;  il  n*est  pas  capable  de  Tabandon- 
ner  :  il  le  suit  au  commencement;  mais,  ô  fidélité 
commencée  y  qui  ne  sert  qu'à  percer  le  cœur  de  Jésus 
par  un  reniement  plus  cruel ,  par  une  perfidie  plus 
criminelle  !  Àh  !  que  Famitié  de  la  créature  est  trom- 
peuse dans  ses  apparences ,  corrompue  dans  ses  flat- 
teries,  amère  dans  ses  cbangemens,  accablante  dans 
ses  secours  à  contre^temps ,  et  dans  ses  commence- 
mens  de  constance  qui  rendent  l'infidélité  plus  in- 
supportable !  Jésus  a  souffert  toutes  ces  misères,  pour 
nous  faire  haïr  tant  de  crimes  que  nous  fait  faire  l'a- 
mitié des  hommes ,  par  nos  aveugles  complaisances. 
Haïssons-les,  chrétiens,  ces  crimes;  et  n'ayons  ni 
d'amitié ,  ni  de  confiance ,  dont  Dieu  ne  soit  le  motif, 
dont  la  charité  ne  soit  le  principe. 

Que  lui  fera  maintenant  souffrir  la  fureur  de  ses 
ennemis?  Mille  tourmens,  mille  calomnies,  plaies 
gur  plaies,  douleurs  sur  douleurs,  indignités  sur  in- 
dignités ;  et  ce  qui  emporte  avec  Soi  la  dernière  ex- 
trémité des  souffrances ,  la  risée  dans  l'accablement , 
l'aigreur  de  la  raillerie  au  milieu  de  la  cruauté. 

C'est  une  chose  inouie  que  la  cruauté  et  la  déri- 
sion se  joignent  dans  toute  leur  force  ;  parce  que 
l'horreur  du  sang  répandu  remplit  l'ame  d'images 
funèbres ,  qui  modèrent  cette  joie  malicieuse  dont 
se  forme  la  moquerie.  Cependant  je  vois  mon  Sau- 
veur livré  à  ses  ennemis,  pour  être  l'unique  objet  de 
leur  raillerie,  comme  un  insensé;  de  leur  fureur. 
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comme  un  tcûérAt  :  en  telle  sorte ,  mes  Frères,  ipt 
nous  voyons  régner  dans  tout  le  cours  de  sa  pn- 
sion ,  la  risée  parmi  les  douleurs,  et  l'aigreur  de  h 
moquerie  dans  le  dernier  emportement  de  la  cruaotë. 
11  le  relloit  de  la  sorte  ;  il  falloit  que  moQ  SaDvnr 
«  fbt  rassasié  d'opprobres  »,  comme  avoit  préditk 
propbète  (Oj  aCn  d'expier  et  de  condamner  par  w 
•aiptes  confusion!,  d'un  côté  cet  moqueries  iiHt(fl> 
geaaes;  de  l'autre,  ces  dëUcatesses  et  ce  point  iflwk- 
nenr  qui  fait  toutes  les  querelles.  Cbi-^tieiis,  oê^ 
vous  vous  abandonner  à  cet  esprit  de  dérisioD  <ui  a 
été  à  outrageux  contre  Jésus-Christ?  Qu'est-œ  ipù 
la  dérision,  sinon  le  triomphe  de  l'oi^eil,  le  rèpa 
de  Timpudence,  la  nourriture  du  méprît,  b  iM^i 
de  la  société  raisonnable,  la  honte  de  la  winiWw 
et  de  la  vertu  7  Ne  voyex-vous  pas,  raîUeon  à  9ii> 
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passion  une  nouvelle  espèce  de  comédie,  dont  toutes 
les  plaisanteries  soient^  pour  ainsi  dire,  teintes  de 
sang  y  dont  la  catastrophe  soit  toute  tragique. 

«  Mes  Frères,  dit  le  saint  apôtre  (0,  nous  sommes 
D  baptisés  en  sa  mort  »  ;  et  puisque  sa  mort  est  in- 
fâme, nous  sommes  baptisés  en  sa  confusion;  nous 
avons  pris  sur  nous,  par  le  saint  baptême,  toute 
cette  dérision  et  tous  ces  opprobres.  Et  quoi,  tant  de 
honte,  tant  d'ignominies,  tant  d'étranges  dérisions, 
dans  lesquelles  nous  sommes  plongés  par  le  saint 
baptême,  ne  seront-elles  pas  capables  d*étouiIcr  en 
nous  les  cruelles  délicatesses  du  faux  point  d'hon- 
neur? et  sera-t-il  dit  que  des  chrétiens  immoleront 
encore  à  cette  idole,  et  tant  de  sang,  et  tant  d'ames 
que  Jésus-Christ  a  rachetées  ?  Ah  !  Sire,  continuez  à 
seconder  Jésus-Christ,. pour  empêcher  cet  opprobre 
de  son  Eglise,  et  cet  outrage  public  qu'on  fait  à  Figno- 
minie  de  sa  croix. 

Je  Youlois  encore  vous  représenter  ce  que  font 
les  indilTérens;  et  je  vous  dirai,  en  un  mot,  qu'en- 
traînés par  la  fureur ,  qui  est  toujours  la  plus  vio- 
lente, ils  prennent  le  parti  des  ennemis.  Ainsi  les  Ro- 
mains, que  les  promesses  du  Messie  ne  regardoient 
pas  encore ,  à  qui  sa  venue  et  son  Evangile  éloient 
alors  indiflerens,  épousent  la  querelle  des  Juifs  pas- 
sionnés; et  c'est  Tun  des  effets  les  plus  remarquables 
de  la  malignité  de  Tesprit  humain,  qui,  dans  le 
temps  où  il  est,  pour  ainsi  parler,  le  plus  balancé 
par  Tinditrérence ,  se  laisse  toujoui*s  gagner  plus  fa- 
cilement par  le  penchant  de  la  haine.  Je  n'ai  pas  as- 
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sez<k temps  pour  peser  celte  circonstance;  mabj)  1 
ne  puis  omettre  en  ce  lieu  ce  que  souffre  le  dJm 
Sauveur  par  l'iimbition  et  la  politique  du  monilt)  I 
pour  expier  les  péchés  que  fait  faire  la  politiqae:  | 
toii}oarï,  si  l'on  n'y  prend  garde,  elle  condamOf  h 
vërittf,  elle  affoibiit  et  corrompt  malheureunemeat 
Jes  meilleures  inleiitious,  Pilate  nous  le  fait  bien  Toir, 
en  se  laissant  lâchement  surprendre  aux  pi^gM  ijM 
IMdent  les  Juifs  à  son  amliition  trembUnte. 

Ces  malheureux  savent  joindre  si  adi-oitement  i 
leurs  passions  les  intacte  de  l'Etat ,  le  nom  et  la  n»* 
jcst^  de  C^sar,  qui  n'y  pensoît  pas,  que  Pîlalc  re- 
connoissant  l'innocence ,  et  toujours  prêt  à  îalwou- 
dre,  ne  laisse  pas  m^anmotus  de  la  condamner.  0 
"que  la  passion  est  hardie ,  quand  elle  peut  prendre 
le  prétexte  du  bien  de  l'Etat!  ôque  le  nom  du  prince 
ftît  sonvcnt  des  injustices  et  des  violences  qui  fr- 
niient  Imrrutirà  ses  mains,  et  dont  rn'anmoins  quel- 
quefois elles  sont  souille'cs;  parce  qu'elles  les  ap- 
puient ,  ou  du  moins  qu'elles  négligent  de  les  répri- 
mer !  Dieu  préserve  de  tels  péchés  le  plus  juste  de  toUs 
les  rois;  et  que  son  nom  soit  si  vénérable,  qu^il  soit 
toujours  si  saintement  et  si  respectueusement  m^ 
nagé,  que  bien  loin  d'opprimer  personne ,  il  soft 
l'espérance  et  la  protection  de  tous  les  opprimés, 
jusqu'aux  provinces  les  plus  éloignées  de  son  Empire. 
Ttlais  reprenons  le  lil  de  notre  discours ,  et  admi- 
rons  ici ,  chrétiens ,  en  Pilate  la  honteuse  et  misé- 
rable foiblesse  d'une  vertu  mondaine  et  politique. 
Pilate  avoit  quelque  probité  et  quelque  justice  :  il 
avoit  même  quelque  force  et  quelque  vigueur;  il 
étoit  capable  de  résister  aux  persuasions  des  pontifes 
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et  aux  cris  d'un  peuple  mutiné.  Combien  s'admire 
la  vertu  mondaine,  quand  elle  peut  se  soutenir  en 
de  semblables  rencontres  !  Mais  voyez  que  la  vertu 
même ,  quelque  forte  qu  elle  nous  paroisse ,  n  est 
pas  digne  de  porter  ce  nom ,  jusqu'à  ce  qu  elle  soit 

.   capable  de  toute  sorte  d'épreuves.  G'étoit  beaucoup , 
ce  me  semble,  à  Pilate  d'avoir  résisté  à  un  tel  con- 

*  cours  et  à  une  telle  obstination  de  toute  la  nation 
judaïque,  et  d'avoir  pénétré  leur  envie  cachée,  mal- 
gré tous  leurs  beaux  prétextes;  mais  parce  qu'il  n'est 
pas  capable  de  soutenir  le  nom  de  César ,  qui  n'y 
pense  pas ,  et  qu'on  oppose  mal  à  propos  au  devoir 
de  sa  conscience,  tout  l'amour  de  la  justice  lui  est 
inutile  ;  sa  foiblesse  a  le  même  effet  qu'auroit  la  ma- 
lice; elle  lui  fait  flageller,  elle  lui  fait  condamner, 
elle  lui  fait  cruciuer  l'innocence  même  ;  ce  qu'auroit 
pu  faire  de  pis  une  iniquité  déclarée,  la  crainte  le 
£ttt  entreprendre  à  un  homme  qui  paroit  juste.  Telles 
sont  les  vertus  du  monde  ;  elles  se  soutiennent  vi- 
gotireusement,  jusqu'à  ce  qu'il  s'agisse  d'un  grand 
intérêt  ;  mais  elles  ne  craignent  point  de  se  relâcher 
pour  faire  un  coup  d'importance.  O  vertus  indignes 
d*un  nom  si  auguste  !  6  vertus  qui  n'avez  rien  par 
dessus  les  vices,  qu'une  foible  et  misérable  apparence^ 
Qu'H  me  seroit  aisé,  chrétiens,  de  vous  faire  voir 
en  ce  lieu  que  la  plupart  des  vertus  du  monde  sont 
des  vertus  de  Pilate;  c'est-à-dire,  un  amour  impar- 
fait de  la  vérité  et  de  la  justice  !  On  les  estime ,  on 
en  parle ,  on  en  veut  savoir  les  devoirs  ;  mais  foible- 
ment  et  nonchalamment.  On  demande  à  la  façon  de 
Pilate  :  c  Qu'est-ce  que  la  vérité  (0  »?  et  aussitôt  on 

(0  Joan*  xviii.  3S. 


l 

I 


5oO  SUR    L*.    PASSION 

se  lève  sans  avoir  reçu  la  réponse.  C'est  assex  qp'« 
s'en  soit  cnquis  en  passant,  «t  seulement  pour  b 
Toiuiei  mais  on  ne  veut  pas  péne'lrei-  le  fonii-  Ainâ 
Ton  ignore  la  vt^rité,  ou  Ton  ne  la  sait  qu'à  demi; 
«t  la  savoir  à  demi ,  c'est  pis  que  de  l'ignorer  toute 
entière  i  parce  que  cette  connoissance  imparfaite  fiùt 
qu'on  pense  avoir  accompli  ce  qui  souvent  n'est  pu  ] 
commencé.  C'est  ainsi  qu'on  vit  dans  le  moudcj  d 
manque  de  s'être  affermi  dans  un  auiour  conslantdc 
la  vérité ,  on  étale  magnifiquement  une  vertu  de 
parade  dans  de  foitiles  occasions,  qu'on  laisse  toid 
à  coup  tomber  dans  les  occasions  importantes. 

Jésus  donc  étant  condamné  par  cette  vertu  iInpa^ 
faite,  nous  apprend  k  expier  ces  défauts  et  ces  fctt- 
blesses  houleuses.  Vous  avez  vu,  ce  me  semble,  toute 
la  malignité  de  la  créature,  assez  clairement  dé- 
chaînée contre  Jésus-Christ  ;  vous  l'avez  vu  accablé 
par  SCS  amis,  par  ses  ennemis,  par  ceux  qui  étant  en 
autorité  dévoient  protection  à  son  innocence,  par 
l'inconstance  des  uns,  par  la  cruelle  fermeté  des  au- 
tres, par  la  malice  consommée,  et  par  la  vertu  im- 
parfaite. 11  n'oppose  rien  à  toutes  ces  in-sultes  qu'un 
pardon  universel  qu'U  accorde  à  tous,  et  qu'il  de- 
mande pour  tous.  (1  Père,  dit-il,  pardonnez-leur; 
»  car  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font  (0  ».  Son  con- 
tent de  pardonner  à  ses  ennemis,  sa  divine  bouté  les 
excuse,  elle  plaint  leur  ignorance  plus  qu'elle  ne 
blâme  leur  malicej  et  ne  pouvant  excuser  la  malice 
même,  elle  donne  tout  son  sang  pour  l'expier.  A  la 
vue  d'un  tel  excès  de  miséricorde  y  aura-t-il  quelque 
ame  assez  dure  pour  ne  vouloir  pas  excuser  tout  ce 
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qu'on  neus  a  fait  souffrir  par  foiblesse,  pour  ne  vou- 
loii'  pas  pardonner  tout  ce  qu*on  nous  a  fait  souffrir 
par  malice?  Ah!  pardon,  mesFrères,  pardon,  grâce, 
miséricorde,  indulgence  en  ce  jour  de  rémission  ;  et 
que  personne  ne  laisse  passer  ce  jour  sans  avoir  donné 
-  à  Jésus  quelque  injure  insigne,  et  pardonné  pour 
Tamour  de  lui  quelque  offense  capitale. 

Mais  au  sujet  de  ces  haines  injustes  y  je  me  souviens, 
chrétiens,  que  je  ne  vous  ai  rien  dit  dans  tout  ce  dis- 
cours de  ce  que  l'amour  déshonnête  avoit  fait  souf- 
frir au  divin  Jésus.  Toutefois,  je  ne  crains  point  de 
le  dire ,  aucun  crime  du  genre  humain  n'a  plongé 
son  anàe  innocente  dans  un  plus  grand  excès  de  dou- 
leurs. Oui,  ces  passions  ignominieuses  font  souffrir 
à  notre  Sauveur  une  confusion  qui  l'anéantit.  C'est 
ce  qui  lui  fait  dire  à  son  Père  :  «  Vous  connoissez  les 
»  opprobres  dont  ils  m*ont  chargé  »  :  Tu  sois  impro^ 
perium  meum  (0.  Ce  trouble  qui  agite  nos  sens  émus 
a  causé  à  sa  sainte  ame  ce  trouble  fâcheux  qui  lui  a 
fait  dire  :  «  Mon  ame  est  troublée  (^)  ».  Cette  intime 
attache  au  plaisir  sensible  qui  pénètre  la  moelle  de 
nos  os,  a  rempli  le  fond  de  son  cœur  de  tristesse  et 
de  langueur;  et  cette  joie  dissolue  qui  se  répand  dans 
les  sens,  a  déchiré  sa  chair  virginale  par  tant  de 
cruelles  blessures  qui  lui  ont  ôté  la  figure  humaine, 
qui  lui  font  dire  par  le  saint  Psalmiste  :  «  Je  suis  un 
»  ver  et  non  pas  un  homme  (3)  ».  Donc  6  délices 
criminelles ,  de  combien  d'horribles  douleurs  avez- 
vous  percé  le  coeur  de  Jésus?  Mais  il  faut  aujourd'hui, 
mes  Frères ,  satisfaire  à  tous  ces  excès  en  nous  plon- 
geant dans  le  sang,  et  dans  les  souffrances  de  Jésus- 
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Christ  :  c'est,  Messieurs,  ce  qu'il  nous  ordonne, d 
c'est  la  deruière  partie  de  son  testament. 

TROISIÈME  POINT. 

QuicoHQiJE  veut  avoir  part  à  la  grâce  de  ses  duo- 
leurs,  il  doit  en  ressentir  quelque  impression  :  car 
ne  croyez  pas  qu'il  ait  tant  soufîcrt ,  pour  nous  faire 
aller  au  ciel  à  notre  aise,  et  sans  goûter  l'amertane 
de  sa  passion.  11  est  vrai  qu'il  a  soutenu  le  plus  grand 
effort  ;  mais  il  nous  a  laissé  de  moindres  épreuves, 
et  toutefois  nécessaires  pour  entrer  en  coDformitéile 
son  esprit,  et  être  honorés  de  sa  ressemblance. 

C'est  dansle  sacrement  de  la  pénitence  que  non» 
devons  entrer  en  société  des  souffrances  de  Jésus- 
Christ.  Le  saint  concile  de  Trente  dit ,  que  les  satis- 
factions que  l'on  nous  impose  doivent  nous  rendre 
conformes  à  Jésus-Christ  crucifié  (0.  Mon  Sauvenr, 
quand  je  vois  votre  tête  couronnée  d'épines,  votre 
corps  déchiré  de  plaies,  votre  ame  percée  de  tant  de 
douleurs,  je  dis  souvent  en  moi-même  :  Quoi  donc, 
une  courte  prière ,  ou  quelque  légère  aumône ,  ou 
quelque  effort  médiocre,  sont-  ils  capables  de  me 
crucifier  avec  vous?  ne  faut-il  point  d'autres  clous 
pour  percer  mes  pieds,  qui  tant  de  fois  ont  couru 
aux  crimes ,  et  mes  mains  qui  se  sont  souillées  par 
tant  d'injustices?  Que  si  notre  délicatesse  ne  peut 
supporter  les  peines  du  corps,  que  l'Eglise  imposoiC 
autrefois  à  ses  enfans  par  une  discipline  salutaire, 
récompensons-nous  sur  les  cceui-s  :  pour  honorer  la 
doideur  immense  par  laquelle  le  Fils  de  Dieu  dé- 
plore nos  crimes  ,  brisons  nos  cœurs  endurcis,  par 
10  De  Suli.faa.  ntix,!.  Scsi,  mt,  ç.ip.  vm. 
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refibrt  d'une  contrition  sans  mesure.  Jésus  mourant* 
nous  y  presse  :  car  que  signifie  ce  grand  cri  avec  le- 
quel il  expire  ?  Ah  !  mes  Frères ,  il  agonisoit ,  il  dé- 
£eiilloit  peu  à  peu ,  attirant  Tair  avec  peine  d*unc 
bouche  tQute  livide  >  et  traînant  lentement  les  der- 
niers soupirs  par  une  respiration  languissante  :  ce* 
pendant  il  fait  un  dernier  effort  pour  nous  inviter  à 
la  pénitence  :  il  poqsse  au  ciel  un  grand  cri,  qui 
étonne  toute  la  nature ,  et  que^out  Tunivers  écoute 
avec  un  silence  respectueux  :  il  nous  avertit  qu'il  va 
mourir  y  et  en  même  temps  il  nous  dit  qu'il  faut 
mourir  avec  lui.  Quelle  est  cette  mort  ?  C'est  qu'il 
faut  arracher  son  cœur  de  tout  ce  qu'il  aime  désor* 
fdonnémenty  et  sacrifier  à  Jésus  ce  péché  régnant , 
qui  empêche  que  sa  grâce  ne  règne  en  nos  cœurs. 

Chrétiens  >  Jésus  va  mourir;  il  baisse  la  tête,  ses 
yeux  se  fixent  ;  il  passe,  il  expire  :  c'en  est  fait ,  il  a 
rendu  l'ame.  Sommes-nous  morts  avec  lui?  sommes- 
nous  morts  au  péché?  allons-nous  commencer  une 
vie  nouvelle?  avons-nous  brisé  notre  cœur  par  une 
contrition  véritable  y  qui  nous  fasse  entrer  aujour- 
d'hui dans  la  société  de  ses  souffrances?  Qui  me  don- 
nera, chrétiens,  que  je  puisse  imprimer  en  vos  cœurs 
ce  sentiment  de  componction?  Que  si  mes  paroles 
n'en  sont  pas  capables,  an^étez  les  yeux  sur  Jésus,  et 
laissez-vous  attendrir  par  la  vue  de  ses  divines  bles- 
sures. Je  ne  vous  demande  pas  pour  cela,  Messieurs, 
que  vous  contempliez  attentivement  quelque  pein- 
ture excellente  de  Jésus-Christ  crucifié  :  j'ai  une  autre 
peinture  à  vous  proposer  ;  peinture  vivante  et  par- 
lante qui  porte  une  expression  naturelle  de  Jésus 
mourant.  Ce  sont  les  pauvres,  mes  Frères,  dan3  les- 
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quels  je  vous  exhorte  de  contempler  aujourd'hui  11 
passion  de  Jésus.  Vous  n'en  venez  nulle  part  i 
imagf!  plus  naturelle.  Jésus  souffre  dans  les  pau- 
vres; il  languit,  i)  meurt  de  faim  dans  une  inCuité 
de  pauvres  familles.  Voilà  donc  dans  les  pauvret 
Jésus-Christ  soulTiatit  ;  et  nous  y  voy  on  s  encore 
pour  notre  malheur  Jésus-Christ  abandonné ,  Jésus- 
Christ  délaissé,  Jésu&^hrist  méprisé.  Tous  les  riches 
devroient  courir  ponr  soulager  de  telles  misères; 
et  on  ne  songe  qu'à  vivre  à  son  aise  ,  sans  penser 
à  l'amertume  et  au  désespoir  où  sont  abîmés  tant 
de  chrétiens.  Voilà  donc  Jésus  délaissé;  voici  quel-  1 
que  chose  de  plus.  Jésus  se  plaint  par  son  prophète  ! 
de  ce  que  «  Ton  a  ajouté  à  la  douleur  de  ses  ' 
)i  plaies  u  ;  Super  dotorem  vulnerum  meorum  ad- 
dideruni  (');  <i  de  ce  que  dans  sa  soif  extrême  on  lui 
M  a  donné  du  vinaigre  ('')  u.  N'est-ce  pas  donner  du 
vinaigre  aux  pauvres  que  de  les  rebuter,  de  l« 
maltraiter ,  de  les  accabler  dans  leur  misère  et  dans 
leur  extréniité  déplorable?  Aii!  Jésus,  que  nous 
voyons  dans  ces  pauvres  peuples  une  image  trop 
cllective  de  vos  peines  et  de  vos  douleurs!  Sera-ce 
en  vain  ,  chrétiens,  que  toutes  les  chaires  retenti- 
ront des  cris  et  des  gémissemens  de  nos  misérables 
Frères?  et  les  cœurs  ne  seront-iis  jamais  émus  de 
telles  extrémités  ? 

Site,  Votre  Majesté  les  connoît;  et  votre  bonté 
paternelle  témoigne  assez  qu'elle  en  est  émue.  Sire, 
que  Votre  Majesté  ne  se  lasse  pas  ;  puisque  les  mi- 
sères s'accroissent,  il  faut  étendre  les  miséricordes; 
puisque  Dieu  redouble  ses  fléaux ,  il  faut  redoubler 
W  Pj.  Liviji.  3i.  —  W /W.  36. 
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les  secours  y  et  égaler,  autant  qu'il  se  peut,  le  re- 
mède à  la  maladie.  Dieu  veut  qu'on  combatte  sa  jus- 
tice par  un  généreux  eObrt  de  charité,  et  les  nécessi- 
tés extrêmes  demandent  que  le  cœur  s'épanche  d'une 
façon  extraordinaire.  Sire,  c'est  Jésus  mourant  qui 
vous  y  exhorte;  il  vous  recommande  vos  pauvres 
peuples  :  et  qui  sait  si  ce  n'est  pas  un  conseil  de  Dieu 
d'accabler,  pour  ainsi  dire,  le  monde  par  tant  de  ca- 
lamités; afin  queVotre  Majesté  portantpromptement 
la  main  au  secours  de  tant  de  misères,  elle  attire 
surtout  son  règne  ces  grandes  prospérités  que  le  ciel 
lui  promet  si  ouvertement?  Puisse  Votre  Majesté 
avoir  bientôt  le  moyen  d'assouvir  son  cœur  de  ce  plai- 
sir vraiment  chrétien  et  vraiment  royal ,  de  rendre 
ses  peuples  heureux  :  ce  sera  le  dernier  trait  de  votre 
bonheur  sur  la  terre  ;  c'est  ce  qui  comblera  Votre 
Majesté  d'une  gloire  si  accomplie,  qu'il  n'y  aura  plus 
rien  à  lui  désirer  que  la  félicité  éternelle,  que  je  lui 
souhaite  dans  toute  l'étendue  de  mon  cœur.  Amen. 


•  DK   hÀ.    ¥ASBIOB 
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:   LE  VENDREDI  SAINT, 
vaAcai  a  ba  covb. 
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1  devons  imiter  sa  pnlimctf.  Dct  c[iuHe  maniiire  Dien  prt- 
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Non  enitn  judica\^i  me  scire  alitfuid  inier  vos  ^  nui 
Jesum  Christum  et  hune  crucifixum  (0. 

£n  effet  il  est  véritable  que  la  sagesse  divine  oe 
s^est  jamais  montrée  plus  à  découvert ,  à  ceux  à  qui 
la  foi  a  donné  des  yeux ,  que  dans  le  mystère  de  la 
croix.  Cest  là  que  Jésus-Çhrist  étendant  les  bras 
nous  ouvre  le  livre  sanglant  dans  lequel  nous  pou- 
vons apprendre  tout  Tordre  des  conseils  de  Dieu , 
toute  l'économie  du  salut  des  hommes ,  la  règle  fixe 
et  invariable  pour  former  tous  nos  jngemens ,  la  di- 
rection sûre  et  infaillible  pour  conduire  droitement 
nos  mœurs ,  enfin  un  mystérieux  abrégé  de  toute  la 
doctrine  de  TEvangileet  de  toute  la  théologie  chré* 
tienne.  Ce  n  est  donc  pas  sans  raison  que  le  pro« 
phète  Isaîe  se  plaint  dans  mon  texte  que  cette  mort 
n'est  pas  méditée;  «  Le  juste  meurt ,  nous  dit-il ,  et 
»  personne  n'y  pense  en  son  cœur  ».  C'est  en  vain 
que  la  sainte  Eglise  appelle  aujourd'hui  tous  ses  en- 
fans  à  la  croix  :  tous  en  révèrent  l'image  ;  peu  en 
contemplent  le  mystère  ;  aucun  presque  ne  s'en  ap- 
plique la  vertu  :  de  sorte  que  le  plus  saint  de  tous 
les  spectacles ,  et  celui  qui  est  le  plus  capable  de 
toucher  les  cœurs ,  n'a  pas  de  force  pour  changer 
les  nôtres. 

Qui  me  donnera ,  chrétiens  y  que  je  puisse  aujour- 
d'hui vous  rendre  attentifs  à  la  croix  de  Jésus-Christ  ; 
que  je  puisse  graver  dans  vos  cœurs  un  souvenir 
étemel  de  sa  passion ,  et  vous  découvrir  les  secrets 
qu'elle  enferme  pour  votre  salut!  Mais,  mes  Frères, 
nul  n'est  capable  d'entendre  le  mystère  de  la  croix, 
si  auparavant  il  ne  l'adore  ;  et  le  degré  nécessaire  pour 

(«)  /.  Cor,  II.  2. 
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péo(!trer  ses  grandeurs,  c'est  de  révérer  ses  bassesses. 
Donc,  ô  croix  du  sauveur  Jésus,  qui  noDS  fait 
voir  aujourd'hui  le  plus  grand  de  tous  les  miradet 
dans  le  plus  grand  de  tous  les  scandales!  â  croix, 
supplice  du  juste,  et  asile  descrimineb;  ouvrage  de 
l'injustice ,  et  autel  de  la  sainteté'  ;  qui  nous  Ates 
Jésus-Christ,  et  qui  nous  le  donnesj  qui  le  fais  notre 
vktime  et  DOtre  monarque  i  et  eufennes  dans  le  Kp-' 
tère  dn  même  écriteau  la  cause  de  ta  mort  et  le  tïti€ 
deiarpyanté;  reçois  nos  adorations,  etfti»noittpait 
deteigriceset  de  tes  lumières.  Je  te  rends ,  6  ôofac 
de  J^u,  cette  religiense  adoration  que  l'Egliie  noer 
enseigDe  ;  et  pour  l'amour  de  celui  dont  le  wppliw 
rïionore ,  dont  le  sang  te  consacre ,  dont  les  opp»-' 
bres  te  rendent  d^e  d'un  culte  étemel,  je  te  dis* 
arec  cette  même  Ëfj^  :  O  Crvx,  ave. 
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ce  titre  vraiment  auguste  ;  c  est  celui  qui  ayant  paru 
au  temps  destiné,  a  dit  hautement  à  tous  les  hommes  : 
«  Qui  de  vous  me  reprendra  de  péché  (0  »  î  et  pour 
tout  dire  en  un  mot,  qui  étant  Dieu  et  homme  tout 
ensemble,  est  saint  d*une  sainteté  infinie,  et  appelé 
pour  cette  raison  «  le  Saint  des  saints  W  ».  Cepen- 
dant une  cabale  impie  8*est  liguée  malicieusement 
contre  lui  ;  elle  a  trouvé  le  moyen  de  corrompre 
un  disciple  periide ,  d^animer  un  peuple  infidèle , 
d'intimider  un  juge  trop  foible  et  malheureusement 
politique,  et  de  faire  concourir  toutes  les  puissances 
du  monde  au  supplice  de  Finnocent  et  du  saint 
qu'on  attache  à  un  bois  infâme  au  milieu  de  deux 
scélérats  :  Et  cum  iniquis  reputatus  est  (^). 

Mais  tandis  que  les  Juifs  ingrats  traitent  leur  Sau- 
veur en  cette  sorte  \  lui  cependant ,  qui  reconnoit 
Tordre  de  son  Père  dans  leur  haine  aveugle  et  en- 
venimée, et  qui  sait  que  c'est  leur  heure  et  la  puis- 
sauce  des  ténèbres,  ne  se  sert  ni  de  $on  pouvoir  in- 
fini ni  de  sa  sagesse  pour  les  confondre  :  il  ne  fait 
que  baisser  la  tête  ;  et  bien  loin  d'appeler  à  son  se- 
cours des  légions  d'anges,  lui-même  n'allègue  rien 
pour  sa  justification.  Bien  plus^  il  ne  se  plaint  pas 
même  de  ses  ennemis.  On  a  vu  les  innocens  afiligés 
faire  de  funestes  imprécations  contre  leurs  persécu- 
teurs; celui-ci,  le  plus  juste  sans  comparaison  et  le 
plus  indignement  traité,  ni  ne  dit  rien  de  fâcheux , 
ni  n'invoque  contre  les  Juifs,  qui  le  persécutent,  le 
ciel  témoin  de  son  innocence  :  au  contraire  il  n'ou- 
vre la  bouche  que  pour  demander  leur  grâce;  et 
non  content  de  leur  pardonner  pendant  qu'ils  le 

(i)  Joan.  yiii.  £fi,  -*  W  Dan,  iz.  a4*  "**  ^'^  ^'««  «"•  «^i- 
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iuDt  mourir  inhumainement,  il  offre  encore  powr 
«nx  ofrMDg  que  répandent  leurs  mainâ  wcriH^f 
tant  sa  bonté  est  tnépuiBable. 

Cest  ainsi  que  pendant  que  les  m^diaHS  osent 
tout  centre  le  Juste^  noo-senlement-il  so«:tfre  tonl 
par  obéissance ,  mais  encore  Q  pardonne  todt  pav 
iafatfricorde.  O  le  saint  et  admirablft^wclacle!  qn'tf 
iMUta  TU  le  «id  «t  la  teiM  qMi  uMtè  ^ihi|||t|i 
tétnriguàif  qa'oU  tdb  jMrtMtttfOn  lî  tefiMM^ 
iMia<«itttiq«iM»  alrtn^ieBictat  «MtMde^ri  aM» 
tfcMrdUMMKBtfKrdMiMtPOtaiMaidoMlfekyeni 
Ai^tiadiV  et  poof  obâr  ttK  ^rophèM,  <fli -Mw 
pnée  kvtn  tait  de  fm»  de  pAîM'  Il  ht  iÉDH'  iû 
Jute  y  comidoMnifc  kutift  w  CMMM  tfHS  Mi^De'iMHlcé 
Qft  w'pOlWCAto^kVWifpklW'AvâBlMMfllIHRWBMt, 
ImC^Use  faontitf  k  ptlrMtiM.  HaÏB^pttiiifAetMftéi 
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Judas  qui  le  trahit ,  plus  que  les  Juifs  qui  T^ccu- 
sent  y  plus  que  Pilate  qui  le  condamné  ^  plus  que 
les  soldats  qui  le  crucifient.  Mais  c*est  d'une  au- 
tre manière  y  que  je  prétends  considérer  notre  crime 
dans  la  passion  du  Sauveur.  Je  ve«ix  vous  y  faire 
voir  les  diverses  dispositions  de  ceux  qui  ont  con<- 
couru  à  persécuter  Tinnocent,  et  dans  ces  disposi*- 
tions  les  inclinations  et  les  mœurs  des  hommes ,  afin 
que  chacun  puisse  reconnottre  la  maKgnité  qu^ 
porte  en  son  cœur.  Pour  cela  il  faut  remonter  jus- 
ques  au  principe ,  et  remarquer ,  chrétiens ,  que  ç*à 
ëté  un  conseil  de  Dieu  que  Jésus-Chrisl ,  qui  devoit 
mourir  pour  le  péché ,  mourût  aussi  par  le  pécfcé 
même  :  'je  veux  dire  qu'étant  la  victime  et  la  -com- 
mune piv>pitiation  de  tous  les  crimes  du  monde  (0 , 
il  est  aussi  arrivé  que  presque  tons  les  crimes  ont 
part  à  sa  mort  et  à  son  supplice.  C'est  pourquoi  nous 
y  voyons  concourir  l'envie ,  la  cruauté ,  la  dérision  y 
les  blasphèmes  y  les  artifices ,  les  faux  témoignages^ 
l'infustice  et  la  perfidie  ;  enfin  il  à  éprouvé  tout  et 
qu'il  y  a  de  plus  furieux ,  de  plus  injure  et  de  plu^ 
malin  dans  le  cœur  de  l'homme. 

Que  si  vous  me  demandez  queUe  a  été  la  cause  de 
ce  conseil  y  et  pourquoi  tant  de  crimes  ont  concouru 
au  supplice  du  Sauveur  des  âmes;  je  vous  dirai , 
chrétiens  y  c'est  que  le  Pîls  de  Dieu  nous  est  proposé 
comme  celui  qui  non-seulement  doit  ex]pier  les  pé- 
chés et  la  malice  du  monde ,  mais  encore  la  faire 
haïr.  Il  y  a  dans  la  créature  un  fond  de  malignité  in- 
finie,  qui  fait  dire  à  rap6u*e  saint  Jean,  non-seule- 
ment que  le  monde  est  xaalin ,  mais  encore  «  qu'il 

(0  /.  Joan.  u.  3. 
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«  n'est  autre  chose  cjue  malignité  »  :  Sfimdits  totus 
in  malignopositus  cj(  (0.  [Elles'est]  produite  contre 
Jésus-Christ  pour  deux  raisons  :  il  est  venu  combattre 
la  malignité  du  monde  ;  il  a  ettî  nécessaire  qu'il  la 
fît  déclarer  toute  entière,  afin  de  faire  éclater  l'op- 
position éternelle  de  lui  et  du  monde  :  c'est  pour- 
quoi elle  a ,  pour  ainsi  dire ,  marché  contre  lui 
comme  en  bataille  rangée,  et  déployé  contre  lui 
tout  ce  qu'elle  a  de  malices. 

Secondement  [il  est  venu]  expier  [les  péchés], 
Dous  donner  les  moyens  de  les  connoitre ,  et  les  mo- 
ti&  de  les  haïr.  Mais  rien  ne  nous  peut  faire  haïr  da- 
vantage la  malignité  du  monde ,  que  de  lui  voir  ré- 
pandre contre  le  Sauveur  tout  ce  qu'elle  a  de  venin. 
C'est  pour  cela  qu'il  a  fallu  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  secret ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  profondeur  daos  la 
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prit  humain  :  enfin  venez  voir  ce  qu'il  faut  souffrir 
de  Tamitiéy  de  lahaine,  de  Tindifférence  des  hommes; 
de  leur  appui ,  de  leur  abandon  ;  de  leurs  vertus  et 
de  leurs  vices  ;  de  leur  probité  et  de  leur  injustice. 
Tout  est  changeant ,  tout  est  infidèle  ,  tout  se 
tourne  en  affliction  >  et  Jésus-Christ  nous  en  est  un 
illustre  exemple  {*) 

Que  lui  fera  maintenant  souffrir  la  fureur  de  ses 
ennemis?  Mille  tourmens,  mille  afflictions ,  mille  ca* 
Jomnies.  Mais  avant  que  de  vous  parler  de  toutes 
ces  indignités,  regardons-en  la  première  cause  qui 
ëtoit  une  noire  envie.  C'est  la  plus  basse ,  la  plus 
odieuse  y  la  plus  décriée  de  toutes  les  passions  ;  mais 
peut  -  être  la  plus  commune ,  et  dont  peu  d'ames 
sont  tout-à-fait  pures.  Apprenons  donc  à  la  détester 
et  à  la  déraciner  jusqu'aux  moindres  fibres;  puisque 
c'est  elle  qui  a  inventé  et  exécuté  tout  ce  qui  a  été 
entrepris  contre  le  Juste.  Les  hommes  se  piquent 
d'être  délicats  ;  et  la  flatterie  de  notre  amour-propre 
nous  fait  si  grands  à  nos  yeux ,  que  nous  prenons 
pour  un  attentat  la  moindre  apparence  de  contra- 
diction y  et  nous  nous  emportons  si  peu  qu'on  nous 
-blesse. 

Mais  ce  qu  il  y  a  en  nous  de  plus  déréglé ,  c'est 
que  même ,  tant  nous  sommes  tendres,  on  nous  fâche 

(^.  Voyez,  pour  remplir  cette  lacune,  le  sermon  précédent,  de- 
puis la  page  49^  jusqu^à  la  page  5oi.  U  est  à  croire  que  Bossuet  se 
proposoit  d'emprunter  de  ce  même  sermon  ce  qui  manque  ici ,  puis- 
qu'il j  renvoie  dans  un  ftutre  endroit  du  manuscrit.  (  £diL  Je 
VtnaUUs.  ) 
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paimi  les  douleurs ,  et  Faigreur  de  la  moquerie,  dans 
le  dernier  emportement  de  la  cruauté. 

SECOND  POINT. 

Saint  Augustin  a  remarqué  comme  trois  principes 
de  la  mort  de  notre  Seigneur.  «  Jésus-Christ ,  dit  ce 
»  saint  évêque  (0,  a  été  livré  au  dernier  supplice 
»  par  trois  sortes  de  personnes;  par  son  Père^  par 
»  ses  ennemis  y  par  lui-même  ».  11  a  été  livré  par 
son  Père;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  l'apôtre  que  «  Dieu 
»  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  mais  qu'il  l'a  li- 
»  vré  pour  nous  tous  »  :  Pro  nobis  omnibus  tradi- 
dit  eum  (^).  11  a  été  livré  par  ses  ennemis  :  Judas  l'a 
livré  aux  Juifs;  Ego  vobis  eum  tradam  (^);  les  Juifs 
l'ont  livré  à  Pila  te  ;  Tradiderunt  Pontio  Pilato  prœ* 
sidiii);  «  Pilate  Ta  livré  aux  soldats  pour  le  cruci- 
»  fier  »;  Tradiditeum  militibus  ad  crucifigendum  (^). 
Non-seulement,  chrétiens,  il  a  été  livré  par  son  Père, 
et  livré  par  ses  ennemis,  mais  encore  livré  par 
lui-même;  et  saint  Paul  en  est  touché  jusqu'au 
fond  de  l'ame,  lorsqu'il  écrit  ainsi  aux  Galates  :  <c  Je 
»  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé,  et  s'est 
»  livré  lui-même  pour  moi  )>  ;  Et  tradidit  semetipsum 
pro  me  (6).  Voilà  donc  le  Fils  de  Dieu  livré  à  la  mort 
par  de  différentes  personnes  et  par  des  motifs  bien 
différens.  Son  Père  l'a  livré  par  un  sentiment  de  jus* 
tice,  Judas  par  un  motif  d'intérêt,  les  Juifs  par  Fins-- 
tinct  d*une  noire  envie  ,  Pilate  par  lâcheté,  lui- 
même  enfin  par  obéissance. 

Mais  pour  entendre  jusqu'où  va  son  obéissance , 

(»)  In  Epist,  Joan.  Tract,  vu,  /i.  7,  tom.  m,  part.  11,  col.  874 1 
8^5.  —  (a)  Rom.  VIII.  3a.  —  (')  Matth.  juLyi,  j5.  —  v4)  Md,  julyu.  a. 
—  ^5;  Jiij,  a6.  —  K^)  Gai.  11. 20. 


»rr  ''■'''''"='■'>-«' 

«»"lMk  toute  la  p„i,,,„„ 
•ente  va,„e„,„,_  ,,„,., 

Wcbirla„a,„,v«„avezvue„ 
» '"nés  d.cl,aî„,e,  ,„„,„'; 

«-)e6„pa,,e,,„-,e„...a* 

'  adore  1  ordre  de  son  Kre 

>»-«M.„aIicodesJ„,fs„;;' 

contre  sa  personne  •„■  '^ 

««e".»so„,d:;;,/;,'"'M" 


DE    JÉ8U8-CHRIST.  Sl^ 

Cest  ce  que  Tapôtre  saint  Pierre  nous  explique 
excellemment  en  un  petit  mot  dans  sa  première 
Epitre  canonicfue  (0,  oii  remettant  devant  nos  yeux 
Jésus-Christ  souffrant ,  il  remarque  «  qu  il  ne  rendoit 
»  point  ni  opprobres  pour  opprobres ,  ni  malédic* 
»  tion  pour  malédiction^  ni  inenstces  pour  menaces  » . 
Que  faisoit-il  donc,  chrétiens,  dans  tout  le  cours 
de  sa  passion  7  Fapôtre  saint  Pierre  nous  l'expliquera 
dans  une  seule  parole  :  Tratlebat  autem  judicanti 
se  injuste  :  a  II  se  livroit,  il  s'abandonnoit  à  celui 
»  qui  le  jugeoit  injustement  ».  Et  ce  qui  se  dit  de 
son  juge  f  se  doit  entendre  de  la  même  sorte  de  tous 
ceux  qui  entreprennent  de  lui  faû^e  insulte  :  il  se 
livre  tout-à-fait  à  eux  pour  fah*e  de  lui  à  leur  vo- 
lonté. C'est  pourquoi  il  ne  refuse  pas  sa  divine  bouche 
aux  perfides  baisers  de  Judas  ;  il  tend  volontairer 
ment  aux  coups  de  fouet  ses  épaules  innocentes;  il 
donne  lui-même  ses  maids ,  qui  ont  opéré  tant  de 
miracles,  tantôt  aux  liens  et  tantôt  aux  dous;  et 
présente  ce  visage,  autrefois  si  majestueux,  à  toutes 
les  imlignités  dont  s*avise  une  troupe  furieuse.  Il  est 
écrit  expressément ,  «  qu  il  ne  détourooit  pas  seule- 
»  ment  sa  face  »  :  Faciem  meam  non  averti  ab  in- 
erepantibus  et  conspuenù'bus  in  me  W.  Victime  hum- 
blement dévouée  à  toute  sorte  d'excès,  il  ne  fait 
qu'attendre  le  coup  sans  en  vouloir  seulement  élu- 
der la  force  par  le  moindre  mouvement  de  tête.  Ve- 
nez donc,  ô  Juifs  et  Romains,  magistrats  et  parti- 
culiers, peuples  et  soldats,  venez  cent  fois  à  la 
charge;  multipliez  sans  fin  vos  outrages,  plaies  sur 
plaies ,  douleurs  sur  douleura ,  indignités  sur  indi- 

(«)  1.  Petr.  II.  23.  —  (»)  Is.  t.  6. 
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gnilôs  :  mon  Sauveur  ne  résiste  pas,  et  respecte  en 
votre  fureur  l'ordre  de  son  Père.  Ainsi  son  innocence 
est  abandonnée  au  débordement  effréné  de  votre 
licence,  et  à  la  toute-puissance,  si  je  puis  l'appelsT 
ainsi ,  de  votre  malice. 

Si  jamais  il  vous  arrive,  Messieurs,  de  tomber 
entre  les  mains  de  vos  ennemis,  dètre  décriés  par 
leurs  médisances,  enveloppés  dans  leurs  artifices, 
accablés  par  leur  puissance  et  par  leur  crédit,  sou- 
venez-vous du  Juste  que  vous  voyez  succomlwr  au- 
jourd'hui sousla  malice  obstinée  de  ses  envieux.  C'e^ 
là ,  je  le  confesse,  la  plus  rude  épreuve  d«  la  pa- 
tience: on  cède  plus  facilement  dans  les  autres  maux 
où  la  malice  des  hommes  ne  se  mêle  pas;  mais  quand 
la  malignité  de  nos  ennemis  est  la  cause  de  nos  dis- 
grâces ,  on  a  peine  à  trouver  de  la  patience.  Et  la 
raison,  chrétiens,  c'est  que  par  exempte  dans  lei 
maladies  un  certain  cours  naturel  des  choses  nous 
découvre  plus  clairement  l'ordre  de  Dieu  ,  auquel 
notre  volonté  quoique  indocile  voit  bien  néanmoins 
qu'il  faut  se  rendre.  Mais  cet  ordre  qui  nous  est 
montré  dans  les  nécessités  naturelles,  nous  est  caché 
aucontraire  parla  malice  des  hommes.  Lorsque  nous 
sommes  circonvenus  par  des  fraudes,  par  des  injus- 
tices, par  des  tiomperics;  lorsque  nous  voyons  que 
«  nos  ennemis  nous  ont  comme  assiégés  et  envii-onnés 
»  par  des  paroles  de  haine  » ,  ainsi  que  parle  le  divin 
Psalniiste;  Scrmonibus  odii  circumdederunt  me  et 
cxpugnaverunt  me  gratis  i'),  [que]  les  sorties  pour 
nous  échapper,  les  avenues  pour  nous  secourir  [sont 
fermées  par]  une  circonvallation  d'iniquité,  et  que 
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de  quelque  côté  que  nous  nous  tournions ,  leur  ma- 
lice a  pris  les  devans ,  et  nous  a  fermés  de  toutes 
parts,  alors  il  est  malaisé  de  reconnoître  l'ordre  d'un 
pieu  juste  parmi  tant  d'injustices  qui  nous  pressent; 
et  comme  rieo  ne  nous  pai-oît  que  la  malice  des 
hommes  qui  nous  trompent  et  qui  nous.oppriment, 
notre  cœur  croit  avoir  droit  de  se  révolter  ;  et  c'est 
là  qu'on  se  sent  poussé  aux  derniers  excès. 

O  Jésus  crucifié  par  les  impies  \  û  juste  persécute 
de  la  manière  du  monde  la  plus  outrageuse  !  venea 
ici  à  notre  secours,  et  faites-nous  voir  l'ordre  de  Dieu 
dans  les  maux  que  nous  eadurons  par  la  malice  des 
hommes.  En  effet  qu'est-il  jamais  arrivé  au  monde 
par  un  ordre  plus  manifeste  de  la  providence  de 
Dieu  que  la  passion  de  son  FlLs?  et  quel  événement 
a-t-on  jamais  vu  où  la  malice,  où  la  perfidie,  où  tons 
les  crimes  aient  plus  de  part  ?  C'est  là ,  si  nous  Vea-r 
tendoDS ,  la  cause  de  ce  grand  combat  de  Jésus-Christ 
contre  la  justice  de  son  Père.  «  O  Père,  lui  dit-il 
»  avec  tant  d'ardeur  dans  le  jardin  des  Olives ,  que 
»  ce  calice  passe  loin  de  moi  n.  A  la  vérité,  chré- 
tiens, étant  homme  comme  nous  et  de  même  com- 
plexion  ,  il  avoit  une  horreur  naturelle  de  la  mort 
H  des  tourmens  :  mais  je  ne  me  tromperai  pas  en 
\as6urant  que  c'est  quelque  chose  de  plus  rigou- 
...  '  >^  lui  fait  faire  cette  prière  avec  tant  d'ins- 
tance. <-  >.-st  qu'il  voyoît  dans  le  calice  de  sa  passion 
non-seulement  des  douleurs  exlrémes ,  mais  encore 
des  injustices  inouies  :  c'est  ce  qui  en  fait  la  grande 
amertume ,  c'est  ce  qui  cause  le  plus  d'horreur  à  sa 
sainte  ame  *,  et  rien  ne  l'afflige  tant  dans  set  plaies , 
que  lorsqu'il  voit  qu'il  n'en  reçoit  point  que  par  au- 
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tant  de  îacriléges.  O  mon  Père,  ce  n'est  pas  aînà 
que  je  voadrois  être  couvert  des  pèches  du  peuple  ; 
oh  !  je  ne  refuse  pas  les  douleurs  :  eh  !  mon  Père ,  s'il 
se  pouvoit  que  je  souffrisse  sans  tant  de  crimes  de  la 
part  de  mes  ennemis ,  mes  peines  seraient  supporta- 
hles  ;  mais  faut-il  qu'avec  tant  de  totirmens ,  je  boire 
encore ,  pour  ainsi  dire ,  tant  d'iniquités ,  et  que  je 
mevoie  l'unique  sujet  de  tant  d'horribles  blasphèmes, 
de  tant  de  violences  furieuses  ?  Pater,  si  posstbile 
est ,  transfcr  calicem  istitm  h  me  :  c  O  Père ,  s'il  est 
a  possible,  délivrez -moi  du  moins  de  cette  amer- 
»  tume  ;  et  toutefois ,  ajoute-t-il ,  non  ma  volonté , 
!>  mais  la  vôtre  a  :  f^erumtamen  non  mea  volantax , 
ied  tua  fiai  (0.  Quoi  donc,  la  volonté  du  Père  ce- 
leste  est-elle  dans  la  trahison  de  Judas ,  dans  la  fu- 
renr  des  pontifes,  et  dans  tous  tes  autres  crime» 
énormes  dont  je  vous  ai  fait  tant  de  fois  le  dénom- 
brement ? 

C'est  ici  qu'il  nous  faut  entendre  avec  le  grand 
saint  Augustin  (^J,  que  Dieu  préside,  même  atii 
mauvais  conseils  r  il  les  bride,  il  les  pousse,  il  lâche 
la  main,  il  les  tient  domptés  et  captifs-,  et  malgré  les 
mauvaises  intentions  il  les  conduit  à  ses  fins  cachées; 
[sans  cela] ,  Dieu  tout-puissant  et  tout  bon  ne  per- 
mettroit  pas  tant  de  péchés,  il  ordonne  les  ténèbres 
aussi  bien  que  la  lumière  ;  c'est-à-dire,  qu'il  rapporte 
aux  desseins  secrets  de  sa  providence,  non  moins  les 
complots  criminels  que  les  actions  vertueuses;  et 
quelque  effort  que  les  méchnns  fassent  pour  se  retirer 

i')  Matih.  xxïi.  39.  Luc.  \\n.  41.  —  1')  Lib.  dt  Grat.  el  lib.  Ai- 
Utr.  n.  4r,  ^i,  tvni.  x,  tul.  7^0,  ;^i.  Serm.cxi.v.  n.  5,  (ohi.  t, 
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de  lui  j  ils  retombent  d'an  autre  côte  dans  Tordre  de 
sa  providence  [et  de  sa]  sagesse. 

Ainsi  osez  tout,  6  mécbans  esprits;  attaquez , 
pressez,  accablez,  aiguisez  vos  langues  malignes , 
enfoncez  bien  avant  vos  dents  venimeuses,  assouvissez 
par  vos  médisances  cette  humeur  malfaisante  qui 
vous  domine  :  le  fidèle  doit  vivre  en  repos  ;  parce 
que  vous  pouvez  bien  entreprendre ,  mais  vous  ne 
pouvez  rien  opérer  que  ce  que  Dieu  veut.  Vous  lan- 
cez vos  traits  empoisonnés  ;  mais  ils  ne  portent  pas 
toujours  où  votre  main  les  adresse ,  et  Dieu  saura 
bien ,  quand  il  lui  plaira ,  non-seulement  les  détour- 
ner, mais  encore  les  repousser  contre  vous.  Il  ne  faut 
donc  pas  nous  troubler  pour  la  malice  des  hommes  : 
Jésus  persécuté  et  obéissant  nous  y  fait  reconnottre 
Tordre  de  son  Père. 

Prenons  garde  seulement.  Messieurs,  à  n^aigrir 
pas  nos  maux  par  Timpatience,  et  à  nHrriter  pas 
Dieu  par  nos  murmures;  allons  toujours  constam- 
ment par  les  droites  voies  :  si  cependant  nos  ennemis 
remportent  sur  nous ,  si  les  desseins  équitables  sont 
les  moins  heureux ,  et  que  la  malice  prévale  contre 
la  simplicité ,  ne  perdons  pas  pour  cela  notre  con- 
fiance ;  ne  croyons  pas  que  nous  succombions  sous 
Tefibrt  d*une  main  mortelle  ;  regardons  d*oil  est  parti 
Tordre  souverain ,  et  disons  à  nos  ennemis  comme  le 
Sauveur  faisoit  à  Pilate  :  ce  Vous  ne  pourriez  rien 
»  contre  moi ,  s'il  ne  vous  étoit  donné  d'en-haut  »  : 
Non  haberes  potestatem  adi^ersum  me  ullam,  nisi  tiii 
datum  esset  desuper  (0. 

C'est  ce  qui  doit  éteindre  en  nos  cœurs  tous  les 
sentimens  de  vengeance  :  car  la  malice  de  nos  enne* 

(0/oa/i.  XIX.  II. 
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mis,  toute  odieuse  qu'elle  est,  ne  laisse  pas  d'être 
l'iDstruinent  d'une  main  divine  pour  nous  excrc«roa 
pour  uous  punir.  Il  faut  que  cette  pensée  désarme 
notre  colère;  et  celui-là  est  trop  hardi  qui  voyant 
paroUre  ia  main  de  Dieu ,  et  l'ordre  d'un  tel  souve- 
rain ,  songe  encore  à  se  venger,  et  non  à  s'abaisser 
et  se  soumettre.  AJnsi  regardons ,  Messieurs ,  non  c» 
que  les  hommes  ont  fait  contre  nous  ,  mais  qui  est 
celui  (I  qui  leur  a  donné  la  puissance  de  nous  nuire  ■; 
Datum  estiilis ut  nocerenti')  :  alors  nosresscntimeoi 
n'oseront  paroître  ;  une  plus  haute  pensée  nous  oc- 
cupera ;  et  par  respect  pour  l'ordre  de  Dieu  nous 
serons  prêts  non-seulement  à  souQrir,  mais  encore  » 
pardonner  :  Jdsos-Christ  crucifié  nous  en  a  donné  I 
rexeinplc. 

TROISIÈME  POINT. 

Voua  avez  vu  ,  chrétiens,  tonte  la  malignité deU 
crcoture  doclurée ouvertement  contrelui;  vousavez 
vu  le  Juste  accablé  par  ses  amis,  par  ses  ennemis , 
par  ceux  qui  e'iant  en  autorité  dévoient  leur  pro- 
tection à  son  innocence,  parlalbiblessedes  uns,  par 
la  cruelle  fermeté  des  autres  :  il  n'oppose  rien  à 
tous  ces  outrages  qu'un  pardon  universel  qu'il  ac- 
corde à  tous  et  qu'il  demande  pour  tous  à  son  Père: 
V  O  Père,  dit-il,  pardonnez-leur;  car  ils  ne  savent 
»  ce  qu'ils  font  »  :  Pater ,  dimiltc  illis  :  non  enim 
sciunt  quid  faciunt  i.'') .  Vous  voyez  que  non  content 
de  leur  pardonner,  sa  divine  bonté  les  excuse  :  il 
plaint  leur  ignorance  plus  qu'il  ne  blâme  leur  ma- 
lice; et  ne  pouvant  excuser  la  malice  même ,  U  oflre 
pour  l'expier  la  mort  qu'ils  lui  font  souffrir,  et  «  les 
{')  ^pi,c.  vu.  1.  —  ;■!  i„e.  xïiji.  31- 
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»  rachète  du  sang  qu'ils  répandent  »  ;  Ipso  rcdetnpU 
sanguine  quem  fuderunt  (0. 

A  la  vue  d*un  tel  excès  de  miséricorde  y  aurotis* 
nous  Famé  assez  dure  pour  ne  vouloir  pas  aujour- 
d'hui, et  excuser  tout  ce  qu'on  nous  a  fait  souflTrir 
par  la  foiblesse,  et  pardonner  de  bon  cœur  tout  ce 
qu'on  nous  a  fait  souffrir  par  la  malice?  Chrétiens, 
ceux  qui  nous  haïssent  et  nous  persécutent  ne  savent 
•en  vérité  ce  qu'ils  font.  Ils  se  font  plus  de  mal  qu'à 
nous  :  leur  injustice  nous  blesse ,  mais  elle  les  tue; 
ils  se  percent  eux-mêmes  le  sein  pour  nous  ef- 
fleurer la  peau.  Ainsi  nos  ennemis  sont  des  furieux 
qui  ne  savent  ce  qu'ils  font;  qui  voulant  nous  faire 
boire  y  pour  ainsi  dire,  tout  le  venin  de  leur  haine , 
en  font  eux-mêmes  un  essai  funeste,  et  avalent  les 
premiers  le  poison  qu'ils  nous  préparent.  Que  si 
ceux  qui  nous  font  du  mal  sont  des  malades  empor- 
tés, pourquoi  les  aigrissons-nous  par  nos  vengeances, 
et  que  ne  tâchons-nous  plutôt  à  les  ramener  à  leur 
•bon  sens  par  la  patience  et  par  la  douceur  ?  Mais 
nous  sommes  bien  éloignés  de  ces  charitables  dispo- 
sitions :  bien  loin  de  faire  effort  sur  nous-mêmes 
pour  endurer  une  injure,  nous  croirions  nous  dé- 
grader et  nous  ravilir,  si  nous  ne  nous  piquions 
d'être  délicats  si  peu  qu'on  nous  blesse.  Aussi  pous- 
sons-nous sans  bornes  nos  ressentimens  :  nous  exer- 
çons sur  ceux  qui  nous  fâchent  des  vengeances  im- 
pitoyables; ou  bien  nous  nous  plaisons  de  les  acca- 
bler par  une  vaine  ostentation  d'une  patience  et 
d'une  pitié  outrageuse,  qui  ne  se  remue  pas  par  dé- 
co S.  AugusU  in  Joan.  TractaU  xcii,  n,  i,  tom,  m,  part,  n, 
col.  734. 
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dain ,  et  qui  feint  d'être  tranquille  pour  ÎDsultïr 
davantage  :  tant  nous  sommes  cruels  ennemis  et  im^ 
placaLles  vengeurs  ,  qui  faisons  des  armes  oQVn- 
siveâ  et  des  instruineus  de  colère,  de  la  patience 
même  et  de  la  pitii5. 

Chrétiens,  que  ce  saint  jour  ne  se  passe  pas  8uns 
que  nous  donnions  nos  ressentimens  à  Jésus-Citrist 
crucifie  :  ne  pensons  pas  inutilement  à  Li  mort  da 
Juste  et  à  ses  boutes  infinies.  Pardonnons  à  son  exem- 
ple à  nos  ennemis^  et  songeons  qu'il  n'y  a  point  de 
pàque  pour  nous  sans  ce  pardon  nécessaire.  Je  suit 
que  ce  précepte  évangélique  n'est  guère  écouté  à  U 
Cour  :  les  vengeances  y  sont  infinies;  et  quand  on 
ne  les  pousseroit  pas  par  ressentiment ,  on  se  senti* 
rntt  oblige  de  le  faire  par  politique.  On  ci  ait  i^u'il 
est  utile  lie  se  faire  craindre  ;  et  on  pense  qu'on  s'ex- 
pose trop  quand  on  est  d'humeur  à  souffrir.  Et  peut^ 
être  qu'on  support eroit  cette  maxime  an tichréticnoe, 
si  nous  n'avions  à  ménager  que  les  intérêts  da 
monde  :  mais  notre  grand  intérêt  c'est  de  savoir  nous 
concilier  la  mise'ricorde  divine,  c'est  de  ménager  un 
Dieu  qui  ne  pardonne  jamais  qu'à  ceux  qui  pardon- 
nent sincèrement,  et  n'acrorde  sa  miséricorde  qu'à 
ce  prix.  Noire  aveuglement  est  extrême ,  si  nous  ce 
sacrifions  à  cet  intérêt  éternel  nos  intérêts  périssa- 
bles. Pardonnez  donc,  chrétiens;  mais  après  la  grâce 
accordée  ,  qu  d  n'y  ait  plus  de  froideur  :  je  vous  le 
dis  devant  Dieu ,  et  Jésus-Christ  crucUié  me  sera  un 
témoin  fidèle  que  je  dis  la  vérité.  La  manière  de 
pardonner  qu'on  introduit  dans  le  monde  est  une 
dérision  manifeste  de  son  Kvangilc  .-  amis,  pourvu 
qu'on  ne  se  voie  pas;  on  ne  veut  point  revenir  des  prc- 
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mieirs  ombrages.  Pardonner  comme  Jésus  -  Christ  a 
pardonné;  tâcher  de  rétablir  la  confiance  perdue ^ 
rappeler  le  cœur  aliéné  ;  et  rallumer  la  charité 
toute  éteinte  y  par  des  bienfaits  effectifs  :  Benefa^ 
cite  (0.  Ne  me  demandez  point  d*autre  raison;  le 
mystère  me  rappelle.  Décidons  une  fois  ce  que  TE- 
vangile  a  décidé  :  le  sang  de  Jésus-Christ  ^  son  exem- 
ple, pour  toute  raison  :  autrement  nulle  commu- 
nion avec  Jésus-Christ  y  nulle  société  à  la  croix,  et 
nulle  part  à  la  grâce  qu  il  a  demandée  pour  nous  à 
son  Père. 

Car,  mes  Frères ,  vous  n*ignoree  pas  que  nous 
avons  tous  été  compris  dans  la  prière  qu'il  a  faite. 
Jésus-Christ  étoit  attaché  à  un  bois  infâme ,  levant  à 
Dieu  ses  mains  innocentes  y  et  sembloit  n'être  élevé 
si  haut  que  pour  découvrii*  un  peuple  infini  qui  se 
moque  de  ses  maux,  qui  remue  la  tête,  et  fait  un 
sujet  de  risée  d'une  extrémité  si  déplorable.  Mais  sa 
vue  porte  bien  plus  loin  :  il  voit  tons  les  hommes 
avec  tous  leurs  crimes  :  il  nous  a  vu  chacun  en 
particulier.  En  ce  jour,  «  je  vous  ai  vu,  dit -il,  et 
7è  je  vous  ai  appelé  par  votre  nom  (3;  ».  Il  est  frappé 
de  tous  nos  péchés  non  moins  que  de  ceux  des 
Juifs  qui  le  persécutent  :  il  ne  nous  trouve  ni  moins 
aveugles  ni  moins  inconsidérés  dans  nos  passions  ;  et 
touché  de  compassion,  il  déplore  notice  aveuglement 
plutôt  qu'il  ne  blâme  notre  malice.  Il  se  tourne  donc 
à  son  Père,  et  lui  demande  avec  larmes  qu'il  ait  pitié 
de  notre  ignorance.  En  effet  les  hommes  qui  pè- 
chent sont  doublement  aveugles  :  ils  ne  savent  ni 
ce  qu'ils  font  ni  oii  ils  s'engagent;  et  permettez-inoi, 
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clu'ctiens,  de  considérer  ici  notre  aveuglement  dani 
celui  des  malheureux  Juifs. 

Ils  sont  misérablement  aveugles;  puisqu'après  Unt 
de  signes  et  tant  de  miracles ,  ils  ne  veulent  pas  con- 
sidérer la  dignité  de  celui  sur  lequel  ils  mettent  leur) 
mains  sacrilèges.  Mais  voici  le  dernier  excès  ;  ctsl, 
Messieurs,  qu'ayant  à  choisir  entre  Jésus  el  Baiab- 
lias,  «  ils  renient,  comme  dit  saint  Pîenc  ('),  le 
»  Juste  et  le  Saint;  ils  délivrent  le  meurtrier,  cl 
»  font  mourir  l'Auteur  de  la  vie  a.  11  n'est  pas  né- 
cessaire que  je  parle  ici  :  c'est  déjà  une  chose  hor- 
rible de  voir  qu'ds  ont  mis  leur  Sauveur  en  croii; 
mais  si  nous  venons  à  considérer  de  qui  il  remplit  la 
place,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  égaler  l'indignité  de 
ce  choix.  Mais  soit  que  nous  nous  indignions  contre 
l'injustice  des  Juifs,  soit  que  nous  nous  étonnions 
d'un  si  étrange  aveuglement ,  jetons  lea  yeux  sur 
nous-mêmes  :  il  n'est  pas  nécessaire  que  je  parle 
ici  ;  que  chacun  se  juge  en  sa  conscience.  Que  quit- 
tons-nous? que  clioisissons-nous?  que  préférons- 
nous  à  Jésus-Christ?  que  faisons-nous  non-seulement 
vivre,  mais  régner  en  sa  place?  pour  qui  est-ce  que 
notre  cœur  se  déclare?  et  qu'est-ce  qui  nous  fait 
dire  :  V  Qu'on  l'ote ,  qu'on  le  crucifie  {'')  d  ?  et  [nous] 
crucifions  Jésus-Christ  encore  une  fois  (3).  Quel  est 
donc  notre  aveuglement?  et  après  cet  indigne  choii, 
quelle  espérance  nous  resteroit  de  notre  salut,  si 
Jéïus-Clirist  n'avoit  prié  à  la  croix  pour  ceux  qui  ne 
savent  ce  qu'ils  font? 

Mais  nous  pensons  encore  moins  à  quoi  nous 
nous  engageons,  et  quelle  vengeance  nous  attirons 
(')  ytcl  1».  i.',,  )S.—  {')Joait.x.ii..  i5.— l.iJ//ei/-,Ti.S. 
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.ur  nos  têtes  par  cette  outrageuse  préférence.  Les 
fuifs  contentent  leur  haine  ;  et  pendant  qu'ils  ré- 
>andent  le  sang  innocent  avec  un€|  si  furieuse  inhu- 
nanité,  ils  ont  encore  Faudace  de  dire  :  «  Son  sang 
»  soit  sur  nous  et  sur  nos  enfans  (0  ».  Ils  ne  savent 
li  ce  qu'ils  font  ni  ce  qu'ils  disent  ;  et  ne  pensent  pas^ 
es  malheureux,  que  pendant  qu'ils  assouvissent  leur 
)assion ,  ils  avancent  leur  jugement  y  leur  dernière 
*uine.  Race  maudite  et  déloyal^ ,  ce  sang  sera  sur 
;oi  selon  ta  parole  :  ce  sang  suscitera  contre  toi  des 
ennemis  implacables  qui  abattront  tes  murailles  et 
es  forteresses  y  et  renverseront  jusqu'aux  fondemens 
:e  temple  l'ornement  du  monde,  ils  ne  savent  pas  > 
Is  n'entendent  pas;  et  enchantés  par  leur* passion ^  . 
Is  ne  voient  point  la  colère  qui  les  menace.  Et  nous 
également  enivrés  par  nos  passions  insensées ,  nous 
le  regardons  point  le  jour  de  Dieu,  jour  de  ténè- 
jres,  jour  de  tempête,  jour  d'indignation  éter- 
nelle (^}  ;  et  nous  ne  considérons  pas  de  quelle  sorte 
nous  pourrons  porter  les  coups  incessamment  re- 
loublés  de  cette  main  souveraine.  Jésus-Christ  suc- 
combe sous  ce  poids  terrible  :  il  s'afflige,  il  se  trou- 
ble, il  sue  sang  et  eau;  il  se  plaint  d'être  délaissé; 
il  ne  trouve  point  de  consolation. 

Tel  est,  Messieurs ,*un  Jésus  sous  l'efFroyable  pres- 
soir de  la  justice  divine.  Les  femmes  de  Jérusalem  sont 
émues  de  compassion  voyant  l'excès  de  ses  maux  et 
de  ses  douleurs  ;  mais  écoutez  comme  il  leur  parle  : 
«  Ne  pleurez  point  sur  moi,  leur  dit-il;  mais  pleurez 
n  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfans  (^)  ».  Déplorez 
la  calamité  qui  vous  suit  de  près  :  car  ic  si  on  fait 

(0  Mauh,  zxYU.  a5.  —  (*)  JoêL  ii.  i,  a.  —  (>)  Lue,  zziii.  a8. 
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a  ainsi  au  bois  verd ,  que  feia-t-on  au  bois  sec  (0  »' 
Cliréticos,  qui  vous  étonnez  de  voii'  Jésus -Chiifl  | 
traité  si  cruellement ,  étonnez-vous  de  vous-mêmei  I 
et  des  supplices  que  vous  attirez  sur  vos  têtes  crîmi-  | 
nelles.  6i  la  justice  divine  n'épargne  pas  l'innooetit, 
parce  qu'U  a  répondu  pour  les  pécheurs ,  que  doiveot 
attendre  les  péclieurs  eux-mêmes,  s'ils  méprisent  la 
miséricorde  qui  leur  est  otiérte?  Si  ce  bois  verd,  ce 
bois  vivant ,  si  Jésus-Christ ,  cet  arbre  fécond  qui 
porte  de  si  beaux  fruits ,  n'est  pas  épargtu:;  pécheur, 
bois  aride,  bob  déraciné,  qui  n'est  plus  bon  que  pour 
le  feu  éternel ,  que  dois-tu  attendre  7  C'est  ce  que 
nous  ne  voyons  pas  j  et  Jésus  touché  de  compassion 
des  misères  qui  nous  attendent  :  O  Père,  ayez  pitié 
de  ces  insensés  qui  courent  en  aveugles  à  leur  dam- 
nation, en  riant,  en  battant  des  mains,  en  s'applaiK 
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leurs  y  où  toute  TEglise  nous  crie  :  ce  Mes  Frères , 
»  nous  vous  conjurons  pour  Jésus-Christ ,  de  vous 
»  réconcilier  avec  Dieu  (0  ».  Qui  de  nous  n*est  pas 
résolu  durant  ces  saints  jours  d'approcher  de  la  sainte 
table  ?  O  sainte  résolution  !  mais  trouvez-  bon  néan- 
moins que  je  vous  an*éte  pour  vous  dire  avec  Ta- 
pôtre:  Probetaulemseipsum  homoW  :  «  que  rhouime 
»  s*éprouve  soi-même  ».  L^aclion  que  vous  allez  faire 
est  la  plus  sainte,  la  plus  auguste,  la  plus  importante 
du  christianisme  :  il  ne  s*agit  de  rien  moins  que  de 
manger  de  sa  propre  bouche  sa  condamnation  ou  sa 
vie  y  de  porter  la  miséricorde  ou  la  mort  toute  pré- 
sente dans  ses  entrailles.  Le  mystère  de  rcucharistie  ^ 
c*cst  le  mémorial  sacré  de  la  passion  de  Jésus  :  il  y 
est  encore  sur  le  Calvaire  ;  il  y  répand  encore  pour 
notre  salut  le  sang  du  nouveau  Testament  ;  il  y  re- 
nouvelle y  il  y  représente,  il  y  perpétue  son  saint 
lacriCce. 

Nous  avons  remarqué  y  mes  Frères  y  dans  la  pas* 
sion  le  crime  de  ses  ennemis,  et  sa  sainteté  infinie  : 
maintenant  il  est  question  en  communiant  [de  savoir] 
&  laquelle  de  ces  deux  choses  vous  aurez  part  ?  Sera- 
ce  à  la  sainteté  de  la  victime ,  ou  aux  crimes  de  ceux 
qui  Timmolent?  sera-ce  pour  perpétuer  la  violence  ^ 
ou  la  soumission  ;  les  outrages \  ou  l'obéissance  ;  la 
trahison  de  Judas,  ou  [la  fidélité  du  Sauveur]  7 
Dieu  ne  venge  rien  plus  terriblement  que  la  profa- 
nation de  ses  saints  mystères.  Dans  une  action  dont 
les  suites  sont  si  importantes,  Tapôtrc  a  raison  de 
nous  an^éter,  etde  nous  ordonner  une  sainte  épreuve: 

(0  //.  Cor.  V.  ao.  —  (•)  /.  Cor.  xi.  a8. 
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donc  k  la  vue  de  ce  saint  autel  cjue  chacun  s'cprouw 
soi-même  et  rentre  dans  les  replis  de  sa  cooscieDce. 
OuUicz-donc  toutes  vos  allaires  :  car  quels  soins  ne 
doivent  céder  à  celui  de  se  rendre  digne  de  Jésuh 
Christ  î  et  peut-on  imaginer  quelque  chose  qu'il  soit 
ni  plus  utile  de  bien  recevoir,  ni  plus  dangereux  de 
profaner  que  son  mystère  adorable? 

Songez-vous  &  corriger  votre  vie ,  à  restituer  k 
bien  mal  acquis,  à  réparer  les  injustices  que  voia 
avez  faites  ?  Je  ne  puis  pas  vous  en  faire  ici  le  dé- 
nombrement :  songez  seulement  à  celles  du  jeu  à 
fréquentes,  si  peu  médite'es,  si  peu  rëpai-ées.  Je 
tremble  pour  vous,  quand  je  considère  les  avan- 
tages frauduleux  que  vous  prenez  et  que  vous  don- 
nez ,  les  ruines  qui  s'en  ensuivent ,  et  le  repos  mal- 
heureux que  je  vois  sur  ce  sujet  dans  les  consciences- 
11  semble  qu'on  se  persuade  que  tout  est  jeu  dans  le 
jeu;  mais  il  n'en  est  pas  de  la  sorte.  Les  injustices 
ne  sont  pas  moins  grandes,  ni  tes  restitutions  moins 
obligatoires  ;  sans  que  j'y  puisse  remarquer  d'autres 
différences  sinon  qu'on  y  pense  moins,  et  que  les 
fraudes  et  voleries  sont  plus  ordinaires  et  plus  ma- 
nifestes. Pensez-y  donc ,  chrétiens  :  si  ce  n'est  qu'a- 
vec vos  richesses  vous  vouliez  encore  jouer  votre 
arac,  ou  plutôt  non  tant  la  jouer  que  la  perdi-e 
très-assuréuient,  d'une  manière  bien  pins  hardie 
que  vous  ne  faites  vos  biens.  Le  grand  saint  Am- 
broisc  s'étonne  de  la  hardiesse  des  grands  joueurs, 
(1  Qui  peut-être  changent,  dit  ce  grand  homme  (';, 
u  à  tous  momens  de  fortune i  tantôt  riches,  tantùt 

('  LU.  <k  Tub.  cnp.  \! ,  lom.  1,  to/.  6oi,eu3. 
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M  ruina,  selon  qu'il  platt  au  hasard  n.  Ne  vous 
étonnez  pas,  chrétiens,  si  nousdescendonsàcesba»» 
sesses;  et  si  vous  trouvez  peut-être  que  c'est  trop 
rabaisser  nos  discours,  jugez  donc  combien  il  est 
plus  indigne  de  rabaisser  jusque-là  votre  conscience. 
Mais  je  ne  Gnîroîs  jamais  ce  discours ,  si  je  voulois 
faire  avec  vous  tout  votre  examen  :  Probei  autem  se 
ipsumhomo  :  a  Que  l'homme  s'éprouve  soi-même  ». 
Si  vous  vous  mettez  à  l'épreuve ,  connoîssez  votre 
ibiblesse,  et  déliez-vous  devosforces...  de  cette  même  ' 
bouche  dont  nous  consacrons  les  divins  mystères,  re- 
cevez-les saintement  :  ne  faites  point  vos  pâques  par 
un  sacrilège. 


LE    JOUK    DE 


I.^"  SERMON 


LE  JOUR  DE  PAQUE. 

Dt  (pirlk  maairrr  le  pvclic  imiu  eit  dcveai)  notonj  ; 
n>  mauvaiw»  incliiuuuiui  sont  iahér«otcs  à  nou-e  amc 
]éaua>Cliriiit  eil-il  mon  au  pcchc  pour  noua  en  guérir.  Obli^alùi 
ijue  noua  a>oiu  de  porter  en  nons  la  reuncblance  de  m  mon  ir 
nouvcUerDcnt  (-onlînael  qu^elle  nom  prescrit.  Quelle  doit  ëm  l 
joie  des  chrétiens  dans  le  temps  pascal.  La  source ,  les  progin  r 
lu  àgM  diviTa  de  U  vie  des  ju^les  :  pain  purfaile  et,  bonhctu  ^ 
dernier  ige.  Conuncni  nos  corpi  luémcs  icront  tÎTifiés. 


Christus  rcsurgcns  ex  morliits  Jam  non  iiioiitur,  mors  ilii 
ultra  non  dominabitiir.  Quod  viitm  niortuuj  est  |ioc- 
cato,  mortuus  esl  scmel  ;  quod  aiiU'ni  vivii,  vivii  Deo. 

Jésus-Clirist  ctant  ressuscite  d'entre  ics  morts  ne  mourra 
plus  désormais,  la  mort  n'aura  plus  d'empire  sur  lui  : 
car  ijuanC  il  ce  qu'il  est  mort ,  il  est  mort  seulement  une 
fois  pour  le  pt'che':  mais  i/uanl  ic  la  l'ie  t/u'il  a  mainte- 
nant,  il  vit  pour  Dieu.  Itom.  VI.  9,  lo. 

(^iiAîiD  je  vois  ces  riches  tombeaux  sous  lesquels  les 
glands  de  la  terre  semblent  vouloir  cacLcrla  lioote 
de  letir  coriuptiou  ,  je  ne  puis  assez  m'e'tonner 
de  l'e-xtrême  folie  des  liommes,  ijui  érigent  de  si 
magnifiques  tropbeesàun  peu  de  cendre,  el  à  quel- 
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ques  vieux  ossemens.  C'est  en  vain  que  Ton  enrichit 
leurs  cercueils  de  marbre  et  de  bronze;  c'est  en  vain 
que  l'on  déguise  leur  nom  véritable  par  ces  titres 
superbes  de  monumens  et  de  mausolées.  Que  nous 
profite  après  tout  cette  vaine  pompe  y  si  ce  n'est  que 
le  triomphe  de  la  mort  est  plus  glorieux ,  et  les 
marques  de  notre  néant  plus  illustres  ?  Il  n'en  est 
pas  ainsi  du  sépulcre  de  mon  Sauveur.  La  mort  a 
eu  assez  de  pouvoir  sur  son  divin  corps  ^  elle  l'a 
étendu  sur  la  tciTc,  sans  mouvement  et  sans  vie  : 
elle  n'a  pas  pu  le  corrompre  ;  et  nous  lui  pouvons 
adresser  aujourd'hui  cette  parole  que  Job  disoit  à  la 
mer:  ce  Tu  iras  jusque-là ,  et  ne  passeras  pas  plus 
n  outre  :  cette  pierre  donnera  des  bornes  à  ta  furie  »  ; 
et  à  ce  tombeau  ^  comme  à  un  rempart  invincible^ 
seront  enfin  rompus  tes  efforts  :  Usçue  hue  venies  , 
et  non  procèdes  amplius ,  lue  confringes  tumentes 
Jluctus  tuos  ('). 

C'est  pourquoi  notre  Seigneur  Jésus  ^  après  avoir 
subi  volontairement  une  mort  infâme  ^  il  veut  après 
cela  que  ce  son  sépulcre  soit  honorable  »  ^  comme 
dit  le  prophète  Isaïe  :  JErit  sepulcrum  ejus  glorio" 
sum{'^).  Il  est  situé  au  milieu  d'un  jardin,  taillé 
tout  nouvellement  dans  le  roc;  et  de  plus  il  veut 
qu'il  soit  vierge  aussi  bien  que  le  ventre  de  sa  mère, 
et  que  personne  n'y  ait  été  posé  devant  lui  :  davan- 
tage j  il  faut  à  son  corps  cent  livres  de  baume  du 
plus  précieux ,  et  un  linge  très-fin  et  très-blanc  pour 
l'envelopper.  El  après  que ,  durant  le  cours  de  sa 
vie,  ce  il  s'est  rassasié  de  douleurs  et  d'opprobres  »  ; 
Saturabilur  opprobriis ,  nous  dit  le  prophète  (5)  j 

(•)  Job.  xxxviii.  1 1.  —  C«)  //.  XI.  10.  —  (î)  Thren.  m.  3o. 
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TOUS  diriez  qu'il  soît  devenu  d^icat  dans  Sa  s^pul* 
tare  :  n'est-ce  pas  pour  nous  taire  entendre  qu'il  se 
pr^paroit  un  lit  plutôt  qu'un  sépulcre  ?  Il  s'y  c(t 
reposé  doucement  jusqu'à  ce  que  l'heure  de  se  \c\tt 
{i&t  venue  i*)  :  mais  tout  d'un  coup  il  s'est  cvejllff,  d 

se  levant  il  vient  éveiller  la  foi  endormie  de  ks 

apôtres. 

Aujourd'hui  les  trois  pieuses  Maries  étant  accoa- 

rues  dès  le  grand  matin  pour  cherciicr  leur  bas 

Mailre  dans  ce  Ut  de  mort  :  «  Que  cberchez-vout 

(')  Il  faut  qu'il  y  dorme,  el  qu'il  rqiose  encore  quelque 
temps  jusqu'il  ce  que  l'heure  de  se  lever  soîl  veaue.  Aoiii 
BuroDs  jusqu'à  la  nuil  quelque  rcsie  de  tristesse  ;  Advri- 
perum  demorahUur  JUtus  ;  maïs  demain  dès  le  maliii  m 
rdsurrectioD  nous  comblera  d'uoe  sainte  réjouissance  ^  rt 
ad  mntutinum  iœCiCia  (■}■  Que  ferons-nous  donc  ainsi  par- 
tages entre  la  tristesse  et  la  joie?  si  noms  ne  parlons  que 
de  sa  résurrection,  noire  douleur  sans  doute  s'en  trou- 
vera offensée  :  que  si  nous  nous  contentons  de  nous  eu- 
trcteiiir  de  sa  mort,  notre  espérance  ne  sera  pas  satisfaite. 
Joignons-les  toutes  deux,  clirctiens;  et  voyons  les  obliga- 
tions que  l'une  et  l'autre  nous  impose. 

O  Marie,  nous  ne  craimlrons  pas  de  nous  adressera 
vous  aujourd'hui  :  nous  savons  que  l'amcrtunie  de  vos 
douleurs  est  hicn  adoucie  :  bientôt  vous  apprendrei  que 
votre  Fils  aura  pris  une  nouvelle  naissance  :  et  vous  ae. 
porterez  point  d'envie  à  son  saint  st'pulcre,  de  ce  qu'il 
aura  éle  comme  sa  seconde  mère  :  au  contraire  ,  vous 
n'en  recevrez  pas  moins  de  joie  que  lorsque  l'ange,  elc. 

Bossue!  avoit  d'abord  aiosi  disposû  l'cxoide  de  sou  sermon  pour 
le  prrcher  te  Samedi  tnint  ;  il  a  dans  la  suite  mis  cet  exordc  Aiai 
i'éiiii  où  il  se  trouve  ici,  pour  l'approprier  entiàeinenl  'a  la  soleu- 
oiLé  du  jour  de  Fàque.  (  Eiiil.  de  Difforis.  ) 

{')  Pi.  XMW.  6. 
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4»  ici,  leur  ont  dit  les  anges?  vous  cherchez  Jésus  de 
»  Nazareth  crucifié  :  il  n'y  est  plus;  il  est  levé,  il  est 
a»  ressuscité  :  voyez  le  lieu  où  il  étoit  mis  (0  ».  O  jour 
de  triomphe  pour  notre  Sauveur  !  6  |our  de  jcHe 
pour  tous  les  fidèles  !  Je  vous  adore  de  tout  mon 
cœur,  ô  Jésus  victorieux  de  la  mort  :  vraiment  c'est 
aujourd'hui  votre  pâque,  c'est-à-dire  votre  passage, 
où  vous  passez  de  la  mort  à  la  vie.  Faites-nous  la 
grâce ,  ô  Seigneur  Jésus ,  que  nous  fassions  notre 
pfique  avec  vous ,  en  passant  à  une  sainte  nouveauté 
de  vie  :  ce  sera  le  sujet  de  cet  entretien. 

O  Marie,  nous  ne  craindrons  pas  de  nous  adresser 
à  vous  aujourd'hui  :  l'amertume  de  vos  douleurs  est 
changée  en  un  sentiment  de  joie  inefiable.  Vous 
avez  déjà  appris  la  nouvelle  que  votre  Fils  bien-aimé  ^ 
a  pris  au  tombeau  une  nouvelle  naissance  ;  et  vous 
n'avez  point  porté  d'envie  à  son  saint  sépulcre,  de 
ce  qu'il  lui  a  servi  de  seconde  mère  :  au  contraire , 
vous  n'avez  pas  eu  moins  de  joie  que  vous  en  con- 
çûtes, lorsque  l'ange  vous  vint  annoncer  qu'il  nat- 
troit  de  vous ,  en  vous  adressant  ces  paroles  par  les- 
quelles nous  vous  saluons.  Ave^ 

Je  m^étonne  quelquefois ,  chrétiens ,  que  nous, 
ayons  si  peu  de  soin  de  considérer,  et  ce  que  nous 
sommes  par  la  condition,  de  notre  naissance ,  et  ce 
que  nous  devenons  par  la  grâce  du  saint  baptême. 
Une  marque  évidente  que  nous  n'avons  pas  bien  pé- 
nétré le  mystère  de  notre  régénération,  c'est  de  voir 
les  divers  sentimens  des  auditeurs ,  quand  on  vient 
à  discourir  de  cette  matière..  Les  uns ,  tout  charnels 

(■)  Luc,  xxiv.  5.  Mare»  xTi.  6. 
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el  grossiers,  sitôt  qu'ils  entendent  parler  de  noovijle 
vie ,  et  de  résurrection  spirituelle ,  et  de  seconde 
naissance  ,  demeurent  pres<]ue  interdits  ;  peu  s'en 
faut  qu'ils  ne  disent  avec  Nicodèuie  :  «  Commenl» 
u  peuvent  laire  ces  choses?  quoi,  un  vieillard  oat- 
»  ti'a-l-ii  encore  une  fois  ?  faudra-t-il  que  nous  rett' 
u  trions  dans  le  venlie  de  nos  mèresdJ  u  7  tels  étaient 
les  doutes  que  se  formoit  en  son  ame  ce  pauvre  phk- 
rtsion.  Les  autres,  plus  di-licats,  reconnoissent  qiM 
ces  vérités  sont  fort  excellentes  ;  mais  il  leur  seinlile 
que  cette  morale  est  trop  ratlinée ,  qu'il  faut  jenvuyer 
ces  subtilités  dans  les  cloîtres,  pour  servir  de  matière 
aux  méditations  de  ces  [wrsonnes,  dont  les  araes  ta 
sont  plus  épurées  dans  la  solitude  :  pour  nous,  di- 
ront-ils ,  nous  avons  peine  à  goùler  toute  celle  mjf~ 
tago;;ie  <.').  K'est-il  pas  vrai  que  c'est  la  secrète  ré- 
flexion de  quantité  de  persoBnes,  loi-squ'on  tiùll 
de  CCS  mystères  ? 

Qu'est-ce  à  dire  ceci,  clirétiens?  en  quelle  école 
ont-ils  été  élevés?  ignorent-ils  qu'il  n'y  a  quasi  point 
de  maximes  que  les  saints  docteurs  de  rKglisc  aient 
plus  souvent  inculquées  ;  et  que  <jui  ôLeroit  des 
écrits  de  lapôtre  les  endroits  où  il  explique  cette 
doctrine,  non-seulement  il  cncrveroit  ses  raisonne- 
mens  invincibles ,  mais  encore  qu'il  elliiceruit  la  plus 
grande  partie  de  ses  divines  F^piti-es?  D'où  vient 
donc,  je  vous  prie,  que  nous  avons  si  peu  de  goût 
pour  ces  vérités?  d'où  vient  cela,  sinon  du  dérégle- 
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ment  de  dos  mœurs?  Sans  doute  nous  ne  permet- 
tons pas  à  TEsprit  de  Dieu  d*habiter  ni  assez  long- 
temps y  ni  assez  profondément  dans  nos  âmes ,  pour 
nous  faire  sentir  ses  divines  opéiations  :  car  le  Sau- 
veur ayant  dit  à  ses  apôtres,  qu'il  leur  enverroit 
«  cet  Esprit  consolateur  que  le  monde  ne  connois- 
a>  soit  pas  :  pour  vous,  ajoute-t-il ,  mes  disciples , 
»  vous  le  connoitrez  ;  parce  qu'il  sera  en  vous  et  ha- 
»  bitera  dans  vos  cœurs  »  :  f^os  autcm  cognoscetis 
euni;  (juia  aptid  vos  manebitet  in  vobis  erit  (')•  Par 
où  nous  voyons  que  si  nous  le  laissions  habiter  quel- 
que temps  dans  nos  aines ,  il  feroit  sentir  sa  pré- 
sence par  les  bonnes  œuvres ,  esquellessa  main  puis- 
sante porteroit  nos  affections  :  et  comme  il  n'y  a 
point  de  christianisme  en  nos  mœurs ,  comme  nous 
menons  une  vie  toute  séculière  et  toute  païenne^ 
de  là  vient  que  nous  ne  remarquons  aucun  elfet  de 
notre  seconde  naissance. 

Ainsi  y  chrétiens,  pour  vous  instruire  de  ces  véri- 
tés, le  plus  court  seroit  de  vous  renvoyer  à  l'école 
du  Saint-Esprit ,  et  à  une  pratique  soigneuse  des 
préceptes  évangéliques.  Mais  puisque  la  saine  doc- 
trine est  un  excellent  préparatif  à  la  bonne  vie  ,  et 
que  les  solennités  pascales,  que  nous  avons  au- 
jourd'hui commencées,  nous  invitent  à  nous  entre- 
tenir de  ces  choses;  écoutez  non  point  mes  pensées, 
mais  trois  admirables  raisonnemens  du  grand  apôtre 
saint  Paul,  dont  il  pose  les  principes  dans  le  texte 
que  j*ai  allégué,  et  en  tire  les  conséquences  dans  les 
paroles  suivantes  :  «  Jé^us  est  mort,  dit-il,  et  c'est 
»  au  péché  qu'il  est  mort  »  :  Peccato  mortuus  est  (^). 

{})Joan,  xiy.  i6,  17.  —  ^*}  Hom,  ti.  10. 


u  mine  plus  11  :  Jarn  non 
non  dominabuiir  t'^).  Si  don 
teraveclui,  il  faut  quenou: 
la  grâce ,  et  que  la  mort  du  | 
nos  âmes  :  c'est  pai-  où  finii 
veur  est  mort ,  mourons  avi 
ressuscitons  avec  lui  :  il  est 
mortels  avec  lui.  Tâchons  de 
sibles  par  une  simple  et  naï 
ques  maximes  de  l'Evangile  ; 
de  mots  avant  toutes  choses, 
de  mourir  avec  le  Sauveur. 
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D'or  vient  que  l'apôtre  sai 
de  mort  et  de  sépulture,  quai 
conversion  dn  pêcheur  ;  et  po 
i  la  bouche ,  qu'il  faut  mourîi 
Christ,  et  rrni-ifi'-i-    ■  ■•  ■ 
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quelle  raison  se  sert-il  si  souvent  d*une  façon  de 
parler  qui  semble  si  fort  âoignëe?  et  ce  changement 
d^afTections  étant  si  commun  dans  la  vie  humaine^ 
comment  ne  Texprime-t-il  pas  en  termes  plus  fa- 
miliers? Cest  ce  qui  me  fait  croire  que  ces  sortes 
d'expressions  ont  quelque  sens  plus  caché  ^  et  sans 
doute  il  ne  les  a^  pour  ainsi  dire^  affectées  ^  qu'afin 
de  nous  inviter  à  en  pénétrer  le  secret.  Or  pour 
avoir  une  pleine  intelligence  de  l'intention  de  Tapô- 
tre,  je  me  sens  obligé  à  vous  représenter  deux  con- 
sidérations importantes  :  par  la  première ,  je  vous 
ferai  voir  avec  Tassistance  divine ,  pour  quelle  rai- 
son la  conversion  du  pécheur  s'appelle  une  mort  ; 
et  elle  sera  tirée  d'une  propriété  du  péché  :  par  la 
seconde  y  je  tâcherai  de  montrer  que  nous  sommes 
obligés  de  mourir  au  péché  avec  le  Sauveur;  et  celle- 
ci  sera  prise  de  la  qualité  du  remède.  De  ces  deux 
considérations  y  il  en  naîtra  une  troisième  pour  l'ins- 
truction des  pécheurs. 

Tout  péché  doit  avoir  son  principe  dans  la  volonté  : 
mais  dans  l'homme  y  il  a  une  propriété  bien  étrange; 
c^est  qu'il  est  tout  ensemble  volontaire  et  naturel. 
Les  pélagienSy  ne  comprenant  point  cette  vérité  ^  ne 
pouvoient  souffrir  que  l'on  leur  parlât  de  ce  péché 
d'origine  avec  lequel  nous  naissons ,  et  disoient  que 
cela  alloit  à  l'outrage  de  la  nature ,  qui  est  l'oeuvre 
des  mains  de  Dieu  :  ils  n'entendoient  pas  que  la 
source  du  genre  humain  étant  corrompue  ^  ce  qui 
avoit  été  volontaire  seulement  dans  le  premier  père^ 
avoit  passé  en  nature  à  tous  ses  enfans.  Qu'est-il  né- 
cessaire de  vous  raconter  plus  au  long  l'histoire  de  nos 
malheurs?  vous  savez  assez  que  le  premier  homme, 


séduit  parles  infidèles  conseils  de  ce  serpent  fraudu- 
leux ,  voulut  faire  uoe  funeste  épreuve  de  sa  liberlêi 
et  qu'il  usantioconsidéiemeot  de sesbiens  n^cesont 
les  propres  mots  du  saint  pontife  Innocent  (<),  iloa 
sut  pas  reconuoitie  la  main  qui  les  lui  donnoit  :  de 
sorte  (]ue  son  esprit  s'étant  élevé  contre  Dieu,  d 
perdit  l'empire  naturel  qu'il  avoit  sur  ses  appe'tits  : 
la  honte,  qui  jusqu'à  ce  temps-là  lui  avoit  été  in- 
connue, fut  la  première  de  ses  passions  qui  lui  dé- 
cela la  conspiration  de  toutes  les  autres  :  il  s'étoit 
enflé  d'une  vaine  espérance  de  savoir  le  bien  et  le 
mal  ;  et  îl  arriva  par  un  juste  jugemen  t  de  Dieu ,  qm 
«  la  première  chose  dont  il  s'aperçut,  c'est  qull 
u  fâiluil  rougir  j»  :  IVihil  primiun  senserunt  çuàm 
eruéesccntiiim ,  dit  TertuUieti  (■').  Cela  est  bien 
étrange,  li  remarqua  incontinent  sa  nudité,  ainsi 
que  nous  apprend  l'KcntuiË  Q)  :  c'est  qu'U  com- 
mença k  sentir  une  révolte  h  laquelle  il  ne  s'atlen- 
doil  pas;  et  la  chair  s'iUant  soulevée  inopinément 
contre  la  raîsun,  il  éloit  confus  de  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  la  réduire. 

Mais  je  ne  m'aperçois  pas  que  je  m'arrête  peut- 
être  trop  à  des  clioses  qui  sont  tiès-connues  :  il  suf- 
fit préscntcuient  que  vous  remarquiez  que  nous  nais- 
sons tous,  pour  notre  malheur,  de  ces  passions  hon- 
teuses, qui,  étant  suscitées  par  le  péché,  s'élèvent 
dans  la  ciiaii',  à  Li  confusion  de  l'esprit.  Cela  n'est 
que  trop  véritable;  et  voici  le  raisonnement  que 
saint  Augustin  en  tire  après  le  Sauveur  :  h  Qui  nait 

!■'  /■:,:„..  s-qi.1,  ml  Connt.  Cartling.  „.  5,  col.  Sgî.  E/.ist.  /Tom. 
I'..',l,/.  Lda.  D.  Coiisla/il.  -  i'}  /)=  ,-ela,id-  Ki^j,.  n.  1 1 .  —  (3,  Cents. 
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v  de  la  chair ,  est  chair  »  ^  dit  notre  Seigneur  en  saint 
Tean  (0  :  Quod  natum  est  ex  came^  caro  est.  Que 
veut  dire  cela?  La  chair,  en  cet  endroit ,  selon  la 
phrase  de  l'Ecriture ,  signifie  ces  inclinations  cor- 
rompues qui  s'opposent  à  la  loi  de  Dieu  :  c'est  donc 
comme  si  notre  Mattre  avoit  dit  plus  expressément  : 
O  vous ,  hommes  misérables ,  qui  naissez  de  cette 
révolte 9  vous  naissez  par  conséquent  rebelles  contre 
Dieu  y  et  ses  ennemis  :  Quod  natum  est  ex  carne  j 
caro  est  :  vous  recevez  en  même  temps  et  par  les 
mémçs  canaux ,  et  la  vie  du  corps  et  la  mort  de  Tame  : 
qui  vous  engendre,  vous  tue  ;  et  la  masse  dont  vous 
êtes  foimés,  étant  infectée  dans  sa  source ,  le  péché 
s'attache  et  Vincorpore  à  votre  nature.  De  là  cette 
profonde  ignorance;  de  Ih  ces  chutes  continuelles; 
de  là  ces  cupidités  effrénées  qui  font  tout  le  trouble 
et  toutes  les  tempêtes  de  la  vie  humaine  :  Quod  na- 
tum est  ex  came,  caro  est;  et  voyez,  s'il  vous  plaît, 
où  va  cette  conséquence. 

Les  philosophes  enseignent  que  la  naissance  et  la 
mort  conviennent  aux  mêmes  sujets.  Tout  ce  qui 
meurt ,  prend  naissance  ;  tout  ce  qui  prend  nais- 
sance ,  peut  mourir  :  c'est  la  mort  qui  nous  ôte  ce 
que  la  naissance  nous  donne.  Vous  êtes  homme  par 
votre  naissance  ;  vous  ne  cessez  d'être  homme  que 
par  la  mort  :  l'union  de  l'ame  et  du  corps  se  fait 
par  la  naissance  ;  aussi  est-ce  la  mort  qui  en  fait  la 
dissolution.  Or  jusqu'à  ce  que  la  nature  soit  guérie , 
être  homme  et  être  pécheur ,  c'est  la  même  chose  : 
l'ame  ne  tient  pas  plus  au  corps,  que  le  péché  et  ses 

(0  Joan.  III.  6.  S.  Aug,  Serm.  cuuliv.  n.  g,  tom.  y,  coi.  83  (. 
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mauvaises  inclinations  s'attachent,  pour  ainsi 
à  la  substance  de  l'ame.  Que  si  le  péché  a  sa  nais- 
sance ,  il  aura  par  consécjuent  sa  vie  et  sa  mort  :  il  t 
sa  naissance  par  la  nature  corrompue ,  sa  vie  par  noi 
appétits  de'régles.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  (fat 
nous  appelons  une  mort,  la  guérison  qui  s'en  ^ît 
par  la  grâce  médicinale  qui  délivre  notre  nature: 
par  où  vous  voyez  que  ce  n'est  pas  sans  raison  que    1 
la  conversion  du  pécheur  s'appelle  une  mort.  C'est 
pourquoi  je  ne  m'iitonne  plus,  grand  apôtre,  si  vous    | 
la  nommes  ordinairement  de  la  sorte  :  vous  nous    | 
voulci  faire  entendre  combien  nos  blessures  sont    j 
profondes ,  combien  le  péché  et  l'inclinatioa  aumal 
nous  est  devenue  naturelle  ;  et  que  naissant  avec 
nous,  il  ne  faut  rien  moins  qu'une  mort  pourTar- 
racher  de  nos  âmes. 

Voilà  de'jà,  ce  me  semble,  quelque,  éclaircisse- 
ment de  la  pensée  de  saint  Paul ,  tiré ,  à  la  ve'rité, 
non  des  maximes  orgueilleuses  de  la  sagesse  du  siè- 
cle, mais  des  principes  soumis  et  respectueux  de 
l'humilité  chrétienne.  Nous  n'avons  point  de  honte 
d'avouer  les  infirmités  de  notre  nature  :  que  ceux-là 
en  rougissent  qui  ne  connoissent  pas  le  Liboratear. 
Pour  nous,  au  contraire,  nous  osons  nous  glorifier 
de  nos  maladies;  parce  que  nous  savons  et  la  misé- 
ricorde du  médecin  et  la  vertu  du  remède.  Ce  re- 
mède, comme  vous  le  savez,  c'est  la  mort  de  notre 
Seigneur;  et  puisque  nous  voilà  tombés  sur  la  con- 
sidération du  remède,  il  est  temps  désormais  que 
nous  entendions  raisonner  fapôtre  saint  Paul.  LeFils 
de  Dieu ,  dit-il ,  «  est  mort  au  péché  i>  ;  Morlifus  esi 
peccata-,  «  ainsi  estime?.,  »  conclut-il,  quevousètes 
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morts  au  péché  »  :  ita  et  vos  existimate  morUios  qui-^ 
dem  esse  peccato  (0.  Que  veut-il  dire  que  notre  Sei- 
gneur est  mort  au  péché ,  lui  qui  dès  le  premier  mo- 
ment  de  sa  conception  a  toujours  vécu  à  la  grâce  ? 
Pour  pénétrer  sa  pensée,  il  est  nécessaire  de  repren* 
dre  la  chose  de  plus  haut,  et  de  vous  mettre  devant 
les  yeux  quelques  points  remarquables  de  la  doctrine 
de  saint  Paul,  dans  lesquels  feutre  par  cet  exemple. 
Si  jamais  vous  vous  êtes  rencontrés  dans  une  place 
publique  où  Ton  auroit  exécuté  quelque  criminel , 
n'est-il  pas  vrai  que ,  par  la  qualité  de  la  peine ,  vous 
avez  souvent  jugé  de  Thorreur  du  crime,  et  qu'il 
vous  a  semblé  voir  quelque  idée  de  leurs  forfaits 
dans  les  marques  de  leurs  supplices  et  dans  leurs 
faces  défigurées  ?  Vous  êtes  surpris  peut-être  que  je 
TOUS  propose  un  si  funèbre  spectacle  :  c'est  pour  vous 
faire  avouer  qu'il  y  a  dans  la  peine  quelque  repré* 
sentation  de  la  coulpe.  Oserons -nous  bien  mainte- 
nant, mon  Sauveur,  vous  appliquer  cet  exemple? 
Il  le  faut  bien ,  certes ,  puisque  vous  avez  paru  sur 
la  terre  comme  un  criminel.  Vous  avez  désiré  vous 
rendre  semblable  aux  pécheurs  ;  et  n'ayant  point  de 
péché ,  vous  avez  voulu  néanmoins  en  subir  toutes 
les  peines  pendant  votre  vie  :  votre  sainte  chair  a 
ëté  travaillée  des  mêmes  incommodités  que  le  péché 
seul  avoit  attirées  sur  la  nôtre  :  c'est  pourquoi  saint 
Paul  ose  dire ,  que  vous  vous  êtes  fait  «  semblable  à 
»  la  chair  du  péché  »  :  In  simiUtudinem  camis  ^ec- 
eati  (^}.  Quelle  bonté,  chrétiens!  Ce  n'a  pas  été  as- 
sez au  Fils  du  Père  éternel  de  revêtir  sa  divinité 
d'une  chair  humaine  :  cette  chair  plus  pure  que  les 

(0  Mom.  Ti.  10,  XI.— «C*)  Hid>  viii*  3. 
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rayons  du  soleil ,  qui  môriloit  d'être  ornée  d'iramM^ 
talilé  et  de  gloire ,  il  la  couvre  encore ,  pour  l'amoar 
de  nous,  de  limace  de  notre  péclu*  :  n'est-ce  pas di 
quoi  nous  confondre  ?  Que  sera-ce  donc  si  noi 
venons  à  considérer  que  c'est  par  ce  nnoycQ  que» 
péchés  sont  gu<?ris  ?  C'est  ici ,  c'est  ici  le  trait  le  p]i 
mer\'cilleiix  de  la  mise'ricoide  divine. 

On  rapporte  qtie  par  fuis  les  magiciens,  posséda 
en  leur  anje  d'un  désir  furieux  de  vengeance,  font 
des  images  de  cil  e  de  leurs  ennemis,  sur  Icsquellei 
Us  murmuient  quelques  paroles  d'cncliantement; 
et  après,  ajoule-t-on  ,  frappant  ces  statues,  la  Ues- 
sure,  par  un  fatal  contre-coup,  en  retombe  sof 
l'original.  Kst-ce  fable,  ou  vérité?  je  vous  le  laisse  i 
juger  :  seulement  saîs-je  bien  qu'il  s'est  passé  quelqu* 
chasc  de  semblable  en  la  personne  de  mon  Maître. 
Où  e'toit  rùnage  du  péché?  En  sa  chair  bétiile. 
Oii  étoit  le  pécïié  mémo?  Kn  vous  et  en  moi ,  chré- 
tiens, La  chair  du  Sauveur,  cette  image  innocente 
du  crime ,  a  été  livrée  entre  les  mains  des  bourreaux, 
pour  en  faire  à  leur  fantaisie  :  ils  l'ont  frappée,  les 
coups  ont  porté  sur  le  péché;  ils  l'ont  crucifiée,  le 
péché  a  été  crucifié  ;  ils  lui  ont  arraché  la  vie ,  le  pé- 
ché a  [)prdu  la  sienne  ;  et  voili  justement  ce  que  l'a- 
pôtre veut  dire.  Le  Sauveur ,  selon  sa  doctrine,  est 
mort  au  péché;  parce  qu'abandonnant  à  la  mort  sa 
chair  innocente ,  qui  en  étoit  l'image ,  il  a  anéanti  le 
péché.  Mais  pounons-nous  conclui'e  de  là  qu'  «  il 
»  faut  que  nous  mourions  avec  lui  i>  ;  fia  et  vos  exis- 
timntc  niortuos  ^uidcm  cfse pe.ccato ?  Cerlainemeut, 
chrétiens,  la  conséquence  en  est  bien  aisée;  il  ne 
faut  que  lever  les  yeux,  et  regarder  notre  Maître 
pendu 
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pendu  à  la  croix.  O  Dieu ,  comment  a*t-on  traité  sa 
chair  innocente  ?  Quelque  part  où  je  porte  ma  vue, 
je  ny  saurois  remarquer  aucune  partie  entière. 
Quoi  y  parce  qu'elle  portoit  Fimage  du  péché,  il  a 
bien  voulu  qu'elle  fût  ainsi  déchirée,  et  nous  épar- 
gnerons le  péché  même  qui  vit  en  nos  âmes  \  nous 
ne  mortifierons  point  nos  concupiscences;  au  con- 
traire nous  nous  y  laisserons  aveuglément  emporter  I 
Gardons-nous-en  bien ,  chrétiens;  il  nous  faut  faire 
aujourd'hui  un  aimable  échange  avec  le  Sauveur. 
"Innocent  qu'il  étoit,  il  s'est  couvert  de  l'image' de 
nos  crimes ,  subissant  la  loi  de  la  mort  :  criminels  que 
nous  sommes,  imprimons  en  nous-  mêmes  la  figure 
de  sa  sainte  mort,  afin  departiciper  à  ^on  innocence  : 
car  lorsque  nous  portons  la  figure  de  cette  mort , 
par  une  opération  merveilleuse  de  l'esprit  de  Dieu, 
sa  vertu  nous  en  est  appliquée.  C'est  pour  cela  que 
l'apôtre  nous  exhorte  à  porter  Timage  de  Jésus  cru* 
cifié  sur  nos  corps  mortels,  à  avoir  sa  mort  en  nos 
membres,  à  nous  conformer  à  sa  mort  (0. 

Mais  quelle  main  assez  industrieuse  pourra  tracer 
en  nous  cette  aimable  ressemblance?  Ce  sera  l'amour, 
chrétiens ,  ce  sera  l'amour.  "Cet  amour  saintement 
curieux  ira  aujourd'hui  avec  Madeleine  adorer  le 
Sauveur  dans  sa  sépulture  :  il  contemplera  ce  coips 
innocent  gisant  sur  une  pierre,  plus  froid  et  plus 
immobile  que  la  pierre;  et  là  se  remplissant  d'une 
idée  si  sainte ,  il  en  formera  les  traits  dans  nos  âmes 
et  dans  nos  corps.  Ces  yeux  si  doux ,  dont  un  seul 
regard  a  fait  fondre  saint  Pierre  en  larmes,  ne  reh- 

(0  //.  Cor.  ly.  10.  Colos$>  m.  5.  Jiom.  Ti.  5. 
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dent  plus  de  lumières  :  l'amour  portera  la  maio  soi 
ies  nôtres  ;  il  les  tiendra  dos  pour  toute  celte  pompe 
du  siècle;  ils  D'aoront  plus  de  lumière  pour  les  ta- 
ailés.  Cette  bouche  divine,  de  laquelle  inondoîent 
des  fleuves  de  vie  étemelle,  je  vois  que  la  mort  T» 
fcnnée  :  l'amour  feimera  la  nôtre  à  jamais  aux  blis- 
pliémcs  et  aux  médisances  :  il  rendra  nos  comn  de 
glace  pour  les  \-ains  plabirs  qui  ne  méritent  pas  ce 
nom;  nos  mains  seront  immobiles  pour  les  rapines: 
il  nous  sollicitera  de  nous  jeter  k  corps  perdu  sorcrt 
aimable  mort ,  et  de  nous  envelopper  avec  lui  dans' 
son  drap  mortuaire  :  aussi  bien  l'apôtre  noos  ap- 
prend que  II  nous  sommes  ensevelis  avec  lui  par  le 
»  saint  baptême»:  Consepuiti  Christo  in  iaptùmo  '\ 
La  belle  cérémonie  qui  se  faisoit  anciennement 
dans  TEglise  au  baptême  des  chrétiens  :  c'étoit  ea 
ce  jour  qu'on  les  bapttsoit  dans  l'antiqaït^,  et  tous 
voyez  que  nous  en  retenons  quelque  chose  dans 
la  bcnt'diction  des  fonts  baplismaus.  On  avoit  ac- 
coutume' de  les  plonger  tout  entiers  el  de  kà 
ensevelir  sous  les  eaux  ;  et  comme  les  fidèles  les 
voyoicnt  se  noyer,  pour  ainsi  dire,  dans  les  ondes 
de  ce  bain  salutaire ,  ils  se  les  représente icnt  en  un 
moment  tout  changés  par  la  vertu  du  Saint-Esprit, 
dont  CCS  eaux  étoicnt  anime'es  :  comme  si  soilani  de 
ce  monde  k  même  temps  qu'ils  disparoissoîent  de 
leur  vue  ,  ils  fussent  allés  mourir  et  s'ensevelir  avec 
le  Sauveur.  Cette  cérémonie  ne  s'observe  plus,  il  est 
vrai  ;  mais  la  vertu  du  sacrement  est  toujours  la 
même ,  et  partant  vous  devez  vous  considcier  comme 
étant  ensevelis  avec  Jcâus-Chmt. 
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Encore  un  petit  mot  de  réflexion  sur  une  ancienne 
cérémonie.  Les  chrétiens  autrefois  avoient  accou- 
tumé de  prier  debout ,  et  les  mains  modestement 
élevées  en  forme  de  croix  ;  et  vous  voyez  que  le 
prêtre  prie  encore  en  cette  action  dans  le  sacrifice  : 
quelle  raison  de  cela  ?  il  me  semUe  qu  ils  n^osoient 
se  présenter  à  la  Majesté  divine  ^  qu*au  nom  de  Jésus 
crucifié  :  c*est  pourquoi  ils  en  prenoient  la  figure , 
et  paroissoient  devant  Dieu  comme  morts  avec  Jésus* 
Christ.  Ce  qui  a  donné  occasion  au  grave  TertuUien 
d'adresser  aux  tyrans  ces  paroles  si  généreuses  : 
Paratus  est  ad  omne  suppUcium  ipse  habitas  orantis 
Christiani  (0  :  ce  La  seule  posture  du  chrétien  priant 
»  affronte  tons  vos  supplices  »  :  tant  ils  étoient  per- 
suadés ^  dans  cette  première  vigueur  des  mœurs 
chrétiennes  y  qu'étant  morCs  avec  le  Sauveur^  ni  sup- 
plices ni  voluptés  ne  leur  étoient  rien.  Et  c*est  pour 
le  même  sujet  qu*ils  prenoient  plaisir  en  toute  ren- 
contre d'imprimer  le  signe  de  la  croix  sur  toutes  les 
parties  de  leurs  corps  :  comme  s'ils  eussent  voulu 
marquer  tous  leurs  sens  de  la  marque  du  crucifié , 
c'est-à-dire  y  de  la  marque  et  du  caractère  de  mort. 
Pour  la  cérémonie  y  nous  Tavons  tous- les  jours  en 
usage  :  mais  nous  ne  considérons  guère  le  prodigieux 
détachement  qu'elle  demande  de  nous  ;  et  c'est  à 
quoi  néanmoins  l'apôtre  saint  Paul  nous  presse. 
[Ces  premiers  chrétiens]  n'avoient  rien  déplus  pré- 
sent à  l'esprit  y  que  cette  pensée  :  il  faut  que  tout 
chrétien  meure  avec  Jésus-Chiîst.  Il  faut  qu'il  meure; 
car  le  péché  se  contractant  par  la  naissance ,  il  ne 

(>)  Apolog.  n.  3o. 
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se  délaclie  que  par  une  espèce  de  mort.  Il  faut  <pi'il 
meure;  car  il  faut  qu'il  s'applique  et  la  ressemblanct 
et  la  vertu  de  la  mort  de  notre  Sauveur,  qui  est  ïa- 
nique  guérison  de  ses  maladies.  Voilà  de'jà  deux  ra- 
sons: la  première  est  tirée  d'une  propriété' du  pécU; 
la  seconde,  de  la  qualité'  du  remède.  Oublierons- 
nous  cette  insti-uction  particulière  que  nous  avons 
promise  :  elle  me  semlde  trop  nécessaire  ;  et  ceu'est 
point  tant  une  nouvelle  raison ,  qu'une  conséquence 
que  nous  tirerons  des  deux  autres. 

Ecoulez ,  écoutez,  pécheurs ,  la  grave  et  sérieuse 
leçon  de  cet  admirable  docteur  :  puisqu'il  ne  nous 
parle  que  de  mort  et  de  sépulture,  ne  vous  imagiaei 
pas  qu'il  ne  demande  de  nous  qu'un  cbangement 
médiocre.  Où  sont  ici  ceux  qui  mettent  tout  le  chris- 
tianisme en  quelque  réformation  extérieure  et  su- 
perficielle ,  et  dans  quelques  petites  pratiques  ?  En 
vain  vous  a-t-on  montré  combien  le  péché  tenoità 
notre  nature,  si  vous  croyez  après  cela  qu'il  ne  faut 
qu'un  léger  effort  pour  l'en  délacber  :  l'apùtievous 
a  enseigné  que  vous  devez  traiter  le  péché  comme 
Jésus-Clirist  en  a  traité  la  ressemblance  en  sa  sainte 
chair.  Voyez  s'il  l'a  épargnée  :  quel  endroit  de  son 
corps  n'a  pas  éprouvé  la  douleur  de  quelque  sup- 
plice exquis?  et  vous  ne  comprenez  pas  encore  quelle 
obligation  vous  avez  de  rechercher  dans  le  plus  secret 
de  vos  cœurs  tout  ce  qu'il  y  peut  avoir  de  m-iuvais 
désirs ,  et  d'en  arracher  jusqu'à  la  plus  profonde  ra- 
cine !  Oui,  je  vous  le  dis,  chrétiens,  après  le  Sau- 
veur ;  quand  cet  objet ,  qui  vous  sépare  de  Dieu , 
vous  seroit  plus  doux  que  vos  yeux  ,  plus  nécessaire 
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que  votre  main  droite ,  plus  aimable  que  votre  vie , 
coupez,  tranchez  ;  Abscide  eum{^).  Ce  n'est  pas  sans 
raison  que  Fapôtre  ne  nous  prêche  quc'mort  :  il  veut 
nous  faire  entisndre  qu'il  faut  porter  le  couteau  jus- 
qu'aux inclinations  les  plus  naturelles ,  et  même  )us* 
qu'à  la  source  de  la  vie ,  s'il  en  est  besoin. 

Saint  Jean- Chrysostôme  fait,  à  mon  avis,  une 
belle  réflexion  sur  ces  beaux  mots  de  saint  Paul  : 
JUihi  mundus  crucijixus  est ,  et  ego  mundo  (^)  :  «  Le 
»  monde  m'est  crucifié,  et  moi  au  monde  »  :  enten- 
dez toujours  par  le  monde ,  les  plaisirs  du  siècle. 
«  Ce  ne  lui  étoit  pas  assez  d'avoir  dit  que  le  monde 
»  étoit  mort  pour  lui,  remarque  ce  saint  évéqueC^)  ; 
»  il  faut  qu'il  ajoute  que  lui-même  est  mort  au  monde. 
»  Certes,  poursuit  le  merveilleux  interprète,  l'apôtre, 
»  considéroit  que  non  -  seulement  les  vivans  ont 
»  quelques  sentimens  les  uns  pour  les  autres  ;  mais 
»  qu'il  leur  reste  encore  quelque  affection  pour  les 
3)  morts,  qu'ils  en  conservent  le  souvenir,  et  rendent 
»  du  moins  à  leurs  corps  les  honneurs  de  la  sépul- 
»  ture.  Tellement  que  le  saint  apôtre ,  pour  nous 
»  faire  entendre  jusqu'à  quel  point  le  fidèle  doit  être 
»  dégagé  des  plaisirs  du  siècle  :  Ce  n'est  pas  assez , 
»  dit-il ,  que  le  commerce  soit  rompu  entre  le  monde 
»  et  le  chi*étien ,  comme  il  l'est  entre  les  vivans  et  les. 
3»  morts  ;  parce  qu'il  y  reste  encore  quelque  petite 
»  alliance  :  mais  tel  qu'est  un  mort  à  l'égard  d'un» 
3»  ^ort,  tels  doivent  être  l'un  à  l'autre  le  siècle  et 
»  le  chrétien  » .  Comprenez  l'idée  de  ce  grand  homme  ; 
et  voyez  comme  il  se  met  en  peine  de  nous  faire  voir 

vO  Matth.  V.  3o.—  \?)  GoLyu  i4*  —  (^)  Lib,  ii,  de  Compunct, 
n.  3}  loin,  I,  p.  \^i- 
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que,  pour  les  délices  du  monde,  le  fidèle  y  doit  être   ' 
froid,  immobile,  insensil)le  :  si  je  savois  quelque 
terme  plus  significatif,  je  m'en  sei-virois. 

C'est  pourquoi  arraez-vous,  fidèles,  du  glaive  de 
la  justice!  domptez  le  péclié  en  vos  corps  par  un 
exercice  constant  de  la  pénitence:  ne  m'allcguet 
point  ces  vaines  et  froides  ex  cuses,  que  vous  en  avct 
assez  fait ,  et  que  vous  avez  déchargé  le  fardeau  de 
vos  consciences  entre  les  mains  de  vos  confesseurs 
Ruminez  en  vos  esprits  ce  petit  mol  d'Oiigène  :  .Ye- 
gue  enim  putes  guod  ianovatii}  vitœ ,  <jutE  dicitur  te- 
mel/acia ,  sufficiat  :  sed  semper  et  quoiidie  ,  si  dici 
potest,  ipsa  novitas  innovanda  efï(0  :  n  Ne  croye* 
a  pas  qu'il  suHise  de  s'être  renouvelé  une  fois  :  il  faut 
»  renouveler  la  nouveauté  même  a  ;  c'est-à-dire  que 
quelque  participation  que  vous  ayez  de  ta  sainteté 
et  de  la  justice ,  fussiez-vous  aussi  justes  comme  vous 
prt*sumez  de  l'être ,  il  y  a  toujouis  mille  clioses  k 
renouveler  par  une  pratique  exacte  de  la  pe'nitence  : 
à  plus  forte  raison,  êtes- vous  obliges  de  vous  y 
adonner,  n'ayant  point  expié  vos  fautes,  et  sentant 
en  vos  anies  vos  blessures  toutes  fraîches  ,  et  vos 
mauvaises  habitudes  encore  toutes  vivantes.  Et  Dieu 
veuille  que  vous  ne  le  connoisslez  pas  sitôt  par  ex- 
périence ! 

Mais  il  me  semble  qitc  j'entends  ici  des  murmures. 
Quoi ,  encore  la  pénitence  !  eb  !  on  ne  nous  a  prêcUé 
autre  cliose  durant  ce  carême  :  nous  parlera-t-on 
toujours  (le  pénitence  ?  Oui  certes,  n'en  doutez  pas; 
tout  autant  qu'on  vous  prêchera  l'EvangUe  et  la  mort 
(le  notre  Sauveur.  Tu  t'abuses ,  chrétien  ,  tu  t'a- 

■.•I:h.V..r  f/..  n./ Jicm.H,  8,(MllV,p.  5ÛI. 
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buses,  si  tu  penses  donner  d'autres  bornes  à  ta  pé- 
nitence ,  que  celles  qui  doivent  finir  le  cours  de  ta 
vie.  Sais-tu  l'intention  de  TEglise  dans  rétablisse- 
ment du  carême  ?  Elle  voit  que  tu  donnes  toute 
Tannée  à  des  divertissemens  mondains  :  cela  fâche 
cette  bonne  mère  :  que  fait^elle  ?  Tout  ce  qu  elle 
peut  pour  dérober  six  semaines  à  tes  dé^ églemens» 
Elle  te  veut  donner  quelque  goût  de  la  pénitence  ; 
estimant  que  Tutilité  que  tu  recevras  d'une  médecine 
si  salutaire ,  t'en  fera  digérer  Tamertume  et  conti- 
nuer Tusage  :  elle  t'en  présente  donc  un  petit  essai 
pendant  le  carême  :  si  tu  le  prends  ^  ce  n'est  qu'a- 
vec répugnance  *,  tu  ne  fais  que  te  plaindre  et  mur- 
murer  durant  tout  ce  temps. 

Hélas  !  )e  n'oserois  dire  quelle  est  la  véritable 
cause  de  notre  joie  dans  le  temps  de  Pâque.  Sainte 
piété  du  christianisme ,  en  quel  endroit  du  monde 
t'es-tu  maintenant  retirée  ?  On  a  vu  lé"  temps  que  * 
Jésus  en  ressuscitant  trouvoit  ses  fidèles  ravis  d'une 
allégresse  toute  spirituelle  ;  parce  qu'elle  n'avoit 
point  d'autre  sujet  que  la  gloire  de  son  triomphe  : 
c'étoit  pour  cela  que  les  déserts  les  plus  reculés  et 
les  solitudes  les  plus  affreuses  prenoient  une  face 
riante.  A  présent,  les  fidèles  se  réjouissent  ;  il  n'est 
que  trop  vrai  :  mais  ce  n'est  pas  vous,  mon  Sauveur, 
qui  faites  leur  joie.  On  se  rejouit  de  ce  qu'on  pourra 
faire  bonne  chère  en  toute  licence  :  plus  de  jeûnes, 
plus  d'austérités  j  si  peu  de  soin  que  nous  avons 
peut-être  apporté  durant  ce  carême  à  réprimer  le 
désordre  de  nos  appétits,  nous  nous  en  relâcherons 
tout-à-fait  :  le  saint  jour  de  Pâque ,  destiné  pour 
nous  faire  commencer  une  nouvelle  vie  avec  le  Sau- 
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vpur,  va  ramener  sur  la  terre  les  folles  délices  \\û 
siècle,  si  toutefois  nous  leur  avons  donne  (jucltjue 
trêve,  et  ensevelira  dans  l'oubli  la  oiortiGcatiODet  la 
p(înitence  :  tant  la  discipline  est  énervée  parmi  nom.  ] 
Ici  vous  m'arrêterez  peut-être  encore  une  fois,  pour  ' 
me  dire  :  mais  ne  faut- il  pas  se  rejouir  dans  le  temps 
de  Pâque?  n'est-ce  pas  un  temps  de  réjouissance?  i 
Certes,  je  l'avoue,  chrétiens  :  mais  ignorez-voni 
quelle  doit  être  la  joie  chrétienne,  et  combien  elle 
est  difTe'ienle  de  celle  du  siècle?  Le  siècle  et  ses  sec-  , 
tateui-s  sont  tellement  insensés,  qu'ils  se  réjouissent 
dans  les  biens  présens;  et  je  soutiens  que  toute  la  joie. 
du  chrétien  n'est  qu'eu  espérance  :  pour  quelle  rai- 
son? C'est  que  le  chrétien  dépend  tellement  du  Sau- 
veur, que  ses  souffrances  et  ses  contentemens  n'ont  ' 
point  d'autres  modèles  que  lui.  Pourquoi  faut-il  que 
le  dirétien^oufTre  ?  parce  que  le  Sauveur  est  mort. 
Pourquoi  fnut-il  (]n'il  ait  de  lii  joie?  parce  qvc  le 
même  Sauveur  est  ressuscité.  Or  sa  mort  doit  opérer 
en  nous  dans  la  vie  présente,  et  sa  résurrection  seu- 
lement dans  la  vie  future.  Grand  apôtre,  c'est  votre 
doctrine;  et  partant  notre  tristesse  doit  être  pré- 
sente; noire  joie  ne  consiste  que  dans  des  désirs  et 
diins  une  géuéicuse  espérance  ;  et  c'est  pour  cette 
raison  que  le  saint  apôtre  dit  ces  deux  beaux  mots, 
décrivant  la  vie  des  chrétiens  :  Spe  gaudenles;  et 
incontinent  après  :' In  tributatione patientes  (0.  Sa- 
vcz-vous  quelles  gens  ce  sont  que  les  chrétiens?  ce 
sont  des  personnes  qui  se  réjouissent  en  espérance: 
et  en  attendant  que  sont-ils?  ils  sont  patiens  dans 
les  tribulations.  Que  ces  paroles,  mes  Frères,  soient 
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notre  consolation    pendant   les  calamités  de  ces 
temps;  quelles  soient  aussi  la  règle  de  notre  joie 
durant  ces  saints  jours  :  ne  nous  imaginons  pas  que 
l*Eglise  nous  ait  établi  des  fctes  pour  nous  donner.  le 
loisir  de  nous  chercher  des  divertissemens  profanes, 
comme  la  plupart  du  monde  semble  en  être  per- 
suadé. Nos  véritables  plaisirs  [ne  sont  pas]  de  ce 
monde  :  nous  en  pouvons  prendre  quelque  avant- 
goût  par  une  fidèle  attente;  mais  la  jouissance  en  est 
réservée  pour  la  vie  future.  Et  pour  ce  siècle  pervers 
dont  Dieu  abandonne  Tusage  à  ses  ennemis,  son- 
geons que  la  pénitence  est  notre  exercice,  la  mort 
du  Sauveur  notre  exemple ,  sa  croix  notre  partage, 
son  sépulcre  notre  demeure.  Ah!  ce  sépulcre,  c'est 
une  mère  :  mon  maître  y  est  entré  mort,  il  Fa  en- 
fanté à  une  vie  toute  divine  :  il  faut  qu'après  y  avoir 
trouvé  la  mort  du  péché  j'y  cherche  la  vie  de/ la 
grâce  :  c'est  notre  seconde  partie. 

SECOND   POINT. 

Saint  Augustin  distingue  deux  sortes  de  vie  en 
Famé;  Tune,  qu  «  elle  communique  au  corps,  et 
"»  l'autre,  dont  elle  vit  elle-même  »  :  Aliud est enim 
in  anima  unde  corpufi  vwificatur ,  aliud  imde  ipsa 
vivijicatur  (0  :  comme  «  elle  est  la  vie  du  corps ,  ce 
»  saint  évêque  prétend  que  Dieu  est  sa  vie  »  :  yita 
corporis  anima  est ,  vita  aniniœ  Deus  est  W.  Expli- 
quons ,  s'il  vous  plait ,  sa  pensée,  et  suivons  son  raison- 
nement. Afin  que  l'ame  donne  la  vie  au  corps,  elle  doit 
avoir  par  nécessité  trois  conditions  :  il  faut  qu'elle 

(')  fn  Joan.  Tract,  xix,  ».  la,  tom.  m,  part,  ii,  coL  44'*'  •— 
(»)  Senn.  clxi,  n.  (>,  tom,  v,  col,  777. 
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soit  plus  noble;  car  il  est  plus  noUe  de  tlonncr  que  \ 
de  recevoir  :  il  faut  quelle  soit  uDie;  car  il  est  maai- 
fesle  que  notre  vie  ne  peut  être  hors  de  nous  :  il  faut 
qu'elle  lui  communique  des  opérations  que  le  corpi 
ne  puisse  exercer  sans  elle  ;  car  il  est  certain  que  U 
vie  consiste  principalement  dans  l'action.  Que  sî 
nous  trouvons  que  Dieu  a  excellemment  ces  Iroii 
qualile's  k  l'e'gard  de  lame,  sans  doute  il  sera  sa  ïîe 
à  aussi  bon  titre  qu'elle-même  est  la  vie  du  corps. 
Voyons  en  peu  de  mots  ce  qui  en  est. 

£t  premièrement,  que  Dieu  soit,  sans  comparai* 
son,  au-dessus  de  t'ame,  cela  ne  doit  pas  seulement 
entrer  en  contestation.  Dieu  nescroît  pas  notre  sou- 
verain bien ,  s'il  n'e'loit  plus  noble  que  nous ,  et  â 
nous  n'étions  beaucoup  niieus  en  lui  qu'en  nous- 
mêmes.  Pour  l'union ,  il  n'y  a  non  plus  de  sujet  d'cQ 
douter  à  des  chrétiens,  après  que  le  Sauveur  a  dit 
tant  de  fois  «  que  te  Saint-Esprit  habiteroit  dans 
)i  nos  amcs  (0  »  ;  et  l'apùlrn,  que  »  la  cbaritc  a  die 
»  répandue  en  nos  cœui-s  par  le  Saint-Esprit  qui 
»  nous  a  c'tc  donne'  (3)  »,  Kt  en  vérité,  Dieu  étant 
tout  notre  bonheur,  il  faut  par  nécessite  qu'il  se 
puisse  unir  à  nos  âmes  ;  parce  qu'il  n'est  pas  conce- 
vable que  notre  bonheur  et  notre  félicite  ne  soit 
point  en  nous.  Reste  donc  à  voir  si  notre  ame ,  par 
cette  union,  est  clevtîe  à  quelque  action  de  vie  dont 
sa  nature  soit  incapable.  >ie  nous  éloignons  pas  de 
saint  Augustin.  «  Certes,  dit  ce  grand  homme,  Dieu 
i>  est  une  vie  immuable;  il  est  toujouis  ce  qu'il  est, 
n  toujours  en  soi,  toujours  à  soi  »  ;  Est  ipse  semper 
in  se  ,  est  ila  ut  est ,  non  aliter  niinc  ,  alilcr  postai , 
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aliter  antea  (0.  Il  ne  se  peut  faire  que  Famé  ne  de- 
vienne meilleure,  plus  noble,  plus  excellente,  s*u- 
nissant  à  cet  £tre  souverain,  très-excellent,  et  très- 
bon  :  étant  meilleure,  elle  agira  mieux;  et  vous  le 
voyez  dans  les  justes  :  «  car  leur  ame ,  dit  saint  Au- 
»  gustin,  s'élevant  à  un  Etre  qui  est  au-dessus  d*elle 
»  et  duquel  elle  est,  reçoit  la  justice,  la  piété,  la 
»  sagesse  »  :  Chm  se  erigit  ad  aliquid  quod  ipsa  non 
est  y  et  quod  supra  ipsam  est  et  à  quo  ipsa  est,  per^ 
cipit  sapientiam  ,  justitiam ,  pietatem  W  :  elle  croit 
^n  Dieu ,  elle  espère  en  Dieu ,  elle  aiàie  Dieu.  Par- 
lons mieux  :  comme  saint  Paul  dit  que  «  TEsprit  de 
»  Dieu  crie ,  et  gémit ,  et  demande  en  nous  »  ;  Spi'^ 
ritus  postulat  pro  nobis  P);  aussi  faut-il  dire  que  le 
même  Esprit  croit,  espère,  et  aime  en  nos  âmes; 
parce  que  c'est  lui  qui  forme  en  nous  cette  foi,  cette 
espérance,  et  ce  saint  amour.  Par  conséquent  aimer 
Dieu,  croire  en  Dieu,  espérer  en  Dieu,  ce  sont  des 
opérations  toutes  divines,  que  Tame  n'auroit  jamais, 
sans  Topera  tion,  sans  Funion,  sans  la  communication 
de  FEsprit  de  Dieu  ;  ce  sont  aussi  des  actions  de  vie, 
et  d*une  vie  éternelle  :  il  est  donc  vrai  que  Dieu  est 
notre  vie. 

O  joie  !  ô  félicité  !  qui  ne  s'estimeroit  heureux  de 
vivre  d'une  belle  vie  ?  qui  ne  la  préféreroit  à  toutes 
sortes  de  biens?  qui  n'exposeroit  plutôt  mille  et  mille 
fois  cette  vie  mortelle,  que  de  perdre  une  vie  si  divine? 
Cependant  notre  premier  père  Favoit  perdue  pour 
lui  et  pour  ses  enfans  :  sans  le  Fils  de  Dieu,  nous 
en  étions  privés  à  jamais  :  <c  mais  je  suis  venu.,  dit- 

(0  In  Joan.  Tract,  xix,  n,  1 1,  fom.  iir ,  part,  ii,  col.  44^  •  *^  ^*)  ^^<<^' 
n.  1  a ,  col,  44^'  —  ^^^  Hom,  vm.  26. 
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1.  il,  afin  qu'ils  vivent,  et  qu'ils  vivent  plus  abon- 
u  damtoent  a  :  Ego  i'eai,  ut  vitam  habennt,  et  ahwf 
Hantius  habeant  £0.  En  effet,  j'ai  remarqué  avec 
beaucoup  de  plaisir,  que  dans  tous  les  discours  tin 
Sauveur  qui  nous  sont  rap[»ortés  dans  son  Evangile, 
il  ne  parle  que  de  vie ,  il  ne  piomet  que  vie.  D'oQ 
vient  que  saint  Pierre  ,  lorsqu'il  lui  demande  s'il  le 
veut  quitter  :  c  Maître,  où  irions-nous  ,  lui  dit-il, 
Il  vous  avex  des  paroles  de  vie  éternelle  C'^J  «  ?  et  le 
Fils  de  Dieu  lui-nièine  :  «  Les  paroles  que  je  vouj 
»  dis,  sont  esprit  et  vie  P)  »  :  c'est  qu'il  savoit  biea 
que  les  hommes  n'ayant  rien  de  plus  cher  que  vivre, 
il  n'y  a  point  de  charme  plus  puissant  pour  eux, 
que  cette  espéi-anne  de  vie.  Ce  qui  a  donné  occasioa 
à  Clément  Alexandrin  de  dire  dans  cette  belle  hymne 
qu'il  adresse  à  Jésus  le  roi  des  enTans,  c'est-à-dire, 
des  nouveaux  baptisés,  que  «  ce  divin  Pécheur,  ainsi 
11  appelle-t-il  le  Sauveur,  retiroit  les  poissons  dp  la 
11  mer  orageuse  du  siècle  ,  et  les  atliroit  dans  ses 
i>  lilcls  par  l'appât  d'une  douce  vie  »  ;  Dulci  vitd 
inescans  (4). 

El  c'est  ici ,  chrétiens ,  où  il  est  à  propos  d'élever 
un  peu  nos  esprits,  pour  voir  dans  la  personne  du 
sauveur  Jésus  l'oritçinc  de  notre  vie.  La  vie  de  Dieu 
n'est  que  raison  et  intelligence;  et  le  Fils  de  Dieu 
procédant  de  cette  vie  et  de  cette  intelligence ,  il  est 
lui-même  vie  et  intelligence.  Pour  cela,  il  dit  en 
saint  Jean,  «  que  comme  le  Père  a  la  vie  en  soi, 
»  aussi  a-t-ildonnéàson  FUs  d'avoir  la  vie  en  soU^b. 
C'est  pourquoi  les  anciens  l'ont  appelé  la  vie ,  la  rai- 

vtJo,m.\.  io.~-  WIM.  vi.  Gg,  —  i,  Ibùl.  ù\.  —  vnj  7"un»  i. 
l'a^.  3ia.  liilil.  O.ionicni,  i  j  i  3.  —  ('.  Joan.  t.  jG. 
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son ,  la  lumière ,  et  rintelligence  du  Père  (0  ;  et  cela 
est  très-bien  fondé  dans  les  Ecritures.  Etant  donc  la 
vie  par  essence ,  c'est  à  liii  à  promettre,  c'est  à  lui  à 
donner  la  vie.  L'humanité  sainte  qu'il  a  daigné  pren- 
dre dans  la  plénitude  des  temps,  touchant  de  si  près 
à  la  vie,  en  prend  tellement  la  vertu,  «  qu'il  en 
»  jaillit  une  source  inépuisafble  d'eau  vive  :  quicon- 
»  que  en  boira  aura  la  vie  éternelle  (^)  ».  Il  seroit 
impossible  de  vous  dire  les  belles  choses  que  les 
saints  Pères  ont  dites  sur  cette  matière,  surtout  le 
grand  saint  Cyrille  d'Alexandrie  (3).  Souvenez- vous 
seulement  de  ce  que  l'on  vous  donne  II  ces  redouta- 
bles autels  :  voici  le  temps  auquel  tous  les  fidèles  y 
doivent  participer.  Est-ce  du  pain  commun  que  l'on 
vous  présente?  n'est-ce  pas  le  pain  de  vie,  ou  plutôt 
n'est-ce  pas  un  pain  vivant  que  vous  mangez  pour 
avoir  la  vie 7  car  ce  pain  sacré,  c'est  la  sainte  chair 
de  Jésus,  cette  chair  vivante,  cette  chair  conjointe 
à  la  vie ,  cette  chair  toute  remplie  et  toute  pénétrée 
d'un  esprit  vivifiant.  Que  si  ce  pain  commun  qui  n'a 
pas  de  vie,  conserve  celle  de  nos  corps  ;  de  quelle 
vie  admirable  ne  vivrons-nous  pas,  nous  qui  man- 
geons un  pain  vivant,  mais  qui  mangeons  la  vie 
même  à  la  table  du  Dieu  vivant  ?  Qui  a  jamais  ouï 
parler  d'un  tel  prodige ,  que  l'on  pût  manger  la  vie? 
il  n'appartient  qu'à  Jésus  de  nous  donner  une  telle 
viande  :  il  est  la  vie  par  nature;  qui  le  mange,  mange 
la  vie.  O  délicieux  banquet  des  enfans  de  Dieu!  ô  ta- 
ble délicate!  ô  manger  savoureux!  Jugez  de  l'excel- 

C»)  TerlulL  aduers*  Prax.  n.  5,  6.  S.  AOianoM.  Orat,  contr.  Cent. 
n.  46,  tom,  1,  p.  46.  —  (*)  Joan.  nr.  14.  —  W  S.  Cyril,  in  Joan. 
lih.  ly,  cap,  11,  U)m»  ir,  p.  354  >  etseq» 


558  POUR    LE    JOUR    DE    PAQUE. 

Icnce  de  la  vie  parla  douceur  de  la  nourriture  :  maé 
plulôt,  afin  que  vous  en  connoissiez  mieux  le  prii, 
i)  faul  que  je  vous  la  décrive  dans  toute  soa  étendue. 

Elle  a  ses  progrès,  elle  a  ses  âges  divers  :  Dieu, 
qui  anime  les  justes  par  sa  pre'sence,  ne  les  renou- 
velle pas  tout  en  un  instant.  Sans  doute,  si  nous 
conside'rons  tous  les  changemens  admirables  que 
Dieu  opère  en  eus  durant  tout  le  coiirs  de  celle 
vie  bienheureuse,  il  ne  se  pourra  faire  que  nous  ne 
l'aimions;  et  si  nous  Taimons,  nous  serons  pousses 
du  d^sir  de  la  conserver  immortelle.  Imitons  ea 
nous  l'immortalité  du  Sauveur  :  c'est  à  quoi  j'aurai, 
s'il  vous  en  souvient,  k  vous  eshorter,  lorsque  je  se- 
rai venu  à  ma  troisième  partie.  Kt  puisqu'elle  a  taot 
de  connexion  avec  celle  que  nous  traitons ,  et  qu'elle 
n'en  est,  comme  vous  voyez,  qu'une  conséquence, 
je  joindrai  l'une  et  l'autre  dans  une  même  suite  de 
discours.  Disons  en  peu  de  mots  nutant  qu'il  sera  nii- 
cessaîrc  pour  se  faire  entendre. 

Cet  aigle  de  l'Apocalypse,  qui  crie  par  trois  fois 
d'une  voix  foudroyante  au  milieu  des  airs  :  «  Mal- 
»  heur  sur  les  liabitans  de  la  terre  »  :  Fœ ,  vœ ,  vœ 
liabitantibus  in  terra  ('),  semble  nous  parler  de  la 
triple  calamité  dans  la(juelle  notre  nature  est  tom- 
bée. L'homme,  dans  la  sainteté'  d'origine,  étant  en- 
tièrement animé  de  l'Esprit  de  Dieu,  en  recevoit  ces 
trois  dons,  l'innocence,  la  paix,  l'immortalité.  Le 
diable,  par  le  péché,  lui  a  ravi  l'innocence;  la  con- 
voitise s'étant  soulevée,  a  troublé  sa  paix;  l'immor- 
talité A  cédé  à  la  nécessité  de  la  mort  :  voilà  l'ouvrage 
de  Satan  opposé  à  l'ouvrage  de  Dieu.  Or  le  Fils  de 

(0^/.oc,vu,.,3. 
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Dieu  est  venu  «  pour  dissoudre  Tœuvre  du  dia- 
»  ble  (0  »,  et  réfonner  rhomme  selon  la  première 
[^institution]  de  son  Créateur  :  ce  sont  les  propres 
mots  de  saint  Paul.  Pour  cela,  il  a  rëpandu  son  Es« 
prit  dans  Tame  des  justes,  afin  de  les  faire  vivre;  et 
«  cet  Esprit  ne  cesse  de  les  renouveler  tous  les  jours  »  : 
cela  est  encore  de  Tapôtre  ;   Renov^atur  de  die  in 
diem  W.  Mais  Dieu  ne  veut  pas  qu'ils  soient  changés 
tout  à  coup.  Il  y  a  trois  dons  à  leur  rendre  ;  il  y 
aura  aussi  trois  difierens  âges  par  lesquels,  de  degré 
en  degré,  ils  deviendront  «  hommes  faits  »  ;  In  vi- 
rum  perfectum  (3),  Grand  apôtre,  ce  sont  vos  pa- 
roles, et  vous  serez  aujourd'hui  notre  conducteur. 
Et  Dieu  Fa  ordonné  de  la  sorte ,  afin  de  faire  voir  à 
ses  bien-aimés  les  opérations  de  sa  grâce  les  unes 
après  les  autres  :  de  sorte  que  dans  ce  monde  il  ré- 
pare leur  innocence  ;  dans  le  ciel  il  leur  donne  la 
paix;  à  la  résurrection  générale  il  les  orne  d*immor« 
talité.  Par  ces  trois  âges,  «  les  justes  arrivenf  à  la 
»  plénitude  de  Jésus-Christ  » ,  ainsi  que  parle  saint 
Paul;  //i  mensuram  œtatis plenitudinis  Chrisliii).  La 
vie  présente  est  comme  Tenfance;  celle  dont  les  saints 
jouissent  au  ciel ,  ressemble  à  la  fleur  de  l'âge  ;  après  ^ 
suivra  la  maturité  dans  la  résurrection  générale.  Au 
reste ,  cette  vie  n'a  point  de  vieillesse,  parce  qu'étant 
toute  divine ,  elle  n'est  point  sujette  au  déclin  :  de 
là  vient  qu'elle  n'a  que  trois  âges;  au  lieu  que  celle 
que  nous  passons  sur  la  terre  souffre  la  vicissitude  de 
quatre  différentes  saisons. 

Je  dis  que  les  saints  en  ce  monde  sont  comme  dans 

(0  Hebr.  iK  i'4.  —  W  //.  Con  IT.  i6.  —  {^)  Ephe4,  ir.  i3.  — 
(4)  Ibid. 
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leur  enfance,  et  en  voici  la  raison.  Tout  ce  qui 
rencontre  dans  la  suite  de  Is  vie,  se  commence  dam 
les  enfans  :  or  nous  avons  dit  que  toute  l'operatton 
du  Saint-Esprit,  par  laquelle  il  anime  les  justet,  ■ 
consiste  à  surmonter  en  eux  ces  trois  furieux  ca- 
nemis  que  le  diable  nous  a  suscites,  le  pécb^,  !■ 
concupiscence,  et  la  mort.   Comment    est-ce  que 
Dieu  les   traite   pendant  celte  vie  7  avant   toutei 
choses,   il   ruine  entièrement   le  p^clié  :  la  coo-  ' 
cupiscence  y  remue  encore;  mais  elle  y  est  com- 
battue, et  de  plus  elle  y  est  surmontée  :  pour  h  I 
mort,  elle  y  exerce  son  empire  sans  résistance:  mail   | 
aussi  l'immorlalitc  est  promise.  Considérez  ce  pro-  ' 
grÈs  :  le  péché  ruiné  fait  leur  sanctification  ;  la  coa-   i 
cupiscence  combattue,  c'est  leur  exercice  ;  l'immor*   ! 
talité  promise  est  le  fondement  de  leur  espérance.  1 
Et  ne  remarquez -vous  pas  en  ces  trois  choses  Ici  i 
vrais  caractères  d'enfans?  Comme  à  des  enfans,  l'iu- 
noc«ice  leur  est  rendue  :  si  le  Saint-Esprit  combat 
en  eux  la  concupiscence;  c'est  pour  les  fortifier  dou- 
cement par  cet  exercice,  et  pour  former  peu  à  peu 
leurs  linéamcns  selon  l'image  de  notre  Seigneur. 
Enfin  y  a-t-il  rien  de  plus  convenable,   que  de  les 
entretenir,  comme  des  enfans  bien  nés,  d'une  sainte 
cl  fidèle  espérance.'  Sainte  enfance  des  clirétiens, 
que  lu  es  aimable!   tu  as,  je  l'avoue,  tes  gémlsse- 
mens  et  tes  pleurs;  mais  qui  considérera  à  quelle 
hauteur  doivent  aller  cescommencemens,  et  quelles 
magnifiques  promesses  y  sont  annexées ,  il  s'estimera 
bienheureux  de  mener  une  telle  vie. 

Car,  par  exemple,  dans  l'âge  qui  suit  après,  que 

je  compare  avec  raison  ùunc  ncurissante  jeunesse,  à 

cause 
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cause  de  sa  vigoureuse  et  forte  constitution ,  quelle 
paix  et  quelle  tranquillité  y  vois-)e  régner  !  Ici  bas, 
chrétiens ,  de  quelle  multitude  de  vains  désirs  lame 
des  plus  saints  n'y  est-elle  point  agitée?  Dieu  y  habite, 
je  Tavoue;  mais  il  n*y  habite  pas  seul  :  il  y  a  pour 
compagnons  mille  objets  mortels  que  la  convoitise 
ne  cesse  de  leur  présenter;  *parce  que  ne  pouvant 
séparer  les  justes  de  Dieu  auquel  ils  s'attachent , 
[elle]  tâche  du  moins  de  les  en  distraire  et  de  les 
troubler.  C'est  pourquoi  ils  gémissent  sans  cesse ,  et 
sVcrient  avec  Tapôtre  :  «  Misérable  homme  que  je 
»  suis,  qui  me  délivrera  de  ce  corps  (0  »?  Au  lieu 
qu'à  la  vie  paisible  dont  les  saints  jouissent  au  ciel, 
saint  Augustin  lui  donne  cette  belle  devise  ;  Cupidi^ 
tate  extînctd,  charitate  compléta  (^)  ;  «  La  convoi- 
»  tise  éteinte  y  la  charité  consommée  ».  Ces  deux 
petits  mots  ont,  à  mon  avis,  un  grand  sens.  11  me 
semble  qu'il  nous  veut  dire  que  l'ame  ayant  déposé 
le  fardeau  du  corps,  sent  une  merveilleuse  conspi- 
ration de  tous  ses  mouvemens  à  la  même  fin  :  il 
n'y  a  plus  que  Dieu  en  elle  ;  parce  qu'elle  est  tout 
en  Dieu,  et  possédée  uniquement  de  cet  esprit  de 
vie  dont  elle  expérimente  la  présence  :  elle  s'y  laisse 
si  doucement  attirer,  elle  y  jouit  d'une  paix  si  pro- 
'  fonde ,  qu'à  peine  est-elle  capable  de  comprendre 
elle-même  son  propre  bonheur  :  tant  s'en  faut  que 
des  mortels  comme  nous  s'en  puissent  former  quel- 
que idée. 

Ne  seml)le-t-il  pas,  chrétiens,  que  ce  seroit  un 
crime  de  souhaiter  quelque  chose  de  plus?  et  néan- 

(0  Rom.  VII.  a4.  —  C»)  Epist.  clxxvii,  «•  '7 ?  tom,  ii,  col.  628. 

BossuET.  XIII.  36 
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Qu'inférerons-nous  de  cette  doctrine  de  saint  Au- 
gustin ?  La  conséquence  en  est  évidente  :  Dieu  habi- 
tant en  nos  âmes ,  a  pris  possession  de  nos  corps  : 
par  conséquent  y  6  mort^  tu  ne  les  lui  saurois  enle- 
ver :  tu  t*imagines  qu'ils  sont  ta  proie;  ce  n'est  qu'un 
dépôt  que  l'on  consigne  entre  tes  mains  ;  tôt  ou  tard 
Dieu  rentrera  dans  son  bien  :  «  Il  n'y  a  rien ,  dit  le 
»  Fils  de  Dieu  y  qui  soit  si  grand  que  mon  Père  :  ce 
»  qu'il  tient  en  ses  mains ,  personne  ne  le  lui  peut 
»  ravir,  ni  lui  faire  lâcher  sa  prise  »  :  Pater  meus 
çuod  dédit  mihi  majus  omnibus  est  :  et  nemo  potcst 
rapere  de  manu  Patris  mei  (0.  Partant^  ô  abîmes, 
et  vous,  flammes  dévorantes,  et  toi,  terre,  mère, 
commune  et  sépulcre  de  tous  les  humains,  vous  ren- 
drez ces  corps  que  vous  avez  engloutis;  et  plutôt  le 
inonde  sera  bouleversé,  qu'un  seul  de  nos  cheveux 
périsse  ;  parce  que  l'Esprit  qui  anime  le  Fils  de 
Dieu ,  c'est  le  même  qui  nous  anime.  Il  exercera 
donc  en  nous  les  mêmes  opérations ,  et  nous  rendra 
conformes  à  lui  :  car  remarquez  cette  théologie. 
Comme  le  Fils  de  Dieu  nous  assure  «  qu'il  ne  fait 
»  rien  que  ce  qu'il  voit  faire  à  son  Père  (2)  »  ;  ainsi 
«  le  Saint-Esprit  qui  reçoit  du  Fils  »  ;  De  meo  ac* 
cipiet  (5),  le  regarde  comme  l'exemplaire  de  tous  ses 
ouvrages.  Toutes  les  personnes  dans  lesquelles  il 
habite,  il  faut  nécessairement  qu'il  les  forme  à  sa 
ressemblance  :  c'est  ce  que  dit  l'apôtre  en  ces  mots  : 
ft  Si  vous  avez  en  vous  l'Esprit  de  celui  qui  a  vivifié 
»  Jésus -Christ,  il  vivifiera  vos  corps  mortels  (4)  ». 
Et  de  même  que  Iç  germe  que  la  nature  a  mis  dans 

(0  Joan,  X.  ag.  —  (»)  Joan,  y.  19.  —  C^)  Joan.  XTx.  i5.  —  C'O  Rom, 
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(|ne  vous  allez  faire  ?  -cjue  de  belles  espérances  roM 


allez  lout  à  coup  ruiner!  conservez  chèremenl cette 
vie;  peut-être  que  si  vous  la  perdez  cette  fois,  elle 
ne  vous  sera  jamais  reudue.  Dans  la  premièi-e  inten- 
tion de  Dieu,  elle  ne  se  devoit  donner  ni  se  pcitlre 
qu'une  seule  fois  :  considL'rcz  cette  doctrine.  Adam 
l'avoit  perdue  :  c'en  cloit  fait  pour  janiais  ;  si  le  Fili 
de  Dieu  ne  fiil  intervenu,  il  n'y  avoit  plus  de  r«- 
source.  Rnfîu  il  nous  la  rend  par  le  saint  Laptême. 
Et  si  même  nous  venons  à  violer  l'innocence  baptis- 
male, il  se  laisse  aller  à  la  considéiation  de  ton 
Fils  à  nous  rendre  encore  la  grâce  par  la  pénitence  r 
mais  il  ne  se  relâche  pas  tout-à-fait  de  son  pi-eniier 
dessein.  Plus  nous  la  perdons  de  fois,'  et  plus  il  se 
rend  difficile.  Dans  le  baptême  il  nous  la  donne  aisé- 
ment :  à  peine  y  pensons-nous.  Venons-n#us  à  la 
perdre?  Il  faut  avoir  recours  aux  larmes  et  aux  Ini- 
vatix  de  la  pifnîtenre.  Que  s'il  est  vrai  qii'i!  se  rende 
ton  jouis  plus  difficile,  6  Dieu!  où  en  sommes-nous, 
clirctiens ,  nous  qui  l'avons  tant  de  fois  rerue  et  tant 
de  fois  me'prisée  ?  combien  s'en  faut-il  que  notre 
sanle  ne  soit  entièrement  désespérée?  Tertullien  dit, 
qur  ceux  qui  craignent  doficnser  Dieu  après  avoir 
leru  la  rémission  de  leur  faute ,  n  appréhendent 
»  d'être  à  charge  à  la  miséricorde  divine  »  :  NoluiU 
itcniin  tîivinœ  misericordice  oncri  csso  (').  Donc  ceux 
qui  uc  le-  craignent  pas,  sont  à  charge  à  la  miséri- 
corde divine. 

Comment  cela  se  fait-il?Un  exemple  familier  [vous 
l'apiucndra].   L'n  pauvre  liomme  pressé  de  misère 
vdiis  demande  votre  assistance  :  vous  le  soulagez  sc- 
{•:  DcPixnil.  n.  -. 
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Ion  votre  pouvoir  ;  mais  vous  ne  le  tirez  pas  de  né- 
cessité ;  il  revient  à  vous  avec  crainte;  à  peine  ose- 
t-il  vous  parler  :  il  ne  vous  demande  rien  ;  sa  né- 
cessitéy  sa  misère^  et  plus  que  tout  cela  sa  retenue 
vous  demande  :  il  ne  vous  importune  pas,  il  ne  vous 
est  pas  à  charge  :  tout  votre  regret  c'est  de  ne  pou- 
voir pas  le  soulager  davantage.  Voilà  le  sentiment 
d*un  bon  cœur.  Mais  un  autre  vient  à  vous  qui  vous 
presse,  qui  vous  importune  ;  vous  vous  excusez  hon- 
nêtement :  il  ne  vous  prie  pas  comme  d'une  grâce  ; 
mais  il  semble  exiger  comme  si  c'étoit  une  dette  : 
sans  doute  il  vous  est  à  charge  ;  vous  cherchez  tous 
les  moyens  de  vou^  en  défaire.  Il  en  est  de  même  à 
regard  de  Dieu  :  un  chrétien  a  succombé  à  quelque 
tentation  *,  la  fragilité  de  la  chair  Ta  emporté  :  in- 
continent il  revient  :  Qu'ai-je  fait?  où  me  suis-je  en- 
gagé? la  larme  à  Tœil,  le  regret  dans  le  cœur,  la 
confusion  sur  la  face ,  il  vient  crier  miséricorde;  il 
en  devient  plus  soigneux.  Âh!  je  Tose  dire,  il  n'est 
point  à  charge  à  la  miséricorde  divine.  Mais  toi , 
pécheur  endurci ,  qui  ne  rougis  pas  d'apporter  tou- 
jours les  mêmes  ordures  aux  eaux  de  la  pénitence;  il 
y  a  tant  d'années  que  tu  charges  des  mêmes  [récits] 
les  oreilles  d'un  confesseur  :  si  tu  avois  bien  conçu 
que  la  grâce  ne  t'est  point  due ,  tu  appréhenderois 
plus  de  la  perdre ,  tu  craindrois  qu'à  la  fm  Dieu  ne 
retirât  sa  main  :  mais  que  tu  y  reviennes  si  souvent 
sans  crainte ,  sans  tremblement  ;  il  faut  bien  que  tu 
t'imagines  qu'elle  te  soit  due.  Tu  crois  que  Dieu  sera 
toujours  bien  aise  de  te  recevoir  :  sache  que  tu  es  à 
charge  à  sa  miséricorde;  qu'il  ne  te  fait,  pour  ainsi 
dire,  du  bien  qu'à  regret;  et  que  si  tu  continues, 
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il  se  (lofera  de  toi ,  et  ne  te  permettra  pas  de  te  jouer 

ainsi  de  ses  dons. 

C'est  une  parole  effroyable  des  Pères  du  concile 
d'Elviie  :  «  Ceux ,  disent-ils,  qui  après  la  pénitence 
»  retourneront  à  leur  faute,  qu'on  ne  leur  rende  pu 
u  la  communion  même  à  rexlrc'mité  de  la  vie;  de 
»  peur  qu'ils  ne  semblent  se  jouer  de  nos  saints  mys- 
u  tèrcs  D  ;  JV'e  lusisse  Je  dofnînica  communione  vi- 
deanUtr  C').  Cette  raison  est  bien  effroyable,  et  eo- 
core  plus  si  nous  venons  à  considérer  que  cette  com- 
munion donlils  parlent  etoitunccbose,  en  ce  temps, 
dont  on  ne  pouvoit  abuser  que  deux  fois.  On  U 
dunnoit  par  le  baptême  ;  la  perdoil-on  par  quelqu<! 
crime?  encore  une  seconde  ressource  dans  la  péni- 
tence ;  après ,  plus  :  en  violer  la  sainteté  par  denz 
fois,  ils  appeloîent  cela  s'en  jouer. 

O  Dieu,  si  nous  avions  à  rendre  raison  de  nos 
notions  dnns  ce  s.iint  concile,  quelles  cxclamafions 
feroicnt-ils?  comment  c'viterions-nous  Icui-s  censu- 
res? <iosevê(]uesnous  prendroient-ils  pour  des  chré- 
tiens, nous  dont  les  pc'nitenccs  sont  aussi  frequcnlci 
que  les  rcclmtes,  qui  faisons  de  la  communion,  je 
n'oserois  presque  le  dire,  comme  un  jeu  d'enfant; 
cent  fois  la  quitter,  cent  fois  la  reprendre.  C'est 
pourquoi  cveillons-nous,  chrétiens,  et  tâchons  du 
moins  que  nous  soyons  cette  fois  immortels  à  la 
grAei'  avec  le  Sauveur.  ]\'e  soyons  pas  comme  cc\s\ 
qui  jicnscnt  avoir  tout  fait  (|u.-in(l  ils  se  sont  con- 
fessi''.s  :  li;  (irincipal  reste  à  fain;,  qui  est  de  changer 
SCS  lu.tnrs  et  de  lieraciner  ses  mauvaises  hahituili's. 
Si  vouî,  avez  ctc  justilies ,  vous  n'avez  plus  à  ciaindiv 

tO  C.,n.  m,  l.,ilj.ron,.i,'c.t.^-,. 


POUR  LE  JOUR  DE  PAQUE.         $69 

la  damnation  éternelle  ;  mais  pour  cela  ne  vous  ima- 
ginez pas  être  en  sûreté;  ce  de  peur  qu^une  iausse 
»  sécurité  ne  produise  en  vous  une  funeste  négli* 
»  gence  »  :  Ne  accepta  securitas  indiligcntiam  pa^ 
riat.  Craignez  le  péché ,  craignez  vos  mauvaises  in- 
clinations y  craignez  ces  fâcheuses  rencontres  dans 
lesquelles  votre  innocence  a  tant  de  fois  fait  nau- 
frage :  que  cette  crainte  vous  oblige  à  une  salutaire 
précaution  ;  car  la  pénitence  a  deux  qualités  égale- 
ment nécessaires.  Elle  est  le  remède  pour  le  passé^ 
elle  est  une  précaution  pour  Tavenir  :  la  disposition 
pour  la  recevoir  comme  remède  du  passé,,  c'est  la 
douleur  des  péchés  que  nous  avons  commis  :  la  dis- 
position pour  la  recevoir  comme  précaution  de  l'ave- 
nir,  c'est  une  crainte  filiale  de  ceux  que  nous  pou- 
vons commettre  y  et  des  occasions  qui  nous  y  entraî- 
nent. Dieu  nous  puisse  donner  cette  crainte  qui  est 
la  garde  de  Tinnocence. 

Âh  !  chrétiens  ^  rraignons  de  perdre  Jésus  qui 
nous  a  gagnés  par  son  sang.  Partout  où  je  le  vois,  il 
nous  tend  les  bras.  Jésus  crucifié  nous  tend  les  bras: 
Viens-t-en,  dit-^l,  ici  mourir  avec  moi:  il  y  fait  [bon] 
pour  toi  y  puisque  )*y  suis.  Jésus  ressuscité  nous  tend 
les  bras,  et  nous  dit  :  Viens  vivre  avec  moi,  tu  seras 
tel  que  tu  nie  vois  :  je  suis  glorieux,  je  suis  immortel; 
sois  immortel  à  la  grâce,  et  tu  le  seras  à  la  gloire. 
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II."  SERMON 


LE  JOUR  DE  PAQUE. 

Commcnl  JésuB-Chrûl  esL-il  mort  au  pécbé  «i  pourquoi  dncw- 
uniisy  moiiiir  Hiec  lui.  Etcudue  du  chBDgenii:ni  qu'exige  cette  oxyt 
■piritiicllc.  Combab  nécessaires  pour  conxervci  te  fruit  de  nctit 
nctoire  un  le  pi'ché.  Deux  étaU  parlicnlierï  dn  règne  de  la  eb*nlc. 
Uvucin  dp  Dieu  en  luiuaiit  SOS  senilcurssujela  à  taoïd'iuliiaûu*. 
Cnmingat  itoi  cotps  devienDeut-ili  les  temple*  de  l'Esprit  saint  :  d< 
quelle  iDBniére  l'ouvras^  de  leur  bieDhcnrense  inunorlalïté  se  coio- 
menci  dit  i  présent  :  hooneur  que  nous  dcTOOt  leur  porter. 


I 


Coiisqnihi  ciiim  sumus  cum  illo  pcr  bupiisiuum  in  raor- 
Iciii;  ut  (jiioiiiodo  Clirisluji  suvlc^il  ù  murtui»  per  giu- 
liaiii  l'aii'U,  iia  cl  iio»  in  uoviiatc  viio:  ambulemuâ. 

Nous  sommes  ensevelis  arec  Ji-siis-Christ  par  le  bapléine 
ilans  Iri/uelnoiis  partitipoits  à  sa  mort;  afin  que  comme 
JesuS'V/iriit  est  ressuscité  des  morts,  ainsi  nous  iiuir- 
citions  en  nouycaulc  tic  vie.  Rom.  *  i.  .'i. 


(_<ETïE  sainte  notiveaule  de  vie,  dont  nous  parle  si 
souvent  le  divin  apôtre,  mérite  Iiien,  Messieurs, 
que  les  fidèli'S  s'en  entretiennent,  et  p^rllculiércineitt 
aujonrd'liui  que  Jésus  nous  en  a  donne'  le  modèle 
tians  sa  glorieuse  résurrection.  Enfin  jésus-Clirist , 
cet  homme  nouveau  ,  a  dépouille  en  ce  jour  tout  ce 


\ 
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qui  lui  restoit  de  Fancicn  ;  et  nous  montre  ^  par  son 
exemple ,  que  nous  devons  commencer  une  vie  nou- 
velle. Pour  entendre  cette  nouveauté  à  laquelle  nous 
oblige  le  christianisme ,  il  faut  nécessairement  re- 
monter plus  haut  y  et  reprendre  les  choses  jusqu'au 
principe. 

L*homme ,  dans  la  sainteté  de  son  origine  ^  avoit 
reçu  de  Dieu  ces  trois  dons^  l'innocence ,  la  paix, 
l'immortalité  :  car  étant  formé  selon  Dieu,  il  étoit 
juste  ;  régnant  sur  ses  passions ,  il  étoit  paisible  ; 
mangeant  le  fruit  de  vie,  il  étoit  immortel.  La  rai- 
son, dit  saint  Augustin  (0,  s'étant  révoltée  contre 
Dieu ,  les  passions  lui  refusèrent  leur  obéissance  ;  et 
l'amé  ne  buvant  plus  à  cette  source  inépuisableTde 
vie,  devenue  elle-même  impuissante ,  elle  laissa  aussi 
le  corps  sans  vigueur  :  de  là  vient  que  la  mortalité 
s'en  est  emparée  incontinent.  Ainsi ,  pour  la  ruine 
totale  de  l'homme ,  le  péché  a  détruit  la  justice;  la 
convoitise  s'étant  soulevée ,  a  troublé  la  paix  ;  l'im- 
mortalité  a  cédé  à  la  nécessité  de  la  mort  :  voilà  Tou- 
vrage  de  Satan  opposé  à  l'ouvrage  de  Dieu. 

Or  le  Fils  de  Dieu  est  venu  au  monde  «  pour  dis- 
^  soudre  l'œuvre  du  diable  (^)  »  ,  comme  il  dit  lui- 
même  dans  son  Evangile  :  il  est  venu  pour  réformer 
l'homme  selon  le  premier  dessein  de  son  Créateur^ 
comme  nous  enseigne  l'apôtre  (3)  ;  et  pour  cela  il  est 
nécessaire  que  sa  grâce  lui  restitue  les  premiers  pri- 
vilèges de  la  nature.' 

Mais  ce  que  nous  avons  perdu  tout  à  coup  ,  ne 
nous  est  pas  rendu  tout  à  coup  :  Dieu  procède  avec 

(»)  De  Ciuit,  Dei,  l.  xiii ,  c.  xiii ,  et  seq,  tom,  vu ,  coL  334  »  335.  — 
(>)  /.  Joan.  III.  8.  —  (5)  Coloss,  m.  lo. 
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oidre.  Il  faut  remanjuer,  Messieurs ,  que  Dieu  ,  en 
renouvelant  ses  élus,  ne  v«ut  pas  qu'ils  soient  chan- 
gés tout  k  coup  ;  mais  qu'il  ordonne  certains  pi-ogrès 
par  lesquels  il  les  avance  de  jour  en  jour  à  la  per-  | 
feclion  consoinme'e.  II  y  a  trois  dons  à  leur  rendre; 
il  y  aura  trois  diCerens âges  par  lesquels,  de  degrd 
en  dogi  é ,  ils  deviendront  «  hoinmes  faits  »  ,  comme 
dit  saint  Paul-,  in  virum  perfectum  (')  :  de  sorte  que, 
dans  ce  monde ,  il  réparc  leur  innocence  ;  dans  te 
ciel ,  il  leur  donne  la  paix  ;  k  la  résurrection  géné- 
vale,  il  ornera  leurs  corps  d'ioiniortalité.  Par  c«3 
trois  âges,  «  les  justes  arrivent  à  la  plénitude  de 
»  Jésus-Christ  u  ,  ainsi  que  piirle  l'apôtre  :  In  men- 
sumtn  œtatù  plenUudinis  Chrisii  W.  La  vie  présente 
est  CQinme  l'enfance;  celle  dont  les  saints  jouissent 
au  ciel,  est  semljlable  à  la  (leur  de  l'âge;  api'ès, 
suivra  la  maturité  dans  la  dernière  résurrection.  An 
reste,  celte  vie  n"a  point  de  vieillesse  i  parce  qu'étant 
loute  divine,  elle  n'est  point  sujette  au  déclin. 

Vous  voyez  les  divers  degrés  par  lesquels  le  Saint- 
F-sprit  nous  avance  à  cette  pariatte  nouveauté'  d'es- 
prit et  de  corps-  Maïs  il  l'aut  encore  observer,  et  cette 
remarque,  Messieurs,  fera  le  fondement  de  ce  dis- 
cours, qu'encore  que  ce  merveilleux  renouvellement 
ne  doive  avoir  sa  pcrlcetioii  qu'au  siècle  futur  ;  néan- 
moins ces  gtan<ls  cliangeuiens  qui  nous  font  des 
liommes  nouveaux  en  Jésus-Christ ,  doivent  se  com- 
mencer dès  cette  vie  ;  car  comme  je  vous  ai  dit  que 
la  vie  présente  est  comme  l'enfance  ,  je  confesse ,  à 
la  vérité ,  qu'elle  ne  peut  avoir  la  perfection  ;  mais 
néanmoins  tout  ce  qui  doit  suivre  y  doit  avoir  son 
K')  F.,,hcs.  ty-  ,y.  -  ■■^) //.iJ. 
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commencement  y  doit  être  comme  ébauché  dans  ce 
bas  âge.  Jésus -Christ  a  trois  ennemis  à  détruire  en 
nous  successivement  ^  le  péché ,  la  convoitise ,  et  la 
mort;  par  trois  dons  divins ^  Tinnocence,  la  paix, 
rimmortalité  :  encore  que  ces  trois  choses  ne  s'ac- 
complissent pas  en  cette  vie  y  elles  y  doivent  être  du 
moins  commencées. 

Et  voyez  en  effet ,  Messieurs ,  de  quelle  sorte 
Dieu  avance  en  nous  son  ouvrage  pendant  notre 
captivité  dans  ce  corps  mortel.  Il  abolit  première- 
ment le  péché  y  en  nous  justifiant  par  la  grâce  :  la 
convoitise  y  remue  encore;  mais  elle  y  est  fortement 
combattue,  et  même  glorieusement  surmontée  :  pour 
la  mort ,  à  la  vérité,  elle  y  exerce  son  empire  sans 
résistance;  mais  outre  que  l'immortalité  nous  est 
assurée ,  nos  corps  y  sont  préparés,  en  devenant  les 
temples  de  TEsprit  de  Dieu. 

Ainsi,  pour  parottre  en  hommes  nouveaux ,  il  faut 
détruire  en  nous  le  péché  ;  et  c'est  notre  sanctifica- 
tion :  non  contens  d'avoir  détruit  le  péché,  il  en  faut 
attaquei^  les  restes ,  il  faut  combatre  les  mauvais  dé- 
sirs; et  ce  combat  fait  notre  exercice  :  en  mortifiant 
en  nous  les  mauvais  désirs  ;  nous  préparons  peu  à 
peu  nos  corps  à  l'immortalité  glorieuse  ;  et  c'est  ce 
qui  entretient  notice  espérance.  C'est  par  ces  trois 
choses,  mcâ  Frères,  que  nous  nous  unissons  à  Jésus- 
Christ;  afin  que  comme  il  est  ressuscité ,  «  ainsi  nous 
»  marchions  devant  lui  dans  une  sainte  nouveauté 
»  de  vie  v  ;  lia  et  nos  in  noyitate  vitœ  ambutemus. 


pouvons  jamais  être  délivr 
naissance.  Saint  Paul ,  dont 
de  vous  expliquer  la  doctri 
n  k  de'truire  en  eux  le  poi 
»  p<îciië  (')  »  ,  par  l'exempli 
cite  ;  et  voici  de  quelle  sort* 
vez  savoir,  dit  ce  grand  apùl 
»  citant  des  morts,  ne  meurl 
a  une  fois  au  pécliif ,  et  maintt 
puis  faisant  l'application  aus 
M  devez  estimer,  mes  Frères. 
»  au  piîclié,  et  vivans  à  Die 
'"»  Jésus-Christ  (JJ... 

Et  la  suite  de  mon  discours 
journée  m'obligent  necessaJrei 
quelle  est  la  pensée  de  l'apôl 
Jésus-Clirist  est  mort  au  pécfa 
JésUs  !  quoi ,  éticz-vous  donc 
vous  pas  au  CODlrai""  ''= 
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Frères,  en  quel  état  nous  avons  vutfes  jours  passés 
le  sauveur  Jésus  dans  Fhorreur  et  Tinfamie  de  son 
supplice:  victime  publique  du  genre  humain,  chargé 
de  tous  les  crimes  du  monde,  à  peine  osoit-il  lever 
la  tête  ;  tant  il  étoit  accablé  de  ce  poids  honteux  : 
il  n'en  étoit  pas  seulement  chargé;  «  il  étoit  venu  , 
»  dit  Tapôtre  (0,  en  la  ressemblance  de  la  chair  du 
»  péché  »  ;  il  a  porté  ce  fardeau  dès  sa  naissance. 
Comme  les  hommes  naissent  criminels ,  Jésus  a  com- 
mencé en  naissant  de  porter  leurs  crimes  ;  il  a  reçu 
en  son  corps  la  marque  de  pécheur  :  durant  tout  le 
cours  de  sa  vie  mortelle,  il  a  toujours  paru,  dit  saint 
Paul ,  «  avec  la  forme  d'esclave  »  :  et  c'est  pourquoi 
la  forme  d'esclave  a  caché  sous  ses  marques  serviles 
la  forme  et  la  dignité  de  Fils  :  Semetipsum  exina- 
iiiyit/brmam  sen^i  accipiens  i?).  Mais  ce  saint  et 
cet  innocent  ne  devoit  pas  éternellement  parottre 
en  pécheur  ;  et  celui  qui  n'avoit  jamais  commis  de 
péché  n'en  devoit  pas  toujours  être  revêtu.  Il  étoit 
chargé  des  péchés  des  autres;  il  s'en  est  déchargé  en 
portant  la  peine  qui  leur  étoit  due;  et  ayant  acquitté 
par  sa  mort  ce  qu'il  devoit  à  la  justice  de  Dieu  pour 
nos  crimes,  il  rentre  aujourd'hui ,  en  ressuscitant  ^ 
dans  les  droits  de  son  innocence.  C'est  pourquoi  ^ 
dit  le  grand  apôtre ,  «  il  est  mort  enfin  au  péché (^)  >j  : 
Dieu  ne  le  regarde  plus  comme  un  criminel  qu'il 
abandonne  ;  il  l'avoue  publiquement  pour  son  FiLs, 
et  il  l'engendre  encore  une  fois ,  en  le  ressuscitant  à 
la  gloire  :  Ego  hodie  genui  te  (4).  Assez  de  honte , 
assez  d'infamie ,  assez  la  forme  de  Dieu  a  été  cachée  : 

(»)  Rom.  VIII.  3.   —  (*)  Philip,  ii.   7.  —    (3)  Rom.  vi.    10.   — 
(■î-  Ps.  II.  7. 


explique  admirablement  pa 
y  a,  dit-il,  celte  différence 
Christ  et  la  mort  des  autre 
hommes  est  sînj^ulière,  et  < 
universelle  :  c'est-à-dire  qm 
n  particulier  est  oblige  à  la 
a  mourant  que  sa  propre  deL 
in  singuiis  mortes /uerunt , 
dehitum  suo  fine  pcrsolvU  ( 
Christ  seul  qui  soit   mort  v 
autres,  parce  qu'il  ne  devoit 
c'est  pourquoi  sa  mort  nous  r 
>  le  seul ,  dit  saint  L<5on  & ,  ( 
n  sont  crncifiés ,  en  qui  tous  l 
»  en  qui  tons  les  borames  sont 
»  aussi  sODt  ressuscitas  »  :  Cùn 
soJus  Domimu  noster  Jestts  cl 
crueifixi,  in  çuo  omnes  morlu 
nés  eliam  sint  suscttati.  C'est  no 
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»  au  péché ,  et  vivans  à  Dieu  par  Jésus-Christ  notre 
»  Seigneur  »  :  lia  vos  existimate,  vos  mortuos  qui-- 
item  peccalo  ,  viuentes  autem  Deo  per  Jesum  Chris^ 
tum  Dominum  nostrum  (0. 

Ce  n'est  pas  assez  j  chrétiens ,  de  vous  avoir  pro- 
posé cette  doctrine  apostolique;  il  faut  la  rendre 
fructueuse  à  votre  salut  ;  et  voici  Tapplication  que 
Ton  en  doit  faire.  Si,  selon  le  sentiment  de  Tapôtre, 
noti'e  conversion  est  une  mort^  notre  baptême  une 
mort,  notre  pénitence  une  mort;  il  est  bien  aisé  de 
comprendre  que,  pour  nous  renouveler  en  notice 
Seigneur ,  ce  n*est  pas  assez  qu'il  se  fasse  en  nous  un 
changement  médiocre.  Le  péché  tient  à  nos  entrail- 
les  :  rinclination  au  bien  sensible  est  née  avec  nous; 
nous  l'avons  enracinée  jusque  dans  nos  moelles^  si 
je  puis  parler  de  la  sorte ,  par  nos  attacbemens  cri- 
minels et  nos  mauvaises  habitudes  :  nous  aimons  les 
créatures  du  fond  du  cœur;  et  ce  cœur  le  fait  bien 
paroitre  par  la  violence  qu'il  souffre ,  lorsqu'on  lui 
veut  arracher  ce  qui  lui  est  cher.  Alors  la  douleur 
pousse  des  plaintes ,  la  colère  éclate  en  injures ,  l'in- 
dignation en  menaces  y  souvent  même  le  désespoir  va 
jusqu'au  blasphème,  et  je  ne  m'en  étonne  pas.  Cœur 
humain ,  on  t'arrache  ce  que  tu  aimois ,  et  que  tu 
tenois  embrassé  par  tant  de  liens  ;  tu  te  sens  comme 
déchiré;  le  sang  sort  abondamment  par  cette  plaie. 
Que  si  l'amour  de  la  créature  tient  si  fortement  à 
nos  cœurs ,  un  changement  superficiel  ne  suffit  donc 
pas  pour  nous  convertir.  Donnez-moi  ce  couteau  , 
que  je  le  porte  jusqu'à  la  racine,  que  je  coupe  jus- 

CO  Rom.yi.  II. 
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qu'an  vif,  qae  j'aille  cliercher  au  food  jusqu'au! 
moindres  fibres  de  ces  inclinations  corrompues.  Je 
veux  mourir  au  péchéj  et  c'est  pour  cela  que  je  veux 
éleiodre  jusqu'au  piincipe  de  sa  vie. 

C'est  à  quoi  nous  oblige,  mes  Frères,  cette  mort 
spirituelle  au  péché  que  nous  prêclie  l'apôtre  saint 
Paul  ;  et  c'est  pourquoi  il  nous  adresse  ces  belles  pa- 
roles ;  «  Si  vous  êtes  morts  au  péchif,  si  vous  êtes  re- 
»  nouvelés  en  notre  Seigneur,  montrez-vous,  moo- 
»  trei-vous,  mes  Frères,  comme  des  hommes  ressuï- 
n  cités  de  mort  à  vie  )>  :  Exhibite  vos  tan^uam  ex 
morluis  viventes  (0.  Je  ne  me  contente  pas  d'an 
cbangcmcnt  léger  et  superficiel  ;  il  n'est  pas  ici  ques- 
tion de  replâtrer  seulement  cet  édifice,  je  veux  qu'on 
retoucbc  jusqu'aux  fondemens.  Peut-être  qu'enten- 
dant parler  contre  le  luxe,  vous  réformez  quelque 
chose  dans  la  f  omptuosité  de  vos  liabits  -,  vous  croyeft 
avoir  beaucoup  fait,  et  ce  n'est  qu'un  foible  com- 
mencement :  corrigez,  corrigez  encore  toutes  ces 
douceurs  affectées  et  de  vos  discours  et  de  vos  re- 
gards. F.h  bien  !  votre  extérieur  est  modeste  ;  il  faut 
encore  aller  plus  avant  :  portez  la  main  jusqu'au 
cœur  ;  ce  désir  criminel  de  plaire  trop ,  cette  com- 
plaisance secrète  que  vous  en  ressentez  au  dedans, 
ce  triomphe  caché  de  votre  cœur  dans  ces  damna- 
bles  victoires ,  c'est  ce  qu'il  faut  arracher. 

Eli  quoi  !  ne  sera-ce  donc  jamais  fait?  cet  ouvrage 
de  la  conversion  ne  sera-t-d  jamais  achevé  ?  Vous  ae 
serez  donc  jamais  content.  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous 
parle ,  c'est  saint  Paul  qui  vous  dit  par  ma  bouche  : 
Exhîbcte  vos  tan<juam  ex  mortuis  viventes  :  «  Pa- 
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»  roissez  devant  Dieu  comme  des  personnes  ressns- 
»  citées  »  :  si  votre  conversion  est  véritable ,  il  a  dft 
se  faire  en  vous-mêmes  un  aussi  grand  changement 
que  si  vous  étiez  re.ssuscités  des  morts.  Et  quel  change- 
ment voyons-nous?  Un  changement  de  grimaces,  un 
changement  qui  dure  deux  jours?  estK^e  là  ce  que  Ton 
appelle  mourir  au  péché?  Je  ne  m'étonne  pas,  chré- 
tiens,  si  le^ prédicateurs  et  les  confesseurs  sont  sou- 
vent contraints  de  se  plaindre  qu  il  y  a  peu  d'hommes 
renouvelés  et  peu  de  conversions  véritables.  Mais 
quand  vous  auriez  détruit  en  vous  le  corps  du  pé- 
ché, ce  bon  succès  ne  suffiroit  pas  pour  vous  faire  un 
homme  nouveau;  il  en  faudroit  encore  attaquer  les 
restes^  en  combattant  vos  convoitises,  et  c'est  ma 
seconde  partie. 

SECOND  POINT. 

Là  victoire  que  nous  obtenons  sur  le  péché  par  la 
grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  n'est  pas  de 
ces  victoires  pleines  et  entières  qui  terminent  tout 
d'un  coup  la  guerre,  et  laissent  après  elles  un  calme 
éternel  :  l'honneur  et  le  fruit  de  cette  victoire  doi- 
vent être  conservés  par  de  longs  combats;  parce  qu'a- 
près avoir  vaincu  le  péché,  il  faut  en  attaquer  jus- 
qu'au principe  :  Jésus-Christ  ressuscité  nous  y  ex- 
horte. Il  y  a  ceci  de  remarquable  dans  sa  glorieuse 
résurrection,  qu'il  ne  ressuscite  pas,  comme  le  La- 
zare ,  pour  mourir,  encore  une  fois  :  il  ne  dompte 
pas  seulement  la  mort  ;  mais  il  va  jusqu'au  principe  , 
et  il  dompte  encore  la  mortalité  :  il  ne  jouit  pas  seu- 
lement d'une  pleine  paix,  en  bannissant  le  trouble 
et  la  crainte  qui  Fagitoient  ces  jours  passés  si  vio- 
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Icmment  ;  il  en  arrache  jusqu'à  la  racine  ;  et  SOB 
âme  non-seulement  n'est  plus  agitée,  mais  encon 
n'est  plus  capable  d'agitation.  Ainsi  nous  voyons, 
chi-etiens,  que  le  Fils  de  Dieu  ressuscitant  a  atla- 
qu(î  la  moit  jusqu'à  son  principe,  et  détruit  l'infir- 
mité jusque  dans  sa  Source  :  c'est  l'exemple  que  now 
devons  suivre. 

Apre»  avoir  dompté  le  péché,  allons  à  celte 
source  des  mauvais  dcsii'S ,  c'est-à-dire  à  la  convoi- 
tise; et  comme  nous  ne  pouvons  pas  l'abolir  entiè- 
rement dans  cette  vie  par  une  victoire  parfaite,  ii' 
chons  du  moins  de  l'aflbiblir  par  un  combat  conti- 
nuel. Ce  combat  est  notre  exercice  durant  nolrt 
pèlerinage  :  c'est  par  ce  combat,  chrétiens,  que  no- 
tre lioraïue  intérieur  se  renouvelle  de  jour  en  jour; 
et  aha  que  vous  entendiez  cette  ve'rité,  apprenez 
avant  toutes  clioscs,  de  saint  Augustin,  que  le  règne 
delà  charité  peut  être  considt're' en  deux  manières. 
11  y  a  un  règne  de  la  cltarité  oîi  toute  la  convoitise 
est  éteinte,  ou  il  n'y  a  plus  de  mauvais  désirs  :  il  y 
a  un  règne  de  la  charité  où  elle  surmonte  la  convoi- 
tise, mais  oii  elle  est  obligée  de  la  combattre.  Ce 
règne  de  la  charité  ofi  la  convoitise  est  éteinte,  c'est 
le  partage  des  bienheureux  :  ce  règne  de  la  charité 
où  la  convoitise  vaincue  ne  laisse  pas  de  faire  delà 
résistance,  c'est  l'exercice  des  hommes  mortels.  Là 
donc  on  jouit  d'une  pleine  paix;  parce  qu'il  n'y  a 
plus  de  mauvais  désirs  :  ici  on  a  la  victoire ,  et  non 
pas  la  paix;  parce  que,  dit  saint  Augustin,  «  la  chair 
»  qui  convoite  contre  l'esprit,  ne  peut  être  vaincue 
a  sans  péril,  ni  modérée  sans  cotitraiute,  ni  régie 
n  par  conséquent  ^ns  inquiétude  »  :  Et  illa  ijuat 


POUE    LE   JOUft    DE    FAQUB»  58l 

resisUtntj  periculoso  debellantur  prœlio  ;  et  illa  çuœ 
victa  sunt,  nondum  securo  triumphantur  otio,  sed 
adhuc  sollicita  premuntur  imperio  (0.  De  sorte  qu  A 
y  a  cette  diiTérence  entre  les  saints  qui  sont  dans  le 
ciel  y  et  les  saints  qui  sont  sur  la  terre  :  les  saints  qui 
sont  dans  le  ciel  sont  des  hommes  renou/vel^  :  'les 
saints  qui  sont  sur  la  terre  sont  des  hommes  qui  se 
renouvellent.  Là,  où  les  hommes  sont  renouvelés, 
ce  mot  de  saint  Augustin  leur  convient;^  «  la  con-r 
»  voitise  est  éteinte,  et  la  charité  consommée  »; 
Cupiditate  extinctd ,  charitate  compléta  {^)  :  voilà 
comme  la  devise  des  bienheureux.  Ici ,  où  les  hommes 
se  renouvellent)  «  la  convoitise  diminue ,  et  la  cha- 
»  rite  va  toujours  croissant  »  ;  Déficiente  cupiditate, 
crescente  charitate.  Là  par  conséquent  les  vertus 
triomphent  y  et  ici  les  vertus  combattent  :  là  les  ver- 
tus se  reposent ,  et  ici  les  vertus  travaillent  :  nous 
tendons  à  ce  repos  j  mais  il  le  faut  ipériter  par  ce 
travail  :  nous  aspirons  à  cette  paix  j  mais  on  ne  peui 
y  parvenir  que  par  cette  guerre. 

Cest  vous  f  ô  enCains  de  Dieu ,  qui  en  êtes  le  sujet, 
et  vous  en  êtes  aussi  le  théâtre  :  c'est  pour  rbomnie, 
que  se  donnent  tous  ces  combats;  c'est  en  lui  qu'ils 
se  donnent ,  et  c'est  lui-même  qui  les  donne.  La  cha* 
rite  rélève  aux  biens  éternels;  la  convoitise  le  re- 
pousse aux  biens  périssables  :  il  n'est  jamais  sans 
mauvais  désii^s  ;  toujours  ou  la  chair  l'attire ,  ou  la 
vaine  gloire  le  flatte  :  «  qqelque  volonté  qu'il  ait  de 
»  faire  le  bien ,  il  trouye  en  l^i-méme  uq  mal  inbé- 
»  rent  dont  il  ne  peut  pas  se  délivrer  »  :  Invenio 

(0  De  Civil.  Dei,  Ub,  xix,  cap.  xxvn,  tom.  tu,  coL  57a.  —  (»)  EpiiU 
CLxxvii,  n.  17 ,  tom,  11,  coL  628. 
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^''       igitur  legem ,  volenli  mihi  facere  honum  ,  quoniam    I 
I  mi'Aï  malum  adfacet  (').  Que  fait  l'homme  de  bien 

dans  ce  combat?  La  convoitise  l'empêche  de  faire 
tout  le  bien  qu'il  voudroit  ;  réciproquement ,  dit 
saint  Augustin ,  il  empêche  la  convoitise  de  faire 
tout  le  mal  qu'elle  désire  :  il  ne  peut  s'empêcter  de 
la  ressentir,  il  s'empêche  du  moins  de  la  suivre;  s'il 
ne  peut  pas  encore  accomplir  dans  sa  dernière  per- 
fection ce  pi-^cepte  :  Non  concupùces  (^)  :  «  Ta  n'ao- 
»  ras  point  de  convoitise  »  ;  il  accomplit  du  moins 
celui-ci  :  «  Tu  n'iras  pas  après  tes  convoitises  ■  : 
Post  concupiscentias  tuas  noneas  (')  :  il  y  a  quelques 
restes  du  pèche  en  lui-,  mais  il  ne  souffre  pas  qu'il  y 
règne,  selon  ce  que  dit  l'apôtre  saint  Paul  :  Non  rc- 
gnet  peccatum  (4J  :  tellement  que  s'il  ne  possède  pas 
tout  le  bien,  sa  consolation ,  dans  cette  peine,  c'est 
du  moins  qu'il  ne  se  plaît  dans  aucun  mal;  «  de 
»  même,  dit  saint  Augustin,  que  nous  pouvons  ne 
a  nous  plaire  pas  dans  les  ténèbres,  encore  que 
M  nous  ne  puissions  pas  arrêter  la  vue  sur  une  la- 
»  mière  très-éclatante  «  :  Potest  octdus  nuUis  tenc- 
hris  deîectari ,  t/uamvis  non  possit  in  Julgeruissima 
luce  defigi  (5).  Tel  est  i'élat  de  l'homme  durant  l'eiil 
de  cette  vie  :  il  lutte  continuellement  contre  sa  pro- 
pre infirmité;  et  c'est  ainsi  qu'il  se  renouvelle,  tâ- 
chant d'effacer  tous  les  jours  quelques  rides  de  sa 
vieillesse. 

Grand  Dieu  !  sera-t-il  permis  à  des  mortels  de  se 
plaindre  ici  de  vous  à  vous-même?  Et  pourquoi  lais- 
sez-vous vos  serviteurs  dans  cette  malheureuse  ne'ces- 

(■)flo™.Tii.  31.  — HD«ut.v,  ar.-(3)/:cct.  XV11..30.  — Il^flom. 
\uii.~'.^DtSpirit.etLit.  n.  65,  (om.  i,  co/.  ia3. 
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site  d*avoir  toujours  en  eux  des  vices  à  vaincre  ?  que 
ne  leur  donnez-vous  tout  d'un  coup  cette  paix  par- 
faite qui  calme  tous  les  troubles  de  leurs  passions  ? 
Saint  Paul  a  fait  autrefois  à  Dieu  cette  plainte  :  il  a 
prié  long-temps  y  afin  qu'il  plût  à  Dieu  de  le  délivrer 
d'une  tentation  importune  :  et  que  lui  fut-il  répondu? 
»  Ma  grâce  te  suffit  (0  »  ;  car  telle  est  ma  conduite 
avec  mes  élus ,  que  leur  force  se  perfectionne  dan^ 
Tinfirmité.  Mais  je  passe  encore  plus  loin^  et  je  vous 
demande )  ô  mon  Dieu  :  quel  est  ce  dessein?  quel 
est  ce  mystère  ?  pourquoi  avez-vous  ordonné  que  la 
force  se  perfectionne  dans  l'infirmité  ?  Saint  Augus- 
tin y  Messieurs  y  va  vous  le  dire.  C'est  que  c'est  ici  un 
lieu  d'orgueil;  c'est  que,  4e  toutes  les  tentations  qui 
nous  environnent,  la  plus  dangereuse  et  la  plus  pres- 
sante y  c'est  celle  qui  nous  porte  à  la  présomption  : 
c'est  pourquoi  Dieu ,  en  nous  donnant  de  la  force , 
nous  a  aussi  laissé  de  la  foiblesse.  Si  nous  n'avions 
que  de  la  foiblesse ,  nous  serions  toujours  abattus;  et 
si  nous  n'avions  que  de  la  force  ^  nous  deviendrions 
superbes  et  insupportables.  Dieu  a  trouvé  ce  tempe* 
rament  :  pour  ne  pas  succomber  sous  L'infirmité ,  il 
nous  donne  de  la  force  :  «  mais  de  peur  qu'elle  ne 
»  nous  enfle  y  il  veut  qu'elle  se  perfectionne  dans 
»  l'infirmité  »  :  Virtus  qud  hic  ubi  superbiripotest, 
ne  superbicdur^  in  infirmitaie  perjicitur  {p). 

Par  conséquent ,  ô  enfans  de  Dieu  ^  admires  en 
vous  la  conduite  de  votre  Père  céleste.  Il  sait  que 
vous  êtes  superbes;  c'est  le  vice  inséparable  de  notre 
nature  :  contre  cette  enflure  de  l'orgueil ,  il  fait  un 

(0  //.'  Cor,  XII.  9.  -*  (')  Cotu.  Julian»  lié,  ït,  cap,  11,  r.  i  i,  tom,  s , 
coi,  5^. 
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même  de  la  vieillesse ,  la  pressent  de  se  renouveler 
de  four  en  jour.  Cest  le  véritable  sentiment  que  vous 
devez  prendre  dans  la  sainte  fête  de  Pâque.  Vous 
avez  tous  songé  durant  ces  saints  jours  à  vous  renou-^ 
vêler  par  la  pénitence  :  je  ne  puis  avoir  de  vous  d*au- 
tres  sentimenSy  sans  offenser  votre  piété.  Non,  le 
sang  de  Jésus-Christ  n'a  pas  ruisselé  en  vain  sur  le 
Calvaire;  et  ce  n*est  pas  en  vain  quon  a  rouvert 
pour  vous  émouvoir  toutes  les  blessures  du  Fils  de 
Dieu.  Si  vous  êtes  renouvelés  parla  pénitence,  donc 
»  la  vieillesse  est  passée,  et  vous  devez  commencer  une 
»  vie  nouvelle  »  :  Veiera  transierunt  :  eccefacta  sunt 
omnia  nova  (0.  Adieu  ^  adieu  pour  jamais  à  ces  corn-» 
merces  infâmes ,  adieu  à  cette  vie  libertine ,  adieu  à 
ces  inimitiés  invétérées.  «  Majs.  ne  vous  persuader 
»  pas  que  ce  soit  assez  de  se  renouveler  une  seule . 
»  fois  »  :  Neque  emrn  putes  quod  innovatio  vitœ  çuan 
dicitur  semel  fcLcta,  sufficiat;  sed  semper  et  ^uoti^ 
diej  si  dici  potest  ^  ipsa  nouiias  inno^anda  est  ip)  : 
«  Il  faut  renouveler  la  nouveauté  même  ».  C'est  peu 
de  se  dépouiller  de  ses  péchés,  et  d'en  nettoyer  sa 
conscience;  il  faut  aller  maintenant  aux  mauvais 
désirs  :  il  faut  porter  la  main  à  ces  habitudes  vi- 
cieuses que  le  péché  a  laissées  en  nous  en  se  reti- 
rant ^  comme  un  germe  par  lequel  il  espère  revivre 
bientôt,  comme  un  reste  déracine,  qui  fera  bien- 
tôt repousser  cette  mauvaise  herbe.  Jésus  ressuscité 
vous  y  exhoite  :  il  n'a  pas  seulement  détruit  la  mort|  ' 
il  en  a  ôté  en  lui-même  jusqu'au  principe.  Mais  en- 
core n'est-ce  pas  assez  de  renouveler  vos  esprits  :  il 

(>)  //.  Cor,  T.  17.  —«  (*)  Origen,  in  EpUu  ad  Roman.  U6,  w,  n.  8, 
tom,  lYfpag,  563. 
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donne  lieu  à  saint  Augustin  de  nous  expliquer  ce 
mystère  par  cette  belle  comparaison.  Il  dit  que  nos 
corps  sont  renouvelés  par  la  grâce  du  christianisme^ 
à  peu  près  comme  on  renouvelle  un  temple  pro- 
fane,  où  Ton  auroit  servi  les  idoles ,  pour  le  con- 
sacrer au  Dieu  vivant.  On  renverse  premièrement . 
les  idoles;  et  après  qu'on  a  aboli  toutes  les  manques 
du  culte  profane^  on  dédie  ce  temple  au  vraiDieu^ 
et  on  le  sanctifie  par  un  meilleur  usage.  C'est  en 
cette  sorte  y  dit  saint  Augustin  ^  que  nous  devons 
renouveler  notre  corps  mortel  qui  a  été  autrefois 
un  temple  d'idoles ,  et  qui  devient  par  la  grâce 
<r  un  saint  temple  dédié  au  Seigneur  »  ;  Templum 
sanctum  Domino^  comme  parle  le  saint  apôtre.  Il 
faut  premièrement  briser  les  idoles ^  c'est-à-dire ^  ces  ' 
passions  impérieuses  qui  étoient  autrefois  les  divi- 
nités qui  présidoient  dans  ce  temple  :  Ista  in  nobis, 
dit  saint  Augustin  (0^  tanquam  idola  frangenda 
sunt  :  «  Cest  ce  qu'il  faut  détruire  comme  les  idoles  ». 
«  Ce  qu'il  ne  faut  pas  détruire,  mais  changer  seule- 
»  ment  y  dit  ce  grand  docteur,  pour  le  faire  servir  à 
»  un  usage  plus  saint,  ce  sont  les  membres  de  ce 
»  corps  ;  afin  qu'ayant  servi  à  l'impureté  de  la  con- 
»  voitise,  ils  servent  maintenant  à  la  grâce  de  la 
s>  charité  »  :  In  usus  auiem  meliores  vertenda  sunt 
ipsa  corporis  nostri  membra  ;  ut  quœ  serviebmit  imr 
munditiœcupiditatisj  setvîantgratiœ  charitatis.  C'est 
de  cette  sorte,  mes  Frères,  que  nos  corps,  ces  tem- 
ples profanes,  deviendront  les  temples  de  TEsprit  de 
Dieu,  et  qu'il  les  remplira  par  sa  présence. 

Mais  de  quelle  sorte  remplit-il  nos  corps?  com- 

(0  Serm.  CLXiiiy  n.  a,  tom.  y,  eol  785. 
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ment  s'en  met-U  en  possession?  Le  même  saint  Au- 
gustin vous  l'expliquei-a  par  un  beau  principe.  ■  Ce- 
»  lui-là,  dil-il,  possède  le  tout  qui  tient  la  partie 
)j  dominante  u  :  Tolum  possidet  gui  principale  te- 
iiet  :  or  en  vous,  poursuit  ce  grand  homme,  la 
partie  la  plus  noble ,  c'est-à-dire  «l'ame,  est  celle  qui 
u  tient  la  première  place  ;  c'est  à  elle  qu'appartient 
w  l'empire  «  :  In  te  principatui'  guod  meliits  est  t'î. 
Et  ces  deux  principes  étant  établis,  il  tire  aussitôt 
cette  conséquence  ;  Dieu  tenant  cette  partie  princi- 
pale, c'est-à-dire  l'âme  et  l'esprit  ;  par  le  moyen  du 
meilleur,  il  se  met  en  possession  du  moindi-e:  parle 
muycn  du  prince,  il  s'acquiert  aussi  le  sujet  ;  et  do- 
minant sur  l'ame,  il  étend  aussi  la  main  sur  le  corpi 
et  s'en  met  en  possession  comme  de  son  temple. 
Voilà  votre  corps  renouvelé  :  il  change  de  maître 
heureusement,  et  passe  en  de  meilleures  maios.  Par 
la  nature  il  e'toit  h  l'ame-,  parla  corniplioii  il  ser-' 
voit  au  vice  ;  par  la  religion  il  est  à  Dieu.  L'arac  se 
soumettaot  àDieu,  lui  transporte  tout  son  domaine: 
comme  dans  le  mariage  la  femme  épousant  son  mari 
le  rend  maître  de  tous  ses  biens,  lui  transporte  aussi 
tous  les  siens;  l'ame  s'unissant  à  Dieu,  par  uo  bien- 
heureux raaringe  spirituel,  le  rend  maitre  de  tous 
ses  biens,  comme  étant  le  chef  et  le  maître  de  celte 
communauté  bienheureuse:  «  sa  chair  la  suit,  dit 
»  TertuUien,  comme  une  partie  de  sa  dot;  et  au 
»  lieu  qu'elle  étoit  seulement  servante  de  l'ame ,  elle 
»  devient  servante  de  l'esprit  de  Dieu  )>  :  Seguitur 
animam  nubentem  spirilui  caro,  ut  liotale  manci- 
piuntj  eCjain  non  animœfamula  ,  scd  spirilûs  (s). 

(''  Scrm   CLji,n.6,Io»,,T,coi.;;;.—   ')  De  Anint.  n.  i- 
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O  chair,  que  tu  es  heureuse  de  passer  entre  les 
mains  d'un  si  bon  maître  !  c*est  ce  qui  jette  en  toi 
les  principes  de  Timmorlialité  que  tu  espères;  et  la 
raison  en  est  évidente ,  en  insistant  toujours  aux 
mêmes  principes.  Dieu^  avons-nous  dit ,  remplissant 
nos  âmes  y  a  pris  possession  de  nos  corps  ;  par  con- 
séquent,  ô  mort  y  tu  ne  les  lui  saurois  enlever  :  tu 
penses  qu  ils  sont  ta  proie  ;  mais  ce  n'est  qu'un  dé- 
pot  que  l'on  te  confie ,  et  que  Ton  consigne  en  tes 
mains  :  Dieu  saura  bien  rentrer  dans  son  domaine. 
Le  Fils  de  Dieu  a  pronohcé  «  qu'on  ne  peut  rien 
}>  ôter  des  mains  de  son  Père  »  :  Nemo  poiest  rapere 
çuidçuam  de  manu  Patris  mei  (0;  parce  que  ces 
mains  étant  si  puissantes,  nulle  force  ne  les  peut  vain- 
cre, ni  leur  faire  lâcher  leur  prise.  Ainsi  Dieu  ayant 
déjà  mis  la  main  sur  no6  corps,  son  Saint-Esprit ^ 
que  l'Ecriture  appelle  son  doigt,  en  étant  entré  en 
possession;  par  conséquent,  ô  chair  des  fidèles,  en 
quelque  endroit  de  l'univers  que  la  corruption  t'ait 
jetée,  ou  quelque  partie  de  tes  cendres,  tu  demeures 
toujours  sous  sa  main.  Et  toi,  terre ,  mère  tout  en- 
semble et  sépulcre  commun  de  tous  les  mortels ,  en 
quelques  sombres  retraites  que  tu  aies  englouti  et 
caché  nos  corps,  ta  les  rendras  un  jour  tout  entiers  ; 
et  plutôt  le  ciel  et  la  terre  seront  i^enversés  qu'un 
seul  de  nos  cheveux  périsse.  Pour  quelle  raison  ^ 
chrétiens,  si  ce  n'est  pour  celle  que  j'ai  déjà  dite; 
que  Dieu  se  rendant  maître  de  nos  corps,  il  les  4pit 
posséder  dans  l'éternité,  sans  qu'aucune  force  puisse 
l'empêcher  d'achever  en  eux  son  ouvrage  ? 

Vivez  dans  cette  espérance.  Messieurs;  et  cepen- 

0)  Joan.  X.  39. 
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dant,  regardant  vos  corps  comme  les  temple*  de 
l'Esprit  de  Dieu,  n'y  faites  plus  régner  les  idoles  que 
vous  y  avez  abattues.  Votre  corps ,  en  L'état  que 
Dieu  l'a  mis,  ne  peut  plus  ètie  viole  sans  sacrilège, 
o  Ne  savez-vous  pas,  dit  saint  Paul ,  que  vos  corps 
j>  sont  les  temples  de  l'Esprit  de  Dieu,  et  que  si 
>i  quelqu'un  profane  son  temple,  Dieu  qui  est  ja- 
i>  loux  de  sa  gloire  lui  fera  sentir  sa  vengeance  ;  il  le 
n  perdra  sans  misc'ricorde  »  ;  Disperdet  illum  Deus, 
dit  ce  saint  apûlre  {').  Donc,  mes  Frères,  nevioloiu 
pas  le  temple  de  Dieu  ;  et  puisque  nous  apprenons 
par  la  foi,  que  notre  corps  est  un  temple,  «  possé- 
u  dons  en  honneur  ce  vaisseau  fragile,  et  dod  pas 
»  daus  les  passions  d'inlempi^rance ,  comme  les  gen- 
u  tds  qui  n'ont  pas  de  Dieu  :  car  Dieu  ne  nons  ap- 
u  pelle  pRs  à  l'impureté,  mais  h  la  sanctification  ea 
M  Jésus-Clu-ist  notre  Seigneur  (>)  ».  O  sainte  chas- 
teté! c'est  à  toi  de  garder  ce  temple;  c'est  à  toi  d'en 
empêcher  la  profanation.  C'est  pourquoi  TerluUien 
a  dit  ces  beaux  mots,  que  je  vous  prie  d'imprimer 
dans  votre  méinoîie  :  Illato  in  nos  et  consecrato Spi- 
rilu  sancto  ,  cjus  templi  œditua  et  antisUta  pudicUia 
est  {'^)  :  «  Le  Saint-Esprit  étant  descendu  en  nous 
ij  pour  y  demeurer  comme  dans  son  temple,  la 
i>  gardienne  de  ce  temple,  c'est  la  chasteté  :  elle  en 
Il  est,  dit  Tertullien ,  la  sacristine  «;  c'est  à  elle  de 
le  tenir  net  ;  c'est  à  elle  de  l'orner  dedans  et  dehors; 
dedans  par  la  tempérance,  et  dehors  parla  modes- 
tie ;  c'est  à  elle  de  parer  l'autel  sur  lequel  doit  fumer 
cet  encens  céleste,  je  veux  dire  des  saintes  prières, 
(■!/.(o<-.  111.  i;.  — W7-Ae«.  iv.4,5,;,  —  13)  De  Cut.  fitm. 
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et  monter  comme  un  parfum  agréable  devant  la 
face  de  Dieu.  , 

Mais  y  ô  temple!  6  autel!  6  corps  de  Thomme!  6 
cœur  de  Thomme  !  que  )e  vois  en  vous  de  profana- 
tion! «  Fils  de  rhomme,  approche-toi,  dit  TEsprit 
j»  de  Dieu  à  Ezéchiel  (0^  et  je  te  montrerai  Tabomi- 
»  nation.  Et  )e  m'approchai,  dît  le  prophète,  et  )e 
»  vis  le  temple  et  le  sanctuaire  :  et  voilà ,  chose  abo- 
»  minable  »  !  voilà  dis-je ,  que  de  tous  côtés  chacun 
y  érigeoit  son  idole  :  dans  le  propre  temple  du  Dieu 
▼ivant  y  sur  Tautel  même  du  Dieu  vivant ,  on  y  sa- 
criCioit  aux  faux  dieux.  Là  étoit  Tidole  de  la  jalou- 
sie :  ambition ,  c  est  toi  qui  Télève  ;  autant  que  tu 
vois  de  concurrenSy  ce  sont  autant  de  victimes  que 
tu  voudrois  immoler  à  cette  idole  ;  Idolum  zeli  (^}. 
«c  Là  des  hommes  qui  tournoient  le  dos  au  sanc- 
»  tuaire^  et  adoroient  le  soleil  levant  »,  la  faveur 
naissante  :  Dorsa  habentes  contra  templum  Domini, 
et  Jacies  ad  orientem  ;  et  adorabant  ad  orUtm  so^ 
lis  (?)  :  ils  oublioient  le  vrai  Dieu ,  et  ils  adoroient 
la  fortune  ;  et  des  femmes  au  dedans  du  temple 
«  pleuroient  la  mort  d*Âdonis  »  ;  Plangentes  Adoni- 
dem  (4).  Ne  m'obligez  pas  à  vous  dire  que  c'est  le 
sacrifice  de  l'amour  profane.  Ce  spectacle  vous  fait 
horreur  ;  et  ce  qui  vous  fait  horreur  pour  les  autres 
ne  vous  fait  pas  horreur  pour  vous-même.  O  corps  ^ 
que  Dieu  a  choisi  pour  temple  !  ô  cœur,  que  Dieu  a 
consacré  comme  son  autel ,  que  je  découvre  en  vous 
d'abominations  !  que  de  fausses  divinités  !  que  d'ido* 
les  que  l'on  y  adore! 

(0  EMeçh,  VIII.  10, 1 1.  —  W ma.  3.  —  O  Ihid.  i6.  ^  W  lUd,  14. 
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Mais  peut-être  qu'on  les  aura  renvei-sées  en  l'hoi*-  1 
iieur  de  Jësus-Clirist  ressuscité,  et  que  celte  àésa-  ' 
iion  publique  de  toute  l'Eglise  tous  aura  fait  net- 
toyer ce  temple,  et  abattre  toutes  ces  idoles.  Ali! 
que  j'ai  sujet  de  craindre  que  vous  ne  sojrez  sorti» 
du  tombeau  coniute  des  fantômes,  A'aÎDS  &imulacr«i 
de  vivans ,  qui  n'ont  que  la  mine  et  l'apparence ,  qui 
n'ont  ni  la  vie  ni  le  cœur ,  qui  font  des  mouveineiu 
et  des  actions  qui  sont  tout  arliâciclles ,  et  comme 
appliquées  par  le  dehors ,  parce  qu'elles  ne  partent 
pas  du  principe  !  Si  vous  êtes  ressuscites,  toutes  rot 
premières  liaisons  sont  rompues.  C'est  en  vaia  que 
vous  m'appelez ,  vains  et  criminels  attachemens , 
f  devez- vous  dire;]  je  ne  vous  connois  plus.  C'ert 
en  vain  que  vous  m'appelez  à  ces  anciennes  fanû- 
Jiaritésj  il  est  arrive  en  moi  un  grand  changement 
qui  ne  me  permet  point  de  vous  connottre.  Est-ce 
donc  un  changement  si  étrange  que  de  s'être  con- 
fessé à  Fàque?  Ce  cliangement  est  une  morti  ce 
changement  m'a  fait  un  autre  homme,  et  vousvoulei 
que  j'agisse  do  la  même  sorte?  Je  ne  me  contente 
donc  pus  d'un  cliangement  léger.  Chrétien ,  dans  ces 
saintes  solennités  tu  as  Lu  à  la  fontaine  de  vie,  dam 
la  source  des  sacremens  :  tu  as  reçu  la  grâce,  je  le 
veux  croire  :  tu  as  repi  is  une  vie  nouvelle  avec  Jésus- 
Christ  ;  celte  vie  nouvelle  n'est  que  commencée  ici- 
bas,  et  quand  elle  sera  consommée,  elle  aura  tous 
CCS  admirables  ellets ,  que  je  te  représentois  tout  à 
i'iicure.  Dans  un  mois,  dans  dix  jours,  dans  trois 
jours  peut-être  les  anciennes  habitudes  se  reveille- 
roal  ;  l'ivrognerie,  l'impudicité,  la  vengeance  le 
rappelleront 
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rappelleront  à  leurs  faux  plaisirs.  Tu  avois  parât)tinë 
une  injure  à  ton  ennemi  ;  le  venin  de  la  haine  re- 
prendra ses  forces.  Arrête^  misérable ,  cônsidëi^  : 
eh  !  que  de  belles  espérances  tu  vas  détruire!  que  de 
beaux  commencemens  tu  vas  arrêter!  Sic*est  nne 
malice  insupportable  de  déraciner  la  première  ver- 
dure des  champs  y  parce  qu'elle  est  Tespérance  de 
nos  moissons;  si  nous  tenons  à  très-grande  injure 
que  l'on  arrache  dans  nos  jardins  une  jeune  plante , 
parce  qu'elle  nous  promettoit  d'apporter  de  beaux 
fruits  ;  quelle  est  notre  folie ,  quelle  injure  nous  fai- 
sons-nous à  nous-mêmes^  à  l'Eglise  y  à  l'Esprit  de 
Dieu  y  de  chasser  cet  El^ritqni  commençoit  en  nous 
un  si  graàd  ouvrage ,  de  mépriser  la  grâce  qui  est 
une  semence  d'immortalité ,  de  perdre  la  vie  nou- 
velle y  qui  y  croissant  tous  les  joUrs ,  fût  vetiue  à  cette 
perfection  que  je  vous  ai  dite? 

Par  conséquent  y  mes  Frères  ^  comme  Jésus-Christ 
est  ressuscité^  ainsi  marchons  en  nouveauté  de  vie. 
Puisque  nous  sommes  ici-bas  en  cet  exil'  du  monde 
parmi  tant  de  maux  y  songeons  qu'il  n'est  rien  de 
meilleur  que  cette  belle ,  cette  illustre  espérance  que 
Dieu  nous  présente  par  Jésu»*Christ.  Après  avoir 
confessé  nos  pécha  dans  l'humilité  de  la  pénitence , 
cessons  y  cessons  d'aimer  ce  que  nous  avons  détesté 
solennellement  devantle  ministre  de  la  sainte  Eglise, 
en  présence  de  Dieu  et  de  ses  saints  anges.  N'allons 
point  aux  eaux  infectées  y  après  nous  être  lavés  datis 
le  sang  de  Jésus  :  après  avoir  communiqué  à  son  di- 
vin corps  y  qui  eSt  le  gage  de  notre  glorieuse  résur- 
rection y  ne  communiquons  point  à  Satan  y  ni  à  ses 
BossuET.  XIII.  38 
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pompes,  ni  à  ses  œuvres;  que  la  joie  saÎDte  del'Ei-    i 
prit  de  Dieu  surmonte  la  fausse  joie  de  ce  monde. 

Je  me  souviens  ici,  chrétiens,  de  l'allégresse  di- 
vine et  spirituelle  qui  étoit  autrefois  dans  l'Eglise 
au  saint  jour  de  Pâquc.  C'étoit  vraiment  anc  joie 
divine ,  une  joie  qui  honoroit  Jiîsus-Cbrist  ;  paixe 
qu'elle  n'avoit  point  d'autre  objet  que  la  gloii-e  de 
son  triomphe.  C'etoît  pour  cela  que  les  déserts  les 
plus  recule's  et  les  solitudes  les  plus  afircuses  prc- 
noient  une  face  riante.  Maintenant  nous  nous  ré-  ' 
jouissons,  il  n'est  que  trop  vrai;  mais  ce  n'est  pas 
vous,  mon  Sauveur,  qui  êtes  la  cause  de  notre  joie. 
Nous  nous  re'jouissons  de  ce  qu'on  pourra  faire 
bonne  chère  en  toute  licence;  plus  de  jctlnes,plus 
d'austérités  :  si  peu  de  soin  que  nous  avons  peut- 
être  apporté  pendant  le  carême  à  réparer  les  désor- 
dres de  notre  vie,  nous  nous  en  relâcherons  tant-  : 
à-fait.  Le  snint  jour  de  Pâque,  destiné  pour  nous 
faire  commencer  une  vie  nouvelle  avec  le  Sauveur, 
va  ramener  sur  la  terre  les  pernicieuses  délices  do 
siècle,  si  toutefois  nous  leur  avons  donné  quelque 
trêve,  et  ensevelira  dans  l'oubli  la  mortification  et 
la  pénitence;  tant  la  discipline  est  énei'vée  parmi 
nous.  Nous  croyons  avoir  assez  fait  quand  nous  nous 
sommes  acquittés  pour  la  forme  d'une  confession 
telle  quelle,  cl  d'une  communion  qui  peut-être  est 
un  sacrdége.  Mais  quand  même  elle  seroit  sainte, 
comme  je  le  veux  présumer,  vous  n'avez  fait  que 
la  moitié  de  l'ouvrage. 

Fidèles ,  je  vous  en  avertis  de  la  part  de  Dieu;  la 
principale  partie  reste  à  faire,  qui  est  d'amender 
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votre  mauvaise  vie ,  de  corriger  le  dérèglement  de 
vos  mœars,  et  de  déraciner  ces  habitudes  invétérées 
qui  vous  sont  comme  passées  en  nature.  Si  vous  avez 
été  justifiés^  j*avoue  que  vous  n  avez  plus  à  craindre 
la  damnation  étemelle  ;  mais  ne  vous  imaginez  pas 
pour  cela  être  en  sûreté.  Craignez  vos  mauvaises 
inclinations  ;  craignez  ces  objets  qui  vous  plaisent 
plus  qu*il  n*est  convenable  à  un  chrétien  qui  a  par- 
ticipé au  corps  du  Sauveur;  craignez  ces  dange- 
reuses rencontres  dans  lesquelles  votre  innocence 
a-  déjà  tant  de  fois  fait  naufrage  :  que  votre  expé- 
rience vous  fasse  prudens^  et  vous  oblige  à  une 
précaution  salutaire  ;  car  la  pénitence  a  deux  qua- 
lités qui  sont  toutes  deux  également  saintes  et  invio- 
lables. 

Ketenez  ceci^  s*il  vous  plaît;  la  pénitence  a  deux 
qualités  :  elle  est  le  remède  pour  le  passé  ;  elle  est 
une  précaution  pour  Tavenir.  La  disposition  pour 
la  recevoir  comme  remède  de  nos  désordres  passés  ^ 
c*estla  douleur  des  péchés  que  nous  avons  commis  : 
la  disposition  pour  la  recevoir  comme  précaution  de 
Tavenir^  c'est  une  crainte  filiale  des  péchés  que  nous 
pouvons  commettre,  et  des  occasions  qui  nous  y  en- 
traînent. Gardons-nous  bien.  Fidèles,  de  violer  la 
sainteté  de  la  pénitence ,  en  Tune  ou  en  Fautre  de 
ses  parties,  de  peur  de  faire  injure  à  la  grâce  et  à  la 
libéralité  du  Sauveur. 

Par  conséquent  ne  perdons  jamais  cette  crainte 
respectueuse  qui  est  Tunique  garde  de  Tinnocence  : 
craignons  de  perdre  Jésus-Christ  qui  nous  a  gagné 
par  son  sang.  Pai*tout  où  je  le  vois^  il  nous  tend  les 
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liras.  Jésus  nous  tend  les  bras  à  la  croix  :  Vcncr, 
diL-il,  mourir  avec  moi.  Jésus-Christ  sortant  du  tom- 
beau, victorieux  de  la  mort,  nous  tend  les  bras; 
Venez ,  dit-d ,  ressusciter  avec  moi.  Jésus-Christ  à  la 
droite  du  Père  nous  tend  les  bras:  Venez,  dit-il, 
régner  avec  niui  :  vous  serez ,  vous  serez  un  jour  tel 
que  je  suis  en  cette  glorieuse  demeure;  vivez,  coif 
solea-vous  dans  cette  espérance.  Je  suis  heureux,  je 
suis  immortel  :  soyez  immortels  à  la  grâce,  vous 
obtiendrez  enlin  dans  le  ciel  le  dernier  accomplis- 
sement de  la  vie  nouvelle;  c'est-à-dire,  la  justice 
parfaite,  la  j)iiix  assurée,  l'immortalité  de  l'ame  cl 
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AUTRE  EXORDE 

POUR  LE  MÊME  SERMON. 


^^<%>^<^»^»^>^>>%<»v^%« 


G>nsepulti  sumas  cum  illo,  per  baptisraum  in  mortem; 
ut  quomodo  Christus  surrexit  à  mortuis  per  gloriam 
Patris,  ita  et  nos  in  novitate  vitae  ambulemus. 

Nous  sommes  ensevelis  avec  Jésus-Christ  par  le  baptême, 
dans  lequel  nous  participons  à  sa  mort;  afin  que  comme 
Jésus- Christ  est  ressuscité  des  morts,  ainsi  nous  mar- 
chions en  nouK^eautéde  vie.  Rom.  vi.  4* 

C*E8T  une  doctrine  excellente  de  saint  Augustin  (>  )y 
prise  des  Ecritures  divines ,  que  tout  ce  que  Dieu 
opère  dans  Thomme  juste  ,  depuis  sa  première  en- 
trée dans  TEglise^  jusqu à  la  résurrection  générale, 
n'est  que  la  suite  et  Taccomplissement  du  baptême  : 
de  sorte  que  la  sainte  nouveauté  de  vie ,  qui  se  com- 
mence dans  les  eaux  salutaires ,  n*aura  sa  dernière 
perfection  que  dans  cette  journée  bienheureuse  ^  eit 
laquelle  la  mort  étant  surmoùtéë  y  nos  coi|)s  seront 
faits  semblables  au  corps  glorieux  de  notre  Seigtièur 
Jésus-Christ.  Pour  entendre  cette  doctrine,  il  faut 
nécessairement  remonter  plus  haut,  et  reprendre 
la  chose  jusque  dans  sa  source. 

L'homme ,  dans  la  sainteté  de  son  origine ,  avoit 
reçu  de  Dieu  ces  trois  dons,  la  justice,  la  paix,  l'im- 

(■)  De  Nupt  et  Coneupiic.  lib.  i,  n.  «?8  et  Sq,  tom,  x ,  col,  39B,  ^99. 
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moitalilé  :  cai-  étant  formé  selon  Dieu ,  il  (ïtoit  juste;  I 
rtf"nant  sur  ses  passions,  il  étoit  paisible  en  lui- 
même  ;  mangeant  le  fruit  de  vie ,  il  étoit  immortel. 
La  raison  s'élant  révoltée  contre  Dieu ,  les  passioas 
lui  refusèrent  leur  obéissance;  et  lame  ne  buvant 
plus  à  cette  source  inépuisable  de  vie ,  devenue  elle- 
même  impuissante,  elle  laissa  aussi  le  corps  sans  vi- 
gueur :  c'est  pourquoi  la  mortalité  s'en  est  iacoati- 
nent  emparée.  Ainsipourla  ruine  totale  de  l'homme, 
le  péché  a  détruit  la  justice;  la  convoitise  s'étant 
soulevée  a  troublé  la  paix  ;  l'immorlalité  a  cédé  à  la 
nécessité  de  la  mort  :  voilà  l'ouvrage  de  Satan ,  op- 
posée l'ouvrage  de  Dieu.  Or  le  Fils  de  Dieu  est  venu, 
<i  pour  dissoudre  l'œuvre  du  diable  ('  J  »,  nous  dit-il 
lui-même  dans  son  Evangile  :  il  est  venu  «  pour  re- 
1)  former  l'boinme ,  selon  le  premier  dessein  de  sod 
u  Créateiu'  » ,  comme  nous  enseigne  l'apôtre  {?)  ;  et 
pour  cela  il  est  nécessaire  que  sa  grâce  nous  restitue 
les  premiers  privilèges  de  notre  nature.  Delà  vient 
qu'il  nous  appelle  dans  son  Evangile  à  une  bienheu- 
reuse nouveauté'  de  vie ,  répandant  en  nos  âmes  son 
Saint-Esprit,  jiar  lequel,  dit  l'apôtre  saint  Paul, 
V  l'homme  intérieur  et  spirituel  est  renouvelé  de  jour 
»  en  jour  »  :  Renovatur  de  die  in  diemi^).  Remar- 
quez ces  paroles,  (■  de  jour  en  jour  u  :  elles  nous  font 
counoitre  manifestement  que  Dieu  en  renouvelant 
ses  élus,  ne  veut  pas  qu'ils  soient  changés  tout  à 
coup  ;  mais  qu'il  ordonne  certains  progrès  par  les- 
quels ils  s'avancent  de  plus  en  plus  à  la  perfection 
consommée.  11  y  a  trois  dons  à  leur  rendre;  il  y  aura 
aussi  trois  difïérens  âges ,  par  lesquels  de  degré  en 
t')/..'ofl".  111.8. —  i'}  Coloss.  j».  10.  ~W  II.  Car.  tv.iC. 
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legré  fir  ils  deviendront  hommes  faits  » ,  comme  dit 
aint  Paul;  In  virum  perfecium  (0  :  et  Dieu  Fa  ar- 
rête de  la  sorte  ;  afin  de  faire  goûter  à  ses  bien-aimés 
es  opérations  de  sa  grâce  les  unes  après  les  autres  : 
le  sorte  que  dans  ce  monde  il  rëpare  leur  innocence  ; 
ians  le  ciel ,  il  leur  donne  la  paix  ;  à  la  résurrection 
générale  y  il  ornera  leurs  corps  d'immortalité  :  par 
ces  trois  âges  «  les  justes  arrivent  à  la  plénitude  de 
»  Jésus-Christ  »  j  ainsi  que  parle  Tapôtre  saint  Paul  ; 
In  mensuram  cHatis  ptenitudinis  Christi  (^).  La  vie 
présente  est  comme  Tenfance  ;  celle  dont  les  saints 
puissent  au  ciel  ressemble  à  la  fleur  de  Tâge  ;  après, 
suivra  la  maturité  dans  la  dernière  résurrection. 

Au  reste  cette  vie  n*a  point  de  vieillesse  ;  parce 
qu'étant  toute  divine ,  elle  n'est  point  sujette  au  dé- 
clin :  de  là  vient  qu'elle  n'a  que  trois  âges,  au  lieu  que 
celle  de  notre  vie  corruptible  souffre  la  vicissitude 
de  quatre  différentes  saisons.  Ce  sont  ces  trois  âges 
et  ces  trois  dons,  pour  lesquels  le  prophète -roi 
diante  à  Dieu  ces  pieuses  actions  de  grâces  :  «  Tfixm 
»  ame  j  dit-il  (3)  j  bénis  le  Seigneur ,  et  que  tout  ce 
»  qui  est  en  moi  célèbre  la  grandeur  de  son  nom. 
»  C'est  lui  y  dit-il,  qui  pardonne  tous  tes  péché^ 
9  c'est  lui  qui  guérit  toutes  tes  langueurs,  c*est  lui 
»  qui  rachète  ta  vie  de  la  mort  ».  Il  pardonne  nos 
iniquités,  quand  il  nous  rend  la  justice  en  ce  monde  t 
il  guérit  nos  langueurs ,  quand  il  éteint  la  convoitise 
dans  son  paradis:  il  rachète  notre  vie  de  la  mort, 
quand  il  nous  ressuscite  à  la  fin  des  siècles  ;  et  encore 
que  ces  opérations  soient  diverses,  elles  ne  regardent 
toutefois  que  la  même  fin,  et  ne  s'emploient  que  dans 
la  même  œuvre.  Car  de  même  que  Thomme  en  crois- 

l>)  Ephet.  lY.  i3.  —  (»)  Ihid.  —  (3)  Ps.  cil.  1  ,.3,  4- 
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sant  n'acquiert  poiut  une  nouvelle  vie  ni  un  aourd 
étri^ ,  tuais  s'avance  à  la  perfection  de  celui  qui  lui 
a  donné  la  Qaissaoce;  ainsi,  soit  que  nos  amcs  soient 
couronnées  de  la  gloire  de  Difiu  dans  le  ciel ,  sort 
que  nos  corps  ressuscites  par  son  Esprit  saint  saieot 
revêtus  4^  l'immoitalité  du  Sauveur,  ce  n'est  pas  une 
nouvelle  vie  que  nous  acquérons;  mais  nous  allons, 
selon  l'ordre  établi,  au  dernier  accomplissement  de 
cette  vie  divine  et  surnaturelle,  que  nous  avons  com- 
mencée dans  le  snint  iMiptèoie.  C'est  là,  tideles,  si 
nous  l'entendons ,  cette  nouveauté  de  vie  dont  prie  < 
l'apôtre  j  c'est  là  la  résurrection  spirituelle  du  chr^ 
tien  à  l'image  de  la  résuri'ection  de  notre  Seigneur. 
Maintenant  ces  vérités  étant  supposées,  entrons  dans 
la  proposition  de  notre  sujet. 

Si  la  justice  des  cliréEiens  en  ce  monde,  aussi  biea 
que  leur  paix  et  leur  immortalité  au  siècle  futur, 
ne  font  qu'une  même  suite  de  vie  ;  si  d'ailleurs  l'a- 
pûtre  nous  a  enseigné  que  la  résurrection  de  nos 
corps  est  la  matuiité  et  la  plénitude,  i(  s'ensuit, 
comme  je  l'ai  remarqué ,  que  la  vie  présente  res- 
semble à  i'enlance  :  c'est  pourquoi  l'apôtre  saint 
Herre  nous  dit  que  nous  sommes  des  •  enfans  nou- 
»  vellemcnt  nés(')i>;d'où  je  forme  ce  raisonnement, 
qui  sera  la  base'de  tout  mon  discours.  Tout  ce  que 
la  nature  donne  à  Ibouime  pendant  le  propres  (te 
la  vie,  doit  avoir  son  commencenientdans  l'enfance: 
donc  si  j'apprends  de  l'apôtre  saint  Pierre  ,  qu'à  l'é- 
gard de  la  vie  divine  ,  qui  nous  est  acquise  par  la 
résurrection  de  notre  Sauveur,  notre  pèlerinage 
mortel  est  comme  l'enfance,  il  faut  que  tous  ces 
cliangemens  admirables,  -qui  nous  rendront  coii- 
(0/.  Pr(,  1J.3. 
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formes  au  Seigneur  Jésus,  se  commencent  en  nous, 
dès  ce  siècle.  Or  nous  avons  dit ,  et  il  est  très-vrai 
que  notre  vie  nouvelle  et  I4  raparation  de  notre  na- 
ture consiste  k  vaincre  ceg  trois  fuirieux  en^nemis  y 
que  le  diable  nous  a  suscités  ;  le  péché ,  la  concu- 
piscence et  la  mort ,  par  cefs  trois  divins  dons  où  la 
grâce  nous  rétablit  ;  la  justice ,  la  paix ,  Timmorta- 
lité  :  et  partant ,  encore  que  ces  trois  choses  ne  s'ac- 
complissent pas  ici-bas  y  il  est  clair  qu  elles  y  doivent 
être  du  moins  ébauchées. 

Et  voyez  en  effet ,  chrétiens ,  de  quelle  sorte  et 
par  quel  progrès  Dieu  avance  en  nous  son  ouvrage 
pendant  notre  captivité  dans  nos  corps  mortels  :  il 
ruine  premièrement  le  péclié;  la  concupiscence  y 
remue  encore ,  mais  elle  y  est  fortement  combattue 
et  même  glorieusement  surmontée  ;  pour  la  mort , 
à  la  vérité  elle  y  exerce  son  empire  sans  résistance , 
mais  aussi  l'immortalité  nous  est  assurée  :  le  péché 
aboli  fait  notre  sanctification  ;  la  concupiscence  comr- 
battue  fait  notre  exercice;  l'immortalité  assurée  fait 
jnotre  espérance.  C'est  la  vie  du  vrai  chrétien  ressus- 
cité avec  le  Sauveur,  que  je  me  propose  de  vous  re- 
présenter aujourd'hui  avec  l'assistance  divine.  Jésus 
ressuscité,  assistez -nous  de  votre  Esprit  saint:  et 
vous ,  ô  fidèles ,  ouvrez  vos  cœurs  a  la  parole  de 
votre  Maître  ;  et  appi*enant  l'incomparable  dignité 
de  la  vie  nouvelle  que  Dieu  vous  donne  par  son  FiU 
Jésus-Christ ,  apprenez  aussi  de  l'aputre  que  comme 
Jésus  est  ressuscité,  ainsi  devons-nous  marcher  en 
nouveauté  de  vie.  Commençons  à  montrer  la  ruine 
du  péché  par  la  grâce  de  la  justice  qui  nous  est 
donnée.  . 


W,i,i„.„   """"'lut 
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«  Mais  comme  il  est  le  seul^  dit  saint  Léon^  en  qui 
>»  tous  les  hommes  sont  cruciGés  ^  en  qui  tous  les 
»  hommes  sont  morts  y  ensevelis  ;  il  est  aussi  le  seul 
j>  en  qui  tous  les  hommes  sont  ressuscites  »  :  CUm 
interfilios  hominum  solus  Dominus  noster  Jésus  ej> 
titerit,  in  quo  omnes  crucijixi,  omnes  mortui,  om- 
nés  sepulUj  omnes  etiam  sint  susciuui  (0.  Si  bien 
que  si  nous  sommes  entrés  avec  lui  dans  Tobscurité 
de  son  tombeau ,  nous  en  devons  aussi  sortir  avec  lui 
avec  une  splendeur  toute  céleste  ;  et  ce  tombeau  nous 
doit  servir  j  aussi  bien  qu'à  lui ,  comme  d'une  seconde 
mère ,  pour  nous  engendrer  de  nouveau  à  une  vie 
immortelle. 

C'est  à  cette  sainte  nouveauté  de  vie  que  f  aià  vous 
exhoi*ter  en  ce  jour  que  le  Seigneur  a  fait  :  et  il  a 
même  semblé  à  saint  Grégoire  de  Nazianze  Wy  que 
ce  n'étoit  pas  sans  Providence  que  cette  fête  solen- 
nelle du  renouvellement  des  chrétiens  se  rencontre 
dans  une  saison  où  tout  l'univers  se  renouvelle;  afin 
que  non-seulement  tous  les  mystères  de  la  grâce, 
mais  encore  tout  l'ordre  même  de  la  nature  concou- 
rût à  nous  exciter  à  ce  mystérieux  renouvellement. 
Dans  ce  concours  universel  de  tant  de  causes  à  prê- 
cher la  nouveauté  chrétienne;  pour  consommer  un 
si  grand  ouvrage,  il  ne  nous  reste  plus,  âmes  saintes, 
que  de  demander  à  Dieu  son  Esprit  nouveau  par  l'in- 
tercession de  Marie.  Ave,  Maria. 

Le  Fils  de  Dieu  toujours  véritable  accomplit  au- 
jourd'hui fidèlement,  Messieurs,  ce  qu'il  avoit  pré- 

(0  Z>e  Passion,  Domin.  Serm,  xii,  cap.  m..—  (*^  Orat  xlIii.  h.  33, 
pag.  7o3,  704. 
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(iit  auticfùis  aux  Juifs  itiûdèles  en  des  termes  mysté- 
rieux, dont  ils  n'avoient  pas  entendu  le  sens,  «t 
nu'ils  ovoient  pris  ponr  «n  blasphème.  «  Renvcrseï 
.1  fo  temple  ,  leur  avoit-il  dit ,  et  je  le  redresserai  en 
o  trois  jours  »  :  /«  trtbtts  Hiebus  ercîtoèo  itiud  (0. 
u  II  vouloit  parler,  <lit  ITiVangifliste  {'*) ,  du  (empk 
»  sjtcré  de  son  cor|)s  »;  Temple  vraiment  saintet 
auguste,  construit  par  le  Saint-Esprit,  coasaai 
d'une  huile  céleste  par  In  plénitude  des  griices,  et 
K  dans  lequel  la  Divinité  haliitoitcorporellement '.>'•- 
Les  Juils,  violens  et  sacrilèges,  avoient  non-seulc- 
mciit  profané ,  mais  abattu  et  ruiné  ce  bel  ediGcc; 
et  il  n'e'loil  pas  juste  <jue  l'ouvrage  du  Saint-Esprit 
fillt  dt-truit  et  aboli  par  des  mains  prafanes.  Aussi 
aujiiurd'liui  ce  temple  sacr^ ,  qui ,  tout  abattu  qu'il 
e'toit  dans  un  sépulcre,  portoit  toujours  en  lai-mèms 
nn  principe  de  résun'ection,  so  relève  sur  sespro* 
près  ruines  ,  plus  auguste  et  plus  mapnifi<[iie  <fn*il 
ne  fut  jamais;  si  bien  que  nous  lui  pouvons  appli- 
(juer  ce  qui  l'ut  dit  auti-efois  du  second  temple  de 
Jérusalem  :  Magna  en't  gloria  domûs  istiui  novissi' 
inœ  phtsquam  primœ  (4)  :  «  La  gloire  de  cette  &e- 
11  coude  maison  sera  plus  grande  que  celle  delà  pre- 
«  mit;re  u. 

Le  renouvellement  de  ce  temple ,  que  l'Eglise  ce'- 
Icbie  aujourd'hui  par  toute  la  terre  avec  tabt  de 
juic,  m'a  fait  penser,  chrétiens,  que  nous  avions 
aussi  un  temple  à  renouveler.  C'est  nous-mêmes  qui 
Sommes  les  temples  du  Saint-Esprit;  si  bien  que 
vous  <levant  parler  aujourd'hui  de  ta  nouveauté 
clirétionne,  par  laquelle  nous  devons  nous  rendre 
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semblables  à  Jésu&-Christ  ressuscité ,  j'ai  cru  vous  la 
devoir  proposer  comme  un  saint  renouvellement  du 
temple  de  Dieu  en  nous-mêmes  :  et  c  est  pourquoi 
j'ai  choisi  pour  texte  les  paroles,  du  saint  apôtre^ 
qui  nous  oblige  à  bâtir  sur  Jësus-Cbrist,  pour  faille 
de  nous  une  maison  sainte  que  Dieu  consacre  par  sa 
présence  :  In  quo  et  vos  coœdificamini  in  habitacu- 
lum  Dei  in  spiriUi, 

Saint  Augustin  y  mes  Sœurs  ^  nous  a  donné  une 
belle  idée  de  ce  renouvellement  intérieur ,  lorsqu'il 
dit  (0  que  nous  devons  nous  renouveler  comme  un 
vieux  temple  ruineux  qui  auroit  autrefois  servi  aux 
idoles  y  et  que  Ton  voudroit  consacrer  au  Dieu  véri- 
table. Ce  que  saint  Augustin  a  dit  en  passant  ^  je 
prétends,  chrétiens,  si  Dieu  le  permet,  Tapprofon- 
dir  aujourd'hui ,  et  en  faire  tout  le  sujet  de  mon  dis- 
cours. 

Pour  le  renouvellement  de  ce  temple,  il  y  auroit, 
ce  me  semble,  trois  choses  à  faire.  U  iaudroit  avant 
toutes  choses ,  chrétiens,  non-seulement  ren veiner 
toutes  les  idoles ,  mais  abolir  toutes  les  marques  du 
culte  profane  :  il  faudroit  secondement  le  sanctifier, 
et  en  faire  la  dédicace  par  quelque  mystérieuse  cé- 
rémonie ,  par  laquelle  il  fût  consacré  à  un  meilleur 
usage:  enfin,  comme  nous  avons  supposé  qu'il  est 
ruineux  et  caduc,  il  faudroit  soutenir  avec  soin  ses 
batimens  ébranlés,  et  le  visiter  souvent  pour  y  faire 
les  réparations  nécessaires;  afin  que  le  mystère  de 
Dieu  s'y  célèbre  décemment,  et  avec  une  religieuse 
révérence. 

Cœur  humain,  vieux  temple  d'idoles,*  que  nous 

(0  SertH.  CLX1II,  n.  9 ,  tom.  y,  col,  '^^5, 
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voulons  renouveler  aujourd'hui  pour  le  consacrer  ] 
h  notre  Dieu,  tu  as  été  profané  par  le  culte  im- 
monde lies  fausses  divinités;  autant  de  passions,  au- 
tant d'idoles  [que  lu  as  adorées;]  il  faut  effacer 
tous  les  vestiges  de  ce  culte  irréligieux  :  étant  purgé 
saintement  de  toutes  ces  marques  honteuses,  noui 
consacrerons  toutes  tes  pensées  en  les  appUquacl 
dorénavant  à  un  plus  beau  culte ,  qui  sera  le  culle 
de  Die«  :  mais  comme  tu  es  un  édifice  antique  et 
imparfait,  que  la  vieillesse  du  premier  homme  est 
attachée  bien  avant,  pour  ainsi  parler,  au  comble, 
aux  murailles;  nous  te  visiterons  avec  soin  pour  le  , 
soutenir ,  et  réformer  tons  les  jours  ta  vieillesse  ca- 
duque et  mineuse,  et  même  t'accroître  jusqu'à  ce 
que  la  main  de  ton  architecte  te  donne  enfin  dans 
le  ciel  la  dernière  perfection.  Voilà ,  Messieurs,  trois 
choses  importantes  à  quoi  nous  oblige  le  renouvel- 
lement intérieur  que  je  vous  prêche  :  ii  faut  premiè- 
rement purger  notre  temple,  ensuite  le  consacrer, 
et  enfin  le  garder,  l'entretenir,  et  le  re'parer  tons 
les  jours;  c'est  cequi  fera  le  partage  de  ce  discours. 

PREMIER    POINT. 

Si  notre  cœur,  chrétiens ,  a  été  un  temple  d'idoles, 
il  n'avoit  pas  été  bâti  pour  ce  dessein  par  son  pre- 
mier fondateur  :  Dieu ,  qui  nous  a  construits  de  ses 
propres  mains,  l'avoit  formé  pour  lui-même;  car 
ayant  bâti  l'univers  pour  être  le  temple  de  sa  Ma- 
jesté, ii  avott  mis  l'homme  au  milieu,  comme  un 
jietit  monde  dans  le  grand  monde,  comme  un  petit 
(cmplc  dans  le  grand  temple;  et  il  avoit  résolu  d'y 
faire  éternellement  sa  demeure.  Mais  je  ne  parle  pas 
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assez  dignement  de  la  grandeur  de  ce  temple.  Il  est 
vrai  que  les  philosophes  ont  appelé  l'homiie  le  petit 
inonde  -y  mais  le  théologien  d'Orient  ^  le  grand  saint 
Grégoire  de  Nazianze  ^  corrige  cette  pensée  comme 
injurieuse  à  la  dignité  de  la  créature  raisonnable  : 
au  lieu  que  les  philosophes  ont  .dit  que  Thomme  est 
un  petit  monde  dans  le  grand  monde,  ce  saint 
évéque  y  mieux  instruit  des  desseins  de  Dieu  pour 
celui  qu'il  a  fait  à  son  image  y  dit  «  qu'il  est  un  grand 
3»  monde  dans  le  petit  monde  »  ;  AUerum  quemdam 
mundumin  parvo  magnum  {^)\  voulant  nous  faire 
comprendre  que  l'esprit  de  l'homme  étant  fait  pour 
Dieu  y  capable  de  le  connottre  et  de  le  posséder , 
é^oit  par  conséquent  plus  grand  et  plus  vaste  que 
la  terre  y  ni  que  les  cieux,  ni  que  toute  la  nature 
visible.  Selon  cette  belle  idée  de  saint  Grégoire,  ne 
puis- je  pas  dire  aussi ,  chrétiens ,  que  l'homme  étoit 
un  grand  temple  dans  le  petit  temple  ;  parce  qu'il 
est  bien  plus  capable  de  contenir  son  Dieu,  que 
toute  l'étendue  de  l'univers  ?  Si  le  monde  le  contient 
comme  le  fondement  qui  le  soutient  et  comme  le 
moteur  interne  qui  l'anime,  s'il  y  habite  par  son 
essence  et  par  sa  puissance  ,  il  est  outre  cela  dans 
l'homme  comme  l'objet  de  sa  connoissance  et  de  son 
amour;  [il  habite]  dans  l'homme  par  la  connois- 
sance et  par  la  grâce;  et  pour  tout  dire  en  un  mot^ 
il  est  en  lui  comme  son  principe,  comme  sa  véritable 
félicité,  non  comme  ufle  chose  matérielle  :  Dieu  est 
contenu  en  nous  par  la  communication  de  ce  qu'il 
est  comme  créateur ,  conune  sanctificateur  ;  Dieu 
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habite  en  nous  pir  lapBrlici[)utioa  île  ses  itous,  par  j 
'  la  coramUhication  de  ses  aUributs.  ] 

L'Lomme  est  donc  dans  son  origine  le  temple  d*  r 
Dien ,  et  il  ratfiito  beaucoup  mieux  ce  nom  ijue  te  | 
I  monde.  II  est  le  temple  au  contraire  où  toutes  le< 

créatures  semblent  être  ramassées,  où  toute  la  m- 
ture  s'assemble  ;  afin  que  tout  l'univers  loue  Dicn  en 
lui  comme  dans  son  temple.  C'est  pourquoi  le  tn^me 
sftint  Grégoire  de  Naiianac  l'apprlle  ext-cUemmcot 
ir  adorateur  mixte  »  ;  Mixtum  atioratorem  (')  ;  a 
'  bien  qu'il  n'est  pas  seulement  le  temple,   il  est  l'a- 

dovateur  de  Dieu  pour  tout  le  reste  des  crc?atur«, 
qui  «  n'tîtant  point  capables  de  connoître,  se  présen- 
a  tent  à  hii  pour  l'inviter  à  rendre  à  Dieu  l'bomiuB^ 
»  pour  elle  ■>  :  Pro  eo  ifuod  nosse  non  possunt,  tpimi 
innotescere  velie  videntur  (^)  :  si  bien  qu'il  n'est  \e 
contemplateur  de  la  nature  visible  qne  pour  èirt  1«  i 
prêtre  et  rrulnialeur  de  lii  nature  invi«;iljle  et  jntcl- 
IccLuellc. 

Qui  pourroit  vous  dire  combien  la  capacité  de  ce 
temple  a  é\.é  accioie  dans  le  saint  baptême ,  où  nou$ 
étions  devenus  le  temple  de  Dieu  par  une  destinit- 
tion  plus  particulière.  Jt'sus-Christ,  souverain  pon- 
tife, nous  avoit  consacre's  lui-même,  et  consacr</s 
par  son  sang.  I.'buiie  sacrée  de  la  confirmation  [a 
dédié  ce  temple];  la  croix  [aéte'posee]  sur  le  fron- 
tispice; l'eucharistie  [a  été  mise]  dans  le  taber- 
nacle. Dieu,  (jui  nous  rempltssoit  comme  créateur, 
comme  sanctiticateur,  [nous  remplit]  maiatenaiit 
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comme  sauveur  [par  une]  union  très -intime  de 
chef  et  de  membre. 

Telle  est  la  dignité  naturelle  de  notre  institution  ; 
mais  y  ô  temple  du  Dieu  vivant ,  faut-il  que  tu  sois 
devenu  un  temple  d'idoles?  Prêtre  et  adorateur  du 
Dieu  vivant  y  faut-il  que  tu  aies  fléchi  le  genou  de- 
vant Baal  ?  ô  prêtre  du  sang  de  Lévi ,  faut-il  que  tu 
aies  sacrifié  aux  faux  dieux  des  incirconcis  et  des 
philistins?  O  temple  du  Dieu  du  ciel,  faut-il  que  tu 
sois  devenu  un  temple  d'idoles?  faut-il  que  ce  cœur 
que  Dieu  a  consacré  pour  être  son  autel ,  ait  fumé 
de  Tenceas  qui  se  présentoit  à  tant  de  fausses  di- 
vinités y  et  que  cette  abomination  de  désolation  se 
soit  trouvée  dans  le  lieu  saint?  et  toutefois  il  n'y  a 
rien  de  plus  véritable. 

Ce  temple  baptisé  s'est  encore  donné  aux  idoles  à 
qui  nous  donnions  de  l'encens.  Cet  encens ,  ce  sont 
les  désirs  :  le  parfum  que  Dieu  aime ,  c'est  le  désir. 
Cette  idole  y  je  ne  l'ose  dire;  mais  je  dirai  seulement: 
Partout  où  se  tourne  le  mouvement  de  no^  cœui^s , 
c'est  là  la  divinité  que  nous  adorons.  «  Je  vis,  dit  le 
»  prophète ,  le  temple  et  le  sanctuaire ,  et  je  m'aper- 
»  çuS)  chose  abominable  !  que  chacun  y  érigeoit  son 

»  idole  »  ;  Idolum  zeli plangentes  Adonidem  (0  : 

fc  Ils  tournoient  le  dos  au  sanctuaire ,  et  adoroient 
»  le  soleil  levant  m  ^  la  fortune  :  Dorsa  habentes 
contra  templum  Domini,  et  faciès  ad  orientem;  et 
adorabant  cul  ortum  solis  .W,  Ils  courent  au  premier 
rayon,  pour  être  les  premiers  à  rendre  leurs  vœux  à 
la  fortune  naissante.  Parmi  tant  de  profanations,  on 

CO  Ezech.  VIII.  5,  14.  —  W  laid.  i6, 
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pro  Domino  Dec  exercit 
pre  autel ,  saciiCer  aui 
du  ciel  consumer  Baalj 
brise  encore  une  fois  de 
d'Israël  W. 

Vous  l'avez  fait,  diriîl 
n&  :  quelqu'un  auroit-il 
n'avoir  pas  renversé  tout 
nal  de  la  pénitence  ?  Je 
qui  œ'e'coulent  :  ils  sont  r 
Cbrist,  pour  ressusciter  à 
h  pénitence  étoit  comme 
pas  que  vous  n'êtes  sortis 
des  spectres  el  des  faaUi 
vivans,  qui  n'ont  que  ]t^ 
qui  n'ont  ni  la  vie,  ni  fec. 
mouvemcns  artificiels  M  i 
[Vous  êtes]  sortis  eorame 
Christ,  tout  pleins  de I,  „; 
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ressuscitant  toutes  les  marques  de  mortalitë  :  voyez 
son  corps  lumineux,  [qui  nest  plus  sujet  à  aucune 
des  infirmités  de  la  chair.  ]  Le  péché  détruit ,,  la  loi 
du  péché  vit  encore  :  [  il  est  donc  nécessaire  de  tra* 
vailler  chaque  jour  à  la  faire  mourir  en  nous]. 

Pour  achever  le  renouvellement  de  ce  temple ,  il 
faut  ôter  tontes  les  marques  et  tous  les  vestiges  de  Ti- 
dolâtrie.  Tai  souvent  observé ,  Messieurs ,  en  consi- 
dérant en  moi-même  le  principe  et  les  suites  des  ac- 
tions humaines ,  que  dans  toutes  les  inclinations  vi- 
cieuses, outre  l'attachement  principal  qui  fait  la 
consommation  du  crime ,  il  se  fait  encore  dans  nos 
cœurs  certaines  affections  qui  ne  sont  pas ,  à  la  vé- 
rité, si  déréglées;  mais  quon  voit  bien  néanmoins 
être  du  même  ordre,  et  dans  lesquelles  on  ne  laisse 
pas  de  reconnoitre  la  marque  de  1  inclination  domi- 
nante. L'effet  principal  de  Tambition ,  c'est  de  nous 
faire  penser  auit  et  jour  à  notre  fortune ,  et  trouver 
licite  et  honnête  tout  ce  qui  avance  notre  élévation  : 
mais  ce  même  désir  d'agrandissement,  outre  cet  effet 
principal  qui  est  l'accomplissement  du  crime ,  pro- 
duit d'autres  affections  moins  déréglées,  mais  qui 
portent  néanmoins  le  caractère  de  ce  principe  cor- 
rompu; un  certain  air  de  mondanité  qui  change  et 
le  visage ,  et  le  ton  de  voix  ;  un  dédain  fastueux , 
non-seulement  de  ce  qui  est  bas,  mais  de  ce  qui  est 
médiocre  :  et  ce  que  je  dis  de  l'ambition ,  il  seroit 
aisé ,  chrétiens,  de  l'observer  dans  les  autres  crimes. 

Deux  sortes  de  conversions  défectueuses.  Quel- 
ques-uns s'imaginent  s'être  convertis,  quand  ib  ont 
retranché  cette  petite  partie,  et  comme  cette  écorcc 
de  leurs  vices,  et  qu'ils  ont  fait  dans  leurs  mœurs  quel- 


luosiw  des  habits,  un 
fectfe  de  vos  discour 
pas  encore  la  mort  di 
couteau,  et  que  j'ain, 

lamecedôircrimine 
plaisance  secrète  que  v 

cetriompl,ecach,<de,o 
victoires.  Il  faut  sortir 

Chmt,parunerâurrec 
«■«ete  ^o,  Vmquam  e^ 
Vn]  les  moindres  filjre 
5°«».  de  ces  intrigues  d 
delUiertinage,et,vou 
"Vivans  de  morts  q„,^ 
toyuam  ex  mortuh  m„ 
velle  naissance  qui  nevon 
•emi  ôter  jusqu'au,  m, 

Jl^sus-ChristaelTacéiam 
toutes  ses  ft,l,lesses.  Si  m 
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^ans  miséricorde  à  tant  d'injustices  ;  prenez  garde 
qu'elle  n*ait  laissé  dans  le  cœur  une  certaine  dureté, 
et  des  entraillea  fermées  sur  les  misères  des  pauvres  : 
c^est  un  reste  d'inclination  de  rapines  ;  toutes  deux 
viennent  du  principe  de  cette  avarice  impitoyable  : 
cette  même  dureté  qui  resserre  vos  entrailles  sur  les 
pauvres.,  quand  elle  va  jusqu'au  bout,  fait  les  injusT 
tices  et  les  rapines.  Et  vous,  qui  avez» rompu ^  à  ce 
que  vous  dites ,  cet  attachement  vicieux  :  je  l'ai  fait, 
dites-vous  ;  je  ne  puis  exprimer  avec  quelle  violence. 
Pourquoi  ce  reste  de  commerce?  pourquoi  cette 
dangereuse  complaisance ,  restes  malheureux  d'une 
flamme  mal  éteinte  ?  Que  je  crains  que  le  péché  soit 
vivant  encore,  et  que  vous  n'ayez  pris  pour  la  mort 
un  assoupissement  de  quelques  journées!  Mais  quand 
vous  auriez  renoncé  sincèrement  et  de  bonne  foi  ; 
vous  n'avez  pas  achevé  l'entier  renouvellement  de 
votre  cœur,  si  vous  lie  détruisez  pour  toujours  jus- 
qu'aux moindres  vestiges  de  l'idolâtrie. 

Nous  pouvons  appliquer  à  de  telles  conversions 
ce  mot  du  prophète  :  Laceraia  est  lex^  et  non  per-- 
ffcnit  ad finem  judiciUmW  :  «  La  loi  a  été  déchirée, 
-»  et  le  jugement  n^est  pas  arrivé  jusqu'à  sa  fin  ».  La 
loi  a  été  déchirée  ;  il  n'y  en  a  qu'une  partie  en  vos 
mains  :  [  eUe  exige  ]  la  perfection  des  œuvres  chré^ 
tiennes,  une  certaine  plénitude;  vous  la  déchirez  :  à 
la  sainte  nouveauté  de  la  loi,  à  cette  nouvelle  tu- 
Bique  qui  vous  est  rendue ,  vous  cousez  «  un  vieux 
»  lambeau  »  de  mondanité  ;  Assumentum  panrd 
rudis  (3)  :  de  là  comme  une  suite  que  le  jugement 
n'est  pas  consommé.  Mais  d'où  vient  que  ce  juge- 

(0  Habac.  i.  4*—  (*)  àîarc.  ix.  ai. 
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ment  est  si  imparfait  ?  La  conversion  est  un  jugement 
contre  le  péc\ié  en  tous  ses  desseins  ;  le  {ugement 
jusqu'à  sa  un ,  c'est  de  condamner  le  péché  jusqa'i 
ses  dernières  circonstances-  Il  a  gagné  quelque  par- 
tie de  sa  cause;  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  déplo- 
rée :  c'est  assez  pour  lui  donner  la  victoire;  parce 
que  le  penchant  du  coeur,  qui  parott  dans  cette  ré- 
berve,  le  fera  bientât  revivre  avec  m  première  au- 
torité. 

Faites  donc  une  conversion  sans  réserve  :  ne  lainn 
pas  un  germe  secret  qui  faste  revivre  cette  manviise 
herbe  ;  6tec  à  votre  p^é  toute  espérance  de  retour  : 
comme  Jésus-Christ  a  détruit  sans  réserve  la  mor- 
talité, arrachez  l'arbre  avec  tons  ses  rejetons;  gué- 
risse* la  maladie  avec  tous  ses  symptftmes  dange- 
reux; renverses  les  idoles  avec  toute  leur  dmrure  et 
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<c  nous  sommes  les  temples  de  Dieu  »  :  Nescitis  quia 
templum  Dei  estis  ;  ajoute  aussitôt  après  :  et  SpiriUis 
Dei  habitat  in  vobis  (0  :  a  L'Esprit  de  Dieu  habite 
s»  en  vous  »  ;  parce  que  nous  ne  sommes  les  temples 
de  Dieu  y  qu'en  tant  que  cet  esprit  de  charité  règne 
en  nous.  Gomme  c'est  un  amour  profane  qui  éi*ige 
en  nos  cœurs  toutes  les  idoles ,  ce  doit  être  un  saint 
amour  qui  rende  aussi  à  Dieu  ses  autels.  Entendez  ^ 
ô  chrétiens ,  quelle  est  la  force  de  Tamour  :  c'est  l'a- 
mour qui  fait  votre  Dieu;  parce  que  c'est  lui  qui 
donne  l'empire  du  cœur. 

D'ailleurs  le  nom  de  Dieu  est  un  nom  de  roi  et  de 
père  tout  ensemble  ;  et  un  roi  doit  ligner  par  incli- 
nation y  comme  un  tyran  par  force  et  par  violence. 
La  crainte  forcée  nous  donne  un  tyran  :  l'espérance 
intéressée  nous  donne  un  maître  et  un  patron , 
comme  on  parle  présentement  dans  le  siècle  :  l'amour, 
soumis  par  devoir  et  par  inclination ,  donne  à  notre 
cœur  un  roi  légitime.  David  plein  de  son  amour  : 
Exaltabo  te^  Deus  meus  rex ,  et  benedicam  W  : 
fc  Je  vous  exalterai  y  ô  mon  Dieu,  mon  roi  »;  mon 
amour  vous  élèvera  un  trône.  En  effet  l'amour  est 
le  principe  des  inclinations. 

Dieu  est  le  premier  principe  et  le  moteur  universel 
de  toutes  les  créatures  :  c*est  l'amour  aussi  qui  fait 
remuer  toutes  les  inclinations  et  les  ressorts  du  cœur 
les  plus  secrets;  il  est  comme  le  Dieu  du  cœur.  Mais 
afin  d'empêcher  cette  usurpation ,  il  faut  qu*il  se 
soumette  lui-même  à  Dieu;  afin  que  notre  grand 
Dieu  étant  lui-même  le  Dieu  de  notre  amour,  il  soit 
en  même  temps  le  Dieu  de  nos  cœurs,  et  que  nous 

(0  /.  Cor.  m.  16;  —  C»)  Ps.  cxlit.  1. 


6l6  FOUR    LC    lom    DE   VAQ1TÏ. 

lui  puissions  dire  avec  David  :  Deta  cordis  met ,  el 
pars  mea  Dem  in  œtcrnum  :  «  Vous  êtes  le  Dieu  de 
M  mon  cœur,  et  mon  partage  à  jamais  »  ;  après  lui 
avoir  dit  :  Quid  mthi  est  in  cœlo  ,  et  à  te  çuid  volui 
super  terrami.')  :  u  Que  désiré-je  dans  le  ciel,  od 
»  qu'aimé-)e  sur  la  terre  quevousseul»?-^te,/>rŒlcr 
te  j  de/ecit  caro  mea  et  cor  meum  ;  «  ab  !  mon  CŒor 
»  lan^it  après  tous  »:  Deus  cordis  mei^  et  pan 
mea  in  eetemum. 

C'est  le  seul  fruit  du  renooTellement  :  Innovatm 
amet  nova  (^)  :  «  Il  est  renouTel^ ,  qu'il  ume  del 
»  objets  tout  Doaveauz  ».  O  temple  mtooTelë  !  il 
faut  qu'un  nouvel  amour  te  donne  aujoard'huî  un 
nouveau  Dieu  :  il  est  le  Dieu  étemel  de  toutes  les 
créatures  ;  mais  pour  ton  grand  malhenr ,  3  ne 
commeace  que  d'aujourd'hui  à  être  le  tien.  Vitiges 
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sances  de  notre  ame.  «  Le  cantique  de  ht  joie  da 
»  siècle  y  mes  Sœurs  y  c'est  un  langage  étranger  que 
3>  nous  avons  appris  dans  notre  exil  »  :  Canticum 
dilectionis  sœculihujuSj  lingua  barbara  est  quant  in 
captisfitate  didicimus  (0  :  c'est  le  cantique  du  vieil 
Adam,  qui  y  chassé  de  son  paradis ,  cherche  une 
misérable  consolation.  Si  vous  avez  en  vous-mêmes 
Fesprit  de  Jésus,  cet  esprit  de  résurrection  et  de 
vie  nouvelle,  ne  chantez  plus  le  cantique  des  plaisirs 
du  monde  :  en  Thonneur  de  Thomme  nouveau  qui 
ressuscite  aujourd'hui  des  morts ,  et  qui  nous  ouvre 
le  chemin  à  la  nouveauté  spirituelle ,  «  chantez  k 
»  Dieu  un  nouveau  cantique  »  :  Cantate  Domino 
canticum  noifum  (^)  ;  chantez  à  Dieu  le  cantique 
delà  nouvelle  alliance,  chantez  le  nouveau  cantique 
que  TEglise  entonne  aujourd'hui,  cantique  d'allé- 
gresse spirituelle  et  de  liesse  divine  :  Alléluia,  aile* 
luia  :  «  Louange  à  Dieu  »  ;  louange  à  Dieu  dans  les 
biens,  louange  à  Dieu  dans  les  maux;  louange  à 
Dieu ,  quand  il  nous  frappe,  louange  à  Dieu  quand 
il  nous  console  ;  louange  à  Dieu  quand  il  nous  cou- 
ronne ,  louange  à  Dieu  quand  il  nous  châtie  :  c'est 
le  cantique  de  l'homme  nouveau;  c'est  celui  qui 
doit  résonner  au  fond  de  nos  cœurs  dans  la  dédicace 
de  notre  temiple  ;  ce  doit  être  notre  cantique  :  Amen, 
allehUa  ;  dans  cette  consommation ,  dans  cette  ré- 
duction de  toutes  les  lignes  à  leur  centre ,  de  toutes 
les  créatures  à  leur  principe. 

J'ai  appris  dans  l'Apocalypse  (^,  que  ce  cantique 
à! Alléluia  est  le  cantique  des  bienheureux ,  et  par 

(»J  In  Ps.  cxTLXwi,  I».  171  tom,  lY,  coL  i5a3.  -«  (•)  Ptu  xcv.  |.  — 
\?)  Apoc.  XIX.  6. 
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coiiséuuent  le  nôtre  :  car  la  vie  que  nous  menons 
doit  être  te  commencement  de  la  vie  du  ciel.  Saint 
Paul  (*) ,  toujours  admirable  &  expliquer  le  renou- 
vellement de  l'homme  intérieur,  nous  dit  que  «Dieu 
»  nous  a  engendrés  par  la  vérité ,  afin  que  nous  fus- 
»  sions  les  prémices  de  ses  créatures  a  :  l/t  simus 
initium  aliquod creaturœ  ejiu  {').  L'accomplissement 
de  la  création,  j'entends  de  la  création  nonvdk 
qui  a  été  faite  en  Jésus-Christ ,  c'est  la  vie  des  bien- 
heureux :  c'est  nous  qui  en  sommes  le  commence- 
ment; nous  devons  donc  commencer  ce  qui  s'ac- 
com{dira  dans  la  vie  future  :  nous  devons  chanter 
du  fond  de  nos  cœurs  ce  mystérieux  Allebiia  ,  que 
le  ciel  entendra  résonner  aux  siècles  des  siècles. 

En  effet ,  dit  saint  Augustin,  n  chacnn  chante  ce 
»  qn'il  aime  :  les  bienheureux  chantent  les  louanges 
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veux  y  c'est  leur  jouissance;  Tespérance  est  la  joie  de 
ceux  qui  voyagent  :  mais  il  faut  chanter  le  nouveau 
cantique  parmi  nos  désirs,  pour  le  chanter  dans  la 
plénitude  :  «  Celui-là  ne  se  réjouira  jamais  comme 
s>  citoyen  dans  la  plénitude  de  la  joie,  qui  ne  gémira 
»  comme  voyageur  dans  la  ferveur  de  ses  désirs  (')  ». 
[  Notre  cantique  est  un  ]  cantique  de  joie  avec  un 
mélange  de  gémissemens;  ce  sont  de  ces  airs  mélan-^ 
coliques,  qui  ne  laissent  pas  de  toucher  beaucoup, 
ic  Nous  sommes  nous-mêmes  sa  louange  dans  Tas- 
»  semblée  des  saints  »  ;  Laus  ejus  in  ecclesia  sanc* 
torum  :  «  Le  chantre  est  lui-même  le  sujet  de  ses 
»  louanges;  vous  êtes  sa  louange ,  si  vous  vivez  bien  »  : 
Laus  cantandi,  estipse  cantator....  Laus  ipsius  es  lis, 
si  bene  vivalis  C^). 

Mais  achevons  de  vous  expliquer  la  consécration 
de  ce  temple.  Ce  n*est  pas  assee,  chrétiens,  que  les 
puissances  de  Famé  soient  sanctifiées  :  notre  Seigneur 
a  changé  Vusage  de  son  corps  ;  le  premier  tenoit  du 
péché  :  il  faut  que  le  corps  avec  tous  ses  membres 
soit  aussi  saintement  consacré  par  un  meilleur  usage. 
u  Je  parle  humainement ,  dit  saint  Paul  (3) ,  à  cause 
»  de  la  foiblesse  de  votre  chair  :  comme  vous  avez 
»  fait  servir  les  membres  de  votre  corps  à  l'impureté 
»  et  à  l'injustice,  pour  commettre  Tiniquité;  de 
»  même  faites-les  servir  maintenant  à  la  justice  pour 
»  votre  sanctification  n.  «  11  faut  détruire  en  nous 
»  les  cupidités ,  comme  autant  d*idoles  »  :  Ista  in 
nobis  tanujuam  idola  frangenda  sunt  :  et  après  avoir 
détruit  ces  idoles ,  «  convertir  en  de  meilleurs  usages 

(0  S.  jiug.  in  Ps.  cxLViii,  jt.  ^,tom.  lYf.col.  1675.  —  {'*)  IJem. 
Serm,  xxxiv,  n.  6,  tom.  v,  col.  17a.  —  i})  Rom.  yr.  19. 
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de  meilleures  mains  :  par  la  nature,  il  étoit  à  Tame  ; 
par  la  corruption,  il  étoit  au  péché;  par  la  religion^ 
il  est  à  Dieu. 

Viens  donc ,  ô  chair  bienheureuse ,  accomplir 
maintenant  ton  ministère  ;  viens  servir  au  règne  de 
la  charité.  Humanum  dico ,  propter  infirmitatem 
camisi^):  «  Je  parle  humainement,  à  cause  de  Tinfir- 
3»  mité  de  la  chair  ».  Voici  une  condition  bien  équi- 
table :  comme  vous  vous  êtes  fait  violence  [  pour 
obéir  aux  désirs  déréglés  du  péché,  faites-vous  aussi 
violence  pour  les  mortifier ,  et  «  consacrez  à  Dieu 
»  les  membres  de  votre  corps  pour  lui  servir  d'armes 
»  de  justice  (^).  »  ]  Ne  dites  pas  qu*il  est  impossible  :  on 
ne  demande  que  ce  que  vous  faites;  encore  la  con- 
dition est-elle  y  sans  comparaison ,  moins  rigoureuse* 
Dieu  exige,  je  Tose  dire,  encore  moins  de  vous  pour 
les  aumônes,  que  vous  n  avez  prodigué  à  la  profu- 
sion de  votre  luxe  :  Dieu  exige  moins  de  travail  pour 
votre  salut ,  que  vous  n*en  avez  donné  à  votre  am«- 
bition  :  il  exige  moins  de  temps  pour  son  service, 
j*ai  honte  de  le  dire,  que  vous  n*en  avez  donné  même 
à  votre  jeu.  Voyez  combien  est  doux  son  empire , 
s'il  use  de  moins  de  rigueur  que  le  jeu  même,  qui  est 
inventé  pour  vous  relâcher. 

Que  nous  sommes  heureux ,  Messieurs,  que  notre 
temple  soit  consacré  à  un  si  bon  Maître!  Mettons  donc 
un  gardien  fidèle  à  ce  temple ,  de  peur  que  nos  en- 
nemis ne  Tusurpent  :  [soyons  pénétrés  de]  la  crainte, 
que  saint  Cyprien  appelle  si  à  propos  ce  la  gardienne 
»  de  rinnocence  »  :  Sit  tantkm  timor  innocentiœ  eus- 
tos  (^)  :  la  crainte  des  occasions;  les  précautions  sa- 

(0  Rom,  Yi.  IQ.  —  C*)  Ihid»  i3.  —  O  AdDonat.  Epist.  i,  pag.  a. 
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Torner  dedans  et  dehors;  dedans  par  la  tempérance, 
et  dehoi*s  par  la  modestie  :  c*est  à  elle  de  parer 
•rautel  sur  lequel  doit  fumer  cet  encens  céleste;  je 
veux  dire  des  saintes  prières ,  qui  doivent  sans  cesse 
monter  devant  Dieu  comme  un  parfum  agréable. 

Car  pouvons-nous  oublier  l'exerdce  de  la  prière, 
nous  qui  sommes  toujours  dans  un  temple  ^  nous  qui 
portons  toujours  notre  temple;  ou  plutôt,  pour 
dire  quelque  chose  de  plus  énergique  et  aussi  de 
plus  véritable,  nous  qui  sommes  nous-mêmes  un 
temple  portatif.  N'allez  pas  chercher  bien  loin  le 
lieu  d*oraison  :  ce  voulez-vous  prier  dans  un  temple, 
» 'recueillez -vous  en  vous-mêmes,  priez  en  vous- 
»  mêmes  »  :  In  templo  vis  orare,  in  te  ora  (0« 
Loin  du  repos  de  ce  temple  les  soins  turbulens  du 
siècle,  et  ses  pensées  tumultueuses  :  que  le  silence, 
que  le  respect,  que  la  paix,  que  la  religion  y  éta- 
blissent leur  domicile.  O  trop  heureuses  créatures, 
si  nous  savions  comprendre  notre  bonheur  d'être  la 
maison  de  Dieu,  et  la  demeure  de  sa  majesté!  Oui, 
Dieu  repose  en  nous  bien  plus  qu'il  n'a  jamais  fait 
dans  le  temple  de  Salomon. 

Immolons  donc  à  Dieu  dans  ce  temple  toutes  les 
affections  de  nos  Cœurs  :  que  les  idoles  ne  paroissent 
plus  devant  le  Dieu  vivant  et  véritable  ;  que  la  mé- 
moire en  soit  abolie  :  ou  bien,  si  nous  en  conservons 
le  souvenir ,  que  ce  soit  à  la  manière  que  David  et 
ses  braves  capitaines  réservoient  les  dépouilles  de 
leurs  ennemis,  pour  servir  comme  d'un  trophée  éter- 
nel de  la  victoire  que  Dieu  leur  avoit  donnée , 

(0  5.  yf'tg'  ifi  Joan,  Tract,  w,  n.  a5,  tom.  m,  part,  ii.,  coi.  .^iT). 
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prêchera  à  nous  renouveler  »  ;  Renovaminîi}),  Il 
£iut  se  renouveler  tous  les  jours,  parce  qu'il  y  atou-^ 
jours  des  vices  à  vaincre. 

Mais  il  y  a  ici  quelque  raison  plus  profonde.  Sera- 
t-il  permis  à  des  hommes  de  rechercher  aujourd'hui 
la  cause  pour  laquelle  il  a  plu  à  Dieu  de  laisser  ses 
plus  fidèles  serviteurs  dans  cette  mis<frable  nécessité 
de  combattre  toujours  quelque  vice  ?  Cest  le  mys- 
tère du  christianisme.  Saint  Paul  s'en  est  plaint  au- 
trefois ,  et  il  lui  a  été  répondu',  que  tel  étoit  le  con- 
seil de  Dieu ,  qu'en  ce  lieu  de  tentation  «  la  force  fût 
»  perfectionnée  dans  l'infirmité  »  :  Virtus  in  ÎTifirmi" 
iate  per/icitur  ip). 

Mais  approfondissons  plus  avant  encore ,  et  de- 
mandons à  Dieu  humblement  quel  est  ce  dessein  , 
quel  est  ce  mystère  :  pourquoi  a-t-il  ordonné  qu«  la 
force  se  perfectionne  dans  l'infirmité  ?  Saint  Augus- 
tin ngus  en  dira  la  raison  admirable ,  et  nous  ezpli-* 
quera  le  conseil  de  Dieu  :  a  Cest  que  c'est  ici  un  lieu. 
»  de  présomption ,  et  que  cet  exercice  nous  est  né«> 
»  cessaire  pour  nous  entretenir  dans  l'humilité  »  ; 
cest  que  parmi  les  tentations  qui  nous  environnent, 
la  plus  dangereuse  et  la  plus  pressante ,  c'est  celle  qui 
BOUS  porte  à  la  présomption  :  c'est  pourquoi  Dieu  , 
en  nous  donnant  de  la  force ,  nous  a  aussi  laissé  de 
la  foiblesse.  Si  nous  n'avions  que  de  la  foiblesse, 
nous  serions  toujours  abattus  ;  si  nous  n'avions  que 
de  la  force,  nous  deviendrions  bientôt  superbes. 
Dieu  a  trouvé  ce  tempérament  :  de  peur  que  nous 

(0  Eph.  IV.  a3.  —  W  //.  Cor,  xu.  9. 

BOSSUET.  XIII,  4^^ 


POUE  LE  JOUR  DE  PAQUC.         627 

'velut  lineamenta  extrema  remanserirU  (0.  Mais 
comme  dans  les  ruines  de  cet  édifice  ^  il  a  paru  quel- 
ques restes  de  sa  première  grandeur  et  de  sa  pre* 
mière  beauté ,  je  ne  sais  quoi  de  noble  et  de  grand; 
aussi ,  quand  il  a  été  rétabli ,  il  a  plu  à  notre  Archi- 
tecte qu'il  y  eût  quelques  vieilles  pierres ,  restes  de 
sa  caducité  ancienne,  qui  demandassent  toujours  la 
main  de  Fouvrier. 

Le  premier  a  été  fait  afin  que  nous  connussions 
de  quelle  beauté  nous  étions  déchus,  etral(iti*e  aussi 
pour  nous  faire  entendre  de  quelle  ruine  nous  avons 
été  relevés.  Le  premier  sembloit  donner  à  notre  na* 
ture  quelque  lueur  d'espérance ,  et  laisser  en  nous 
les  traces  sur  lesquelles  il  avoit  dessein  de  nous  re-* 
bâtir  ;  mais  le  second  assurément  est  laissé  afin  de 
réprimer  la  présomption. 

Connoissons  donc ,  âmes  saintes  ,  combien  l'or- 
gueil est  à  craindre ,  et  combien  nous  est  nécessaire 
cet  antidote  souverain  de  notre  foiblesse.  Saint  Paul 
nous  en  est  un  grand  exemple  ;  écoutez  comme  il 
parle  :  «  De  peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations 
Si  ne  m'enfle  et  ne  me  rende  superbe  W  ».  Ecoutes 
et  tremblez  ;  «  voyez  quel  est  celui  qui  parle  en  ces 
39  termes  :  c'est  celui ,  dit  saint  Augustin  (3) ,  qui  nous 
»  a  laissé  de'  si  beaux  préceptes,  des  sentences  si 
»  mémorables  p8ur  abaisser  l'orgueil  le  plus  témé- 
»  raire,  pour  l'arracher  jusqu'à  la  racine  ».  Mais 
tout  cela,  chrétiens ,  étoit  la  nourriture  dont  il  s'en* 
tretenoit  r  c'est  pourquoi  saint  Paul  rcconnott  qu'il 

(>^  S.  Aug,  Uh.  de  Spir.  et  LU.  n.  48 ,  iom.  z ,  col,  1 1 1 .  —  (s)  //.  Cor. 
XII.  7.  •— '  {})  Serm.  CLXiii ,  n.  8  y  tom.  y,  col.  788. 
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^slin  vous  regarde,  ce  Mais  quoi ,  n*avez-vous  pas 
»  dit,  ô  Seigneur^  continue  admirablement  saint 
»  Augustin  y  qu^aussitôt  que  nous  parlerions  y  vous 
s>  viendriez  à  notre  secours  »  !  Adhuc  te  loçuente 
dicam  ,  Ecce  adsum  (0.  Il  est  vrai  ;  il  Ta  dit  ainsi , 
et  il  est  fidèle  en  ses  promesses  :  «  Car  il  nous  assiste 
i>  en  différant  y  et  le  délai  même  est  un  secours  »  : 
Et  chm  differt  adestj  et  quod  differt  adest ,  et  dif- 
Jerendo  adest  W.  Il  n'abandonne  pas  son  apolre , 
lorsqu^il  le  laisse  gémir  si  long -temps  dans  une 
épreuve  si  rude  et  si  violente,  sous  la  main  de  Satan 
qui  le  tourmente;  et  ce  il  vaut  mieux  pour  notre 
))  salut  qu'il  n'accomplisse  pas  si  précipitamment  les 
»  désirs  de  son  malade,  afin  qu'il  assure  mieux  sa 
»  santé»  :  Ne prœproperam  chm  impletvoluntatem^ 
perfectam  non  impleat  sanitatem. 

Voilà  une  instruction  admirable ,  voilà  une  leçon 
d'humilité  digne  de  saint  AugusCki ,  mais  digne  du 
saint  apôtre  dont  il  Ta  tirée.  Humilions  -  nous  pro- 
fondément dans  les  tentations  ;  mais  aussi  que  notre 
force  s'y  perfectionne.  L'humilité  chrétienne  n'est 
pas  un  abattement  de  courage  :  au  contraire,  les 
difficultés  l'encouragent,  les  impossibilités  l'ani- 
ment et  la  déterminent  ;  elle  nous  rend  plus  fervens , 
et  plus  appliqués  au  travail.  Dans  l'accablement  de 
ce  corps  de  mort ,  elle  ne  médite  que  des  pensées 
d'immortalité  :  elle  a  cela  d'admirable,  que  plus 
elle  est  foible,  plus  elle  est  hardie  et  entreprenante  ; 
et  les  restes  de  sa  vieillesse  ne  servent  qu'à  la  pres3er 
à  se  renouveler  de  jour  en  jour. 

\})  Is.  LViii.  9.  —  (')  S.  Aug,  loco  mox  citQtp, 


POUn    LE   JOUR    DE   PAQUE.  63t 

votre  zèle  ne  se  ralentisse.  Mes  Sœurs,  vous  le 
savez  y  votre  Epoux  a  des  ai*tifices  secrets,  incroya- 
bles, pour  se  faire  aimer  :  il  a  des  fuites  nystérieuses 
pour  nous  engager  davantage  n  il  a  des  éIoignemen$ 
qui  nous  approchent;  souvent  lorsqu'il  se  dérobe, 
^se  donne  :  c'est  un  maître  incomparable  en  amour; 
nul  n'a  jamais  su  le  pratiquer  avec  une  libéralité 
plus  entière  ;  nul  ne  le  sait  attirer  avec  des  adi^esses 
plus  délicates.  Croissez  donc  toujours  en  son  saint 
amour. 

Et  nous  aussi,  mes  Frères,  quoique  dans  une  vie 
mêlée  dans  le  monde ,  songeons  à  nous  discerner  de 
sa  confusion  et  des  mœurs  des  mondains  :  profitons 
de  ces  instructions  et  de  ces  exemples;  élevons  tou- 
jours en  nous  le  temple  de  Dieu,  et  ne  nous  lassons 
jamais  de  croître  en  notre  Seigneur,  Viendra  le 
temps  bienheureux  auquel,  après  qu'il  aura  habité 
en  nous ,  '  nous  habiterons  en  lui ,  après  que  nous 
aurons  été  son  temple ,  il  sera  aussi  le  nôtre  :  «  Car 
»  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant  et  TÂgneau  est  le 
»  temple  de  la  sainte  cité  »  :  Dominus  enim  Deus 
omnipotens  templum  illius  est^  et  Agnus  (0.  Saint 
Jean  n'a  point  vu  de  temple  en  la  céleste  Jérusalem; 
parce  que  Dieu  lui-même  est  son  temple,  que  nous 
habiterons  en  lui  éternellement ,  lorsqu'  «  il  sera 
»  tout  à  tous  » ,  comme  dit  l'apôtre  (^).  «  Heureux 
»  ceux  qui  habiteront  ce  temple  »  :  Beati  qui  ha^ 
bitant  in  domo  tua ,  Domine  (3).  Quel  épanchement 
de  joie  !  quelle  dilatation  de  notre  [  cœur]  !  Etre  en 
Dieu  !  habiter  en  Dieu  1 

(»)  Apoc,  XXI.  aa.  —  ^»)  i.  Cor,  xv.  a8.  —  W  Pt.  ucxxux.  5. 
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AUTRE  EXORDE 

POUR  LE  MÊME  SERMON. 


.^^^%^i%^^/%^^^^^ 


Sol  vite  templum  hoc,  et  în  tribus  diebus  excitabo  illud. 

Détruisez  ce  temple ,  et  je  le  rétabUrgi  en  trois  jours. 
Joan.  II.  19. 

Paroles  du  Fils  de  Dieu,  par  lesquelles  1^  Sauveur  prédit  sa  glo- 
rieuse résurrection. 

lUc  autcm  dicebat  de  temple  corporis  sui. 

//  entendoit  parler  du  temple  de  son  corps,  Ibid.  21. 

Ce  n^a  pas  éXé  sans  mystère  que  la  solennité  de 
la  pâque  sainte^  qui  devoit  nous  représenter  en 
figure  le  renouvellement  spirituel  de  Fliomme  y  a  été 
instituée  sous  la  loi ,  et  ensuite  sous  TEvangile,  dans 
cette  belle  saison  où  le  monde  se  renouvelle ,  et  où. 
le  soleil  qui  s'étoit  éloigné  de  nous^  semble  retour- 
ner sur  ses  pas^  et  ranime,  en  se  rapprochant, 
toute  la  nature.  C'est  de  cet  agréable  renouvelle- 
ment de  la  nature  visible,  que  saint  Grégoire  de 
Nazianze  (0  prend  occasion  d'exciter  tous  les  chré- 
tiens à  faire  en  eux-mêmes  un  printemps  mystique 
et  spii^ituel,  par  le  renouvellement  de  leurs  âmes; 
et  c'est  à  quoi  nous  invite  le  divin  sauveur  JésuSj^ 

(0  OraL  XLiii,  n.  a3,  tom,  i,  pag.  7o3. 


POTTK   LE  JOV%   DE    PAQ1TB.  635 


IV.^  SERMON 


POUR 

LE  JOUR  DE  PÂQUE, 

PRÊCHÉ  DEVANT  LE  ROI. 

Caractères  de  la  1<h  nouyelle.  Effets  da  désir  de  rimmortalité.  De 
quelle  importance  il  est  dans  la  vie  chrétienne  de  tendre  sans  cesse 
k  la  perfection.  Comment  Jésus-ChrilK  forme  et  ^blit  son  Eglise. 
Promesse  d^immortalité  qu^il  lui  fait  :  accomplissement  admirable 
de  cette  promesse.  Qualités  et  préparations  nécessaires  pour  entrer 
dans  les  dignités  ecclésiastiques.  Maux  causés  par  les  pasteurs  in- 
dignes :  terribles  jugemens  qu  ils  s^atUrcnt.  Etrange  illusion  des  pé- 
cheurs sur  le  recours  fréquent  aux  sacremens.  Stabilité  essentielle  à 
la  vertu  :  moyen  pour  parvenir  à  une  solide  conversion. 


^^^^^^t^M^f^^^^^^mê 


Christus  rcstirgens  ex  mortuis  jam  non  moritur. 
Jésus-Christ  ressuscité  ne  meurt  plus.  Rom.  vi.  9. 

Atoie  à  prêcher  le  plus  glorieux  des  mystères  de 
Jésus-Christ  et  Ja  fêle  la  plus  solennelle  de  son  Eglise, 
devant  le  plus  grand  de  tous  les  rois  et  la  Cour  la 
plus  auguste  de  Tunivers,  reprendre  la  parole  après 
tant  d'années  d'un  perpétuel  silence,  et  avoir  à 
contenter  la  délicatesse  d'un  auditoire  qui  ne  souffre 
rien  que  d'exquis;  mais  qui,  permettez-moi  de  le 
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n*a  rien  de  foible  ni  de  languissant,  et  dont  les  vives 
lumières  pénètrent  les  replis  les  plus  cachés  des 
consciences;  que  de  miracles  nouveaux  nous  verrons 
paroître  !  que  de  morts  sortiront  du  tombeau  !  que 
de  ressuscites  viendront  honorer  la  résurrection  de 
Jésus-Christ!  et  que  leur  inébranlable  persévérance 
rendra  un  beau  témoignage  à  Timmortelle  vertu 
qu'un  Dieu  ressuscité ,  pour  ne  mourir  plus,  répand 
dans  les  cœurs  de  ses  fidèles  !  Pour  commencer  un  si 
grand  ouvrage ,  prosternés  avec  Madeleine  et  les 
autres  femmes  pieuses  aux  pieds  de  ce  Dieu  vain* 
queur  de  la  mort,  demandons-lui  tous  ensemble  ses 
grâces  vivifiantes,  par  les  prières  de  celle  qui  les  a 
reçues  de  plus  près  et  avec  le  plus  d'abondance. 

«  Jésits-Cheist  ressuscité  ne  meurt  plus  »,  comme 
nous  a  dit  saint  Paul  ;  et  non^seulement  il  ne  meurt 
plus,  mais  encore,  à  consulter  la  règle  éternelle  de 
la  justice  divine ,  il  ne  devoit  jamais  mourir.  «  La 
»  mort,  dit  le  même  apôtre  (0,  est  entrée  dans  le 
»  monde  par  le  péché  v  ;  et  encore  :  «  La  mort  est 
»  le  châtiment  du  péché  W  ».  Puisque  la  mort  est 
le  châtiment  du  péché,  l'immortalité  devoit  être  la 
compagne  inséparable  de  l'innocence  :  et  si  l'homme 
eût  vécu  éternellement  affranchi  des  lois  de  la  mort, 
en  conservant  la  justice  ;  combien  plutôt  Jésus-Christ, 
qui  étoit  la  sainteté  même,  devoit-il  être  toujours  vi- 
vant et  toujoui^  heureux?  Ajoutons  à  cette  raison, 
qu'en  Jésus-Christ  la  nature  humaine  uuie  au  Verbe 
divin ,  qui  est  la  vie  par  essence ,  puisoit  la  vie  dans 

(»)  Rom.  v.  la.  —  W  Ibid,  yi.  23. 
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la  source  ;  de  sorle  que  la  mort  n'avoit  point  de  lien 
où  la  vie  se  trouvoit  dans  la  pléoitude  :  et  si  Jésns- 
Christ  avoit  à  mourir,  ce  ne  pouvoit  pas  être  pour 
lui-même ,  ni  pour  satisfaire  à  une  loi  qui  le  regar- 
dât; mais  pour  nous,  et  pour  expier  nos  crimes  dont 
il  s'étoit  volontairement  chargé.  Il  a  satisfait  à  ce  de- 
voir; et  compté  parmi  les  méchans,  comme  dijoit 
Isaïe  (  >  ) ,  il  a  expiré  sur  la  croix  entre  deux  Volenn  : 
a  II  est  mort  une  fois  au  péché  » ,  dit  le  saint  ap&- 
tre  (3);  c'est-à-dire,  il  eo  a  porté  toute  la  peine  : 
Pecoato  morOms  ett  semel;  et  maintenant  «  il  vit  à 
»  Diea  »;  vivU  2)«o.^Il  commence  une  TÎe  tonte  di- 
vine ;  etla  glorieuse  immortalité  loi  est  assurée. Tirei, 
Seigneur  Jésus ,  vivez  à  jamais  :  la  vie,  qui  ne  tous 
a  pas  été  arrachée  par  force ,  mais  que  vous  ava 
donnée  de  vous-même  pour  le  salut  des  pécheurs, 
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premier  principe  »  et  disons  encore  une  fois  avec  Fa- 
pôtre  :  «  Jésus-Christ  ressuscité  ne  nienrt  plus  »  ;  de 
quelque  côté  qu'on  le  considère,  tout  est  vie  en  lui^ 
et  la  mort  n*y  a  plus  de  part.  De  là  vient  que  la  loi 
évangélique  y  qu'il  envoie  annoncer  à  tout  Tunivers 
par  ses  apôtres  après  sa  glorieuse  résurrection ,  a  une 
éternelle  nouveauté.  Ce  i^'est  pas  comme  la  loi  de 
Moïse,  qui  devoit  vieillir  et  mourir  :  la  loi  de  Jésus- 
Christ  est  toujours  nouvelle;  la  loi  nouvelle ,  c'est  son 
nom ,  c'est  son  propre  caractère  ;  et  fondée ,  comme 
vous  verrez ,  sur  l'autorité  d'un  Dieu  ressuscité  pour 
ne  mourir  plus ,  elle  a  une  éternelle  vigueur.  Mais  à 
cette  loi  toujours  vivante  et  toujours  nouvelle,  il  fal- 
loit  pour  l'annoncer  et  la  pratiquer,  une  Eglise  d'une 
immortelle  durée.  La  Synagogue,  qui  devoit  mourir^ 
a  été  fondée  par  Moïse,  qui,  à  l'entrée  de  la  terre 
sainte  où  elle  devoit  s'établir,  meurt  pour  ne  revivre 
qu'à  la  fin  du  monde  avec  le  reste  des  hommes.  Mais 
Jésus-Christ ,  au  contraire ,  après  avoir  enfanté  son 
Eglise  par  sa  mort,  ressuscite  pour  lui  donner  sa 
dernière  forme  ;  et  cette  Eglise ,  qu'il  associe  à  son 
immortalité,  ne  meurt  plus,  non  plus  que  lui.  Voilà 
une  double  immortalité  que  personne  ne  peut  ravir 
à  Jésus-Christ;  l'immortalité  de  la  loi  nouvelle ,  avec 
l'immortalité  de  cette  Eglise  répandue  par  toute  la 
terre.  Mais  voici  une  trpisième  immortalité  que  Jé- 
sus-Christ ne  veut  recevoir  que  de  nous.  Il  veut  vi- 
vre en  nous  comme  dans  ses  membres,  et  n'y  perdre 
jamais  la  vie  qu'il  y  a  repris  par  la  pénitence  :  nous 
devons  comme  lui  une  fois  mourir  au  péché,  comme 
lui  ne  plus  mourir  après  notre  résurrection  ;  regar- 
der le  péché  comme  la  mort^  n'y  retomber  jamais, 
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et  honorer  par  une  fidèle  persévérance  le  mystère 
de  Jésus-Christ  ressuscité.  Ah  !  Jésus-Christ  ressus- 
cité ne  meurt  plus;  auteur  d'une  loi  toujours  nou- 
velle, fondateur  d'une  Eglise  toujours  immuable, 
chef  de  membres  toujours  vivans  :  que  de  merveil- 
leux effets  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ!  Mais 
que  de  devoirs  pressans  pour  tous  les  fidèles  ;  puis- 
que nous  devons ,  écoutez ,  à  cette  loi  toujours  nou- 
velle, un  perpétuel  renouvellement  de  nos  mœm^; 
à  cette  Eglise  toujours  immuable,  un  inviolable  at- 
tachement; k  ce  chef  qui  nous  veut  avoir  pour  ses 
membres  toujours  vivans ,  une  borrear  du  pédké  ù 
vive,  qu'elle  nous  le  fasse  éternellement  détester  plus 
que  la  mort.  Voilà  le  fruit  du  mystère ,  et  les  trois 
points  de  ce  discours.  Ecoutez ,  croyez ,  profitez  :  je 
vous  romps  le  pain  de  vie ,  nourrissez-vous. 
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doctrine ,  qui  est  une  suite  de  la  résurrection  de  Je- 
8us-Ghrist,  nous  apprend  le  vrai  caractère  de  la  loi 
nouvelle.  L'ancienne  loi  ne  nous  tiroit  pas  de  la  terre, 
puisqu'elle  nous  proposoit  des  récompenses  tempo- 
relles, et  plus  propres  à  soutenir  les  infirmes  qu'à 
satisfaire  les  forts  :  comme  elle  étoit  appuyée  sur  des 
promesses  de  biens  périssables,  elle  ne  posoit  pas  en- 
core un  fondement  qui  pût  demeurer.  Mais  Jésus-* 
Christ  ressuscité  rompt  tout  d'un  coup  tous  les  liens 
de  la  chair  et  du  sang,  lorsqu'il  nous  fait  dire  par 
son  saint  apôtre  :  Quœ  sursum  sunt  quœrite  :  a  Cher* 
»  chez  les  choses  d'en -haut  »  :  Quœ  sursum  sunt 
sapite  :  «  Goûtez  les  choses  d'en -haut  »  :  c'est  là 
que  Jésus-Christ  vous  a  précédé,  et  où  il  doit  avoir 
emporté  avec  lui  tous  vos  désirs.  Ensuite  de  cette 
doctrine ,  le  sacrifice  très-véritable  que  noys  célé- 
brons tous  les  jours  sur  ces  saints  autels,  commence 
par  ces  paroles  :  Sursum  corda  :  «  Le  cœur  en  haut, 
»  le  cœur  en  haut  »  ;  et  quand  nous  y  répondons  : 
Habemus  ad  Dominum  :  ce  Nous  élevons  nos  cœurs 
»  à  Dieu  »  ;  nous  reconnoissons  tous  ensemble  que 
le  véritable  culte  du  nouveau  Testament,  c'est  de 
nous  sentir  faits  pour  le  ciel,  et  de  n'avoir  que  le 
ciel  en  vue.  Mais  j'entends  vos  malheureuses  répon- 
ses :  Je  ne  suis  que  terre ,  et  vous  voulez  que  je  ne 
respire  que  le  ciel;  je  ne  sens  que  la  mort  en  moi, 
et  vous  voulez  que  je  ne  pense  qu'immortalité.  Mais 
les  biens  que  vous  poursuivez  sont  si  peu  de  chose. 
Peu  de  chose,  je  le  confesse,  et  encore  moins,  si 
vous  le  voulez  ;  mais  aussi  que  peut  rechercher  un 
rien  comme  moi ,  que  des  biens  proportionnés  au 
peu  qu'il  est? 

BOSSUET.    XIII.  4-1 
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A  Dien  ne  plaise  ^  dites  *  vous  ;  je  suis  cfai^tien  , 
ne  me  traitez  pas  d'impie.  Ne  me  dites  rien  des  li-^ 
bertins  ;  je  les  connois  :  tous  les  jours  je  les  entends 
discourir  ;  et  je  ne  remarque  dans  tocis  leurs  discours 
qu'une  fausse  capacité,  une  curiosité  vague  et  supefr* 
ficielle  y  ou  pour  parler  franchement  ^  une  vanité 
toute  pure  ;  et  pomt  Umd  des  passions  indomptables, 
qui ,  de  peur  d*étre  réprimées  par  une  trop  gi^ande 
autorité,  attaquent  Tautorité  de  la  loi  de  Dieu,  que, 
par  une  erreur  naturelle  à  Tesprit  humain  ,   ils 
croient  avoir  renversé,  à  force  de  le  désirer.  Je  les 
reconnois  à  ces  paroles;  vous  ne  pouviez  pas  me 
peindre  plus  a«i  naturel  leur  caractère  léger  et  leurs 
bizarres  pensées  :  j'entends  ce  que  me  dit  votre 
bouche  ;  mais  que  me  disent  vos  oeuvres  ?  Vous  lés 
détestez,  dites*vous;  pourquoi  donc  les  imitez^vous? 
pourquoi  marchez-vous  dans  les  mêmes  voies  ?  pour- 
quoi vous  vois -je  aussi  éblouis  des  grandeurs  hu- 
maines ,  aussi  enivrés  de  la  faveur,  et  aussi  touchés 
de  son  ombre ,  aussi  délicats  sur  le  point  d'honneur, 
aussi   entêtés  de  fblles  amours,  aussi  occupés  de 
votre  plaisir,  et ,  ce  qui  en  est  une  suite ,  aussi  durs 
à  la  misère  des  antres ,  aussi  jaloux  en  secret  du 
progrès  de  ceux  que  vous  trouvez  à  propos  de  cares- 
ser en  public,  aussi  prêts  à  sacrifier  votre  conscience 
à  quelque  gi*and  intérêt,  après  l'avoir' défendue , 
peut-être  pour  la  montre  et  pour  l'apparence,  dan^ 
des  intérêts  médiocres.  Avouons  la  vérité;  foiblés 
chrétiens ,  ou  libertins  déclarés ,   nous  marchotis 
également  dans  les  voies  de  perdition ,  et  tous  en- 
semble noM  renonçons  par  notre  conduite  à  l'espé- 
rance de  la  vie  future. 
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nitës  ;  mais  ils  vouloient  obtenir  de  lui  des  félicités 
temporelles.  Moi,  Seigneur,  je  ne  veux  que  vous: 
mon  Dieu ,  mon  partage  éternellement  ;  ni  dans  le 
ciel,  ni  dans  la  terre,  je  ne  veux  que  vous.  Tout  ce 
qui  n'est  pas  étemel ,  fût-ce  une  couronne,  n'est 
digne  ni  de  votre  libéralité  ni  de  mon  courage  ;  et 
puisque  vous  avez  voulu  que  je  connusse,  foible- 
ment  à  la  vérité,  eu  égard  à  votre  immense  gran«- 
deur,  mais  enfin  avec  une  certitude  qui  ne  me  laisse 
aucun  doute ,  votre  éternité  toute  entière  et  votre 
infinie  perfection ,  j'ai  droit  de  ne  me  contenter  pas 
d'un  moindre  objet  :  je  ne  veux  que  vous  sur  la  terre  ^ 
et  je  ne  veux  que  vous ,  même  dans  le  ciel;  et  si  vous 
n'étiez  vous-même  le  don  précieux  que  vous  nous  y 
faites,  tout  ce  que  vous  y  donnez  d'ailleurs  avec  tant 
de  profusion  ne  me  seroit  rien.  Que  si  vous  pouvez 
former  ce  désir  avec  un  David ,  avec  un  saint  Paul , 
avec  tant  de  saints  martyrs  et  tant  de  saints  péni- 
tens ,  hommes  comme  vous ,  si  vous  pouvez  dire ,  à 
leur  exemple  :  Mon  Dieu ,  je  vous  veux  ;  il  est  à  vous  : 
car  ni  la  bonté  de  Dieu  ne  lui  permet  jamais  de  se 
i*efuser  à  un  cœur  qui  le  désire,  qui  l'aime  ;  ni  une 
force  majeure  ne  le  peut  ravir  à  qui  le  possède  ;  ni  il 
n'est  lui-même  un  ami  changeant  que  le  temps  dé- 
goûte. Quoi ,  mes  Frères ,  que  de  cette  main  bien- 
faisante ,  lui-même  il  arrache  ses  propres  enfans  de 
ce  sein  paternel  où  ils  veulent  vivre  !  il  n'y  a  rien 
qui  soit  moins  de  lui  ;  et  de  toutes  les  vérités,  la  plus 
certaine ,  la  mieux  établie,  la  plus  immuable ,  c'est 
que  Dieu  ne  peut  manquer  à  qui  le  désire  ;  et  que 
nul  ne  peut  perdre  Dieu,  que  celui  qui  s'en  éloigne 
le  premier  par  sa  propre  volonté.  Qui  ne  l'entend 
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Tabrégé  de  la  loi  nouvelle  ;  voilà  cette  loi  qui  ne 
change  plus  y  parce  qu'elle  a  Téternité  pour  ob|et  ; 
et  c'est  là  uniquement  que  nous  devons  tendre^ 

Mais  en  marchant  dans  cette  voie ,  apprenons  d^ 
saint  Augustin  qu'elle  e:(clut  trois  sortes  de  pev'^ 
sonne&i  «  Elle  exclut  premiàremeat  ceux  qui  s'égft^ 
2>  rent  »  ;,  et  qui ,  las  d'une  vie  réglée ,  qu'ils  trou^ 
vent  trop  unie  et  trop  contraignante ,  se  jettent  dans 
les  voies  d'iniquité ,  où  une  riante  diversité  égaie  les 
passions  et  les, sens,  ce  Elle  exclut,  en  second  lieu  , 
»  ceux  qui  retournent  en  arrière ,  et  qui ,  sans  sortir 
V  de  la  voie,  abandonnent  les  pratiques  de  piété 
I»  qu'ils  avoient  embrassées  :  elle  exclut  enfin  ceux 
M  qui  s'arrêtent;  et  qui,  croyant  avoir  assez  fait,  ne 
»  songent  pas  à  s'avancer  dans  la  vertu  (0  ».  Ceux 
qui  sortent  de  la  voie  des  commandemens  ,  après  y 
être  rentrés  par  la  pénitence ,  et  qui  retombent  dans 
leurs  premiers  crimes  ;  hél^s  !  c'est  le  plus  grand 
nombre  :  c'est  à  eux  que  je  dois  parler  à  la  fin  de  ce 
discours  ;  et  plût  à  Dieu  que  je  leur  parle  avec  cette 
voix  de  tonnerre  que  Dieu  donne  aux  prédicateul^s, 
quand  il  veut  briser  les  rochers  et  fendre  les  cœurs 
de  pierre. 

Mais  je  ne  vous  oublierai  pas ,  ô  petit  nombre 
choisi  de  Dieu;  vous,  mes  Frères,  qui,  fidèles  à  U 
pénitence,  craigneai  de  rentrer  àm^  les  voies  de  per-r 
dition,  où  vous  avez  autrefois  marché  avec  une  si 
aveugle  confiance.  Vous  avez  encore,  deux  choses  à 
craindre  ;  apprenez-}es  de  Jésus-Christ  même  :  Tune, 
de  retourner  en  arrière  ;  et  l'autre ,  de  vous  luréter 
un  seul  moment.  Vous  faites  un  pas  en  arrière,  lora- 
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»  une  fois  ;  il  faut  renouveler  la  nouveauté  même  (  0  »  : 
car  au  point  oh  vous  croyez  avoir  assez  fait ,  For- 
gueil ,  qui  vous  surprendra ,  vous  fera  tout  perdre , 
et  vos  forces  seront  dissipées  par  le  repos  qui  relâ- 
chera votre  attention.  Ne  proférez  donc  jamais  cette 
parole  indigne  d'une  bouche  chrétienne  :  Je  laisse 
la  perfection  aux  religieux  et  aux  solitaires ,  trop 
heureux  d'éviter  la  damnation  éternelle.  Non,  non, 
vous  vous  abusez  :  qui  ne  tend  point  à  la  perfection , 
tombe  bientôt  dans  le  vice  :  qui  grimpe  sur  une 
hauteur^s'il  cesse  de  s'élever  par  un  continuel  effort^  /* 
est  entraîné  par  la  pente  même,  et  son  propre  poids 
le  précipite  :  c'est  pourquoi  toute  l'Ecriture  nous  dé- 
fend de  nous  arrêter  un  seul  moment.  Si ,  selon  l'a- 
pôtre saint  Paul  {^) ,  la  vie  vertueuse  est  une  course  ; 
il  faut ,  comme  cet  apôtre ,  s'avancer  toujours ,  ou- 
blier ce  qu'on  a  fait,  courir  sans  relâche ,  et  n'ima- 
giner de  repos  qu'à  la  fin  de  la  carrière  y  où  le  prix 
de  la  course  nous  attend  (^).  «  Si  la  vie  vertueuse  est 
j>  une  milice  »  y  comme  dit  le  saint  homme  Job  (4)  y 
ou,  comme  parle  saint  Paul,  «  une  lutte  conti- 
»  nuelle  (^)  »  contre  un  ennemi  également  attentif 
et  fort  ;  se  ralentir  tant  soit  peu ,  après  même  l'avoir 
attéré,  c'est  lui  faire  reprendre  ses  forces;  et  une 
victoire  mal  poursuivie  ne  devient  pas  moins  fu- 
neste ,  par  l'événement ,  qu'une  bataille  perdue. 

Dans  la  guerre  qu'avoit  David  contre  la  maison 
de  Saîil,  écoutez  ce  que  remarque  le  texte  sacréi 
ce  David  croissoit  tous  les  jours ,  et  s'élevoit  de  plus 
>i  en  plus  au-dessus  de  lui-même  :  au  contraire  la 

(0  In  Epist.  ad  Rom.  lib,  y,  n.  8,  tout,  iv,  pag,  5Gi.  —  (»)  /.  Cor. 
IX.  a4*  —  (')  Philip,  m.  1 3.  —  (4)  Job.  vu.  2 . .—  (^)  Ephès.  yi.  i  a. 
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sans  lequel  il  n'y  a  point  de  cbristianiame.  Vous 
avez  pu  renoncer  au  crime,  et  aux  plaûsii^s  qui  vous 
menaçoient  d'irrémédiables  douleurs ,  et  peut-être 
même  dès  cette  vie  :  la  plaie  n'est  pas  bien  fermée; 
et  ce  cœur  ensanglanté  soupire  encore  en  secret  après 
ses  joies  corrompues.  Epurez  vos  intentions;  for-r 
tifiez  votre  volonté  par  des  réflexions  sérieuses  et 
par  des  prières  ferventes,  car  la  prière  assidue  et 
persévérante  est  le  seul  soutien  de  notre  impuissance. 
Vous  avez  commencé  à  goûter  Dieu  ;  car  aussi  com- 
ment peut-çn  être  chrétien ,  si  on  n'aime ,  et  si  on 
ne  goûte  ce  bien  infini  ?  Apprenez  peu  à  peu  à  le 
goûter  seul ,  et  modérez  ce  goût  du  plaisir  sensible, 
qui  ne  laisse  pas  d*être  dangereux ,  lors  même  qu'il 
semble  innocent  ;  autrement  vous  éprouverez ,  par 
une  chute  imprévue,  la  vérité  de  cette  sentence  : 
ce  Qui  se  néglige ,  tombe  peu  à  peu  (0  »^  Et  quoique 
vous  nous  vantiez  l'innocence  de  vos  désirs  encore 
trop  sensuels ,  je  ne  laisse  pas  de  trembler  pour 
vous  ;  parce  qu'enfin  ,   quoi  que  vous  disiez ,  du 
plaisir  au  plaisir  il  n'y  a  pas  loin ,  et  du  sensible 
au  sensible  la  chute  n'est  que  trop  aisée.  U  faut  donc 
travailler  sans  cesse  à  cet  édifice  caduc,  où  toujours 
quelque  chose  se  dément  :  il  faut  toujours  s'élever, 
si  on  ne  veut  pas  retomber  trop  vite.  A  quelque 
point  que  nous  soyons,  saint  Paul  nous  excite  à 
monter  plus  haut  C^)  :  après  que  nous  sommes  res- 
suscites avec  Jésus- Christ,  il  faut  encore  avec  lui 
monter  jusqu'au  plus  haut  des  cieux,  et  jusqu'à  la 
droite  du  Père  céleste.  Car  si  cette  ambition  que  le 
monde  veut  appeler  noble ,  inspire  à  un  grand  cou- 
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super  terrant  (0  :  «  O  homme,  viens  voir  les  mer- 
»  veilles  de  la  main  de  Dieu;  et  dans  les  prodiges 
»  qu  il  fait  sur  la  terre  »  y  juge  des  ouvrages  immor- 
tels qu  il  entreprend  pour  le  ciel. 

Approchons-nous  donc  de  plus  près,  et  regardons 
travailler  le  grand  architecte.  Il  a  travaillé  à  son 
Eglise  durant  sa  vie,  à  sa  mort,  à  sa  glorieuse  ré- 
surrection ;  mais  toujours  sur  le  même  plan  :  et  s'il 
nous  faut  assigner  à  chacun  de  ces  états  son  ouvrage 
propre  ;  il  a  commencé  à  former  son  Eglise  par  sa 
doctrine  durant  sa  vie  ;  il  lui  a  donné  la  vie  par  sa 
mort;  et  par  sa  résurrection  il  lui  a  donné  avec  sa 
dernière  forme  le  caractère  d'immortalité.  Mais  plus 
nous  entrerons  dans  le  détail,  plus  la  grandeur  du 
dessein  et  la  merveille  de  Texécution  nous  paroitra 
surprenante.  L'Esprit  invincible  et  tout* puissant , 
qu'il  a  promis  à  ses  apôtres  étant  mortel,  il  l'envoie 
ressuscité  et  monté  aux  cieux;  afin,  pour  ainsi  par- 
ler, qu'il  coule  toujours  d'une  vive  source.  Mais  ap- 
pliquons-nous à  regarder  la  structure  de  son  Eglise. 

Durant  les  jours  de  sa  vie  mortelle ,  il  a  choisi  ses 
apôtres  :  il  a  dit  à  Pierre ,  que  «  sur  cette  pierse  il 
M  bâtiroit  son  Eglise,  contre  laquelle  l'enfer  seroit 
»  toujours  foible  {?)  ».  Vous  voyez  les  matériaux: 
déjà  préparés  :  les  apôtres  sont  appelés,  et  Pierre 
est  mis  à  leur  tête.  Jésus-Christ  ne  sera  pas  plutôt 
ressuscité,  que  nous  le  verrons  commencer  à  élever 
l'édifice;  mais  toujours  sur  les  mêmes  fondemens  : 
car  écoutez  ce  que  dit  l'ange  aux  pieuses  femmes  : 
«  Allez  dire  à  ses  disciples  et  à  Pierre  (^)  ».  Dieu 
commence  à  réveiller  la  foi  des  apôtres ,  et  il  ré- 
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»  Diea  vivant  (0  »,  a  aussi  prêché  le  premier  :  Vous 
êtes  le  Christ  ressuscité  ^  et  le  premier  né  d'entre  les 
morts;  et  TEglise  va  être  fondée  autant  sur  la  foi  de 
la  résurrection  de  Jésus-Christ  y  que  sur  celle  de  sa 
génération  étemelle. 

Mais  que  fait  Jésu8<]:hrist un  peu  après?  Pour  don- 
ner la  deiiiière  forme  à  son  Eglise ,  environné  de  ses 
apôtres  qui  ne  se  lassoient  point  de  le  regarder,  il  dit  à 
Simon  Pierre  :  «  Simon  j  fils  de  Jonas ,  m'aimez-vous, 
M  m'aimee-vouSy  encore  une  fois;  m*aimez-vous  plus 
I»  que  ceux-ci  »?  vous,  qui  êtes  le  premier  en  di-» 
gnitéy  étes-vons  le  premier  en  amour?  «  Paissez  mes 
»  agneaitx  y  paissez  mes  brebis  ip)  »  ;  paissez  les  pe*^ 
titS)  paissez  les  mères  ;  enfin ,  avec  le  troupeau ,  pais- 
sez aussi  les  pasteurs,  qui,  à  votre  égard,  iseront  des 
brebis;  et  aimez  plus  que  tous  les  autres,  puisque 
mon  choix  vous  élève  au-dessus  d'eux  tous.  Ainsi  s'a- 
chève l'Eglise  :  le^orps  des  apôtres  reçoit  sa  dernière 
forme,  en  recevant  de  la  main  de  Jésus-Christ  res- 
suscité un  chef  qui  le  représenté  sur  la  terre  :  l'E- 
glise est  distinguée  éternellement  de  toutes  les  socié- 
tés schismatiques,  qui,  faute  de  reconnottre  un  chef 
établi  de  Dieu  de  cette  sorte,  ne  sont  que  confusion; 
et  le  mystère  de  Funité ,  par  lequel  l'Eglise  est  iné- 
branlable ,  se  consomme. 

Il  reste  pourtant  encore  un  dernier  ouvrage  :  il 
faut  que  cette  Eglise,  ainsi  formée  avec  ses  divers  mi- 
nistères ,  reçoive  la  promesse  d^immortalité  de  cette 
bouche  immortelle ,  d'où  le  genre  humain  en  sus- 
pens attendra  un  jour  sa  dernière  et  irrévocable 
sentence.  Jésus-Christ  assemble  donc  ses  saints  apô- 

(0  Matih,  XVI.  i6 »  Joan.  xxi.  l5,  i'6, 17. 


POUR    LE    JOUR    DE    PÀQUE.  65^ 

frères /et  un  néant  ^  comme  dit  saint  Paul,  dans  ses 
commencemenSy  attaquée  encore  plus  vivement  par 
le  dehors ,  et  plus  dangereusement  divisée  au  de- 
dans par  les  hérésies  dans  son  progrès ,  dans  la  suite 
presque  abandonnée  par  le  déplorable  relâchement 
de  sa  discipline  ;  avec  sa  doctrine  rebutante ,  dure 
à  pratiquer  ^  dure  à  entendre  y  impénétrable  à  l'es- 
prit,  contraire  aux  sens ,  ennemie  du  monde  dont 
elle  combat  toutes  les  maximes  ^  demeure  ferme  et 
inébranlable. 

Et  pour  venir  au  particulier  de  l'institution  de 
Jésus-Christ;  car  il  est  beau  de  considérer  dans  des 
promesses  circonstanciées  un  accomplissement  pré- 
cis :  vous  voyez  que  la  doctrine  de  TEvangile  sub- 
siste toujours  dans  les  successeurs  des  apôtres  ;  que 
Pierre  ^  toujours  à  leur  tête ,  n'a  cessé  d^enseigner 
les  peuples  y  et  de  «  confirmer  ses  frères  (0  »,  et , 
comme  disent  les  six  cent  trente  évéques  au  grand 
concile  de  Chalcédoine  y  «  qu'il  est  toujours  vivant 
ï>  dans  son  propre  siège  C^)  »  ;  que  toutes  les  hérésies 
qui  ont  osé  s'élever  contre  la  scieilce  de  Dieu,  ont 
senti  leurs  têtes  superbes  frappées  par  des  anathémes 
dont  elles  n*ont  pu  soutenir  la  force;  qu'elles  n'ont 
fait  que  languir  depuis  ce  coup ,  et  viennent  tout  à 
la  fois  tomber  aux  pieds  de  l'Eglise,  et  de  Pierre  qui 
les  foudroie  par  ses  successeurs;  que  cependant  cette 
Eglise  ne  se  diminue  jamais  d'un  côté,  qu  elle  ne  s'é- 
tende de  l'autre,  conformément  à  cette  parole  que 
Jésus-Christ  adresse  lui-même  à  TEglise  d'Ephèse  : 
Movebo  candelabrwn  de  loco  suo  (^)  :  «  Je  remuerai 

(0  Luc,  XXII.  3a.  — *  (*)  S»  Léo»  Serm,  ii ,  c.  m.  ^  {})  Apoc,  ii.  5. 
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Babylone  qu'elle  se  vantoit  de  quitter.  Et  pour  lui 
donner  le  dernier  coup ,  Dieu  suscite  un  antre  Cy- 
rus  y  un  prince  aussi  magnanime  ^  aussi  modéré , 
aussi  bienfaisant  que  lui^  aussi  grand  dans  ses  con- 
seils et  aussi  redoutable  par  ses  armes;  mais  plus 
religieux,  puisqu  au  lieu  que  Cyrus  étoit  infidèle ,  le 
prince  que  Dieu  nous  suscite  tient  à  gloire  d'être  lui- 
même  le  plus  zélé  et  le  plus  soumis  de  tous  les  enfans  de 
TEglise,  comme  il  est,  sans  contestation ,  le  premier 
autant  en  mérite,  qu'en  dignité;  Dieu,  dis-je,  sus- 
cite ce  nouveau  Cyrus  pour  détruire  cette  Baby- 
lone ,  et  réparer  les  ruines  de  Jérusalem  :  de  sorte 
que  l'Eglise,  toujours  victorieuse,  quoiqu'en  diffé- 
rentes manières ,  tantôt  malgré  les  puissances  con- 
jurées contre  elle ,  et  tantôt  par  leur  secours  que 
Dieu  lui  procure^  triomphe  de  ses  ennemis  pour 
leur  salut,  et  pour  le  bien  universel  du  monde,  où 
seule  elle  fait  reluire  parmi  les  ténèbres  la  vérité 
toute  pure ,  et  la  droite  règle  des  mœurs  également 
éloignée  de  toutes  les  extrémités. 

(c  O  Eglise,  les  forces  me  manquent  à  raconter  vos 
»  louanges  »  :  Gloriosa  dicta  sunt  de  te ,  ciuitas 
Deii^).  ttO  vraiment.  Eglise  de  Dieu,  sainte  cité  de 
»  l'Eternel ,  et  la  mère  de  ses  enfans  ,  vraiment  on 
»  a  dit  de  vous  des  choses  bien  glorieuses  »  ;  et  je  ne 
m'étonne  pas  de  l'état  heureux  et  permanent  qui 
vous  est  prédestiné  dans  le  ciel  :  déjà  par  la  vertu 
de  celui  qui  vous  a  promis  d'être  avec  vous ,  vous 
avez  tant  de  majesté  et  tant  de  solidité  surla  terre. 
Mab,  mes  Frères,  remarquez- vous  que  cette  pro- 
messe d'immortalité  ^  qui  soutient  l'Eglise,  s'adresse 
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feste.  Ne  proposez  plus  à  une  jeunesse  imprudente 
les  dignités  de  FEglise,  comme  un  moyen  de  piquer 
son  ambition  ,  ou  comme  la  juste  couronne  des  étu- 
des de  cinq  ou  six  ans  y  qui  ne  sont  qu'un  foible 
commencement  de  leurs  exercices.tju'ils  apprennent 
plutôt  à  fuir  y  à  trembler^  et  du  moins  h  travailler 
pour  l'Eglise,  avant  que  de  gouverner  TEglise  :  car 
Toici  la  règle  de  saint  Paul,  règle  infaillible,  règle 
invariable ,  puisque  c'est  la  règle  du  Saint-Esprit  : 
ce  Qu'ils  soient  éprouvés,  et  puis  qu'ils  servent  (0  »  ; 
et  encore  :  «  C'est  en  servant  bien  dans  les  places 
)>  inférieures,  qu'on  peut  s'élever  à  un  plus  haut 
»  rang  (?)  »  :  et  cette  règle  est  fondée  sur  la  con- 
duite de  Jésus-Christ.  Trois  ans  entiers  il  tient  ses 
apôtres  sous  sa  discipline  :  instruits  par  sa  doctrine, 
par  ses  miracles,  par  l'exemple  de  sa  vie  et  de  sa 
mort ,  il  ne  les  envoie  pas  encore  exercer  leur  mi- 
nistère. Il  revient  des  enfers  et  sort  du  tombeau , 
pour  leur  donner  durant  quarante  jours  de  nou- 
velles instructions;  et  encore  après  tant  de  soins, 
de  peur  de  les  exposer  trop  tôt,  il  les  envoie  se  ca- 
cher dans  Jérusalem  :  «  Renfermez-vous ,  dit-il  (3)  ; 
»  ne  sortez  pas  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  revêtus 
»  de  la  vertu  d'en-haut  ».  Il  les  jette  dans  une  re- 
traite profond^,  sans  laquelle  le  Saint-Esprit ,  leur 
conducteur  nécessaire,  ne  viendra  pas.  Voilà  comme 
sont  formés  ceux  qui  ont  appris  sous  Jésus-Christ. 
Et  nous,  Messieurs,  sans  avoir  rien  fait ,  nous  en- 
treprenons de  remplir  leurs  places.  Si  l'ordre  ecclé- 
siastique est  une  milice,  comme  disent  tous  les  saints 
Pères  et  tous  les  conciles,  après  saint  Paul  (4),  es« 
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a  perdu.  Et  pour  voir  un  effet  terrible  de  cette  me- 
nace ^  considérez  tant  de  royauihes  arrachés  du  sein 
de  r Eglise ,  pai*  l'hérésie  de  ces  derniers  siècles.  Re- 
cherchez les  causes  de  tous  ces  malheurs  :  il  s  élè- 
vera autour  de  vous  du  creux  des  enfers  y  comme  un 
cri  lamentable  des  peuples  précipités  dans  Fabîme  : 
c'est  nos  indignes  pasteurs  qui  nous  ont  jetés  dans 
ce  lieu  de  tourment  où  nous  sommes  :  leur  inutilité 
et  leur  ignorance  nous  les  a  fait  mépriser  :  leur  vanité 
et  leur  corruption  nous  les  a  fait  haïr^  injustement^ 
il  est  vrai;  car  il  falloit  respecter  Jésus-Christ  en 
eux  y  et  les  promesses  faites  à  TEglise;  mais  enfin  ils 
ont  donné  lieu  aux  spécieuses  déclamations  qui  nous 
ont  séduits  :  ces  sentinelles  endormies  ont  laissé  en- 
trer Tennemi  ;  et  la  foi  ancienne  s'est  anéantie  par  la 
négligence  de  ceux  qui  en  étoient  les  dépositaires. 

O  sainte  Eglise  gallicane ,  pleine  de  science^ 
pleine  de  vertus,  pleine  de  force;  jamais ,  jamais^ 
je  Tespère  y  tu  n'éprouveras  un  tel  -malheur  :  la  pos- 
térité te  verra  telle  que  t'ont  vue  les  siècles  passés, 
l'ornement  de  la  chrétienté  et  la  lumière  du  monde; 
toujours  une  des  plus  vives  et  des  plus  illustres  par- 
ties de  cette  Eglise  éternellement  vivante ,  que  Jé- 
sus-Christ ressuscité  a  répandue  par  toute  la  terre. 

Mais  nous  y  mes  Frères,  voulons-nous  mourir; 
et  si  nous  ne  commençons  à  vivre  pour  ne  mourir 
plus,  que  nous  sert  d'être  les  membres  d'un  chef 
immoitel,  et  d'un  corps,  d'une  Eglise  qui  ne  doit 
jamais  avoir  de  fin  ?  c'est  par  cette  considération 
qu'il  faut  finir  ce  discours. 
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tant  en  lui-même  une  vengeance  cachée  ^  triomphe 
secrètement  de  la  simplicité  d'un  ennemi  déçu;  à 
ces  meurtres  que  vous  fait  faire  tous  les  jours  une 
langue  envenimée  ;  à  cette  malignité  dangereuse  qui 
vous  fait  empoisonner  si  habilement  et  avec  tant 
d'imperceptibles  détours  une  conduite  innocente;  à 
cette  fureur  d*un  jeu  ruineux  où  votre  famille  change 
d'état  à  chaque  coup,  tantôt  relevée  pour  un  mo- 
ment, et  tantôt  précipitée  dans  Tabime  :  si  nous 
avons  renoncé  à  toutes  ces  choses  et  aux  autres  dé- 
sordres de  notre  vie,  comment  pouvons -nous  y 
vivre ,  et  nous  replonger  volontairement  dans  cette 
horreur  ? 

Mais  procédons  par  principes  ;  les  hommes  ne  re- 
viennent que  par-là.  Voici  donc  le  fondement  que  je 
pose.  Quand  Dieu  daigne  se  communiquer  à  sa  créa- 
ture, son  intention  n'est  pas  de  se  communiquer  en 
passant  :  «  Mon  Père  et  moi^  nous  viendrons  à  eux, 
»  dit  le  Fils  de  Dieu,  et  nous  ferons  en  eux  notre 
»  demeure (0»;  et  encore:  «  Le  Saint-Esprit  de- 
»  meurera  en  vous ,  et  il  y  sera  iv  »  ;  et  encore  : 
ce  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  ,  demeure 
»  en  moi ,  et  moi  en  lui  (3)  »  ;  une  demeure  récipro- 
que. En  un  mot  l'Esprit  de  Dieu  veut  demeurer  ; 
car  il  est  stable ,  constant ,  immuable  de  sa  nature  : 
il  ne  veut  pas  être  en  passant  dans  les  âmes ,  il  y  veut 
avoir  une  demeure  fixe  ;  et  s'il  ne  trouve  dans  votre 
conduite  quelque  chose  de  ferme  et  de  résolu ,  il  se 
retire  :  ou ,  pour  vous  dire  tout  votre  mal  ^  s'il  ne 
trouve  rien  de  ferme  et  de  résolu  dans  votre  con- 
duite ,  craignez  qu'il  ne  se  soit  déjà  profondément 

0)  Joan.  xiv.  a3.  —  (»)  Ibid.  1 7,  —  W  Ihùl.  vi.  5j. 


POUR    LE   JOUR    DE    P  A  Q  U  E.  667 

la  pas  vaincre  d'abord;  et  les  fruits  de  sa  pénitence, 
quoique  amers  et  désagréables,  ne  laissent  pas  d'être 
supportés  par  Fespérance  qu  ils  donnent.  Mais  que 
jamais  nous  ne  produisions  ces  dignes  fruits  de  péni- 
tence tant  recommandés  dans  l'Evangile  (0,  c'est- 
à-dire  ,  «  une  conversion  solide  et  durable  »  ;  Pœni' 
tenUam  stabilem  ,  comme  l'appelle  saint  Paul  (^)  ; 
que  notre  pénitence  ne  soit  qu'un  amusement ,  et , 
pour  parler  comme  un  sain  t  concile  d* Espagne,  notre 
communion  qu'un  jeu  sacrilège,  où  nous  nous  jouons 
de  ce  que  le  ciel  et  la  terre  ont  de  plus  saint  ;  Zu- 
dere  de  dominica  communione  (5)  ;  que  notre  vie , 
toute  partagée  entre  la  verlu  et  le  crime, ne  prenne 
jamais  un  parti  de  bonne  foi  ;  ou  plutôt  qu'en  ne 
gardant  plus  que  le  seul  nom  de  vertu,  nous  pre- 
nions ouvertement  le  parti  du  crime,  le  faisant  ré- 
gner en  nous ,  malgré  les  sacremens  tant  de  fois  re- 
çus ;  c'est  un  prodige  inoui  dans  l'Evangile ,  c'est  un 
monstre  dans  la  doctrine  des  mœurs. 

Faites-moi  venir  un  philosophe ,  un  Socrate ,  un 
Arislote ,  qui  vous  voudrez  :  il  vous  dira  que  la  vertu 
ne  consiste  pas  dans  un  sentiment  passager;  mais 
que  c'est  une  habitude  constante  et  un  état  perma- 
nent. Que  nous  ayons  une  moindre  idée  de  la  vertu^ 
chrétienne,  et  qu'à  cause  que  Jésus- Christ  nous  a 
ouvert  dans  les  sacremens  une  source  inépuisable 
pour  laver  nos  crimes  ;  plus  aveugles  que  les  philo- 
sophes, qui  ont  cherché  la  stabilité  dans  la  vertu  , 
nous  croyons  être  chrétiens ,  lorsque  nous  passons 
toute  notre  vie  dans  une  inconstance  perpétuelle  ; 
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sons-nous  qui  n'ont  plus  rien  de  chrétien ,  que  ce 
faux  respect  pour  les  sacremens ,  qui  fait  qu  ils  les 
abandonnent ,  de  peur,  disent-ils ,  de  les  profaner. 
Le  beau  reste  de  christianisme  !  comme  si  on  pou- 
voit  faire  y  pour  ainsi  parler,  un  plus  grand  outrage 
aux  remèdes ,  que  d'en  être  environné  sans  daigner 
les  prendre ,  douter  de  leur  vertu ,  et  les  laisser 
inutiles. 

O  Jésus -Christ  ressuscité,  parlez  vous-même. 
Vous  avez  dit  de  votre  bouche  sacrée ,  que  «  les 
»  morts  qui  seroient  gisans  dans  les  tombeaux  en* 
»  tendroient  la  voix  du  Fils  de  Thomme ,   et  sorti- 
»  roient  des  ombres  de  la  mort  (0  ».  O  vous,  plus 
morts  que  les  morts  ;  morts  de  quatre  jours  ,   dont 
les  entrailles  déjà  corrompues  par  des  habitudes  in- 
vétérées font  horreur  aux  sens ,  «  squelettes  déchar- 
»  nés ,  os  desséchés  »,  où  il  n'y  a  plus  de  suc ,  ni  aucun 
reste  de  l'ancienne  forme  ;  quoiqu'une  pierre  pesante 
vous  couvre ,  et  que  rien  ne  semble  capable  de  forcer 
la  dureté  de  votre  cœur,  «  Ecoutez,  la  voix  du  Fils 
((  de  rhomme  »  :   Ossa  ariduj  audite  verbum  Do^ 
mini  ip).  Est-ce  en  vain  que  saint  Paul  a  dit  que 
Dieu  emploie  pour  vous  convertir,  et  qu'il  a  mis 
dans  ses  sacremens  «  la  même  vertu  par  laquelle  il 
»  a  ressuscité  Jésus  -  Christ  »  :  Secundum  opération 
ncm  potentiœ  virlutis  ejus,  quam  operatus  est  in 
Christo ,  suscitons  illum  à  morluis  (3)  ?  par  consé- 
quent une  vertu  infinie,  une  vertu  miraculeuse,  une 
vertu  qui  ressuscite  les  morts.  Pourquoi  donc  vou- 
lez-vous périr  ? 

Ah  !  j'ai  trop  abusé  des  grâces,  et  j'ai  épuisé  tous 
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n  les  dieux  des  Amoirhéens  que  Dieu  avoit  mis  eh 
»  fuite  devant  eux  (0  ».  Ces  dieux  vaincus  ^  ces 
dieux  renverses  avec  les  peuples  qui  les  servoient , 
furent  révérés  des  Israélites ,  et  devinrent  l'objet  de 
leur  culte  :  ce  fut  le  comble  de  leuF&  maux ,  et  le 
pas  le  plus  prochain  vers  la  perdition.  Craignez  une 
semblable  aventure  :  que  ces  idoles  abattues  ne 
voient  jamais  redresser  leurs  abominables  autels  ; 
que  la  pensée  de  la  mort  efiace  tout  Féclat  qui  vous 
éblouit;  que  la  résurrection  de  Jésus* Christ  ouvre 
vos  yeux  aux  biens  éternels  ^  et  enfin  que  jamais  le 
monde  vaincu  ne  redevienne  vainqueur. 

Sire  y  quel  autre  sait  mieux  que  vous  assurer  une 
victoire  ?  et  de  qui  pouvons  -  nous  apprendre  avec 
plus  de  finiit  les  véritables  effets  d'un  triomphe  en- 
tier, que  de  cette  main  invincible  sous  laquelle  tant 
d'ennemis  abattus  ont  vu  tomber  tout  ensemble  et 
leurs  forces  et  leur  courage  ;  et  malgré  leur  secret 
dépit  y  ont  perdu,  avec  l'espérance  de  se  relever, 
jusqu'à  l'envie  de  combattre  7  Jamais  le  monde  ne 
sera  tout-à-fait  vaincu  par  les  chrétiens,  jusqu'à  ce 
iqu'il  soit  attéré  de  cette  sorte ,  et  qu'à  force  de  le 
vaincre ,  nous  l'ayons  réduit  à  désespérer  pour  ja- 
mais de  rétablir  dans  nos  cœurs  son  empire  renversé. 
Mais  Sire,  Votre  Majesté,  après  la  victoire  si  pleine 
et  si  assurée ,  a  donné  la  paix  à  ses  ennemis  domptés  ; 
et  cette  paix  tant  vantée ,  mais  qui  ne  l'est  pas  en* 
core  assez ,  fait  le  comble  de  votre  gloire.  Dans  la 
guerre  que  les  chrétiens  ont  à  soutenir,  il  n'y  a  ni 
paix ,  ni  trêve  ^  puisque  si  le  monde  cesse  quelquefois 

(0  ///.  Heg.  XXI.  26.  V 
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du  trône.  Uexemple  de  Jésus-Christ  nous  fait  assez 
voir  que  «  celui  qui  descend  y  c'est  celui  qui  monte. 
»  Celui  qui  est  descendu,  dit  saint  Paul  (0,  jusqu'aux 
»  profondeurs  de  la  terre ,  c'est  celui  qui  est  monté 
»  au  plus  haut  des  cieux  d.  Il  faut  donc  descendre 
avec  lui,  quelque  grand  qu'on  soit;  descendre  pour 
s'humilier,  descendre  pour  se  soumettre,  descendre 
pour  compatir,  pour  écouter  de  plus  près  la  voix 
de  la  misère  qui  perce  le  cœur,  et  lui  apporter  un 
soulagement  digne  d'une  si  grande  puissance.  Voilà 
comme  Jésus-Christ  est  descendu  :  qui  descend  ainsi 
remonte  bientôt.  C'est ,  Sire ,  Télévation  que  je  vous 
souhaite.  Ainsi  votre  grandeur  sera  éternelle  ;  votre 
Etat  ne  manquera  jamais  :  nous  vous  verrons  tou- 
jours roi,  toujours  couronné,  toujours  vainqueur 
et  en  ce  monde  et  en  Fautre ,  par  la  grâce  et  la  bé*- 
nédiction  du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

(0  Mphcs»  ly.  9,  10. 
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ùnpleyit  (0  :  «  Mais  Dieu  a  accompli  de  cette  sorte 
n  ce  qu'il  avoit  prédit  par  la  bouche  de  tous  ses  pro* 
3»  phètes,  que  le  Christ  souffriroit  la  mort  ».  Quoi 
donc ,  encore  la  passion  !  Oui  y  la  passion  ;  mais 
comme  chemin  à  la  gloire.  Trois  vérités  :  i.^  pas- 
ser par  la  croix  ;  a.o  en  quoi  consiste  cette  croix  i 
3.0  les  moyens. 

La  nécessité  de  passer  par  la  croix.  Jésus -Christ 
[dit]  :  Si  cuis  "vultpost  me  venirCj...  tollal  crucem 
suam  :  «  Si  quelqu'un  yeut  venir  après  moi,  quil 
»  porte  sa  croix  »  :  ad  omnes;  a  II  parloit  à  tous  »  : 
çuolidie  (^};  «  Quil  la  porte  tous  les  jours  ».  Et 
saint  Paul,  [parcourant  les  différentes  villes  où  il 
avoit  prêché  TEvangile ,  confirmoit  les  fidèles  dans 
la  foi  en  leur  montrant  que  ce  c'est  par  beaucoup  de 
»  peines  et  d'afiUctions  que  nous  devons  entrer  dans 
31  le  royaume  de  Dieu  »  ]  :  Quoniam  per  multas  tri^ 
bulationes  oportet  nos  intrare  in  regnum  Dei  (3). 
L'exemple  de  Jésus-Christ  qui  vouloit  par-là,  i.o  ex- 
pier le  péché;  2.**  montrer  son  amour  ;  nous  de 
même. 

Combien  important,  combien  difficile  d'entendre 
cette  vérité.  Les  apôtres  [ne  pouvoient]  point  en- 
tendre les  souffrances  de  Jésus-Christ  :  il  leur  dé- 
clare qu'  «  il  faut  que  le  Fils  de  l'homme  souffre 
»  beaucoup,  qu'il  soit  rejeté  des  sénateurs,  deft 
»  princes  des  prétreset  des  scribes,  et  mis  à  mort  (4)  » . 
Voyez-en  la  suite  :  «  Il  disoit  aussi  à  tout  le  monde  : 
»  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  se  re- 
»  nonce  soi-même,  qu'il  porte  sa  croix  tous  les  jours, 

<0  Act.  m.  i8.  —  (»)  Luc,  ix.  aS.  —  (')  AcU  xiv.  ai.  —  ('•)  Zac. 
IX.  aa. 
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glant,  [en  se  faisant  à  soi-même  une  dure]  violence; 
parce  que  «  le  royaume  des  cieux  se  prend  par  vie- 
»  lence^  et  que  ce  ne  sont  que  lés  violens  qui  Fem- 
»  portent  »  :  JRegnum  cœhrum  vim  patitur,  et  vio^ 
lenti rapiunt  illud  (0  :  [supporter  patiemment]  les 
injures ,  [  consentir  à  beaucoup  souffrir  avec  Jésus* 
Christ  y  et  à  se  voir  rejeté  comme  lui  s'il  le  faut  par 
le  monde  entier  :]  Multa  pati  et  reprohari  à  gène-- 
ratione  hoc  (^)  :  [réprimer]  dans  les  maladies  ces 
murmures  [qui  nous  rendent  coupables]  d'ingrati- 
tude envers  ceux  qui  nous  soulagent  ;  on  se  prend 
à  eux  de  son  mal. 

Les  moyens  :  l'exemple  de  Jésus-Christ  ;  [  consens- 
tir]  avec  lui,  «  au  lieu  de  la  vie  tranquille  et  heu- 
»  reuse  dont  on  pourroit  jouir ,  à  souffrir  la  croix , 
»  en  méprisant  la  honte  et  l'ignominie  »  :  Propo^ 
sito  sibi  gaudio  sustinuii  crucem,  confusione  con^ 
temptd  (3)  :  [se  consoler  et  se  soutenir  dans  cette 
espérance  que  ]  «  Dieu  essuiera  toutes  les  larmes  des 
»  yeux  de  ceux  qui  auront  ainsi  souffert  »  :  Abster- 
gel  Deus  omnem  lacrymam  ab  oculis  eorum  (4). 
«  Lorsqu'une  femme  enfante,  elle  est  dans  la  dou- 
»  leur,  parce  que  son  heure  est  venue  :  mais  après 
»  qu'elle  a  enfanté  un  fils,  elle  ne  se  souvient  plus 
»  de  ses  maux,  dans  la  joie  qu'elle  a  d'avoir  mis  un 
»  homme  au  monde  »  :  Mulier  chm  parité  tristitiam 
habet,  quia  venit  hora  ejus  :  chm  autem  peperit  puc'^ 
rum,  jam  non  meminit  prœssurœ  propter  gaudium, 
quia  natus  est  homo  in  mundum  (^}. 

Deux  tableaux  :  le  juste  souffrant,  le  méchant 

(0  Bfatth,  XI.  1 3. — («)  Luc.  XTii.  a5,-«  (')  Hcb,  xu.  2.  -**  W  Apo^* 
vu.  17.—  C^)  Joan.  XVI.  ai. 


DES    SOUFF&AlfCE.S.  68f 

des  hommes?  Et  cependant  on  veut  être  plaint  : 
trop  de  foiblesse,  amour  -  propre.  «  Mais,  ô  moa 
31  Dieu!  ma  miséricorde  (0  »!  <c  Vous,  Seigneur, 
»  ayez  compassion  de  moi,  et  ressuscitez -moi  »  : 
Tu  autem ,  Domine  ^  miserere  met ,  et  ressuscita 
me  W. 

Si  vous  vous  adressez  à  lui,  voici  sa  promesse  : 
Ego  scio  çogitationes  quas  cogita  super  vos,  :  «  Je 
»  sais  les  pensées  que  f  ai  sur  vous  »  ;  vous  ne  les  savez 
pas ,  mais  je  les  sais.  Çogitationes  pacis  et  non  afflic- 
tioniSjUt  dem  vobbjine^  (3)  :  «  Ce  sont  des  pensées 
»  de  paix  et  non  d*afiliction ,  pour  vous  accorder  la 
»  fin  de  ces  maux  »  ;  et  si  ce  n'est  pas  sitôt  ;  etpatien- 
tiam,  «  la  patience  »  :  ce  qui  vaut  mieux  que  la  fin 
des  maux  ;  parce  que  ce  l'affliction  produit  la  patience; 
»  la  patience,  Tépreuve;  l'épreuve,  l'espérance,  la* 
»  quelle  ne  nous  trompe  pas  (4)  »  :  parce  que  ce  celui 
»  qui  espère  en  Dieu,  ne  sera  jamais  confondu  (^)  »  ; 
mais  éternellement  rendu  heureux  avec  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit.  Amen. 

(0  Ps,  Lviii.  i8.  —  (•)  Pi.  xt.  II.—  (5)  Jerem.'  xxix.  ii.  •* 
(4)^owi.v.  3,  4>  5.^{^)EccU.  II.  II. 
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«  Réjonissez-vous  toujours  (0  ».  Et  de  peur  que  vous 
ne  croyiez  que  ce  soit  un  précepte,  apostolique , 
notre  Seigneur  [a  dit  avant  Tapôtre]  :  Gaudete 
et  exuUatej  quonieun  merces  vestra  copiosa  est  in 
cœlis  (2)  :  «  Réjouissez- vous  j  et  tressaillez  de  joie , 
»  parce  qu  une  grande  récompense  vous  est  réservée 
»  dans  les  cieux  »  :  et  il  le  répète  souvent;  et  c*est  le 
commandement  de  Jésus-Christ  ressuscité.  Tout  est 
en  joie  dans  TEglise.  Je  vous  ai  prêché  la  componc- 
tion,  qui  est  le  sentiment  qu*inspire  Jésus-Christ 
crucifié;  aujourd'hui  [je  vous  prêcherai]  la  joie  que 
Jésus -Christ  ressuscité  [doit  produire  dans  nos 
cœurs.]  Il  ne  faut  pas  toujours  reprendre  les  vices, 
enseigner  la  perfection  et  les  vertus  :  [  il  est  bon  de 
proposer  quelquefois  une  ]  «  matière  haute  qui  passe 
»  les  sens  »  :  Quœ  exuperat  omnem  sensum  &). 
[C'est  pourquoi  je  veux  tâcher  de  vous  donner]  un 
peu  de  ce  goût  céleste ,  par  la  grâce  du  Saint-Esprit 
et  l'intercession  de  la  sainte  Vierge. 

Celui  qui  nous  commande  de  nous  réjouir ,  nous 
commande  d'aimer  ;  mais  celui  qui  nous  commande 
de  nous  réjouir  toujours ,  nous  commande  d'aimer  un 
objet  toujours  heureux,  et  d'aimer  un  objet  toujours 
présent.  [Et  rien  de  plus  raisonnable]  :  car,  hélas! 
peut-on  être  en  joie,  [si  on  ne  possède  un  objet  tou- 
jours heureux  pour  nous  procurer  une  solide  félicité, 
toujours  présent  pour  s'unir 'à  nous?]  Cet  objet, 
c'tst  Jésus-Christ  ressuscité  :  toujours  heureux ,  il 
ne  meurt  plus;  toujours  présent,  il  demeure  en  nous 
par  la  foi.  Mais  celui  qui  commande  deux  fois  de  se 

(«)  /.  Thess.  V.  16.  —  (>)  Mauh,  v.  la.  —  (3)  Phil^.  ir.  7. 
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Ênun  (0  :  tt  U  est  ressuscité  pour  notre  justification  ». 
Quod  si  Chris  tus  non  resurrexit,  vana  estfides  ves"^ 
ira  ;  adhuc  enim  estis  in  peccatis  vestris  W  :  «  Que 
-»  si  Jésus-Christ  n  est  point  ressuscité,  votre  foi  est 
»  donc  vaine;  vous  êtes  encore  engagés  dans  vos 
»  péchés  3».  S*il  n*est  pas  ressuscité.  Dieu  n'a  pas 
agréé  son  sacrifice ,  il  Fa  laissé  dans  le  tombeau  mort 
comme  les  autres,  mort  comme  les  autres  pécheurs , 
et  non  pas  comme  Sauveur  ^  et  non  pas  comme 
«  libre  entre  les  morts  (3)  ».  Goûtons  donc  la  joie 
de  la  rémission  des  péchés.  Benediç  ,  anima  mea  , 
Domino  (4):  «  Mon  ame,  bénis  le  Seigneur  ».  Le 
passage  d'Isaïe  :  Mémento  horum  ,  Jacob  et  Israël , 
tjuoniam  ser^us  meus  es  tu  :formas^ite;  sen^us  meus 
es  tu,  Israël,  ne  obliyiscdris  meti^)  :  «  Souvenez- 
»  vous  de  ceci,  Jacob,  et  vous  Israël,  qui  êtes  mon 
»  serviteur  :  je  vous  ai  créé;  Israël,  vous  êtes  mon 
»  serviteur,  ne  m'oubliez  point  ».  Delevi  ut  nubem 
iniquitates  tuas  ,  et  quasi  nebulam  peccata  tua  :  re- 
vertere  ad  me ,  quoniam  redemi  te  (6)  :  «  J*ai  efiacé 
»  vos  iniquités  comme  une  nuée  qui  passe ,  et  vos 
»  péchés  comme  un  nuage  :  revenez  à  moi,  parce 
»  que  je  «vous  ai  racheté  ».  Laudate,  cœU,  quoniant 
misericordiam  fecit  Dominus  :  jubilate  ,  extrema 
terrœ;  resonate,  montes,  laudationem  ,  saltus  et 
omne  lignum  ejus;  quoniam  redemit  Dominus  Jacob, 
et  Israël  gloriabitur  (7)  :  «  Cieux ,  faites  éclater  vos 
»  cantiques,  parce  que  le  Seigneur  a  fait  miséri* 
»  corde  :  soyez  dans  un  tressaillement  de  joie,  pro- 
»  fondeurs  de  la  terre  ^  montagnes,  faites  retentir 

(0  Bom.  iT.  aS.  —  (•)  /.  Cor.  xt.  17.—  (})  Ps,  lxxxtii.  4.  —  WPs. 
çii.  1.  —  W  Js.  XLiT.  ax.  —  W IM.  22.  —  (7)  IM.  a3. 
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baisé  FEvangile  ;  aux  deux  côtés  y  [  il  adresse  ces 
paroles  ]  ;  Resurrexit  Dominus  ;  ce  Le  Seigneur  est 
»  ressuscité»  :  lui,  [reçoit  ces  paroles]  de  l'Evan- 
gile; eux,  des  apôtres  :  Ego  enim  accepià  Domino 
çuod  et  tradidi  vobisM:  <c  Car  c*est  du  Seigneur 
»  que  )'ai  appris  ce  que  je  vous  ai  aussi  enseigné  ». 
La  parole  passe  de  bouche  en  bouche  ;  Resurrexit 
Dominus;  c'est  la  prédication  par-là  venue  jusqu'à 
nous ,  et  qui  ira  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Mais  qu'a* 
joute-t-pn  7  Credo  ;  «  Je  le  crois  »  :  et  celui  qui  dit  ; 
ce  Je  le  crois  )) ,  dit  à  l'autre  ;  Resurrexit  Dominus  ; 
par  ces  deux  mots ,  par  celui  de  la  prédication  et 
celui  de  la  foi,  [  la  vérité  est  parvenue  jusqu'à  nous.] 
Mais  que  vent  dire  ce  Credo?  Si  Jésus-Christ  est 
ressuscité;  et  nos  resurgemus ;  nous  ressusciterons 
aussi.  Jésus-Christ  est  ressus(;^té,  mais  tout  entier  : 
de  là  la  joie.  Car  que  craindre  ?  Quoi ,  pauvre  ,  [  ta 
misère  t'effraie;  et  on  te  destine]  un  royaume! 
Complacuit  Patriofestro  dare  vobis  regnum  W  :  «  Il 
»  a  plu  à  votre  Père  de  vous  donner  son  royaume  ». 
Ne  vous  réjotiisseE  donc  pas  de  ce  que  [vous  êtes  ici- 
bas  riches ,  puissans ,  heureux]  ;  mais  de  ce  que  Jé- 
sus-Christ est  ressuscité ,  et  nous  tous  en  lui ,  pour 
aller  régner  avec  lui. 

Mais  pour  goûter  cette  joie  céleste ,  fuyez  ces 
joies  qui  nous  sont  laissées  pour  notre  supplice. 
Gaudio  dixi  :  Quid  frustra  deciperis  (3)  ?  «  J'ai  dit 
»  à  la  joie  :  Pourquoi  trompes-tu  si  vainement  »  7 
Cette  joie  qui  commence  à  naître  [te  captive];  ta 

aussi  ;  Credo  :  jet  ainsi  successiTement  Fim  à  rautre  ils  s^adressenl 
les  ménMt  paroles ,  et  se  font  la  même  réponse.  (  Eàit,  de  Défont.  ] 

(0  /.  Cor,  u.  3).  — *  W  £«c.  XII.  3a.  —  (')  EccUs,  11,  a. 
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oonranteSy  des  fleurs  qui  passent  ^  etc.  On  voudroit 
arrêter  ;  marche  ^  marche.  Et  cependant  on  voit 
tomber  derrière  soi  tout  ce  qu'on  avoit  passé;  fra* 
cas  effroyable^  inévitable  ruine.  On  se  console ^ 
parce  qu*on  emporte  quelques  fleurs  cueillies  en 
passant,  qu*on  voit  se  faner  entre  ses  mains  du  ma-* 
tin  au  soir,  quelques  fruits  qu*on  perd  en  les  goù** 
tant  :  enchantement.  Toujours  entraîné,  tu  appro- 
ches du  gouffre  affreux  :  déjà  tout  commence  à  s'ef* 
fistcer  ;'  les  jardins  moins  fleuris,  les  fleurs  moins 
brillantes^  leurs  couleurs  moins  vives,  les  prairies 
moins  riantes,  les  eaux  moins  claires;  tout  se  ternit, 
tout  s*efiace  :  Fombre  de  la  mort  [  se  présente;  ]  on 
commence  à  sentir  l'approche  du  gouffre  fatal.  Mais 
il  fiiut  aller  sur  le  bord  ;  encore  un  pas.  Déjà  Thor- 
reur  trouble  les  sens,  la  tête  tourne,  les  yeux  [s*é* 
garent;  ]  il  faut  marcher.  [On  voudroit  retourner] 
en  arrière  ;  plus  de  moyen  :  tout  est  tombé ,  tout 
est  évanoui,  tout  est  échappé. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  ce  chemin , 
c*est  la  vie^  que  ce  gouffre,  c'est  la  mort.  Mais  la 
mort  finit  tous  les  maux  passés,  et  se  finit  elle-même. 
Non,  non  :  dans  ces  gouffres,  des  feux  dévorans, 
grinoemens  dé  dents,  un  pleur  éternel,  un  feu  qui 
ne  s'éteint  pas,  un  ver  qui  ne  meurt  pas.  Tel  est  le 
chemin  de  celui  qui  s'abandonne  aux  sens  ;  plus 
•court  aux  uns  qu'aux  autres.  On  ne  voit  pas  la  fin  : 
quelquefois  on  tombe  sans  y  penser,  et  tout  d'un 
coup.  Mais  le  fidèle  [  demeure  ferme  :  ]  JésusOhrist , 
qui  l'accompagne  toujours,  [le  soutient;]  il  mé- 
piîse  ce  qu'il  voit  périr  et  échapper.  Au  bout,  près 
de  l'abîme,  une  main  invisible  le  transportera;  ou 
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plutôt  il  y  entrera  comme  Jésus-Cluist,  il  mourra 
comme  Jésus -Christ,  pour  triompher  de  la  mort. 
Quiconque  a  cette  fui ,  il  est  heureux  ;  [  il  possède  ] 
la  joie  de  Tobie.  Jérusalem ,  beati  omnes  <jui  diU' 
gunt  te  (iJ  :  «  O  Jérusalem,  heureux  sont  tous  ceus 
»  qui  t'aiment  » ,  qui  verront  tes  murailles  rétablies, 
(on  sanctuaire,  tes  sacrifices.  Beatus  ero,  sifuerint 
relitfiiiœ  seminis  mei  ad  videmiain  clarilatem  Jent- 
salein  (■")  :  «  Je  serai  heureux ,  s'il  reste  des  hommes 
»  de  ma  race,  pour  voir  la  lumière  et  la  splendeur 
»  de  Jérusalem  »  :  combien  plus  de  la  céleste  Jéru- 
salem! [Telle  est  la]  joie  de  Jésus-Chiist  ressuscite, 
qui  dégoûte  des  joies  qui  passent,  et  qui  donnera  la 
joie  éternelle,  au  nom  du  Pèie,  et  du  Fils,  et  du 
Saint  Esprit. 
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il  s*impose  à  lui-même  :  cause  profonde  d'une  séduc- 
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sa  patience.  De  quelle  manière  Dieu  préside  même  aux 
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tenir, en  travaillant  chaque  jour  à  son  renouvellement. 
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